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Avec  ce  vpjumfi  comnajeivce  rj^st^ii» 
moderne,  époque  où  la  ppUUjjuç  9i^gf^xk; 
Verne  le  monde.  Les  négociiations  et  Los 
traites  prennent  la  place  de  la  violence. 
L'auteur  4e  ce  Çouf&^vait  publiai  iSiS, 
l'Histoire  des  trait^.de  ^^J^qpi  ont.  r^U 
le  sort  de  TËurope  deipuis  if^^  jn^pciatip^s 
d'Osn^hr^ck  et  de  lyiiipstpr.,  ^ft.t^ 

XXV.    .  i 
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lames  m-8\  Cet  ouvrage  s'étant  prompte^ 
ment  ëpiiisë^ .Fauteur  s'était  occupé^  pen- 
dant pluâeurs  années ,  à  en  préparer  une 
nouvelle  édition  dans  laquelle  il  élaguait 
ce  qpi  était  devenu  superflu  par  les  dr- 
constances^  mais  rempliasasi  un  grand  nom* 
bre  de  lacunes.  Il  avait  ainsi  rédigé  un  ou- 
vrage eatièrement  neuf  qv^îi  se  proposait 
de  publier.  Plus  tard  il  s'est  décidé  à  l'in- 
sérer dans  son  Cours  d'Histoire  j  mais^  pour 
exécuter  ce  plan  ^  il  a  fallu  morceler  son 
travail  a£m  d'assigner  à  chaque  partie  la 
jAaoe  qu'elle  devait  occuper  dans  une  bis- 
toire  générale.  

: 

'  On  trottverlif  dans'  ce  volume  Fbisloire  de 
k'  guerre  de  trente  ans  qui,  idians  Fduvrage 
iâeâ'traités  de  paix>  comménipait  le  premier 

TdluBib.  'Le  lëctéur  qiu  vbudra  comparer 

j 
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les àfxuL  ëditioDS^  irefioiniafaUrh 4gi^  i»:$fmt 
deux  €)uiira§^^  jaidiièMiaM  i^it^ 
wttës  oepcÉuiaDi  .sojp/.iDà)  méiwiiiaiiîtvttd^ 

tîèrement^  mUf^l  ^gg  ï^Y^&Mtkm 
l'auteur  £dt  sur  le  célèbre  Walstein  ont  ëtë 
jusqu'à  présent  inconnues  en  France. 

Aucun  lecteur  ne  s'attendra  à  trouver 
dans  un  livre  de  la  nature  de  celui-ci,  une 
histoire  des  guerres  qui  ont  été'  si  fré- 
quentes en  Europe  depuis  deux  siècles, 
telle  qu'un  militaire  la  désirerait  pour  son 
instruction.  Il  suffît,  pour  la  classe  de  lec- 
teurs à  laquelle  ce  Cours  est  destiné,  que 
l'objet  des  guerres  soit  clairement  indiqué, 
q[ue  les  .plans  de  campagne  soient  tracés  en 
deux  mots ,  que  tous  les  événemens  soient 
relatés,  afin  que  le  lecteur  puisse  trouTer 
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les  dates  des  batailles^  les  noms  des  gëaë-» 
ràxuL  qox  les  commandaient^  et  le  résultat 
des  victoireaou  dé£ûtes.  Uliistoire  des  në* 
gomlioDS  les  traités^  eu  ont  été  leré- 
Bdut^debuodaient  plus  de  détails. 

'  •      •  "      •    '       Paris,  le  1"  juin  1832. 

*  • 


»  'Il 


»  l-.i  I 
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Depuis  le  commencemmt  de  la  guerre  de 

trente  ans,  1618^ 
jusqu'à  la  paix  d^Utrecht,  17IS, 
etjusqu^à  ceUes  de  Passarowàz,  en  1718, 
et  de  Nystadij  en  1721, 
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PTRODUCTION. 


En  entrant  dans  notre  septième  période ,  qui  em- 
hnme  Thistoire  du  dix-septième  siècle  depuis. 1618, 
et  les  quinsei  vingt  premières  aimées  du  dSx-lïuitîème, 
nous  croyons  devoir  changer  de  méthode*  Dans  cha- 
cune des  six  périodes  que  nous  avons  paicourues,  nous 
avions  remarqué  quelques  grands  événemens  qui  ont 
altérë  la  face  politique  de  l'Europe ,  ou  de  la  plupart 
des  états  qu'elle  renfermait.  C'était  d'abord  la  nais- 
sance de  nouvelles  monarchies  sorties,  vers  la  fin  du 
cinquième  9Îècle  et  dans  le  sixième,  du  bouleversement 
de  Tempiie  romain  d'Occident^  ensuite  l'origine  de  la 
poissante  monarchie  des  Francs ,  suivie  de  sa  destruc- 
tion ;  l'agrandissement  de  TAllemagne  et  la  réunion  de 
la  dignité  impériale  à  la  couronne  germanique  ^  dans 
le  onzième  siècle  Fâévation  de  la  puissance  des  papes 
M  leur  |]iéDcratie  nniversellè  ^  les  croisades ,  le  com- 
mencement de  cette  fermentation  que  les  nouvelles 
idées  de  liberté  produisirent  dans  les  têtes  des  peuples 
européens;  au  quatorzième  siècle  la  décadence  de  la 
puissance  pontificale  en  tant  qu'elle  était  usurpée  sur  i 
les  rois  de  la  terre  ^  les  conciles  généraux  du  quinzième 
siècle  et  la  destruction  de  l'empire  romain  en  Orient. 
En6i  dans  la  sixième  périéde  ^  la  renaissance  des  belles- 
lettres ,  la  découverte  de  l'Amérique,  et  la  révolution 
irrljgMmee  ont  fixé  notre  attention.  Après  avoir  donné 
an  léoH  de  ces  événemens  tons  les  développemens  que 
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permettaient  les  bornes  de  notre  ouvrage,  nous  avons^ 
dans  chaque  période ,  rangé  autour  de  ces  centres- 
coiniiiniis  les  &it8  arrivés  dazis  chaque  ëtal  en  partiea-^ 
lier,  soit  qu'ils  fiissent  en  rapport  avec  les  choses  gé<- 
nérales,  soit  qu^ils  n'eussent  qu'un  intérêt  isolé  et 
pour  ainsi  dire  de  localité,  en  présentant  k  tableau 
des  i!éTolntions  qne  les  gonvecnemens  ont  ^loofées 
dans  chaque  époque ,  l'origine  des  institutions  et  des 
lois  des  différens  pays;  les  progrès  de  la  civilisatioii 
qui  rarement  filit  des  pas  rétrogrades  ;  enfin  les  gnerrei 
qui  ont  mis  les  armes  à  la  main  à  un  peuple  contre  les 
autres,  et  particuliè^en^ni  aux  nations  dont  les iron-*> 
Uères  seLtouchaient« 

Tout  change  avec  le  dixf-septième  siècle.  D  n'arrÎTe 
plus  de  ces  grands  événemens  qui  enflamment  l'imagi-r 
.  nation  et  Rêvent  le  ceetar  $  la  politique  f.  la  trbte  poli- 
tique occupe  tous  les  esprits ,  absorbe  toutes  les  &cal« 
tés  des  gouvernans  ;  la  passion  et  l'exaltation  ont  fait 
place  à  la  froide  raison,  calculant  ses  intérêts  et  em- 
ployanJt  intrigue  pour  parvenir  à  ses  fins*:  guerre 
est  devenue  une  science  et  une  affaire  de  calcul  ;  l'am- 
bition desconquérans  trouve,  dans  les  méditations  des 
gens  de  cabinet,  des  Umitesqu'elle  s'efforce  souvent  en 
vain  de  franchir;  le  monde  est  gouverné  par  desmi** 
nistres ,  et  cette  époque  voit  naître  une  branche  de 
cminaissances  humaines  inconnue  aux  anciens  et  aux 
hommes  du  moyen  âge  ^  et  que  f  ctn  a  désigné^  scpi  It 
nom  bizarre  de  diplomatie 
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La  politique  s'occupe  des  moyens  de  maintenir  la 
tranquillité  des  états  au  dehors  j  de  protéger  le  faible 
contre  ks  attaques  et  l'oppreMioa  do  fort^  d'opposer 
des  liarrièves  an  projets  ambitieux  des  conquërans  , 
et  de  prévenir  les  dissentions  qui  amènent  à  leur  suite 
les  calaioités  de  la  guerre.  Unissant  dans  un  intérêt 
commun  les  diflSSrens  soayerains  de  l'Europe ,  elle  les 
engage  à  sacrifier  au  bien  général  leurs  vues  person- 
nelles ,  et  en  forme,  pour  ainsi  dire,  une  seule  fin 
mille. 

Cependant  telles  sont  et  la  faiblesse  des  vues  hu- 
maines et  la  force  impérieuse  des  passions  que  souvent 
les  institutioiis  et  les  moyens  qu'on  croyait  propres  à 
prévenir  les  guerres,  en  ont  été  précisément  les  mo* 
biles.  Le  moyen  auquel  on  a  eu  principalement  recours 
dans  le  dix-septième  et  le  dix-huitième  siècle,  est  cette 
combinaison  qu'on  a  appelée  syaième  de  la  balance 
ou  de  V équilibre  politique.  L'idée  d'une  balance  poli- 
tique remonte  au  quinzième  siècle,  époque  où  les 
nouvelles  découvertes  dans  les  arts,  et  la  renaissance 
des  lettres  produisirent  une  révokition  dans  tous  les 


ipe  ée Up(»liliqiM,  éoil,  mt  doute ,  ii*êtn  pat  âmger  à  eel  art, 
ùs  1m  CM  oà  il  lai  cil  niemain  m  womX  pat  ânes  Iréquem  pour 
expliquer  le  nom  de  dipiomatk»  Il  est  Trai  qa*ils  V^aient  davan- 
tage à  une  ëpoque  où  l'on  croyait  que  pour  remplir  des  fonctions 
politiques,  les  talens  que  donne  la  nature  ne  sufliscnt  pas,  et  qu'il 
faut  j  joindre  IVtude  de  l'histoire  et  des  sciences  qui  en  dépendent  ^ 
«Hnine  ]a  géographie ,  la  généalogie ,  le  blason ,  «ans  parler  .des 
langues  daiMiques,  sans  la  connainànce  desquelles  personne  ne  peut 
faner  ponr  avoir  reçu  une  éduetlion  ^hamnu  commt  ii  fautf  daaa 
,4|uelqae  rang  que  le  place  sa 
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était  uniquement  occupée  de  ses  intérêts  particuliers  y 
et  des  démêlés  qui  lui  étaient  propres,  sans  qu'aoeuiL- 
de  iei  voiskis  se  erAl  oUigé  ni  enterisé  k  y  prendre 
part,  à  moins  qne  des  rapports  fondés  sor  li  patenté 
des  princes  ou  sur  des  traités  ne  lui  en  fissent  un», 
devoir* 

Aniii  long-temps  que  la  CMetité  donMlui  en  fia*-. 

rope,  les  vices  qui  sont  attachés  à  ce  r^me  paraly- 
sèrent les  forces  des  états  j  les  souverains ,  oontrariéi^;. 
daas  lens  leim  plans  el  dsoii  toiitos  leurs  opérations, 
par  des  vassaux  puissans  et  peu  accoutumés  à  l'obéis- 
sance f  ne  purent  que  trés-difficilaDent  déployer  leurs, 
fimes  au  debovs  on  cansor  ombrage  k  lenrs  voisina* 
Anenne  idée  de  bdànee  de  pnismnee  entre  les  sou- 
verains ni  de  barrière  contre  les  ambitieux  n'avait 
donc  pa  jos^'alors  se  prémoter  à  l'esprit  des  chefs, 
des  états. 

Depuis  la  révolution  qui  s'opéra  au  quinzième 
siècle  dans  les  merais  »  dans  les  institutions  et  dans, 
les  goavmiemens,  les  princes  trouvèrent  moyen  de 

diininuer  le  pouvoir  des  grands  feudataires  et  des  no- 
bles ^  l'abaissement  de  ces  vassaux  mina  peu  à  peu  le 
systÂme  féodal ,  et  permit  de  remplacer  cette  institn^ 
tion  dégénérée  par  des  constitutions  plus  conformes 
au  but  pour  lequel  les  sociétés  ont  été  établies*  Plu- 
sieurs états  à  qui  le  r^jime  féodal  n'avait  pas  permis  de 
développer  leurs  forces ,  débarrassé  de  ces  entraves , 
devinrent  forts  et  puissans  ;  quelques-uns  des  chefs, 
placés  à  la  tète  de  ces  monarchies  régénérées  y  ne  trouf^ 
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vantplus  dans  leur  intérieur  asMz  d'occupation  potir 
leur  activité ,  portèrent  leurs  vues  «u  debori,  et  coq-» 
ij/mnA  éoÊt  pngeli  d^àymiiwe»ual  et  dt  «oocpidtes» 
l^étaits  menacés  par  ces  ambitieux  recherehèrient  ks 
irioyens  d'assurer  leur  existence,  recoururent  k  celte 
politiqae  qjimimH  iniÉglnée  jadis  les  rdpvUiqucto 
itaBcnnes,  et  dont  Flovenoe  AH  la  moMratrice;  ils 
conçurent  l'idée  d'établir  entre  les  diiférens  états  une 
liaknce  cpii  pftt  les  ganintir  des  entreprises  des  ptitiees 
mWtiffnt.  Gètte  polHiqiie  ifoimHe,  qui  exigeait  de 
fréquentes  communications  entre  les  parties  intéres- 
sées ^  donna  lieu  à  ces  ambassades  ^  à  ces  négociations 
nmllildiées  qui  «awwlériseBt  les  trois  deroier»  siècles  $ 
on  Vit  des  guerres  devenues  générales  par  le  conccHirs 
de  gouvememens  qui  paraissaient  étrangers  aux  que- 
relles pour  lesquelles  on  avait  pris  les  amies  $  enfin 
on  remarqua  dans  tons  les  cabinets  une  activité  ex- 
traordinaire pour  établir  des  barrières  qui  pussent 
empêcher  qu'il  n'éclatât  de  nouvelles  hostilités. 

Les  états  d'Europe  se  partagèrent  alors  en  trois  • 
groupes ,  ayant  chacun  un  intérêt  commun  ,  mais 
étranger  aux  deux  autres  groupes ,  autant  que  dans  ces 
«ècks  il  pent  y  avoir  un  événement  politique  qui 
n'intéressât  pas  toutes  les  puissances  :  l'Allemagne 
d'abord  et  ensuit^  la  France  sont  le  centre  de  l'un  de 
ces  groupes;  l'Espagne  et  le  Portugal  «  les  Provinces 
miies  des  Pays-Bas  et  la  Grande-Bretagne ,  la  Suisse 
et  ritalie  se  rangent  autour  de  ces  grandes  puissances. 
Nous  appelons  leur  réunion  le  groupe  des  états  du 
midi  et  de  Foocident  de  l'Europe  ;  son  histoire  forme 
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b  premiire  partie  oq  1«  dix  premiéi»  dupitm  «k^ 

notre  septième  livre. 

L'empire  Ottoman  est  le  centre  du  second  groupe  ^ 
eompotë  de  k  lëpobBcpie  de  Venise  et  de  le  monar- 
chie bongraise.  La  9econde  partie  ou  les  chapitres  XI 
à  Xm  sont  consacrés  à  Thistoire  de  ces  états. 

La  LÎTenie,  à  k  poeieMion  de  lei|iMUe  laPtofidcaoe 
perÉll  vnÀx  attadié  k  piMmiienoe  dans  le  nord^  est, 
dans  le  dix-septième  siècle ,  l'objet  de  la  politique  et 
de  l'ambition  de  toua  «es  ydsiiis.  Les  chapitres  Xflf  ^ 
Xnr,  XV,  XVI,  XVn  et  XVm  sosit  eensaci^  à 
l'histoire  des  états  du  nord  de  l'Europe,  k  Pologne, 
k  Prusse ,  k  Liyonie ,  la  Russie,  k  Suède  et  k  Dane* 
mark  :  ils  forment  k  troisîèiiie  partie  de  oe  Km. 


ni 
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PARTIE  I- 

Etais  du  midi  et  de  V  occident  de  F  Europe. 


INTRODUCTION. 

L'histoire  des  états  méridionaux  et  occidentaux  de 
rEurope,.  depuis  1618  jusqu'en  1715,  se  divise  natu- 
rellenueni  va  deuxaeetioni,  pacceqnek  système  de 
réquilibce  auquel  tons  ces  états  attadiaieut  leuc  con- 

seryationi  a  pris  successivement  deux  directions  dif- 
^rentes. 

La  maison  d'Ailtriche  devenue  >  par  une  réuaioii 

de  circonstances,  assez  puissante  pour  qu'on  pût,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  l'accuser  d'aspirer  à  la 
monarchie  universelle,  soit  <|ii'on  ressen^t  véritaUe- 
ment  œllie  crainte,  soit  qu'on  l'afifedÀt  par  des  vues 
intéressées  y  fut  d'abord  l'objet  de  l'appréhension  ou 
de  la  jalousie  des  autces  états,  et  le  neuvera  «jBtème 
fut  dirigé  contre  die*  L'ambition  de  Ghailes-Quint  et 
de  Philippe  II  avait,  dans  le  seizième  siècle,  donné 
aux  autres  gouvememens  quelques  inquiétudes  plus 
ou  moins  fondées*  Dans  le  dîx^septième,  la  conduite 
énergique ,  quelquefois  arbitraire  ^  de  Ferdinand  II 
changea  leur  sollicitude  en  frayeur.  Le  fantôme  d'une 
domination  universelle  se  présenta  à  tous  les  cabinets. 
De  tous  côtés,  on  se  plaignit  de  l'abus  que  ce  monarque 
faisait  de  sa  puissance ^  un  cri  général  s'éleva  contre 


il 
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lui  ;  ce  fut  alors  la  prévoyance  de  la  France ,  qui , 
suivant  dans  sa  politic^iie  des  principes  qu'elle  réprt-> 
mait  dans  son  intërieitry  se  chargea  dn  maintien  de  la 
balance,  en  faisant  cause  commune  avec  les  Protes- 
tans  contre  la  maison  d'Âutricbe  qui ,  en  travaillant 
à  oonsolider  sa  grandeur,  ne  perdait  pas  de  vue  Pex«- 
tirpation  de  toute  diversité  de  culte. 

L'Europe  occidentale  entière  et  une  partie  des  puis- 
SKBoes  ém,  Nord  privent  part  à  cette  gftinde  cper^e^ 
soH  par  pure  politique ,  soit  par  un  mélange  de  prin^ 
ctpes  politiques  et  religieux*  Elle  fut  terminée  par 
k  paii  de  Westi^udie ,  dont  les  dispositions  fiinnt 
constamment  renouvelées  et  sanctionnées  dans  tous 
les  traités  subséquens ,  jusqu'à  l'époque  de  la  révolu- 
tion «franfiise  et  même  josifif à  cielle  de  la  dissolution 
de  PEmpire  germanique*  Cette  paix*  doit  être  envi- 
sagée sous  un  double  point  de  vue  ^  d'abord  comme 
InailPé  de  paoifioation  entre  plusieurs  puissances  qui 
depuis  long-temps  se  frisaient  une  guerre  acharnée, 
et  comme  réglant  les  limites  de  ces  états  et  d'autres 
intérêts  qui  leur  étaient  particuliers  ;  ensuite,  et  c'est 
là  ce  qui*  fui  donne  la  plus  grande  importance,  comme 
Me  loi  fondamentale  de  l'Allemagne ,  établissant  la 
constitution  germanique  de  nmniire  qu'elle  pût  être 
le  pirot  de  la  politique  européenne.  Les  usurpations 
des  princes  d'Elmpire  avaient  insensiblement  changé 
la  monardiie  allemande  en  une  confédération  d'états 
presque  indëpendans  ;  mais  tous  les  droits  qu'ils  s'é- 
taient arrogés  n'avaient  pas  encore  été  reconnus  pa  r 
l'empereur,  et  pour  être  de  véritables  souverains,  il 
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leur  manquait  encore  quelques  droits  sans  lesquels  la 
suprême  puissance  n'existe  pas.  La  paix  de  Westphalie 
kjplîfla  toiil  oe  qm  était  iné^^iiUer  dans  leur  posses- 
sion ;  elle  compléta  tout  ce  qui  ëtaît  défectueux.  Dès- 
lors  la  dignité  impériale ,  tout  en  entourant  comme 
m/Mkm  la  maison  d* Antiîdie  d'mie  grande  splen- 
iem,  n'ajouta  pkurien  &  sa  puissance  réelle^  les  vas- 
saux de  l'empereur  n'éprouvèrent  plus  à  soa  égard 
tpe  le  sentiment  de  ringratitude;  et  h  garantie  de  k 
constitution  germanique  dolit  la  France  fut  chargée, 
aurait  rendu  le  corps  germanique  le  plus  fidèle  allié 
et  le  phis  dévooé  serriteiir  de  cette  puissance,  ai  les 
fautes  de  Louis  XIV  n'avaient  offensé  l'orgueil  des 
prinoes  et  changé  leur  amitié  en  haine. 

Établi  psr  f  inflnence  de  la  France  pour  garantir 
l'Europe  contre  les  projets  de  la  maison  d'Autriche 
dont  la  prérention  a  sans  doute  exagéré  le  danger,  le 
système  de  Téqnilibre  politique  fut  bientAt  tourné 
contre  ses  auteurs.  Louis  XIV  fut,  à  son  tour  ,  accusé 
d'aspirer  à  la  monarchie  universelle.  Telles  n'étaient 
certainement  pas  ses  vues  ;  mais  ses  conquêtes,  son 
mépris  pour  les  droits  d'autrui  et  les  flatteries  de  ses 
courtisans  qui  applaudissaient  à  ses  actions  les  plus 
injustes,  all^mèreit  une  suite  de  guerres  qui  compro- 
mirent l'existence  de  ses  voisins  et  de  ce  corps  germa- 
nîqne  même  dont  il  devait  ôtre  le  protecteur ,  et  dont 
par  politique  il  aurait  du  ménager  Taffisction.  La  plu<- 
part  des  puissances  européennes  se  réunirent  alors 
contre  lui. 

Pendant  cette  lutte  le  système  de  guerre  éprouva 
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une  révolution  par  laquelle  les  rapports  qui  avaient 
subsisté  jusqu'alors  entre  les  forces  respectives  des 
états,  furent  entièrement  dénaturés.  A  côté  des 
grandes  monarchies  continentales ,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  les  modératrices  de  l'Europe,  l'Angleterre 
et  les  Provinces-unies  des  Pays-Bas  n'avaient  joué  que 
des  rôles  secondaires.  En  donnant  à  leur  marine  une 
étendue  jusqu'alors  sans  exemple,  ces  deux  états,  de- 
puis cette  époque  nommés  exclusivement  les  puissances 
maritimes ,  s'élevèrent  à  une  force  qui  non-seulement 
les  rendit  des  ennemis  formidables  à  la  France;  mais 
les  plaça  même  au  rang  d'arbitres  du  continent.  Ce 
furent  elles  qui  dictèrent  les  conditions  de  la  paix 
dUtrecht,  qui  mit ,  aux  vues  d'agrandissement  de 
cette  monarchie,  des  bornes  qu'elle  ne  put  franchir 
qu'une  ou  deux  fois  vers  le  milieu  du  dix-huitième 
siècle  pour  acquérir  la  Lorraine  et  l'île  de  Corse. 

Ainsi  la  paix  de  Westphalie,  précédée  de  la  guerre 
de  trente  ans ,  forme  la  première  section  de  ce  livre. 
Les  guerres  de  Louis  XIV  avec  TEspagae,  les  Pro- 
vinces-unies, la  Grande-Bretagne  et  l'Allemagne  dans 
lesquelles  le  Portugal  et  l'Italie  furent  enveloppés, 
guerres  interrompues  par  une  série  de  traités  de  paix 
et  terminées  enfin  par  ceux  d'Utrecht  et  de  Bade,  se- 
ront l'objet  de  la  seconde  section  de  la  première  par- 
tie de  notre  histoire  du  dix-huitième  siècle. 

L'histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  ne  saurait  se 
détacher  de  celle  de  Fempire  d'Allemagne  ;  nous  le^ 
traiterons  ensemble.  Nous  diviserons  cette  guerre  en 
quatre  époques  que,  d'après  les  principales  puissances 
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qui  ont  jtmé  un  v61e  dans  diacanei  nous  nommerons  : 

période  Palatine,  Danoise,  Suédoise  et  Française.  Elles 
comprendront  en  même  temps  l'histoire  du  règne  de 
Fempereiir  Ferdinand  H  et  les  onze  premières  années 
de  celui  de  Ferdinand  ÏH. 

Après  les  événemens  militaires  dont  nous  ne  pré* 
laidons  donner  qn'une  esquisse^  noiis  nous  OGCU(M^- 
rons  arec  plus  de  soin  des  mémorables  négociations 
deMnnster  et  d'Osnabruck,  pour  lesquelles  les  histo- 
nens  nous  ont  laissé  de  riclies  matériaux  qae  doivent 
étudier  toutes  les  personnes  qui  veulent  parcourir 
avee  honneur  la  carrière  politique.  Après  le  précis  des 
n^ociations,  nous  devrions  faire  connatlre  le  contenu 
du  traité  qu'elles  produisirent ,  si ,  pour  le  faire  avec 
clarté,  nous  n'étions  obligés  de  nous  occuper  aupara- 
vant de  deux  objets  qui  lui  paraissent  étrangers* 

Les  traités  de  Westphalie  ont  réglé  le*  sort  de  dif-' 
fiantes  maisons  régnantes  en  Allemagne»  et  détermi«- 
né  les  droits  et  privilèges  dè  toutes }  et  sons  cè  rappoi^' 
ils  sont  une  Isn  fondamentale  pour  iés' principauté' 
et  les  autres  Etats  d'empire.  Il  s'eusuit  qu'il  faut 
connàltre  l'histoire  antériem^  des  maisons  d'Allemâ-' 
gne,  dont  le  sort  fut  réglé  à  Osnabruck.  Déjà  nous' 
avons  satisfait  à  une  partie  de  la  tâche  que  cette  cir- 
CQBstanoe  nous  impose  s  au  livre  précédent  nous  avons' 
conduit  knr  histoire  jusqu'à  la  réfitMihation  rèligiease' 
ou  au  commencement  du  seizième  siècle.  Dans  ce  li-  ' 
vie^  nous  la  reprendrmis  à  cette  époque,  pour  la  con- 
duire jusqu'à  eeUe  de  la  signature  de  la  paix  de' West-^ 
phalie.  C'est  là  le  premier  des  deux  objets  qui  doivent 
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nous  occuper  avaut  de  dcMomer  le  somwire  cIbb  traité» 
de  Westphalie. 

Le  traitë  d'Osiiahmck,  aYona-noiu  dit,  a  ëMddi  snr 
de  nouvelles  bases  la  constitution  germanique  j  et 
changé  une  monarchie  limitée  ea  un  système  féd^- 
tif,  en  i^ie  association  d'états  souverams  sous  un  clief 
commun.  Pour  bien  juger  ce  changement,  il  faut  con- 
naître Tétat  politique  de  F  Allemagne  tel  qu'ii  était 
immédiatement  avant  la  pacification*  C'est  le  second 
objet  préliminaire  que  nous  traiterons.  B  ne  nous 
arrêtera  qu'un  instant;  comme  une  section  du  livre 
précédent  i|  peint  cet  état  tel  qu'il  était  à  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  il  suffira  d'indiquer  les  altérations  quMl 
avait  éprouvées  dans  les  cent  cinquante  années  sui- 
vantes* 

t 

Alors  seulement  nous  pourrons  fiûre  connaître  les 

dispositions  des  deux  traités  qui,  réunis,  constituent 
la  paix  de  ^Westphalie.  Mais  comme  vuofi  single  expo- 
sition dn  contenu  de  chaque  article  serait  peu  instrnc** 
tive,  nous  l'accompagnerons  d'un  commentaire  histo* 
rique  et  de  droit  public.  Les  objets  réglés  par  ces  arti- 
cles étant  t^rès-niultipliés  e^  dç  divenses  natures.,  et  la 
inarehe  de  la  négociation  n'ayant  pas  permis  aux  Té* 
di^teurs  de  mettre  beaucoup  d'ordre  dans  leur  travail^ 
nç^i  tâcherons  de  remédier  à  la  ççoiusion  qui  y  xè- 
gn^  d^ahoT4,eii  rémissfint  les  deux  tmitéa  en  vm  seul 
corps  de  lois  politiques,  ensuite  en  séparant  les  ma- 
tières d'après  une  m/éthodiQ  systévii^qnc  qui  puisse  en 
ftifplijter  l'intelligence. 

Cet  exposé  ,  précédé  de  l'histoire  des  négociations  , 
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fera  la  matière  de  k  seplième  section  de  notre  pre* 
mier  chapitre  dont  les  six  antécédentes  ouX  traité  des 
objets  que' vous  venons  d'indiquer* 

La  paix  de  1648  réduisit  la  puissance  d'une  des 
branches  de  la  maison  Autriche  à  des  limites  qui 
dorénavant  assureront  la  tranquillité  de  l'Europe }  la 
prépondérance  des  rois  d'AUemagne  n'aUarmera  plus 
les  autres  nations.  Le  système  de  l'équilibre  politique 
est  établi  sur  des  bases  solides  ;  rAllemagne  en  est  le 
piTOt.  Dorénavant  tons  les  états  de  TEorope  occiden- 
tale pourront  s'occuper  exclusivement  ,  du  bien-être 
des  peuples ,  pourvu  toutefois  que  le  génie  malfaisant 
de  la  discorde  ne  vienne  pas  troubler  cette  tranquillité 
en  ins|nrant  de  nouveau  à  quelque  potentat  l'ambi* 
tion  et  le  désir  des  conquêtes. 

Ainsi  nous  aurons  achevé  la  ^mière  section  de 
l'histoire  du  système  d'^qlûlibce  en  Occident  qui  se 
termine  en  1648.  La  seconde  nous  conduira  jusqu'en 
1715  :  pendant  f;;et  espace  de  temps  la  France  nous 
occupera  si  vivement  que  nous  perdrons  presqu'entièt- 
rement  de  vue  cette  Allemagne  qui  auparavant  avait 
été  notre  prinçipal  point  de  mire ,  et  nous  aurons  de 
la  peine  à  y  revenir.  Pour  éviter  cet  inconvénient  et 
en  même  temps  pour  rendre  la  «aile  plus  intdiligâile^, 
nous  ajournerons  pour  un  moment  l'histoire  de  cette 
seconde  section  pour  conduire  auparavant  celle  de 
F  Allemagne  jusqu'en  1711  »  enisupprimantrcependsnt 
dans  ce  précis  celui  des  guerres  que  pendant  cette 
soixantaine  d'années  elle  eut  à  soutenir  contre  la 
Francef  Une  huitième  section  denatra  ptanicr  livré 
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renferméfa  les  dix  dernières  années  du  règne  de  Fer- 
dinand Ulf  les  régnes  de  Léopold  V  et  de  Joseph  l''^, 
et  le  commencement  3e  cetni  de  Charles  VI.  Nous  y 
ajouteroDs  une  neuvième  section  dans  laquelle  nous 
parlerons  de  la  littérature  allemande  dans  le  dix-sep* 
tième  sièelè  et  dans  les  trente  premières  ainnées  du  dix- 
huilième,  c'est-à-dire  jusqu'à  IVpoque  où  commence 
la  littérature  moderne  des  Allemands  ,  qu'ils  regardent 
conune  classique. 

Les  guerres  entre  la  France  et  rÂlIemligne  tfai  ûtmt 
tourner  contre  la  première  le  système  de  l'équilibre 
«ja'elle-méme  avait  iinaginé,  appelleront  ensuite  notre 
attention ,  et  nous  entrerons  ainsi  dans  la  seconde  sec- 
tion de  la  première  partie  de  notre  période.  Mais  au- 
paravant il  faudra  faire  voir  comment  la  Francej  qu'A 
une  époque  antérieure  nous  avons  vn  combattre  avec 
un  faible  succès  le  colosse  de  la  puissance  autrichienne, 
a  acquis  cette  force  imposante  qui  l'a  mise  en  état  de 
sTélever  contre  elle  avec  tant  de  bonheur  et  de  gloire  , 
et  comment ,  après  avoir  mis  fin  à  là  prépondérance 
de  la  ligne  allemande  de  la  maison  de  Habsbourg ,  elle 
a  achevé  son  ouvrage  en  humiliant  la  ligne  espagnole 
de  la  même  maison,  bien  plus  puissante  par  la  rt-> 
chesse  de  ses  possessions  et  la  concentration  de  ses 
forces. 

Deux  règnes  remplissent  les  cent  cinquante  ans  de 
notre  période,  ceux  de  Louis  XttI  et  de  Louis  XTY. 
Le  fils  de  Henri  lY  doué  par  la  nature  de  qualités 
d^eapfit  estimables  et  du  courage  militaire  >  mais  des- 
tiad  par  la  fioUesse  dé-son  caractère  et  par  l'éducation 
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^a'ilreçuty  i  èti»  ëtemdlement  guidé^gpUTcrnë 
labjugué ,  passa  les  quatorze  premières  années  de  soi» 

i:ègne  sous     tutèle  d'une  mère  dont  Içs  forqes  et  les 
Vklens  n'étant  pa^  proportionnés  à  Ift  grandeur,  di9 
cette  cl^ai^^e,  ou  sous  l'influence  d'indigues.  favoris 
qui  le  rendirent  un  objet  de  mépris  pour  ses  propres 
sujets^  jas<ju'à  ce  qu'une  suite  d'intrigues,  que  disfje  'î 
jusqu'à  çe  que  Iti.Provid^nqe  qui  sans  doute  destinait 
la  France  à  jouer  un  rôle  brillant,  lui  envoya  un  rai*^ 
iiistre  qui^  par  la  sup4r.ip|it^  4e  son  giunie  se  i^endit 
eotièrementmatere  di^iuQparquf^enéc^irtafpit  ou  anéan? 
lissant  tous  ces  êtres  ipédiocres  qui  osaient  s'ériger  en 
çoncurreQS  de^QU  i^utorité,  et  se  saisit  d'un  Qippii;e  a}>r 
spln  et  permanent»  Jajpups  prince,  ûti^le  n'a  eu  w 
ministre  plus  fort  que  Louis  XIII.. Le  cardinal  de  Rj-r 
clielieu  qui  avait  l'i^tinçt  dp  1»  politique,  cpmine 
d'antzes,oiik  o^ii  «n  avoir.  U.  science  «,,^1,  le  modèlç 
d'un  grand  homme  d'état,  si,  pour  être  appelé  de  ce 
beau  titre,  il  s^fi^t 4e  posséder  un,jugemeutQxquÂs>.u^ 
esprit  éclairé  et<fapable  d^  cpnçevjwir  les  .pipa  srandii 
choses ,  une  constance  et  n|ie  pe^ëvéï^nçe  impertur-p 
bables  pour  les  .iç^^ftl^er.,.  99m  bonté  4e  coeur ,  san? 
vertu,  sans  respect,  pour  W  {vréoept^  de  li^naoïTile.^ 
sans  égard  pour  l'opinion  publique.  C'eaJ  à  lui  qu'o» 
peut  appliquer  ce  portrait.  . que  d'Agues^^.  ^  ^afîé 
d'un  magistrat  :  «  Né  pour.  h^.  pf|ri<ç.  b^UQCMip  pli^ 
que  pour  lui-même,  depuis  ce  moment  solennel  oà 
l'çtat    chaîné  de^plvunes  h^norabl^,  i^n  miiwstre  ^. 

>  Pkm  de  M.  lie  9l|AlipSBV.  •  .1  .  . 

S  11  j  a  dan»  Vot'}^l^f^^.f^^  noagiffrat..  ^    ^  / 
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ne  doit  plus  se  considcTcr  que  comme  ime  victime  d(5- 
▼ouée  DLon-^seulement  à  Tutilitu  mais  à  l'injustice  pu«- 
bli^pie*  n  regarde  son  siècle  ootDtne  an  adversaire 
redoutable  contre  leqnel  il  sera  obligë  de  combattre 
pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  pour  le  servir  il  aura 
le  ccmrage  de  Tofienser ,  et  s'il  s'attire  qaelqaefou  sa 
baine,  il  méritera  toujours  son  estime.  » 

Aussitôt  que  Richelieu  est  à  la  tète  du  gouverne- 
ment, il  forme  le  plan  dé  rendre  son  pays  le  premier 
du  monde,  en  d^cinant  les  maux  dont  il  souffre  dans 
son  intérieur,  et  en  abaissant  les  puissances  étrangères 
qui  oseraient  rivaliser  avec  lui.  Depuis  soixante  ans  la 
Fnmce  ëtut  f irôublëe  par  deux  frétions par  la  &ctiou 
religieuse  des  ftëformës  et  par  la  faction  politique  des 
grands ,  ou  plutôt  par  Tesprit  turbulent ,  Tégoïsme  et 
Paviditë  de  la  Haute  noblesse  féodale  y  visant  à  s'em^ 
parer  du  pouvoir ,  et  se  servant  poiir  cela  du  penchant 
révolutionnaire  des  Huguenots  qui  croient  travailler 
ft  la  fondation  d'une  république^  fëdérative  quand  ils 
"lie  sont  quel^nstrumenfc  des  vues  criminêttes  des  seî-« 
gneurs  qui  les  dirigent.  Pour  humilier  cette  caste  or-.« 
gueilleuse ,  pour  Taccoutumer  au  frein  ,  et  lui  imposer 
lun  jôùg'sàliutaîre,  Ipcratt  étlJ^Kr  ën  France  unè  véci«r 
labié  monarchi^ ,  Richelieu  commence  par  terrasser  le 
parti  des  Huguenots  il  lui  laisse  Texercice  deson  culte 
què  h  justice  de  Mënri  iV'tiil  avail  accordé^  tantiis  il 
Tedféne  VèM  dans  réîat^/3  ^eintf  ce  fôyei^  dé  ti^u-' 
bles  que  Tédit  de  Nantes  avait  allumé ,  et  corrige  ainsi 
la  frnteoommisepar  lemeîlliear  dèsrois. 

Quelques  années  d^dne  guette' Vigoureuse  ont  suffi 
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|iMr  brUer  rinitrutneiil  le  [dus  daBgereiac  dont  les 
fimltons  politiques  ifêtûeùt  servies;  mais  îés  fictions 

même  subsistent  et  recherchent  de  nouveaux  moyens 
de  troubler  Tétat.  Cette  foisHsi  U  sera  plus  difficile  de 
les  soamettte ,  parce  ^e  daiià  tehe  noitvelle  guêtre  U 
force  des  armes  ordinaires  ne  suffit  pas.  L'esprit  fac- 
tieux était  la  maladie  du  siècle ,  ou  plutôt  les  factions 
dv  seiiièine  siècle  avaient  M  la  premiire  p^odé  dé 
cette  ffhnre  révolntiOBiiaive  qui  est  endémique  ed 
France ,  et  dont  le  quatrième  paroxysme  la  travaille 
depuis  qiuaranle  ans  «  pour  iie  finir  pcobablelntot 
qu'au  terme  qué  1k  marture  a  filé  podr  les  mâUdîes 
d'esprit  aussi  bien  que  pour  celles  du  corps.  Il  faut  au 
mMacin  qui  Veut  guérir  les  accès  de  ce  iaàûf  mm  sitj^ 
rigueur,  «tu  ekprk  supëriéfeir  qui  toAe  réMiër  kdk 
illusions  ,  et  une  force  de  caractère  beaucoup  plus  rarb 
que  ce  courage  qui  fait  couriir  sur  le  champ  de  bataille 
pcMtr  7  verser  Htmétèbf  pèlt  amour  dek  patriè'ou  par 
Htt  seUtimest  dlioiînetir  qui  nie  cohnàît  pas  de  danger. 
Les  armes  dont  Richelieu  se  servit  en  homme  expéri- 
menté, fnreiÉtllirtinjliie,  krtisè,  kd^  k 
ftutlie,  la  perfidie,  le  le»  et  le  povv^u.  U cottiltat  ët 
abaisse  la  mère  et  le  frère  du  roi ,  ses  parens ,  toute  k 
làmSk  rdjale»  toute  k  haute  noblesse  du  royatilne,  «pï^  ^ 
conque  ose  lutter  contre  lui  ;  ici  lé  génie  du  grand  mi- 
nistre se  montre  dans  tout  son  éclat;  Fhomme  disparait. 
Nous  admirons  Vim ,  nous  ne  pourrions  aimer  Tautre. 

■  Le  preraier  dans  le  seiuème  siècle,  le  deuxième  sous  Richelieu, 
ir  Iroisicmc  sous  la  minorité  <]t>  Louis  XIV.  Ceslignes^  comftie  iuut 
k  reste  du  voiwne^  ont  été  écrites  en  1029. 
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^  .  AjPjré^  cette  double  victoire  ,  remportée  Tune  ^jûûfi 
champs  de  bataille  «i^Htre  dans  les  sentiers  toctutiui 
delà  politique,  Richdiea  entreprend  Texéentionde 
la  seconde  partie  de  son  plan,  qui  est  rabaissement  de 
la  prépondérance  autrichienmu  Déjà  il  y  a  prélu4<^ 
en  faisant  la  guerre  à  l'Espagne  ,  dans  les  'montagnes 
des  Grisons  et  dans  les  plaines  de  la  Lombavdie ,  ainsi 
qu'en  fomentait  les  troubles  de  F  Allemagne  etiCn  s'al- 
]Uant  à  ce  mèp^e  .parti  religieax  dont  il  s'est  montré  eu 
France  l'ennemi  irréconciliable.  Il  fut  jusqu'en  1634 
le  boute-feu  de  la  guerre  de  trente  ans  i  efifin  les  dë-^ 
aastres  que  leà  ^adversaires  .de  la  maison.  d'Autricfaa 
éprourèrent  cette  époque^  le  forcent  à  jeter  le 
masque  qui  depuis  dix  ans  couvrait  sa  politique,  et  à 
placer  le^  roi  de  France  à  la  tête  d'un  parti  que  ses 
principes  religieux  et  monarchiques  lui  ffûsaient>liaifr« 
Le  plus  ^rand  des  ministres  que  la  France  et  FEurope 
aient  jamaif  possçdé^  vécut  as^iez  longrtctaips  pour 
empoter  dans  la  tombe  la  certitude  quie  son  'plan 
réussirait  et  quels  France  dicterait  les  lois  de  la  paix  ) 
mais  il  ne  vit  pas  la  ûn  de  la  guerre  qu  il  avait  alla-» 
faécn  A  peiue  e^-il  niort  que  le  foi  son  pupille , 
pable  de  régner  sans  lui,  le  suit  au  tombeau. 
/  Nous  avons  consacré  six  sections  de  notre  second 
chapitre  au  règne  de  Louis  ^i^LLL  Les  matières,  j  fi^t 
réparties  ainsi  qu'il  suit; 

1".  Régence  de  Marie  de  Médicis  et  t'vcneraens  an- 
térieurs au  ministère  du  cardinal  de  Richelieu  j  2". 
abaissement  de  la  âiction  des  Reformés  9  S*",  guerre 
des  Grisons  et  pour  U  succession  de  Mantoue  ^  4^*  i^iir 
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aistère  du  cardinal  de  Richelieu  et  factions  de  cour  ; 
5*.  p—liciytkMidek  Fnaoe  à  k  giierre  de  trente  ans 
jusqifAiGia;  e^ftitsndrfsda  règne  de  LouiiXni, 

caractère  de  ce  prince  ,  sa  famille. 

ly^ous  serons  ainsi  parvenus  au  règne  le  plus  long  et 
le  plus  brillant  qu'offrent  les  annales  franeaiMS» 

Louis  XIV  a  éié  la  terreur  et  le  fléau  des  peuples  voi- 
sins, et  ^  liabitaus  des  bords  du  Rhin  en  contem- 

plu^  lea  xniiies  dn  dbâtcan  idfl^HciiMberg  ét  de  la  ma*  • 
gnifique  cathédrale  de  Spire,  damier  monument  de* 

rarchitecture  b^zanline^  ne  peuvent  pardonner  à  ce- 
lai qui  a  odUnné  ou  laisséîmpinim  des  dévastations 
sans  bat.  On  esl  portë.  à  eicÉMr  l%rrégulintë  deaca 
mceurs,  en  faveur  de  la  galanterie  et  de  réi^ance 
do«t  il  les  oouYrait  j  mais  la  postérité  de  ceux  de  ses 
sujets  que  latévôtatieii^  Pédil  deMi«tes  a  eiiUs'de 
leur  patrie,  rejette  loin  tous  les  raison nemens  par  les- 
quels on  voudrait  excuser  une  aation  atroce  qui  ne 
fot  pourtant  qu'une  enrewr  mdkeurewe.  Ces  deux 
fautes  sont  les  causes  qui  ont  fait  refuser  à  Louis  par 
les  étrangers  le  surnom  de  Grande  que  l'admiration 
de  ses'sujets  luia  iiût  décennr,* et  qu'il  a  mérité aontf 
tant  de  rapports.  Louis  XIV  a  'été  un  coi  éÉmeminéiài 
fraudais  ^  sa  nation  lui  doit  ce  caractère  à  la  fois  noble 
et  aimable^  ce  sentiment  des  convenances,  ce  goût 
pour  les  agaÉnens  qu'offire  laibomie  sociélé*'teis 
plaisirs  brujaiis  et  sans  l'assujëtissement  du  jeu  ;  cette 
facilité  d'humeur  qui  ne  connaît  pas  la  fausse  suscep- 
tifaîiîté^  tontes  quaUtés  qui^distîngnent  le  Français»  La 
Famce  lui  doit  sa  grandeur ,  sa  gloire  et  le  bienfait 
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iBesliiiiable  d'une  litténlnre  pose  ai  diniqne*  Tosi 
fiOwIicHikXlVfet gmnd;  MSBoeMttes  dBfowraniti-» 
meut,  sa  cour,  portaient  le  caractère  de  l'exaltation  ^. 
de  l'honneur,  de  la  noblesse.  Excepté  l'ambition , 
toutes  ses  fautes  retombent  mur  ses  ministns  et  sur 
ses  alentours. 

Pour  mettre  dans  le  récit  des  érénemens  à'un  règne 
de  aoîxanto-traise  ans  «a  ordre  q«d  puiiae  oantnbanr* 
i  y  poMer  tk  k  darté,  aoaspatfttgtitoiis  fliistoiite  de 
Louis  XIY  en  quinze  sections. 
-  A  la  mort  de  aon  pèrQykciqa'oii  yît  lia.rèiies  da 
fgmmmaàtnt  oitro  ka  méaÀ  d'me  fcasie»  lit  fiio^ 

tions  crurent  le  moment  arrivé  pour  se  relever  de  leur 
diute*  La  régence  d'Anne  d'Autriche  fut  troublée 
par  «SiO  révolte  qui  ,  par  son  nom  é^frmtde  6t  jpir  k 
earaelère  des  aeteurs^  né  serait  que  ridicide^  si  elle  n'a-^ 
vait  été  criminelle  au  dernier  point*  Le  génie  du 
oardiwftl  de  Maaarin^  moina  ékvé  q«9  <»liiî.dsIUQhe«* 
lieu  9  màis  pk»  aouple,  et  td  qu'il  oonumât  peut- 
être  aux  circonstances^  sauva  la  royauté  et  soumit  les 
rebeUes.  Les  événemana  arrivés  daoa  l'intérieHr  de  k 

■ 

Fmte  ftondant  k  minor  ilié  de  Léû  XIV  tot  j  usqu'eb 
1652  seront  racontés  dans  la  premidre  Section. 

Louia  XIY  avait  hérité  de  son  père  une  double 
guem  avao  kmaîsM  d'Autriebey  Vva^esa  AHemagnfe» 
rautrbéai  Espagne  et  dans  ka  P»|n**Bâ8«  Le  eardina} 
de  Mazarin  les  continua  et  les  termina  de  la  manière 
k  |diia  gkgîenBe»  l'ulie  par  k  paix  de  Westphàlie^ 
PaililÉeper  ëcHe  dea  PyiAiëti^  La  Fra»0i  «^étttie  àir 
plus  hatit  degré  de  gloire  ^  c'est  une  gloire  fondée  sur 
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\i  xespect  et  la  reconnaiiaanoe  des  peaples  ;  gloire  im- 
périaiable<t  que  ceUe  des  cmtfkt/kB  aep^tftiigcpâ* 
Ur.  Cotte  purtie  de  lliblom  de  Lo^ 

dans  notre  seconde  section. 

Louis  XIV  avait  passé  les  vmgt-deitt  fwaàktm  m* 
néis  de  ion  régné ,  qui  feoaft  l'époque  de  eoneuAiiMee 
et  de  son  adolescence,  dans  les  plaisirs  et  les  amuse* 
mens  de  cet  âge.  Gracieux  et  aimable,  il  abandonnait 
ks  lénes  du  ^oÉvenMnieiit  à  son  pMniief  siittieivs  ^ 
et  l'Europe  s'attendait  à  voir  en  lui  se  renouveler 
l'exemple  d'un  père  insouciant  et  paresseux.  Le  cardi«' 
mlmetift)  e€  tovl  d'An  coup  le  jedlMi  iroîdévebppe 
un  caractère  et  des  mdyeni  que  Mm  appcÉÉ«tfte  indo^ 
lence  n'avait  pas  laissé  deviner.  Il  ne  veut  pas  seultt^ 
ineut  f^gMr  par  kû^-tnème;il4iie  veut  pas  iiod  fihis 
r^er  eoune  ki  mil  deFMMie<0iitté^ir«ttBtlai. 
Il  lui  faut  une  nouvelle  forme  de  gouvernement.  Il 
fonde  la  monarchie  française  telle  qu'il  eti  a  o(mf  u 
l'idée  peidkHt  qa'«  le  ttoyût  uniqMOMAt  «eeH^ 
de  fêtes  et  de  divteiti58ei)Miis«  Il  la  veut  forte  et  d^àt^ 
lissée  de  toutes  les  entraves  qu'une  armée  tenant  eii*- 

IMie  qui  n^elaie  la  moiisKdneqiiecoiMM  mitltttd^ 

Faristocratie,  une  magistrature  factieuse  avaient  mises 
à  l'eanfciee  de  l'autorité  royale*  Sa  volonté  ferme  fait 
•mrlir  daiiénrt  Idh  nariaeéi  cfée  le  poit  de  Boehe- 
bit  ;  son  génie  introduit  un  système  de  finances  «te- 
•  Ue  et  qui  lui^umre  les  ressources  nécessaires  pour  les 
pnidw  uMÉiif  Miti  qrfil  «édite*  Pour  kxM  fltttrif 
finances  il  fanit  snimer  l'indiiBlm  de  ses  sojéttl  et  ftire 
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naître  le  commerce.  A  la  toix  du  roi  et  de  Golbeif 
Bon  conseiller  et  son  aide^  la  France  se  couvre  de  ma- 
nnfiictiimi  pour  la  oommoditë  du  eoaimeroe  oa 
crease  un  canal  qai  la  traTene  depuis  la  mer  Mëdîter- 
ranëe  jusqu'à  l'Océan  Atlantique.  Le  luxe  est  indis- 
pensable à  une  gmnde  monarchie  $  il  luif&ut  des  mo- 
aumens  d'arcbitecinre;  il  lui  faut  des  arts ,  des  lettres 
et  des  sciences.  La  manuiacture  des  glaces  et  celle  des 
Gobelins^  les  trois  acad^mies^  l'hôtd  des  invalides  et 
VefBailles  attestent  le  goût  el  la  magnifioenoe  de- 
Louis  XIV.  Tout  ce  que  ce  prince  a  fait  dans  Tinté- 
rieur  de  la  France  depuis  la  fin  des  guerres  civiles» 
jnais  surtout  depuis  la  mort  de  Masarin ,  en  1661  ^ 
jusqu'à  celle  deColbert,  en  1680,  est  réuni  dans  notre 
tl^cîsième  section.  C'est  par  la  et  non  par  des  guerres  ^ 
cpie  Louis  XIV  a  ¥dritablœnt  mérité  le  surnom  de 
Grand 

Pendant  que  ce  .monarque  s'occupait  avec  uik  at- 
brillant  suooès  du  bien  et  de  la  splendeur  de  sosl 

royaume ,  il  eut  avec  l'Espagne,  avec  le  pape  Alexan- 
dre VU  et  avec  le  duc  de  Lorraine  des  contestation 
ifà.  pouvaient  faire  pressentir.ses  projets  d'agrandiss^ 
ment  et  ses  idées  de  suprématie  -,  il  eut  aussi  une  courte 
guerre  à  soutenir  contre  l'Angleterre.  Ces  évéaemens. 
ey^âekun  sont  décrits  dans  la  quatrième  section. 

Les  Protestans  de  France  étaient  soumis;  ils  vi- 
vaient paisiblement  et  n'étaient  plus  dangereux  ;  leuc 
eiprit  d'indépandanoe  avait  passé  anac  Catholiques. 
Au  sein  de  l'Église  française ,  il  se  forma  uue  secte  qui 
è  une  dévotioc^  souvent  respectable^  quoique  quelque-^ 
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fois  trop  exagérée  pour  paraître  vraie ,  joigoait  une 
tendance  à  secouer  U  domination  pontificale ,  qui  hii 
dminait  fréquemment  de  Panalogîe  avec  les  Protestans^ 
dont  néanmoins  elle  haïssait  le  dogme.  Il  est  difficile 9 
a|irè8  s'être  soustrait  an  pouvoir  eoclésiastiqney  de  ne 
pas  passer  h  l'opposition  contre  l'antoritë  séculière  ; 
aussi  trouvons-nous  déjà  dans  les  premiers  Jansénistes 
(c'est  le  nom  de  cette  secte) ,  dans  des  hommes  dont 
k  France  s'honore  d'ailleurs ,  des  traces  de  cette  hu- 
meur factieuse  qui  se  développa  dans  leurs  successeurs» 
La  première  éfoqpe  de  l'histoire  du  jansénisme,  à  la«^ 
qodte  appartiént  celle  de  Finstitntion  du  Port-Royal , 
est  présentée  dans  notre  cinquième  section.  La  paix 
de  l'Église  de  i6S&  mit  fin  à  la  dispute  que  le  livre 
d'un  évéque  flamand  avait  bit  naître»  ou  la  suspendit 
au  moins. 

Poidant  que  le  roi  de  France  défendait  le  chef  de 
l'Eglise  contre  la  mutinerie  des  Jansénistes ,  il  se 
trouva  lui-même  enveloppé  dans  une  suite  de  disputes 
arec  Rome.  La  régale,  les  libertés  de  l'Eglise  gallicane, 
et  l'arrogance  dn  roi ,  prétendant  fiiire  jouir  ses  am- 
bassadeurs à  Rome  de  privilèges  qu'aucun  gouverne- 
ment ne  peut  tolérer,  en  furent  les  objets.  Nous  en 
réunissons  le  précis  dans  notre  siiième  section. 

Ce  fut  en  1666  que  commença  cette  série  de  guerres 
qne  la  postérité  reproche  à  l'ambition  de  Loois  XIV  ; 
ce  fut  depuis  ce  moment  que  les  antres  puissances 
tournèrent  contre  la  France  ce  système  d'équilibre 
politique  dont  Richelieu  s'était  si  habilement  servi 
contre  la  maison  de  Habsbourg.  Nous  nommons  la 
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paix  d'Aîx-la~Chapel1e ,  la  guêrrB  éh  dMluUon , 
d'après  une  coutume  de  la  jurisprudence  civile  de 
Flandfe  et  de  Brabenty  q«e  Louis  XIV  Tonlait  ériger 
en  nuoim  de  droit  |mblie.  No«s  nommerons  guerre 
d HollandeXdi  seconde  qui  fut  allumi^e  par  les  passions 
et  par  Teqpffit  de  yengeance  du  roi  de  France  :  k  traité 
demaègiie  de  1679  la  termina.  L'histoire  de  ces  deai^ 
guerres  et  des  traites  qui  y  mirent  fin  lorme  noire 
septième  et  notre  huitième  section.  Nous  montrerons  ^ 
dans  k  neuvièmey  la  tentative  de  Lonîs  XIV  de  faire, 
à  Fombre  de  la  paix  et  par  un  abus  révoltant  des 
formes  de  la  justice ,  des  conquêtes  que  la  guerre  la 
phis  heureuse  aurait  à  peine  pu  lui  valoir* 

Depuis  166&  jusqu'en  1685,  on  suivit  en  France  un 
système  de  persécution  bien  calculé  contre  les  Protes- 
tans*  Nous  déroilerone,  dans  la  dixième  section, 
les  intrigues  par  lesquelles  des  minbtres  -  coupables 
parvinrent  à  persuader  Louis  XIV  de  rinutilité  de 
l'édit  de  Nantes ,  publié  par  son  aïeul ,  et  de  la  néoes-o 
sité  de  le  révoquer,  en  faisant  valoir  la  maxime  qu'en 
législation  tout  ce  qui  est  inutile  est  pernicieux. 

La  guerre  Allemagne  de  1688  et  la  paix  de  Kys- 
wick  de  1697)  remplirent  la  onzième  section.  Cest 
Fëpoque  oà  les  ministres  de  Louis  XIV  couvrirent 
d'infamie  le  nom  français  en  Allemagne;  car  il  est 
bien  constaté  que  ce  n'est  ni  au  monarque  ni  aux  gé- 
néraux qu'il  faut  attribuer  les  honeiira  que  les  améee 
ont  commises  par  ordre  des  ministres  du  roi  dans  le 
Palatinat  et  dans  le  pays  de  Bade» 
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Iiiterrompaat  alors  h  récit  des  batailles  et  des  oc- 
gociatioiiSy  pour  nom  occuper  d'une  matière  tenast  à 
la:  fois  â  k  tli^logie  et  à  l'hiatoife  des  IbKes  bumaîiies, 
nous  parlerons,  dans  la  douzième  section,  de  cette  nou- 
velle espèce  de  faiMitiwa»  idîgicox  qui,  vers  ta  fin  du 
dix-septièine  siècle,  s'est  emparé  des  esptits,  moins 
dans  la  généralité  de  la  France  que  seulement  à  la 
cour  de  Louis  XIV  et  panai  les  personnes,  de  .  haute 
qualité  ;  extravagance  qui  '  mériterait  d'être  traitée 
avec  mépris ,  si  elle  n'avait  causé  une  brouillerie  entre 
deux  prélats ,  Tun  le  plus  grand  que  l'Église  française 
«lit  produit,  Bosanel»  ^  a  été  jugé  digmc  d'être  placé 
immédiatement  après  les  pères  de  rancienne  Eglise  ; 
lautre ,  Fénélon ,  qui  appartient  aux  caractères  les 
plus  aimaUes  et  aux  éorivaius  les  plus  éh%ans  de  cette 
époque.  Il  s'agit  du  Qniélisme* 

La  treizième  section  est  la  plus  longue ,  et  une  des 
plus  importantes  du  deuxième  dHipitve.  Nous  y  trai« 
ferons  : 

i^.  Des  négociations  par  lesquelles  les  grandes  puis- 
sances européennes  ont  voulu  prévenir  les  guerres 
que  rexttndioa  de  k  maison  d'Autriebe  en  Espagne 
devait  allumer  ;  des  différentes  prétentions  à  la  suc- 
cession de  Charles  II  ^  de  rélëvation  d'un  Bourbon  sur 
le  trêue  laissé  vaçant  pas  ce  roi  qui,  en  desœudant 
dans  la  tombe  ,  a  cru  qu'un  monarque  pouvait  dispo- 
ser de  sou  trdue  comme  \m  particulier  de  son  patri* 
moine,  et  qna  cepeodaiBt^  aa  niilieu  des  intaguiB  dont 
il  âaift  entooffé,  frisant  taire  la  voix  de  Vamitié^  n*é« 
coûta  que  celle  de  sa  conscience,  et  se  déclara  en  fa- 
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veur  de  lliéntier  que  les  lois  fondamentalas  de  sa  mcM 
iiarcbie  désignaient  i  enfin  nous  parlerons  dans  ce 
paragraphe  des  alliances  qui  se  formèreat  contre 
Louis  XIV  et  Philippe  Y,  le  nouveau  roi  d'Espagne  ; 

3^.  De  la  guerre  pour  la  succession  d'Elspagne ,  la 
seule  juste  et  k  seule  malheureuse  que  Louis  XIV  ait 
ftite  depuis  1666  ;  guerre  fiSconde  en  catastrophes ,  et 
pendant  laquelle  les  plus  grands  généraux  que  l'Eu- 
lope  ait  TUS  sont  entrés  en  lice  ; 

Des  négociations  qui  eurent  lieu  depuis  1705 
jusqu'en  1713,  pour  donner  la  paix  au  monde  et  pour 
parvenir  à  signer  le  traité  d'Utrecht^  récit  instructif 
pour  les  rois  et  les  ministres  ,  auxquels  il  doit  ap- 
prendre qu'il  est  de  l'intérêt  des  gouvernemens  d'user 
avec  modération  des  avantages  que  donne  la  victoire» 
L'histoire  de  cette  négociation  renferme  une  véritable 
leçon  de  morale  ;  nous  pourrions  dire  de  politique  f 
car  la  politique  et  la  morale  doivent  être  en  harmonie^ 
et  leur  séparation  prépare  la  chute  des  empires- 

4^.  Nous  donnerons  le  sommaire  des  traités  d'U- 
tiedbt^  et  terminerons  ^ 

5*.  Pàr  celui  des  traités  de  Rastadt  et  de  Bade,  (pA 
en  sont  le  complément. 

La  querelle  du  jansénisme  que  la  paix  de  l'Eglise 
de  1665  avait  assoupie,  recommença  pendant  la  guerre 
pour  la  succession  d^ Espagne*,  elle  dura  au-delà  de  la 
vie  de  Louis  XIV,  et  se  prolongea  jusqu'à  ce  que  Top- 
position  ,  se  dépouillant  du  masque  religieux  sous 
quel  elle  avait  tâché  de  se  soustraire  aux  yeux  du  vul- 
gaire, se  confondit  avec  une  nouvelle  oppositim  po»» 
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litique  qui  s^affubla  d'un  manteau  philosophique.  La 
quatorzième  section  est  consacrée  u  l'histoire  de  cette 
seconde  époque  du  jansénisme;  la  quinzième  à  celle 
des  derniers  momens  de  Louis  XIV. 

Après  avoir  suivi  ainsi  avec  l'histoire  d'Allemagne 
et  deFranoe  le  cours  des  ëvénemens  qœ  dans  la  partie 
occidentale  et  méridionale  de  l'Europe  produisit  le 
système  de  l'équilibre  politique,  appliqué  d^abord  à 
la  maison  d'Autriche,  tourné  ensuite  contre  la  France, 
nous  parcourrons  les  autres  états  qui  étaient  entrés 
dans  ce  système.  Les  deux  puissances  maritimes  sont 
les  premières  qui  s'offrent  à  nos  regards. 

La  république  des  ProTino^  "Unies  «  dont  nous 
avons  vu  dans  le  précédent  livre  les  faibles  commen- 
cemens  et  pressenti  la  future  grandeur ,  eut  encore  à 
lutter  pendant.près  de  trente  ans ,  avant  que  son  exis- 
tence At  parfintement  assurée.  Soutenue  par  la  France 
et  par  l'Angleterre ,  dirigée  par  les  stathouders ,  les 
fières  Maurice  et  Henri  Frédéric ,  princes  de  Nassau- 
Orange  9  et  par  Guillaume  II ,  fils  du  dernier^  elle  eut 
de  grands  succès  dans  cette  guerre  difficile ,  et  aug- 
menta même  son  territoire  par  des  conquêtes ,  pen- 
dant qu'aux  dépens 'du  Portugal  ^  devenu  province 
espagnole ,  elle  Ibnda  de  solides  établissemens  en  Asie 
et  en  Amérique.  La  paix  de  Munster  de  1 648,  la  plaça 
définitivement  parmi  les  puissances  européennes.  Ces 
évâiemens  fermeront  la  matière  de  la  première  aection 
de  notre  troisième  chapitre  qui  est  consacré  à  l'histoire 
des  Provinces-unies. 
La  seconde  section  présentera  les  autres  événemens^ 
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sait  intérieurs,  soit  extérieurs,  arriy^  depuis  1619, 
sous  lestathoudérat  de  trois  princes  que  nous  venons 

de  nommer,  jusqu'en  1651 ,  époque  de  l'abolition  de 
cette  dignité  éminente. 

Le  parti  démocratique  en  Hollande  ayant  obtenu 
que  k  maison  des  fondateurs  de  la  république  fut 
exclue  de  toute  participation  au  gouvernement ,  cette 
république  fut  pendant  vingt -quatre  ans  déchirée 
dans  son  intérieur  par  des  factions.  Âu  milieu  de  ces 
troubles,  clic  fit  d'abord  une  glorieuse  guerre  à  TAu- 
gleterre,  se  mit  ensuite  à  la  tôte  de  la  première  grande 
alliance  contre  Louis  XIV,  et  joua  à  Aix-la-Chapelle 
le  rôle  d'arbitre  de  la  paix.  Indigné  d^avoir  été  arrêté 
dans  ses  projets  par  une  république  que  ses  ancêtres 
ont  ai^  à  secouer  le  joug  espagnol,  et  que  son  orgueil 
méprise,  le  roi  de  France  se  place  lui-même  &  la  tête 
de  son  armée,  pour  venger  ,  par  la  destruction ,  Tou- 
trage  que  le  monarque  le  plus  puissant  a  reçu  d'un 
petit  peuple  de  pêcheurs  et  de  négocians.  L'invasion 
de  la  Hollande  est  le  signal  de  la  chute  du  parti  dé- 
mocratique :  les  frères  de  Witt  sont  di-chirc's  par  les 
mains  de  ce  même  peuple  qui  en  avait  fait  ses  idoles  ; 
fureur  populaire ,  si  bien  caractérisée  par  un  poète 
français  ^  dans  les  vers  suivans  que  tous  les  cbeis  de 
partis  populaires  doivent  avoir  présens  à  la  mémoire  : 

On  peul  braver  Néron,  ccUe  Inène  de  liomc; 

Les  brutes  ont  un  cœury  ic  Ijraivcst  un  lioainiei 
Mais  le  peuple  est  un  élément. 
Élément  qu'aucun  frein  ne  dompte , 

s:  lAMÀRTIKC. 


Digitized  by  Google 


INTBODUCnOK»  S5 

£t      iDttkt,  jemblable  à  la  &talîti» 

Beadênl  ^at  n  cotèie  noatet 

Je^erim  Ofid*bgmaiiifé, 
CVit  ait  Mord  0<!éao  qui  bUnchît  son  rivage 
Jeter,  dans  la  tempête,  un  roseau  de  la  plage, 

La  feuille  sèche  à  l'ouragan. 

Aussitôt  le  stathoudératy  jusqu'alors  objet  dlior» 
leur  pour  le  peuple,  est  rëtablî.  Ces  ëvénemens^  qui 

remplissent  la  pe'riode  de  1651  à  1674,  seront  racon* 
tés  dans  la  troisième  section. 

L'administratioii  de  Guâlanme  HI,  depuis  1674 
jusqu'en  170Î ,  est  F^poque  la  pliis  brillante  de  l'his- 
toire de  la  république  des  Pays-Bas  ;  c'est  celle  des 
paix  deNimègue  et  deRyswick  et  de  la  grande  alliance 
que  les  sept  provinces  et  l'Angleterre ,  réunis  depuis 
1689  sous  le  môme  chef ,  opposent  à  Louis  XTV  et  k 
Philippe  V*  Notre  quatrième  section  lui  est  con- 
stcisée» 

Là  cinquième,  de  1702  à  1716,  nous  montrera  de 
nouveau  la  république,  sans  chef  en  titre,  faire  la 
guerre  à  la  France  avec  un  succès  dû  plus  souvent  & 
Is  sopérîdrité  d'Eugène  et  de  Marlborough  qu'à  la  sa- 
gesse et  Ténergie  d'un  gouvernement  vicieux.  Abusant 
de  la  victoire ,  les  républicains  hollandais  oublient 
toute  modération,  et  prétendent  &ire  achetèr  à 
Louis  XIV  la  paix  par  des  humiliations  personnelles. 
Tant  d'insolence  est  punie  ^  au  lieu  de  dicter  les  con- 
ditions de  la  paix ,  les  pr&omptuenx  démocrates  sont 
obligés  d'accepter  celles  que  la  reine  Anne  à  stipulées 
pour  eux  sans  demander  leur  avis,  trop  heureux  que 
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Tintérét  de  l'Angleterre  inénie  exige  que  ces  stipula- 
tions soient  ayantageuses  à  la  république.  Le  traité 
cPUtrecht  lai  assora  une  barrière  contre  la  France  ^ 
il  n'en  est  pas  moins  l'époque  d^où  date  l'ère  de 
sa  décadence,  parce  que  l'Europe  a  appris  que  les 
grandes  transactions  politiques  n'exigent  pas,  comme 
on  Favait  cru  ,  la  participation  de  cette  puissance 
nouvelle. 

Le  quatrième  chapitre  de  notre  septième  livre  est 
consacré  aux  affaires  des  tles  Britannicpes ,  dont  l'his- 
toire nous  ofinra  des  catastrophes  tragiques  et  uq 
•crime  jusqu'alors  inoni  dans  les  annales  des  peuples 
civilisés.  Nous  divisons  ce  chapitre  en  onze  sections. 
Dans  la  première,  nous  verrons  les  dernières  années 
de  Jacques  V'  achever  de  faire  tomber  ce  monarque 
dans  le  mépris  :  l'Angleterre  cessa ,  pour  quelque 
temps,  de  compter  dans  les  affaires  politiques  de  l'Eu- 
rope. Ce  roi  pédant  lègue  â  Charles  I",  son  fils,  que 
la  nature  a  doué  des  plus  rares  qualités ,  des  principes 
sur  la  nature  du  pouvoir  royal ,  qui  n'étaient  pas  er- 
ronnés  peut-être,  même  dans  leur  application  à  l'An- 
gleterre,  mais  dont  la  rigueur  ne  convenait  j^us  aux 
circonstances^où  le  pays  se  trouvait.  L'esprit  d'indé- 
pendance ,  comprime  par  le  premier  Stuart ,  éclata 
avec  force  sous  le  second  \  le  parlement  ayant  arraché 
au  roi  des  concessions  qui  aujourd'hui  encore  servent 
de  base  k  la  constitution  anglaise ,  se  montre  peu  re- 
connaissant et  nullement  complaisant.  Charles  se 
décide  à  gouverner  sans  le  concours  des  représentans 
de  la  nation*  La  révolte  du  plus  fiinatiqne  parmi 
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les  peuples  qui  ont  embrassé  la  réforme  de  Calvin, 
les  Elcofisais  ^  »  le  décide  à  recourir  à  des  moyens  quW 
monarque  constitutionnel  ne  peut  hasarder  que  lors- 
([ue  la  nation  a  éprouvé  jusqu'à  la  satiété  les  inconvé- 
niens  d'un  gouvernement  repr^entatif  d^énérë.  D  se 
▼oit  dans  la  nécessité  de  convoquer  de  nouveau  le 
parlement  \  cette  assemblée  usurpe  tous  les  pouvoirs , 
désorganise  le  gouvernement,  et  fait  peser  sur  la  na- 
tion le  joug  du  pouvoir'  arbitraire,  d'autant  plna  dur 
qu'il  est  impose  au  nom  de  la  liberté.  L'Angleterre 
ne  peut  plus  être  sauvée  que  par  un  remède  qui  serait 
par  lui-même  le  plus  grand  des  maux,  si  le  despo- 
tisme, surtout  quand  il  est  exercé  par  la  multitude, 
n'était  pas  plus  insupportable  encore  :  nous  voulons 
parier  de  la  guerre  civile. 

La  seconde  et  la  troisième  section  du  quatrième 
livre  sont  vouées  à  ces  événemens  qui  en  préparent  de 
plus  mémorables.  Pendant  qu'ils  se  passent  en  Angle- 
terre et  en  Ecosse,  llrlandeest  te  théfttre  d'une  suite 
de  révoltes ,  de  conspirations  et  de  guerres  entre 
deux  partis  qui  sont  divisés  à  la  fois  par  la  baine  na- 
tionale et  par  le  £inatisQie  religieux*  Le  grand  mas-* 
sacre  du  35  septembre  1641  est  Porigine  immédiate 
de  troubles  qui  jusqu'à  nos  jours  ont  décbiré  Tir- 
lande,  pays  aux  malheurs  duquel  ceux  d'aucun  autre 

<  8en-t-il  n^cenaim  d*a)oater  que  dant  ceUe  phrase  il  ne  ft*a^ii 
que  éat  Écossaw  do  aeisièina  iiècla?  Geflcf«  une  aaiioa  qui  a  na 

Édimboorg  |  et  qui  donne  nne  noble  bos- 
pilalit^  an  malbeur ,  dc  pourrait  ce  reconnaître  dans  cet  niots.(JVblr 
ajoutée  en  1831.) 
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ne  sont  comparables.  C'est  en  Irknde  cpi'on  a  Ta  les 
descendans  dea«  habitans  originaires  dépouillés  noni- 

seulcment  de  tous  les  droits  politiques ,  mais  de  leur 
antique  patrimome  9  réduits  à  la  condition  de  prolé- 
taires ,  nourrir  une  haine  héréditaire  contre  leurs 
spoliateurs  ^  dont  les  héritiers  habitent  les  mêmes 
maisons  qu'ont  bâties  les  anciens  Irlandais  ,  et  cul- 
tivent les  terres  que  ceux-ci  ont  défrichées.  Cette 
haine  que  chaque  Irlandais  a  sucée  avec  le  lait  mater- 
nel ,  est  nourrie  et  fomentée  par  la  différence  de  reli- 
gion. Cette  île  doit  rappeler  aux  rois  et  à  leurs  minis- 
tres le  terrible  :  DiacUe  juatUkml  son  exemple  doit 
les  avertir  qu'en  politique  aussi  bien  que  dans  la  vie 
privée 9  les  suites  de  toute  injustice  sont  étemelles,, 
ai  on  fie  se  hâte  de  la  réparer  <jpiand  il  en  est  temps 
encore. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  un  ministère  loué  par 
sa  sagesse  a  osé  accorder  aux  Irlandais  une  justice  par- 
tielle, puisqu'une  justice  entière  est  devenue  impos-» 
sible  :  puisse  la  modération  de  la  population  catho- 
lique d'Irlande ,  formant  beaucoup  plus  de  la  moitié 
de  tous  les  habitans^  s'en  contenter  et  donner  an 
monde  un  exemple  qui  serait  le  premier  dans  l'his- 
toire. Notre  quatrième  section  qui  traite  des  a£^re& 
d'Irlande  jusqu'en  1645 ,  fournit  matière  à  beaucoup 
de  méditations. 

Dans  la  cinquième  nous  avons ,  d'une  main  trem-* 
blante ,  rapporté  les  événemens  de  la  guerre  entre  un 
roi  Intime  et  ses  sujets  aveuglés ,  égarés ,  devenus  for- 
cenés par  le  fanatisme  religieux  et  politique  que  la  doc- 
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ixine  de  qnel^ies  ambitieux  lenr  a  ÎMpifé  :  oelle  hilte 

sacrilège  se  termine  par  une  ealastrojpke  terrible.  En 
turant  cette  histoire  des  écrivains  du  temps  ayant  ap- 
partenu à  r«n  m  à  l'autre  des  deux  partis ,  nous  nous 
sommes  acquitté  d^une  tAcfae  pëhible»  Pins  d*tiiie  fois 
il  nous  semblait  que  transportes  d'avance  aux  temps 
futurs,  BOUS  liaioas  les  pages  avec  un  stilet  de  fer 
la  muse  de  l'bistoire  inscrira  sur  des  tables  d'ai- 
rain les  évenenicns  dont  nous  avons  été  condamnas. 
à  être  les  témoins.  Nos  impnidens  doctrinaires  prë- 
yojsenl-ils  le  jugement  qui  stigmatisera  leur  mé- 
moire 1 

Le  plus  méprisable  des  usurpateurs,  parce  qu'il  a 
été  le  ^us  bjrpocrite ,  règne  suc  la  prétendue  républi-. 
que  anglaise ,  et  les  amis  de  la  liberté  qui  ont  renversé 
le  trône,  rampent  à  ses  pieds.  Croniwell  appesantit 
s|ir  sa  nation  un  sceptre  de  ^mb  ^  mais  gouvernant 
avec  sagesse  il  est  favorisé  par  la  fortune.  Courbé  sons 
Tin  joug  honteux ,  le  peuple  anglais  jouit  d'une  haute 
considération  au  dehors  et  d'une  grande  prospé- 
sité  en  diedans*  L'acte  de  navigation  de  1655  en  erit 
la  base  ;  cette  loi  a  créé  la  marine  anglaise ,  et  plaeé 
la  Grande-Bretagne  au  rang  des  prémices  puis« 
sances. 

Notre  sixième  section  est  consacrée  â  Tfaisloire 

de  la  n'publiquc  anglaise  ou  de  l'interrègne,  de- 
puis iHB  jusqu'à  la  restauration  des  Stuarts  en 
1660. 

Dans  les  deux  sec  lions  suivantes,  nous  nous  occu- 
perons du  régne  de  Charles  XI ,  prince  doué  de  qua- 
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lités  aimables  comme  particulier ,  mais  peu  estimables 
dans  un  souversin  ^  et  se  d^radant  jusqu'à  devenir  le 
pensionnaire  de  la  France.  Des  cabales  qui  font  épo- 
que  dans  l'histoire  des  ministres  européens ,  une  suite 
de  oonspiratioais,  de  complots  criminels,  dont  alter- 
nativement les  Catholiques  et  les  Protestans  se  sont 
rendus  responsables  ,  Torigine  de  deux  iactions  dont 
les  noms  se  sont  propagés  jusqu'à  nos  jours ,  les 
Whigs  et  les  Torys ,  des  guerres  entreprises  sans  de 
justes  motifs ,  et  terminées  sans  gloire  j  deux  lois  fon- 
damentales,  faisant  partie  de  l'édifice  constitotion- 
'  nel  de  la  Grande-Bretagne  ^  ;  des  intrigues  pour 
l'exclusion  de  T héritier  légitime  de  la  couronne  y 
enfin  l'origine  des  doctrines  anti-religieuses,  cette 
peste  qui  dans  le  dix-huitième  siède  devait  infecter 
le  continent  de  l'Europe  ;  telles  sont  les  parties 
dont  se  compose  le  règne  de  Charles  II ,  de  1665  à 
1685. 

Son  successeur,  Jacques  (  1685  à  1689  )  a  été  jugé 
avec  prévention ,  parce  qu'usant  d'un  droit  naturel , 
qu!aucHne  loi  fondamentale  ne  lui  avait  enlevé  |  il  em- 
brasse la  religion  catholique.  La  postérité  n'oserait  lui 
ea  ùÀre  un  reproche  si  sa  conduite  avait  été  fimnche 
et  réfléchie.  Le  gendre  du  roi»  Guillaume  prince 
d'Orange ,  débarque  avec  une  armée  en  Angleterre , 
se  met  à  la  tête  des  mécontens ,  fait  la  guerre  au  sou- 
Yeraîn  et  le  force  par  des  démarches  artificieuses  à 
prendre  la  râolution  fimeste  de  s'évader.  Le  tr^ne  est 
déclaré  vacant  ^  Guillaume  III  et  Marie  Stuart  ^  sou 
*  I4M  adM  à^Habeoi  curpus  et  de  TmL 
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épowe,  y  «ont  portés  par  élection*  La  constitution 
anglaise  neçat  un  nourean  fondement»  Ces  matières 

sont  traitées  dans  la  neuvième  section. 

Le  règne  glorieux  de  Guillaume  III  et  de  Marie  II 
auquel  nous  consacrons  notre  dixième  section,  est 
l'époque  la  plus  brillante  de  l'histoire  anglaise.  Heu- 
reux dans  leur  intérieur,  les  Anglais,  possesseurs  d'une 
marine  formidable ,  jouent  au  ddiors  le  rdle  d'ar- 
bitres de  l^Eord^e ,  que  cependant  ils  partagent  en- 
core avec  les  Hollandais.  Une  nouvelle  loi  fonda- 
mentale règle  la  succession  au  trône  en  faveur  de 
la  ligne  protestante  de  la  maison  de  Stnart,  ex« 
clnant  ainsi  du  trône  le  fils  de  Jacques  II  et  sa  descen- 
dance, ainsi  que  tous  les  princes  catboliques  à  ja- 
mais. 

Le  règne  d'Anne,  fille  cadette  de  Jacques  II ,  four- 
nira la  matière  de  la  onzième  section.  La  guerre  pour 
la  succession  d'Espagne,  les  combats  entre  la  (iustion 
des  Whigs  et  celle  desTorys ,  l'union  dePAngleterre 
et  de  l'Ecosse  en  un  seul  royaume ,  le  triomphe  des 
Torys  qui,  placés  k  la  tète  du  ministère,  dcYiennent 
les  anteors  de  la  paix  d'Utrecht  dont  ils  dictent  les 
conditions  la  reconnaissance  des  droits  de  la  maison 
électorale  de  Brunswick-Lunebourg  au  trône  de  la 
Grande-Bretagne  après  la  reine  Anne;  la  mort  de 
cette  souveraine  en  1714 ,  tels  sont  les  évéuemens  que 
nous  rapporterons  dans  cette  section. 

Passant  les  mers,  nous  laconteronsdans  le  cinquième 
chapitre  l'histoire  d'Espagne.  Deux  rob  de  la  maison 
d'Autriche  y  ont  régné,  Philippe  IV  (  1621— 1665) 
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et  Charles  II  (  1665— -1700).  Philippe  IV  abandonna 
les  rênes  de  1  état  à  sou  miaistre  »  le  comte-duc  d'Oli- 
vares^  dont  radminiatraiioii  a  été  une  ëpocpie  fdUcaèc 
pour  l'Espagne  par  le  soulèvement  de  la  Catalogne , 
province  de  raucienue  monarchie  ara^onaise^  et  par 
celui  du  Portugal  j  conquête  de  Philippe  U.  Don  Looift. 
de  Haro  devint  dier  à  la  nation ,  parce  qu'il  termina 
par  la  paix  des  Pyrénées  de        ,  la  guerre  qui  depuis 
trente  ans  divisait  TEspagne  et  lai^ranoe.  Dans  1» 
première  section  du  cinqidème  ^lapitre,  il  sera  que»* 
tion  du  règijc  do  Piiilippe  IV;  dans  la  seconde  de  celui 
de  Charles  II)  dernier  descendant  de  Charles-Quint» 
La  pci  spectÎTe  de  l'extinction  de  la  ligne  de  la  maison 
d'Autriche  régnante  eu  Espagne,  tourmenta  ce  prince 
malheureux,  faible  de  corps  et  d'esprit,  depuis  qu'il 
fut  venu  à  Tâge  de  raison  jusqu'à  sa  mort.  Flottant 
entre  les  fiictions  autrichienne  et  française,  affligé  de 
ridée  d'un  partage  de  la  monarchie  espagnole ,  se  fai- 
sant illusion  sur  son  pouvoir,  Charles  II,  suivant 
les  impulsions  venues  de  sa  conscience,  après  avoir 
deux  ibis  dispose  d'avance  de  son  trône,  y  appelle 
par  un  troisième  testament  la  maison  de  Bour-- 
bon  et  meurt  immédiatement  après  cet  acte  de  jus^ 
tice. 

Dans  la  troisième  section  nous  verrons  un  petit-fils 
de  Louis  XlV  monter  sur  le  trône  d'£spagne.  Gomme 
un  chapitre  particulier  de  ee  livre  a  traitë  delà  guerre 
que  cet  événement  alluma  en  Europe ,  nous  n'aurons 
à  parier  que'  des  vicissitudes  que  Philippe  Y  éprouva 
dans  le  pjs  situé  au-*delà  des  Pyrénées,  et  des  intri-*^ 
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^es  de  cour  dont  il  devint  le  jouet ,  depuis  qu'il  fut 
en  proie  à  une  maladie  qnï  afiaibiit  soi^esprit  sans  ûih 
minuer  le  courage  de  son  âme  généreuse.  Forcé  deux 
fois  (l'abandonner  sa  capitale  à  un  rival  protégé  par  la 
Grande-Bretagne ,  il  y  est  ramené  .par  lafiEection  de  la 
nation  qui  regarde  PÂatricbien  comme  un  étranger , 
et  par  les  efforts  quelui-mcinc  a  faits  pour  s'en  rendre 
digne.  Son  refus  de  céder  à  Forage  et  de  quitter  un 
peuple  qui  a  si  bien  mérité  de  lui^  nous  inspirera  de 
Testime  pour  ce  prince  vertueux  ,  et  nous  disposera  à 
l'indulgence  pour  ses  iaiblesses.  Ce  n'est  que  forcé  par 
la  nécessité  «p'il  consent  enGn  à  un  partage  de  la  mo- 
narchie que  Charles  II  lui  a  laissée  pour  qu'il  la  main^ 
tînt  entière;  son  cœur  est  déchiré  lorsqu'il  doit  à 
jamais  renoncer  à  son  ançienne  patrie.  11  s'y  soumet 
cependant  parce  qu'il  sait  qu'une  renonciation  de  ce 
genre  ne  peut  pas  priver  ses  dcscendans  d'un  droit 
qu'ils  tiennent  de  Dieu  même  et  des  lois  constitution- 
nelles de  l'état,  et  que  si  les  puissances  alliées  ont  pu 
être  autorisées  h  établir  en  principe  que  les  couronnes 
de  France  et  d'Espagne  ne  seront  jamais  portées  par  la 
même  tète ,  elles  n'avaient  certainement  pas  la  faculté 
de  changer  le  droitpublic  frança  is  qui  a  [)pelleau  trône 
de  S.  Louis  tous  les  dcscendans  de  Louis  XIV  avant 
ceux  de  Louis  XHL  Parla  paix  d'Utrecht,  Philippe  V 
est  reconnu  roi  d'Espagne  et  des  Amériques.  Peu  de 
mois  après,  la  mort  de  son  épouse ,  princesse  de  Sa- 
voie^ le  plonge  dans  un  triste  veuvage.  Avec  ce  décès 
qui  a  une  grande  influence  sur  les  affitires  d'Ëspagne 
et  d'Europe ,  se  termine  la  première  époque  du  règne 
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de  Philippe  V«  La  seconde  appartient  au  dernier  ]rm 
de  oe  Cours. 

Depuis  1580 ,  le  Portugal  avait  cessë  d'ôtre  un  état 
indépendant.  Réduit  k  la  condition  de  province  d'Ë»- 
pagne,  il  avait  en  part  k  tons  les  désastres  cpd  frap- 
pèrent ce  royaume;  ils  les  avait  d'autant  plus  ressen- 
tis en  Asie  et  en  Amérique ,  qu'il  avait  plus  k  perdre 
ckns  ces  deoz  parties  du  monde ,  et  que  te  gouverne- 
ment espagnol  au  lieu  de  le  protéger ,  vit  avec  satis- 
faction sa  ruine.  Si  jamais  insurrection  peut  être  jus- 
tifiée, ce  fut  le  cas  de  cdle  des  Portugais  contre  le 
gouvernement  illégitime  et  oppressif  de  l'Espagne.  La 
révolution  de  1640  délivra  ce  peuple  du  joug  y  en  pla- 
int la  maison  ^e  Bragance  sur  le  trône.  Jean  IV , 
premier  roi  de  cette  fiimille,  Foccupa  jusqu'en  1655. 
Les  deux  premières  sections  du  sixième  chapitre  font 
connaître  les  maux  que  le  Portugal  éprouva  pendant 
qu'il  était  soumis  k  Philippe  II  et  â  ses  successeurs  ; 
elles  racontent  l'histoire  de  la  révolution  de  1640  et 
du  règne  du  prince  pour  lequel  elle  fut  faite  plutôt 
qu'il  ne  Topéra  Ini-mème. 

Le  règne  de  son  fils ,  Alphonse  VI ,  offre  une  révo- 
lution d'un  autre  genre  ,  mais  fort  singulière  :  un 
prince  détrôné  par  les  intrigues  de^son  épouse  et  de 
son  propre  frère;  la  reine  faisant  casser  son  mariage 
avec  l'époux  malheureux ,  pour  donner  sa  main  à  l'u- 
surpateur qui  se  contente  d'ahord  du  titre  de  régent , 
et  ne  prend  qu'au  bout  de  seize  ans  celui  de  roi  qu'il 
porte  encore  pendant  vingt-trois  ans.  Il  réussit  à  se 
réconcilier  avec  l'Espagne  et  à  terminer  même  lalon^ 
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gue  dispute  à  laquelle  avaient  donnc^  lieu  les  bulles 
des  papes  9  en  tirant  une  ligne  de  partage  entre  les 
ccmqnéles  espagnoles  et  portugaises,  en  Asie  et  au 
Nouveau-Monde.  L'histoire  des  rois  Alphonse  VI  et 
Pierre  II  est  renfermée  dans  la  troisième  et  quatrième 
sectàmi  ^  ciuqoîàme  est  consacrée  à  une  partie 
àn  règne  de  Jean  Y,  laquelle  se  termine  k  la  paix 
d'Utrecht. 

Noos  repasserons  los  Pyrénées  et  les  Alpes,  pour 
jeter  dans  le  Mptièaw  chapitre  un  conp  d'osil  sur  la 

Suisse.  Les  deux  guerres  de  la  Valteline  et  celle  des 
Grisons,  la  reconnaissance  de  l'indépendance  de  la 
confôdération  suisse  par  le  traité  de  Westpbalie-,  sont 
les  principaux  événemens  de  ces  pays  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Le  commencement  du  dix-huitième 
nous  offire  le  dernier  exemple,  à  ce  que  nous  espâpons, 
d'une  guerre  de  religion  entre  des  peuples  chrétiens. 
Nous  joignons  à  Thistoire  de  la  Suisse  celle  de  la  suc- 
cession de  Neuchâtel ,  qui  fut  ouverte  en  1707. 

Litalie  est  parmi  les  pays  qui  ont  &it  partie  du 
système  politique  de  l'occident  et  du  midi ,  le  seul 
dont  il  nous  reste  à  parler-,  nous  en  distribuerons 
l'histoire  en  trois  chapitres ,  le  huitièm/e,  neutnème  et 

Le  huitième  sera  consacré  à  l'histoire  des  états  de 
la  Haute-Italie ,  à  l'exception  de  la  république  de 
Venise,  dont  il  sera  question  dans  la  seconde  partie 
de  ce  livre.  Nous  verrons  les  ducs  de  Savoie^  par  suite 
d'un  raffinement  de  politique  qui  les  rend  des  amis 
peu  sûrs  f  ceindre  enfin  Imir  front  d'une  couronne 
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royalo ,  qui  y  depuis  plus  dfun  siècle  avait  été  l'objel 
dé  leurs  désirs,  et  dont  leurs  talens  les  rendaient  tris-^ 
dignes.  Nous  trouverons  la  maison  de  Gonzague  fléu^ 
rissunte  en  quatre  lignes ,  dites  de  Mantoue  et  Mont- 
feft'at,  de  Guastalky  de  Ga^tigKoAe  et  SbUerino , 
et  de  Noirilaro.  L'extinction  de  la  branclie  ainëe  de 
la  ligne  de  Mantoue,  en  1627,  causera  une  guerre 
sanglante  entre  les  grandes  puissances.  Grâce  à  la  pro* 
tection  de  la  France,  la  branefae  deNevers  sera  main- 
tenue pendant  quatre-vingts  ans  dans  la  possession 
des  états  de  Mantoue ,  jusqu'à  ce  j  victiine  de  son 
attacbement  pour  la  France',  elle  sierâ  proscrite  et  dé- 
pouillée par  son  ^bigneur  suzerain ,  l'empereur.  L'his- 
toire du  dernier  duc  nous  fournira  Toccasion  do  dé- 
voiler la  îàYÀe  du  masque  de  fer ,  inventée  par  le  désir 
du  merveilleux  et  avidement  adoptée  par  la  cré- 
dulité. 

L'bistoire  du  duc  de  Modène ,  de  celle  de  la  moi- 
JFamèse  à  Parme,  nbus  oflSriront  peu  dMvénemens 

d'un  intérêt  général si  ce  n'est  Tarrangemcnt  du  dif- 
férend avec  le  pape,  causé  par  rincamération  de  Castro 
et*Ronciglione.  La  maison  de  la  Mirandole  s'éteindra  ; 
celle  de  ilfb/iaco  reprendra  son  indépendance.  L'hu- 
miliation de  la  république  de  Gênes  par  Louis  XIV 
et  l'acquisition  du  marquisat  de  Final,  constituent, 
à  peu  à'événemens  près,  l'bbtoire  de  cette  répu- 
blique. 

Le  grand -duché  de  Toscane,  ÏÉkU  ecdésias" 
tique ,  la  principauté  de  Piomhino  et  la  république 

de  S»  Marin  ,  forment  les  états  de  la  Moyenne-Italie. 
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Nous  BOUS  dispenserons,  dans  cette  période,  de  parler 
des  deux  derniers  ;  l'histoire  des  autres  est  Tobjet  du 
nemdème  chapitre*  La  maisqn  de  Médicb  règne  en- 
core Â  Florence  ;  mais  d^4  des  signes  funestes  annon- 
cent sa  prochaine  extinction ,  et  la  perspective  d'une 
si  riche  succession  met  les  cabinets  en  agitation  :  les 
Florentins  conçoivent  Tespoir  chimérique  de  recou- 
vrer leur  liberté.  L'illusion  se  détruira  au  commence- 
ment de  la  période  suivante.  L'histoire  des  souveraim 
poniifea,  qui  nous  occupera  ensuite  9  a  perdu  9  depuis 
le  concile  de  Trente ,  une  grande  partie  de  Tintérêt 
qui  y  était  anciennement  attaché. 

Les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  potoédés  par  les 
rois  d'&pagne  de  la  maison  d'Autriche,  feront  la  ma- 
tière du  dixième  chapitre.  Une  révolte  d'une  nature 
bien  extraordinaire,  un  épisode  bizarre,  mais  qui 
peut  fournir  matière  aux  réflexions  des  psycholo- 
gîstes ,  le  rôle  que  jouèrent  à  Naples  le  pêcheur  Tho- 
mas Aniello,  et  après  lui  un  prince  fiançais,  re- 
nommé par  sa  valeur  ^  sont  le  seul  événement  du 
royaume  de  Naples  qui  méritera  que  nous  nous  arrê- 
tions :  c'est  un  de  ces  événemens  qui  s'annoncent 
comme  grands  et  importans,  et  qui  ne  laissent  pas  de 
traces*  La  guerre  pour  la  succession  d'Ëspagne  fournit 
à  la  branche  allemande  d'Autriche  l'occasion  de  con- 
quérir le  royaume,  et  la  paix  d'Utrecht  le  lui  assure. 

£u  Sicile^  nous  verrons  une  violente  révolte  étouf- 
fée dans  le  sang.  La  paix  d'Utrecht  donnera  à  ce 
royaume  de  nouveaux  maîtres  dans  les  ducs  de  Sa- 
Toie. 
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Tels  «ont  les  états  qui,  dans  le  dix-sepUème  siècle  ^ 
appartenaient  an  système  occidental -méridional  de 
rEuropu ,  et  doui  l'histoire  forme  l'objet  de  la  pre* 
mière  partie  de  notre  septième  livre. 
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CHAPITRE  1. 

Hi^oire  de  la  guerre  de  trente  €uu^  delà  pmi» 

de  fTestphaUe, 

et 

Histoire  d^jiUemagnej  depmis  ISIS  jusqvfen 

1714. 


SEGTIOR  I. 

Période  Palatine  de  la  guerre  de  irtnte  ans , 

1618-1625*. 

La  mort  de  rempereur  Mathlas^  qni  arriva  le  20  Fcraiaudii 
mm  1619,  fat  l'époqne  d'one  gmide  crise  pourSSK'**'' 
FAUemagne  et  pour  la  maison  d'Antriche  en  parti- 
culier ^  elle  donna  le  signal  d'une  guerre  sanglante  de 
txente  ans,  à  laquelle,  outre  l'Empire  et  les  étals  héré- 
ditaires de  son  chef ,  PEspagne,  la  France ,  la  nouTelle 
république  des  Pays-Bas ,  le  Danemark  et  la  Suède 
prirent  part ,  et  qui  eut  les  plus  grands  résultats  poiir 
Tétat  de  la  tdigjon  et  de  la  politique  dans  une  partie 
de  l'Europe. 

Des  frém  de  Mathias  et  de  Rodolphe II,  on  des  fils 
de  Miizîmilien  H,  il  n^en  ezistaît  plua  quW  senl, 

rarchiduc  Albert,  gouverneur  des  Pays-Bas,  âgé  de 
soixante  ans ,  &ible  de  santé ,  et  n'ayant  pas  d'en&oà» 

•  FaîiftBtMtle  aa  voU  XV,  p.  M. 

XXT.  4 
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Depuis  loDg-temps  ^  il  avait  renoncé  en  faveur  de  Tar- 
chidiic  Ferdinand  ,  son  cousin ,  duc  de  Stirie ,  de 
Garintbie  et  de  Carniole,  aux  ëtats  de  sa  maison  qui 
formaient  la  part  de  Matliias,  savoir  l'Autriche,  le 
TÎBoiyla  SmJm  ci  l'Alsace  «QitrkbiaiAes  y  ainsi  que 
les  royaumes  dHonf^  et  de  Bohème)  avec  leurs  dé- 
pendances^ il  avait  approuvé  que  Ferdinand  se  fît  c  ou- 
Tooner  loi  de  Bqh^ea  1617,  fik.d'Htngrie  en  16 1^. 
G'étaitvn  magnifique  kéritage  que  celui  auquel  Albert 
renonça  ;  mais  dans  quel  état  se  trouvait-il?  Tous  ces 
pays  étaient  en  proie  à  la  révolte  et  déchirés  par  des 
'factions  politiques  el  des  dissensions  religieuses;  les 
habitans  des  uns  avaient  pris  les  armes  contre  leur 
maître;  ceux  des  autres  se  préparaient  à  les  prendre 
{lour  secouer  l'autorité  légitime.  Il  fallait  toute  la  fer- 
meté :que  la  nature  avait  donnée  à  Ferdinand^  et  le 
courage  que  lui  avait  inspiré  une  éducation  très-reli- 
gîeusey  pour  oser  lutter  contre  les  4iâicubés  qui  se 
ipvësantsMDt  de  tons  GÀtés. 

L^éritage  auqud  Farchiduc  Albert  renonça  nV- 
cbut  pas  cependant  sans  partage  à. Ferdinand.  Comme 
le  droit  de  pçîinogâiitnEe  n'était  pas  ^encore  poiilive-r 
ment  établi  dans  la  maison  d'Autriche,  les  frères  de 
FerdiinjM^d  e.urqnt  pour  leur  part  leTirol  avec  les  pos- 
sessions^ Sooid)e  et  en  Alsace.  Ferdinand  inAMdttiait 
la  primogénîtiif^  fàt  son  .testamènf  qu^îl  signa  k  10 
mai  1621  -,  niai&  il  ne  put  Tétablir  que  dans  sa  branchcy 
c'est-à-dise  à  Tég^rd  de  ia  auocesiion  qu'il  laisserait  un 
iomcm  Là  seconde taodie,  dont  rarchsdnc  Léopold  « 
un  de  ses  frt'res ,  tôt  la  souche  |  posséda  le  Tirol  e  t  la 
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Souabe  autricbieime,  tant  qu'elle  exista  ^  VAhuse  fbt 
perdue  pur  la  prâ  Munster. 

Deux  objets  réclamèrent  la  plus  prompte  sollicitfide 
du  roi  d'Hongrie  et  <de  Bohême  ;  c'était  d'apaiser  les 
troubles  da  dernier  pàjs  et  d'obtenir  la  ocyiifonne  im- 
périale. Ces  deux  affaires  marcbaient  de  front.  On  vit 
en  1 619 ,  pour  la  seconde  fois ,  le  vicariat  de  l'Empire 
on  l'eicffdee  întérmiistifne  de  la  puissance  inpérialev 
entre  les  mains  dedenx  princes  protestant,  Frédéric  V, 
électeur  Palatin  f  et  Jeau-George-,  électeur  de  Saxe  ^ 
et  cette  anKunaUe  était  regardé  ooinnie  nn  ëvénement 
darmant  pour  Ia  veB^n  oaAolîqae.  LITnidn  protes- 
tante ^  se  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  em- 
pêcher que  la  dignité  inqpënaie  ne      délérée  à  Fet^ 
dmand  ;  elle  Poflnt  tonr  à  tour  &  Maximilien ,  dac  de 
Bavière,  à  Christian  lY,  roi  de  Danemark,  à  Maurice, 
prince  d'Orange,  et  à  Cbarles^Émantiel ,  duc  de  Si^ 
y/me^  tons  refiisèrent  la  eonrciine  co'firent des  condl*- 
tions  sur  lesquelles  ou  ne  put  s'accorder.  Le  28  août 
16i9  f  tous  \m  âecteofB,  à  l'exeeption  du  seul  Pftktin, 
choisirent  Ferdinand  qui  fiit  noniMnë,  le  12  sep^ 
tembre ,  à  Francfort.  ' 

Les  hostilités  entre  ee  prince  et  ks  directeurs  de  k 
Bohême  «raient  oonunencé  depnis  phisiairs  mois. 
Henri-Mathias  comte  de  Thum ,  était  entré  en  Mo- 
rme,  au  mois  de  mai,  et  j  avait  aboli  le  gooTeme- 
ment  de  Ferdinand;  il  avait  ensoité' porté  ses  armes 
en  Autriche,  et  s'était  avancé  en  juin  jusqu'à  Vienne  : 
d^  ks  mécontens  de  l'arohiduchë  avûent  (kit  des 

»  Voj.  Tol.  XY,  p.  218,  224. 
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dre  aux  insurgés  ,  lorsqu'une  yîctom  que  Charles* 
Bonaveniure  de  LoDgueval ,  comte  de  Bucquoi,  gé- 
néral impécial  »  lemporU  »  le  9  juin ,  à  Budweîs ,  sar 
Eniest,  comte  de  Mansfidd,  général  des  BohânieiiSy 
força  Thurn  à  la  fetraite. 

Les  Etats  de  «Behème ,  de  Moravie ,  de  Silésie  et  de 
y^jj^'oi^  Lusaee,  eondttieiity  le  Si  Juin  1619  »  à  Prague,  «ne 
confédération  générale  pour  le  maintien  de  leurs  pri- 
vilèges^ constitutions^  religion  eV  leUree- de  majesté ^ 
el»  le  16  aoÀty  ceux  de  Haute  et  BaMe-Autridie  y 
accédèrent.  Le  il,  la  confédération  prononça  la  dé- 
chéance deFerdinand  11,  comme  ayant  été  élu  d'une  ma- 
nière illégale,  et  pour  avoirviolé  ses  lettres  réversales. 
Le  37  et  le  38,  Frédéric,  âecteur  Palatin ,  fut  choisi 
poiu*  le  remplacer.  De  tous  les  candidats  proposés,  ce 
.prince  rparaissait  réunir  le  plus  de  moyens  pour  sou- 
imàt  VOL  tel-choix.  Il  était  k  la  fois  gendre  de  Jac- 
•ques  P%  roi  de  Grande-Bretagne,  et  neveu  du  prince 
d'Orange ,  Tennemi  le  plus  formidable  de  la  Biaison 
d'Autriche.  Chef  Inî-mème  de  FUnion  évangélîque, 
il  pouvait  disposer  dés  forces  des  Protestans  j  posses- 
aeur  du  Haut-Pa^tinat ,  il  était  à  portée  de  fournir 
de  prompts  secours  à  la  Bohème,  il  est  vrai  qu'il  était 
réformé ,  et  cette -circonétanoe  le  rendait  c^gréable 
aux  zélés  Luthériens  qui  lui  auraient  volontiers  préféré 
l'électeur  de  Saxe. 

.  Frédéric  av^t  bien  «mhtIîoBné  l'honneur  de  cette 
•élection  %  mais  41  ne  fut  pas  content  de  la  précipitation 
avec  laquelle  elle  eut  lieu  :  .il  aurait  désiré  qu'on  lui 
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tives  de  son  ImiHpère  et  Fopinion  de  cpielques  antres 

personnes  qu'il  avait  consultées.  Aussi  balança-t-i^ 
d'abord  d'accepter  uoC'CQuromie  qui  lui  ëtait  offerte 
par  la  rébeQkm.  Lesisages  coufleikde  sa  mère  Lon&e-  KiMti«i 

Krëdëiîc  V 

Juliane  de  Nassau-Orange,  qui  tâchait  de  répringer  comme t»i <u 
aon.  ambition^  augmentègea taon  irrésolution  ;  les  ayià 
timoréidesonlMn-pèreqnioésavaitJamiiisprendfenn 
parti  ne  pouvaient  le  décider.  IlnTent  pas  vrai,*  eomme 
on  a  ditquelquefois ,  que  L|  fierté  de  son  épouse,  qui>^ 
fille  de  roi ,  Tonlai^  étre/essise  sur  lin  trtee»  Tentialna. 
dans  l'ablkne  onverl-aous  ses  pas  >  ;  mais  œ  ijulest  sAry. 
c'est  qu'à  la  fin,,  les  insinuations  du  prince  d'Orange 
et  le  fanatisme  religieux  de9.pei?soimfi&qiii>eQtouraientt 
l'électeur,  Remportèrent  sue  les  oenseib  deJa  p^ 
dence  et  de  la  droiture*  Frédéric  fiit  peeda  par  Abra- 
ham Scbidz  ou  Scultçtus,  prédicateur  de  la  cour  de 
Heidelbei|(»  qui  ne  TOjfiûtdmiiri^éiévation  dej^eo** 
teur  que  le  triom^ie  du  palvini«Be  suivie  .lu Aéra* 
nisme.  Une  circonstance  qui  sans  doute  contribua  à 
décider  Frédéno^.fiitr  l'invasion  de  la  Hongne  pav» 
Betblen  Gabor-,  ^prince  de  T^mvlMue,  qui  jy  fat 
reçu  à  bras  ouverts  par  les  Protestais ^  et  son  irruption 
ca  Autriiche^.où  il  porfa.l^,  dévastât ioix. et  U  terreur 
jusqu'aux  portes  deViaine.  Ces  ëvéaeiiieiiftam^èrent 
dans  Iqi  mois  de.  septembre  ^l.  oct^bre^efc  novembre 

Le  31  octobie»  Fiédésie  acr^pi^  iiPiragne  et  fiiteoùr- 

'  Tout  ce  qa*on  peut  dire,c*e4t  que^  scdailt  par  1VcUt.d!ii|ie  cou* 
«osfie  ^uî  l»rilUit  à  «es  jneux^  t\[fi  ne  r«tiiit  p««  son  ëpou;i. 
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foniië  k  4  Bovendkiei  ooimne  les  Hoofniis  offrirent 

leur  trône  à  Behtlen  Gabor,  les  aOaires  de  l'empe- 
tftux  se  troaTèfent  dans  une  situation  très-critiqiiey 
mais  SOB  activité  et  atm  adie«e,  les  finîtes  que  noua 
allons  voir  conj mettre  à  l'Union  protestante,  et  les 
imprudences  de  Frédéipc  V,  qui  au  lieu  du  travail 
pensait  van  peu  trop  «k  f^îsîiSy  el  pir  son  intolé- 
rance indisposa  les  adhérens  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  f  changèrent  bientôt  la  fiice  des  affaires. 
uiSStm.  Ferdkuaid  Qoktinl;  dn  ppe  bb  subside  de  S0,000 
fleiins  dVr  par  omms.  Le  soBverma  pontSfe  (PanI  V) 
imposa  en  faveur  de  ce  prince  des  décimes  en  Italie , 
cpii  rapportaienl  1^60)000  écus  par  an  cour  de 
Bfadridhii  une  somme"  de  1 ,100,000  iorins  ^ 

et  promit  de  faire  une  diversion  dans  le  Palatinat^  où 
elle  envoya  à  la  téte  de  25,000  hommes  <pi  se  trou- 
vaient dans  les'Pàys-Bas>  on  eél^Am  capitaîne,  Am- 
broise,  marquis  de  Spinola.  Le  roi  de  Pologne  >  ne 
pouvant  obtenir  que  sa  nation  se  déclarât  pour  rem- 
perte  ^  permit  à  ses  Cosaqjies  de  âdie  dés  incnniona 
en  Silésie,  ce  qui  obli^  les  corlfiMérésà  diviser  lenrs 
forces.  Ferdinand  mit  plus  particulièrement  dans  ses 
intérêts  MaximiilieB^dBC  deBavîèteiet  JeanGeoi^eI*% 
âeoteor  de  Saxe;  Masrîmflien  était  directear  en  chef 
de  la  Ligue  catholique  ;  mais  sa  vanité  était  blessée  de 
ce^o'on  eut  jugé  nécessaire  de  partager  son  autorité 
en  établissant  plusieurs  directoires  particuliers*  Il  vou* 
lait  se  retirer  entièrement ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 

ViTTORrel  Smty  Memorie  neondiie^yoh  XXXVJIf  ^  51, 
*  SigUmoBé  III* 
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Mup  de  peine  igm  Ycmpèrair;  'qat^  veMiÉalr  de 
m&  coummeamt, 'lAltmt  avfèfc^  à  f^iMcli^,  AécidA 
son  ami,  le  duc,  à  signer,  le  8  octobre  1619,  ua 
tr^té  pir.  lequel  le  duo  de  Bttlûèie^^'tAG^^^'  dè 
t^nte  k  dfireeliott  dè»  éÉiItm  éè  là'  Èigue ,  et  pro- 
mit de  soutenir  de  toutes  ses  forces  Fempereur 
centre  ses  oOietimB'iSti^  le  dédom-  - 

ma^ser^  teBt  des  petto  pofilrnât 

les  evcnemens  de  la  guerre ,  que  des  frais  extraor- 
-  dinaices  dont  il  se  chargeait  en  footnissant  ati-de)à  du 
contiiigeiit  qttfîL  dentil  A  k  quUftf  dtf  ïaéi^itte  'Aé  h> 
Ligue.  Pour  «ûret<^  de  cette  indemnisatiôti'VÏl  luî  én- 
gagea  la  Haute- Autriche.  On  assure  que  par  une  con- 
dkiofiseerète,  la  cBgnité  ëlectovJe  paktiike'firt  proi- 
Biiseaa dae  de  ftirvièrew  ^  '  ' 

Jean-George  P"^,  électeur  de  Saxe,  haïssait  depuis  AïKanet 
long -temps  Mecteur  Palatin^  auquel.  U  enviait  la^^'*"''' 
qualité  de  dief  delUnSon  éVan^âi^e;  sa  jalotide  Vê- 
tait accrue  depuis  que  Frédéric  avait  été  élu  roi  de 
Bohême.  L'idée  de  dévoir  faire  hommage  à  ce  prince 
ponr  les  fisfe  que  k  Sase  teMdt  de  la  Bohéliie,  ^tt  ià* 
8iipportAliie<à  Tmo^Géo^i  11  ««ait  pour 
de  sa  cour  un  des  Luthériens  les  plus,  fanatiques^  Hœ 
de  8Qttiegg>  auqud  le  calvinisme  inspirait  une  Tftnb 
htmm,  et  <pÂ  voyait  en  Sculteti»  Ftfitéehrist.  II<e 
employa  toute  son  éloquence  pour  exciter  son  maître 
contre  les  Bohémiens  et  leur  nouveau  roi ,  et  pour  le 
«approcher  de  Ferdinand  i  dont  la  xeligion  lui  parais 
sait  infiniment  plus  digne  de  tolérance  que  Veibomt- 
uaUon  que  prêchait  SculteU^.  A  son  instigation  Té- 
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lecteur  porta  les  États  du  cercle  de  Haute-Saxe ,  à  se 
détacher  de  l'Uniou  ëvaogélique  «dana  le  cas  qu'elle 

Tottdmt  preiidve  iail  et  came  pour  aeià  cbef  t  i'âe^ 
leur  Palatin,  11  est  probable  ^pe  Teoipefeiir  eonfinna 

JeaQ-George  dans  ses  sentimens  loyaux,  en  promet-^ 
t^at  dès-^lors  de  Ic^  récompanflep  par  la  Lusace. 

Maiimilien»  on  des  plus  grande  priaeea  de  sob  •îè-' 
de ,  déploya  beaucoup  d'activité  dans  l'exécution  dii 
fàle  dont  il  s'était  chargé*  Au.  commencement  du  mois 
4ç  décembre  il  ooayoqfoa  à  WiinjNwig  ton» 

les  Étals  catholiques  dont  se  copipontit  la  Ligue ,  et 
les  eugagea  à  mettre  promptement  sur  pied  une  armée 
de  ^5,000  bo|yii|ieS|t  auxquels  il  en  ajouterait  7^000% 
{ja  L^pie.  loi  abandopqa  la  mftaàmtàoa  des  ofliciers 
supérieurs  dont  ij  6t  veoir  la  plupart  des  Pays-Bas ,  la 
meilleure  écple  Xlûlitaire  du  temps.  11  A^t  aussi  cbargé 
de  pourvoir  cftte  armée  d'une  artillerie  suffisante. 

LUniqu  évangélique  de  son  côté  se  montra  très^ 
indifférente  pour  la  cause  de  son  chef.  Frédéric  ea 
était  Jttir-mème  la  causât  Âu  lieu  de  présenter  aux  Pror 
testans  ses  intérâts  comme  ceux  de  la  religion ,  il  ne 
réclama  leur  secours  que  par  de«  motifs  purement  po^ 
Ittiqnes»  U  s^  trompa  en  espérant  désarmer  ainsi  la 
Ligue  que  l'empereur  appelait  k  la  défense  de  k  relit» 
gion.  L'Union  tint  au  mois  de  novembre  1619  une  as- 
semblée  4  Nmremberg.  Plusieurs  £tats  y  déclarèrent 
positiTement  qu'ils  ne  preudident  pas  pMl  à  une 
guerre  contre  le  chef  de  l'Empire ,  et  on  décida  fina- 
lement que  les  affiiires  de  Bohême  étaient  étrangères  à 
la  confiidératipn  $  mais  cpi'^ui  4éfim4iait  les  pajs  héiép 
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^UtaÎKs      râecteor  Pakiin  contre  toqte  attaque* 

Au  mois  de  mars  suivant,  l'ëlecteur  de  Mayence ^^JJJi* 
convoqua  un  congrès  âp  Mulhouse  en  Thuringe  ^  où  il 
ae  rendit  lainnéme  «vec  les  âeclenrs  de  Cologne  et  de 
Saxe,  et  le  landgrave  de  Hease-Damistsdt;  de  la  part 
de  Trêves  et  de  Bavière,  il  y  vint  des  ambassadeurs.  La 
conduite  de  Fëlecteur  Palatin  y  fut  désapprouvée,  et  on 
xëaidutd'assîsterFempeceQr.  Qnsigna,  leïtOmaxs  ISSOy 
des  rëversales,  par  lesquelles,  â  la  demande  de  l'électeur 
•de  Saxe,  on  assura  aux  États  protestans  de  la  Haute  et 
^  la  Basse  Saxe,  la  tvan^ille  possession  des  biens 
«cdésiastiqnes  dont  ils  s'étaient  emparé  jusqu*alors« 

L'influence  que  la  cour  de  Madrid  exerçait  en  j^-^jj^îjjjj^ 
France  depuis  la  mort  de  Henri  IVy  concilia  aussi  à 
Tempefeor  cette  puissance.  Le  système  de  la  r^nle 
différait  entièrement  de  celui  qu'avait  suivi  son  époux, 
et  Louis  XIU  n'avait  pas  encore  Ricbelieu  pour  guide» 
jUi  lien  de  profiter  des  circonstances  pour  travailler  à 
rabaissement  de  VAntriebe,  la  eour  de  FVance  s*in- 
terposa  entre  elle  et  ses  ennemis.  Le  connétable  de 
Luynes,  premier  ministre  da  roi»  gagné  par  Pbi* 
Bppe  m,  disposa  le  conseil  è  envoyer  une  ambassade 
brillante  en  Hongrie  pour  apaiser  les  troubles  de  ce 
pays.  Elle  était  composée  de  Charles  de  Valois ,  duc 
d'Angottlènie^  fik  naturel  deGbarlesKy  qui  avait 
joué  un  r6!e  si  turbulent  sons  le  dernier  règne ,  et  de 
MM.  de  Bétbune  et  de  Châteauneuf.  Cette  ambassade 
se  rendit  effectivement  en  Hongrie  ,  où  elle  réussit  a 
fsîie  conclure  9  le  20  février  1630,  une  trêve  entre 
Ferdinand  II  et  Bethlen  Gabor.  De  là  elle  passa  en 
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Allemafpie  peur  détacher  lUnion  des  intérêts  du  rot. 
de  Bohème*  Les  ambassadenis  tronvèrait  à  Lmgeiiau^ 

près  d'Ulm,  l'armée  des  Protestans,  forte  de  15,000- 
hommes.  Elle  se  composait  des  troupes  dë  Bade  ». 
Wirlemherg,  Anspach,  et  de  ^nsicttrs  cNMnta  ëC  villes; . 
aiiotm  État  de  h  Basse-ADemagne ,  ni  même  le  land- 
grave de  Hesse  n'avait  envoyié  de  contingent.  Joachim- 
Ernest,  ma^raye  de  Brandebotnrg-Anêpad»,  la  com- 
mandait* L'armée  de  la  Ligue ,  de  hommes 
sous  les  ordres  de  Maximilien^  était  carapëe  dans  les 
environs  de  Donauwerth.  Le  duc  d^irait  qu'on  n'en 
vint  pas  à  mie  bataille,  dont  an  reste  le  succès  n'était, 
pas  doutent  pour  lui.  Les  ambassadeurs  de  France  se- 
chargèrent  de  la  médiation  ;  les  princes^  protestans 
étaient  bien  aises  de  sortir  d'mae  manière  honorable 
de  leur  situation périQense.  Ainsi  le  do^  d'Angoulèmo 
put  faire  accepter  aux  deux  partis  un  arrangement. 
«ruîTdu  5  °  signé  à  Ulm,  le  3  juillet  1620.  Les  princes-unis- 

Uu!^  ifi».  abandonnèrent  par  ce  traité  k  cause  de  Félecteur  Pa- 
latin comme  roi  de  Bohême  ;  la  Ligue  promit  de  ne 
pas  attaquer  le  Palatinat,  stipulation  fallacieuse ,  dont 
.  les  Protestans  furent  complètement  les  dupes.  Mazi- 
milien  put  dès  ce  moment  employer  toutes  ses  forces, 
contre  la  Bohême,  pendant  que  l'empereur  chargeait 
de  l'attaque  du  Palatinat  les  Elqpagnols  qui  n'étaient 
pas  compris  dans  le  traité  d'Ulm* 
i  titiBr*^        Aussitôt  que  le  duc  de  Bavière  se  vit  les  bras  libres. 

du  côté  du  Danube,  il  entra  dans  la  Haute-Autriche  à 
la  tète  de  l'armée  de  la  Ligue  et  de  ses  proptestroupes 
commandées  par  JeanTserdaeSy  baron  (ensoifte comte). 


Digitized  by  Google 


8BCT«  I.  DB  1618  A  1626. 


de  Tillj.  Ap^  aToir  sooniift  cette  proTime^  Maximî» 

lien  se  réunit  à  l'armée  deBucquoi,  ce  qui  porta  ses 
forces  à  ô  0^000  hommes  aTec  lesquels  il  se  dirigea  sur 
k  Bohème  ;  pendant  .que  l'ëlecteor  de  Saie  avee 
12^000  hommes  attaqua  la  Lusace.  Jéan-George , 
margrave  de  Brandebourg»  le  même  que  nous  avons 
va  figurer  m  livre  précédent  oMme  érèqae  postulé 
de  Strasbourg,  et  qui  possédait  la  principauté  de  lae- 
gerndorf  à  titre  d'apanage,  fit  de  vains  efforts  pour  dé- 
fendre cette  provinoe)  il  fht  oUigé  de  rendre  Batitsea 
k  3  octobre^  et  l'électeur  de  Saxe  se  fit  rendre  l'hom-* 
mage  par  les  habitans. 

Après  «pielqiiea  affaires  d'one  moindre  importance,  ^ 
Tannée  de  Frédéric  V  qui  se  montait  à  35,000 
hommes,  sous  les  ordres  de  Christian  II,  prince  d'An- 
hahr-Bembonrgy  et  de  Geoi^ë^Frédéric ,  comte  de 
Hobenlohe-Weickcrshèim,  se  retira  devant  le  duc  de 
Bavière^  sur  leMont-Blanc»  près  de  Prague.  Maximilien 
Vj  attaqua  le  8  novembre  16S0^  à  Finstant  où  le  roi 
de  Bohême  Aonnnt  ùn  grand  banque  ;  elle  fut  fen- 
tièrement  défaite.  Frédéric  se  sauva  à  Breslau  et  de  là 
en  HoUande*  La  Bohème,  la  Moravie  ét  la  Silésie  ren* 
lièrent  soiis  l'obéissance  de  Temperenr  :  le  seul  mar- 
grave Jean-George  de  Brandebourg-Iœgemdorff  se 
ttaintenaft  eiioor<|.à  la  téte  d'une  arméç. 

Ferdinand  laÎM  pendant  âoeknie  temps  les  cheft  de  PunUii»  te 
l'insurrection  dans  l'incertitude  sur  le  sort  qu'il  leur 
destinait.  £nfin^  le  20  février  1631,  on  arrtla  qua» 
imte-troSs  des  ph»  coupables.  Une  commission  pré» 
&idée  par  le  gouverneur  Charles,  premier  prince  de 
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Lichtenstein,  en  condamna  vingt-sept  à  mort  et  ils* 
iiurent  exécuté  à  Prague  le  21  juin.  La  même  con*-- 
damnatioB  y  AYec  la  confiicatieii  des  bien»,  fat  pro- 
noncée contre  iPÎBgt-neuf  absens ,  parmi  ksquds  se  • 
trouvait  le  comte  de  Thum  i  seize  furent  ou  exilés 
ou  condamnés  à  nne  prison  perpëtodle^  Le  24  mai' 
1622^  l'empereur  publia  un  édifc  eujoîgiiant  A  tous, 
ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion ,  de  venir  se 
présenter  devant  le  gouverneur  9  de  confesser  leur 
.  crime  et  d'en  demander  pasdon»  avec  menace  de  trai- 
ter de  criminels  de  lése-majesté  tous  ceux  qui^n'obéir^ 
raient  pas  à  cette  sommation.  Sept  cent  vingt-huit 
seigneurs  se  présentèrent  ^  ils  obtinrent  grâce  de  la  vie^^ 
mais  furent  dépouillés  de  leurs  biens,  les  uns.  en  tota- 
litc,  d'autres  en  partie.  Pour  exterminer  toutes  les 
traces  de  la  réformation^  on  commença  par  expulser 
tous  les  prédicateuis,  professeurs  et  instituteurs  cal- 
TÎnistcs,  et  ensuite  la  même  mesure  fut  employée 
contre  )es  luthériens ,  dont  tous  les  temples  furent 
fermés*^  L'université  de  Prague  fut  donnée  aux  Jé-. 
suites.  Enfin,  en  1637  9  Ferdinand  H  cassa  et  annula- 
la  lettre  de  majesté  de  Rodolphe  II  et  ordonna  qu'à, 
l'avenir  on  ne  soufirirait  en  Bohème  que- la  religion: 
catholique.  On  laissa  à  ceux  qui  ne  voulaient  pas  re- 
tourner au  sein  de  l'Eglise,  six  mois  pour  vendre  leurs, 
biens  èk  des  Catholiques^t  pour  quitter,  le  pays.  Plus 
de  trente  mille  AmUles,  et  dans  le  nmbie  cent  quatre» 
vingt-cinq  des  plus  illustres,  profitèrent  de  cette  per-. 
mission  j  par  cetteemigration  la  Saxe  voisine,  le  6ran*v 
deboniget  la  Poissé  pgpèrent  beaucoup  d'habitans. 
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^tidoétnenx  :  la  Bohème  tombii  dans  un  état  de  déca- 

cadence  dont  au  bout  de  deux  siècles  elle  n'avait  en- 
core  pu  se  relever  entièrement* 

La  Silâne  fiit  plus  henreuae  ;  grâce  aux  «oins  de  râec-  de  bTSSMÎ! 
teur  de  Saxe,  nommë  commissaire  de  l'empereur  pour 
lapacification  de  cette  province,  il  fut  conclu  à  Dresde, 
le  18  iéirnex  i62i,  entre  Télecteur  et  le  duc  de  Mûn- 
.sterberg  ^ ,  de'pnté  des  États  de  Stlésîe^  un  traité  par 
lequel  ils  se  soumirent  à  Fempereur  comme  à  leur  roi 
l^itimcinent  élu,  et  s'engagèrent  à  lui  psyer  300,000 
florins  :  râectenr  leur  promit  une  amnistie  générale 
dont  le  margrave  Jean-George  de  Brandebourg-Iae- 
gemdorf  et  le  prince  Christian  d'Anhalt,  devaient 
seuls  être  exclus  $  il  leur  promit  le  renouTellement  de 
la  lettre  de  majesté  et  de  tons  leurs  privilèges ,  et  s'en- 
gagea à  prendre  leur  défense  sHb  étaient  troublés  dans  * 
rezercice  de  la  religion  luthérienne  d'après  la  confes- 
sion d'Âugsbourg  non  variée*  Vers  la  fin'  de  l'année, 
les  Etats  de  Silésie  firent  à  l'empereur  un  don  gratuit 
de  40,000  rthl,  et  lui  accordèrent  pour  six  ans  une 
somme  annuelle  de  70,000  rthL 

Lorsque  Frédéric  V  abandonna  un  royaume  qu'il  j,^^'*"'*"''*  ^* 
s'était  montré  peu  digne  de  gouverner,  il  ne  put  se  re-  spînou. 
tirer  dans  son  élçctorat ,  parce  qu'il  était  devenu  la 
proie  des  Espagnols.  Le  8  août  16!N) ,  Âmhroise  Spi- 
nola,  avec  25,000  hommes^  s'était  mis  en  marche  vers 
le  Rhin,  et  l'avait  passé  à  Ëngérs  près  de  Gohlence.  U 
se  dirigea  d'abord  sur  Francfort,  mais  comme  il  y 

*  Henri- Weaccsl  as,  avaat-doniier  duc  de  Munsterberg  eld*  (EU 
It  detcsodanc*  de  Podiébcad . 
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trouva  Famiée  de  rUoion»  de  mène  force  que  lai  9  il 
repassft  le  fleuve  â  Bla  jenoe.  Joaellim-Ernest  j  mar» 

grave  de  Brandebourg-Anspach,  qui  commandait  Far- 
inée de  rUnioO)  suivit  cet  eaeiii^,  et  alla  camper 
près  d'Oppenheim.  H  importait  au  {çënërai  espagncil 
d'ôtre  maître  de  cette  place;  il  réussit  à  s'en  emparer 
en  faiaant  semblant  d'en  vouloir  à  VVorms;  le  gênerai 
de  1  Vnion  marche  aussitôt  avec  ses  meilleurs  troupes 
au  secours  de  cette  ville  impériale.  De  ce  point,  Spi- 
nola  étendit  ses  conquêtes  ^  de  manière  qu'à  la  fin  de 
l'année  i61d ,  les  seules  places  de  Lantem ,  Manheim^ 
Heidelberg  et  Frankenthal  étaient  encore  au  pouvoir 
de  rélecteur.  Les  Epagnols  étaient  maîtres  de  tout  le 
reste  du  Palatinat,  avec  les  possessions  enclavé  des 
maisons  de  Bade,  de  Linange,  des  Rhingraves  et  de 
divers  dynastes.  Quoique  l'armée  de  l'Union  eût  été 
renforcée  par  un  corps  bol  landais  sous  les  ordres  de 
Benri-Frédéilc ,  comte  de  Nassau  (frère  du  prince 
Maurice),  et  par  2,400  Anglais,  sous  ceux  d'Horace 
de  Veer,  elle  ne  fit  presque  rien  pour  empêcher  le» 
progrés  des  Espagnds.  Après  la  bataille  de  Prague, 
l'empereur ,  instruit  par  les  papiers  trouvés  dans  cette 
ville  ,  que  le  temps  pour  lequel  l'Union  avait  été  con- 
clue ,  expirerait  le  14  mai  1 621 ,  proposa  aux  cpnfé- 
dérës  de  ne  pas  la  renouveler.  Après  d'assez  longues 
n^pKsiations ,  dont  l'âme  fut  Louis  V,  landgrave  de 
Hesse-Darmstadt^  zélé  partisan  de  l'empereur^  il  fut 
conclu  le  12  avrU  1621»  à  Ascbaffenbourg  uUe  con- 
vention ,  par  laquelle  lUnioa  abandonna  Fëlecteur 
Palatin  y  et  se  déclara  dissoute.  Les  vilks  impériales 
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Maurice^  landgraTedeBesse-Gmel,  ue  f^rîvent  (Mt 

part  â  cette  convention ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  at- 
teodu  ce  moment  pour  se  jpetirer  de  l'Union..  La  dé- 
fenie  du  Paktinat  Ait  dés  oe  mettait  abandonnée  à 
Horace  de  Veer,  géne'ral  des  troupes  anglaises  ,  et  a 
Michel  d'Obertcaut  qui  commandait  celks  qui  res* 
iaient  à  Félficfeeiir. 

Betblen  Gabor,  qui  avait  rompu  la  trèye  et  envahi  la 
Moravie  ,  fut  battu  à  Standschutz  par  Albert  de 
Waldstein^  qui  commandait  on  corpa  a^^ë  de  Tarw 
mée  autrichienne;  le  vainqueur  «e  tourna  aussitèt 
contre  l'alliée  des  Hongrais ,  le  margrave  de  Brandc- 
hourg-Iœgemdorf.  11  Talteign^  le  18  octobre  1621  à 
Kxemôer,  et  le  d^t  totalement*.  Par  ntte  de  cette 
double  victoire,  Betblen  fut  obligé  de  rentrer  cq  Hon- 
grie, et  Jean-George  fut  dépouillé  de  sa  principauté. 

Ferdinand  II  avait  eSrajpé  les  proteatana  par  une  rm^rripiion 
mesure  anU-eonstitutionnelle  et  contraire  à  sa  capî-  vmm. 
tulatiou.  Le  22  janvier  1622,  il  avait,  de  sa  seule  au- 
torité, pconoBoé  le  ban  de  l'empire  contra  Frédéric , 
âedeur  Palatin  ;  contre  Jean-George ,  margrave  de 
Brandebourg-Iœgem         contre  Christian,  prince 
d^Anhah-Bernbourg  et  George-Frédéric ,  comte  de 
Hohenlohe^Weickeraheim.  Cette  meaure  était  d'au^ 
tant  plus  arbitraire,  que  l'injure  pour  laquelle  la 
proscription  fut  prononcée,  avait  été  commise  envers 
le  roi  de  Bolftème  «t  non  contre  le  chef  de  l'Empire. 
Eu  exécution  de  la  sentence  impériale ,  Maximilîen , 
duc  de  Bavière ,  occupa  le  Haut-Palatinat. 
Att  milieu  de  ses  malheurs,  Frédéric  conserva  tnvis 
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amis  qui  firent  des  efforts  pour  sauver  son  patrimoine* 

G'étoient  Ernest,  comte  de  Mansfeld;  CShnstian, 

prince  de  Brunswick  ,  administrateur  de  Halbersf adt  ; 

et  George -Frédéric»  margrave  de  Bade-Durlacti. 

Chacun  d'eox  avait  me  armée  de  20»000  hommes  a 

sa  disposition  ;  mais  ils  commirent  k  finite  d'agir  toos^ 

isolément ,  et  furent  ainsi  écrasés  l'un  après  Tautre. 

Guerre  tîu       Le  comte  de  ftlansfeld  se  trouvait  du  côté  de  PtU 

c|j«iie  lie  aen ,  où  il  fiiisait  vivre  son  corps  an  dépens  du  pays  y. 

Oemi»  Fr«é-  lorsquc  Frédéric  V  fut  expulsé  de  la  Bohême.  Pour- 
rie ,  marftrmre  i  k 

i".^pÀn^%~  par  TiUy  il  se  jeta  du  côté  du  Haut-Palatinat^ 
BruiMwick.  irQmpgi  xilly  par  une  feinte  n^ciatton,  s'échappa 
nuitamment  le  4  octohre  1621 ,  et  marcha  avec  une 
telle  vitesse ,  que  le  général  bavarois  ne  put  Fatteindre  ; 
il  passa  le  Rhin  à  Manheim>  se  réunit  à  Veer  et 
Obertrant,  et  força  Ferdinand  Gonzalez  de  Gordone 
qui 9  ep  Tabsence  de  Spinola,  commandait  les  Espa- 
gnol»,  de  lever  le  siège  de  Frankenthal*  Mansfeld  en- 
tra en  Alsace  9  et  y  leva  des  contributions*  L'électeur 
averti  de  ces  succès,  traversa  secrètement  la  France 
et  arriva  dans  le  Palatinat.  Réuni  à  Mansfeld  il  passa 
à  Germersheim  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  et  livra  le 
29  avril  4622 ,  près  de  Wisloch  ou  Mingelsheîm ,  une 
bataille  à  Tilly  qui  y  fut  vaincu  avec  une  perte  de 
12,000  hommes  et  d'une  partie  de  son  artillerie» 

Indigné  de  l'abandon  qu'avait  éprouvé  FrédéricV, 
son  ami  y  de  la  part  de  l'Union  Evangéiique  ^  George-  * 
Frédéric,  margrave  de  Bade-Durlach ,  leva  nne  armée 
de  15,000  hommes,  pourvue  d'une  artîllme  destinée 
à  le  secQurir.  Pour  garantir  son  pays  et  sa  famille 
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âtt  suUes  que  pourrait  avoir  le  mauvais  succès  de  son 
entreprbet  il  abdiqua  lit  gonvenieiitent  en  fiiTenr  de 
«on  ûhy  et  alla  arec  aoii  corps  joindre- Mantfeld  ,  qui 
assiégeait  Ladenbourg.  Au  moyen  de  cette  réunion  , 
les  deux  capitaines  obtincent  une  grande  supériorité 
sur  TiUy»  qu'ils  aomcnt  pu  écraser  ,  a^Is  ëtaieiit  res- 
tés réunis.  Mais  le  margrave,  voulant  avoir  seul  l'hon- 
neur de  vaincre  Tilly,  qui  était  campé  près  de  Wim- 
pfen^  se  sépara  de  Mansfeld,  et  alla  occuper  an  camp 
retranché  entre  Winrplfan  et'  Heilbtoon.  Tilly,  qui 
avait  été  renforcé  par  Tarrivée  de  Tarmée  espagnole  , 
attaqua  son  adversaire,  le  6  mai  1622.  La  bataille  dnrà 
depvis  le  point  du  jour  jusqu'à  boit  benresvdu  soir  ; 
elle  fut  extrêmement  opiniâtre.  Le  margrave  l'aurait 
peut-être  gagnée,  si  l'explosion  fortuite  de  cinq  fouT'* 
gont  chargés  de  poudre ,  n'avait  mis  la  confiision*daiis 
son  armée.  Tilly  la  détruisit  presque  entièrement ,  et 
sVmpara  de  lartillerie  et  de  la  caisse  du  margrave. 
Celui*ci,  avee  k  reste  de  ses  troupes,  se  réunit  de 
noareau  a  Manafeld,  qu'il  quittai  ensuite  pour  aller 
vivre  à  Genève  * . 

Christian ,  frère  de  Frédéric-Ulric ,  duc  de  Brons- 
"widi- Wolfenbuttel ,  administrateur  de  FéTèché  de 
Halberstadt,  emporté  par  son  caractère  violent  et  par 
un  amour  chevaleresque  que  la  belle  f^sabeth,  épouse 
de  Frédéric  Y,  lui  avait  ia^iré,  leva  ànas  le  nord  de 
l'Allemagne  une  armée  de  20,000  hommes,  avec  Is:- 

Vat  ées  motift  «|0t  êt  trouTent  ilftos  SCBOVruKi  Hisi»  Zo— 
riiÊgo-Madensis  f  tiiI.  IV,  p.  193,  noas  saivons  ttm  reUlioni  éiCTë- 
rtnie  «le  celle  qa*oA  adopte  tnttmnâmmà, 

XXV.  6 
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quelle  il  se  proposa  de  conquérir  le  Palatiuat.  Le  pil- 
lage de¥ut  lui  fouruîr  les  mojms  d'enUetenir  son 
corps.  Le  21  novembte  1621 ,  il  parut  devant  Amœ* 
nebonrg^  ville  mayençaise  située  en  Hesse,  et  s'en 
empara  par  un  coup  de  main  ^  mais  ,  le  20  décembre  f 
le  comte  d'Auhalt,  à  la  tète  d*an  oorpt  de  Bavarob  ^ 
de  Mayençais  et  de  Darmstadtois ,  le  défit  dans  la  val- 
lée de  Buseck ,  et  le  força  de  se  retirer  dans  Févéché 
de  Paderbom.  L'administrateur  paioovrat  en  pillant 
la  Westplialie ,  s'empara  du  trésor  de  PadeilM>m  et 
d^une  statue  en  argent  de  S.  Libérius,  qui  se  trouvait 
dans  la  cathédrale  de  cetle  ville,  et  dont  il  fit  frapper 
de^  écus  portant  pour  l^^deces  mots  :  Ami  de  Dieu, 
«nncmi  dos  prêtres  (  Gottes  Freunâr^  der  Pfaffen 
jFeind)»  L'année  suivante ,  ii  mit  Fulde  à  contribu* 
tiou  ^.etmarcha  vers  le  Main  pour  aller  à  la  renodiitre 
de  rélecteur  Palatin  et  de  Mansfeld,  qui  du  Necker 
se  dirigeaient  vers  ce  fleuve.  Arrivé  à  Hœchst ,  il  fut 
attaqué,  le  29  Juin  1622,  par  Tiliy,  Cordoue  et  le 
général  impérial  Giraceioli ,  et  t^ement  dé&it,  qu'il 
ne  lui  resta  que  6,000  hommes  avec  lesquels  il  passa 
le  Main  ,  et  joignit  Téiecteur.  Cette  armée  réunie  en- 
tra en  Alsace ,  et  la  dévaata.  Elle  assiégeait  Saverne  , 
résidence  épiscopale,  lorsque  le  roi  d'Angleterre, 
trompé  par  des  négociations  fallacieuses  des  Espagnob, 
exigea  de  son  fendre  qu'il  congédiât  ses  propres  trou- 
pes et  celles  de  Mansfeld  et  de  Brunswick ,  pour  at* 
tendre  à  Bouillon  le  résultat  des  négociations  que  Jac- 
ques P**  avait  entamées  à  BruieUes,  et  par  lesquelles  le 
malheureux  Frédéric  devait  obtenir  la  restitution  de 
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ses  éUU  k^éditaires.  Â  peine  Frédéric  eut-il  renvoyé 
aes  tronpcif  qoe  Tillj «UiqiM  Hmddbefg,  Manlidm 
et  FmÂendid,  et  ^iît  d'assaut  la  premîftre  de  ces 
villes,  le  16  septembre.  Le  2  novembre  1622  ,  Man- 
hcim  te  lendit^  Fnmlifflnthal  ne  fut  pns  que  Pannée 
sm^ante. 

La  conquête  de  Heidelberg  enleva  à  FAUemagne  un  j^'^ÇS!* 
de  ses  plus  beaux  monumens  littéftiies*  Heidelberg  'jS'^i^  ^ 
.  possédait  plasieus  bibUolfaèquss,  parmi  lesquellès 

celle  de  Fëglise  d|i  Saint-Esprit  et  celle  de  rélecteur 
étaient  les  ploa  belles  et  les  plus  riches  d'Europe;  une 

peftiedeslimspécitparlefevclkpiUage;  maisles 
manuscrits  les  phu  prédeuxfitrait  sauvés*  Le  nonce 

Carafia  engagea  le  duc  de  Bavi^  à  faire  présent  au 
pape  Glaise  XV  de  tout  ce  qui  reslaâU  Le  pape  en- 
voya un  des  phiseélèbresssiTanB  de  la  première  partie 
du  dix-septième  siècle,  Léon  Alazzi,  de  Scio^  pour  en 
fiôre  le  triage.  Tout  oe  que  ce  Grec  jugea  digue  d'être 
envoyé  à  Rome,  fiit  chargé  sur  une  eentaine  de  mu- 
lets, transporté  au-delà  des  Alpes,  et  placé  à  la  bi-^ 
bliotbèque  du  Vatican ,  sous  le  nom  de  Bibliothèque 
Palatine.  Ce  qui  intéressait  principalemeut  Alaazi,  ce 
furent  les  manuscrits^  il  en  enkva  4SI -grecs  ,1,958 
latins  ,847  allemands  du  moyen  âge. 

Louons  la  Providence,  qui  a  .voulu  que  cette  perte 
donlourense  tournât  à  Favantage  des  lettres.  Sans  la 
spoliation  de  1622 ,  les  riches  trésors  de  la  bibliothè- 
que de  Heidelberg  seraient  sans  doute  devenus  la  proie 
fjmifMm  qui^  allumées  en  1693  par  ordre  de  Lou- 
voisy  dévorèrent  tout  oe  qu'Alazû  avait  laissé  de  li- 
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▼res  ù  Ht'iclelberg.  Les  manuscrils  transportés  à  Rome 
restèfent^  il  -est  vrai  »  pendùit  près  de*  deux  'siècles  , 
enfouis  dans  la  eolleotion  vatilMfs*  et  •soastrafls,  pour 
ainsi  dire,  à  la  curiosité  des  savuns;  mais  ils  y  furent 
conservés  pow  «n  temps  plus  heareux*  LVxempIc  de 
barbarie  donnë  en  1623^  fut  imitë  en  1797  par  lès 
chefs  du  gouvernement  rëvolutiônnaire  de  France- 
Pairmi  les  objets  précieux  que  le  directoire  de  la  répu- 
blique fcançaise  fit-enléver  de-^ome,     trouvaient  • 
500  mannsdritSv  et  parmi  eenk'^  Sft  rnavniSGrits  grecs 
et  latins ,  originaires  de  Hetdelberg.  Lorsqu'en  1815 
def  eommissaifos  dnaonverain  peiatife  rëokmèrent  à 
Paris  la  restitution. de  des  objets,  les  gôuvetoemens 
alliés  firent  valoir  les  droits  antérieurs  de  l'université 
de  HeideUxrg ,  et  demandèrent  ,  cn  vertu  du  droit  de 
postUminh^mif  la  «vstitiitîen- desdits  58  manuscrits. 
Le  pape  y  consentit,  et  ainsi  une  partie  des  1  résors 
littéraires  dotnt  1; Allemagne  avait  été  dépouillée  en 
16^2»  lui  fut  rendueb  Dana  le  nombre  décès  manus- 
crits y  est  l'exemplaire'  unique»  de  FAnaeréon  et'  de 
FAnthologije  de  Constantin  Céphalas ,  reste  précieux 
jiç  rantiquité  elam«|iie  N  A  la  suite  d'une  n^ociation 
çpi  fut  entam^'avee  lit  co«r  dé  Home ,  on  obtint  en- 
core la  restitution  des  847  manuscrits  allemands. 

Xiorsque  Féleoteor  Palatin- renontga  aux  serviceïde 
Mamslidd  et  du  duc  de  Brunswick ,  ces  deux  avciitu* 
riers  entrèrent  dans  le  pays  Messin  et  menacèrent 
d'eatahir  la  Champagne  a  ;  mais  les  sages  mesures  du 

•  Voy.  Scaent,  Hmï.  «le  I»  lîit.  gr.,  vol.  Vf,  p.  62. 

*  iU  ■  rëpaoïlireDl  la  consternation  jusqu'à  Paris  tlunl  beaucoup 
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iluc  deNevers,  gouverneur  de  la  province,  les  forcé- 
vent  k  se  replier  ver»  les  Pays-Bas.  Ils  résolurent  «lors 
d'oifcir  leurs  senôoet  avx.HoUaiidftis<  Près  de  Fléari 
ils  furent  atteints  par  Cordova  qu'ils  attaquèrent  avec 
une  fumeur  eiLtrème>  le  .29  aoàt  162â«  La  bataille  fut 
opiniâtre  et  dura  pendant  sept  beores)  la  victoire 
resta  aux  Espagnols ^  les  Allemands  se  retirèrent ,  en 
majQches  foscées,  mai^  en  ordre,  en  Hollande.  L'admi- 
nistcateoivqdi  av^it  en  lel>ras  firmeasié^  se  le  fiNumpa- 
ter  au  bruit  d'une  musique  militaire. 
Ferdinand  II  desirait  récompenser  les  services  que 


de  la  tii^nitô 


le  duc  de  Bavière  lui  avaient  rendus  t  cela  ne  pouvait  «iccto.aie  pj. 
se  faire  facilement  qu  aux  dépens  de  Frédéric  Y  ;  mais  l'iJ****"» 
les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg  contrarièrenl 
ses.ynea  à,  cet  ^aid«.  L'empereur  oon'voqua  pour  le 
commencement  de  l'année  1625,  àRatisbonne,  une 
assemblée  composée  de  tous  les  électeurs  et  de  six 
princes  sur  le  dévouement  desquds  il  pouTaît  compter, 
savoir.  Varcbevêque  de  Salzbourg,  l'évèque  de  Wurtz- 
bourg^  1^  duc  de  Bavière^  le  landgrave  de  Hesse-. 
Diannstadty  les  ducs  de  Bruiiswick-Wolfenbuttel,  et 
de  Poméranie.  Dans  les  anciens  temps  les  che&  de  ^ 
TEmpire  avaiefit  l'usage  de  remplacer  quelquefois  là 
diètft.par  des  asaei^bléestde  iie  gedre  ^Wiiommalt 

d'habiians  <e  sauvèrent  jusqu'à. Orléans.  Le  roi,  à  la  lète  de  son  ar- 
mée, clait  alors  dans  le  midi  de  la  France.  Le  souvenir  de  Pinvasion 
<le  MaosfeldsVst  conservé  dans  la  bouche  du  peuple. Il  avait  changé 
k  mam  de  <!t  général  en  celai  de  Mâchefer,  et  ce  nom  signifie  un 
■Wi«!»i»,^aie  dtilUê  lioiiiiM'iiienSicnil  lei  cnfims.  ^Mtémoires 
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Kuffurêùri^Mnd  Flirêtêniag^.  II  n'en  t  pas  ëtë  tenu 

depuis  celle  dont  nous  parlons.  La  majorité  des  pnDces 
dont  elle  te  compoaait  (les  électeurs  de  Saxe  et  de 
Brandd>ourg  formaient  k  mmoritë)  antorisa  Pempe— 
reur  à  transférer  la  dignité  électorale  dont  jouissait  la 
branche  aînée  de  la  maison  de  Wittelsbach,  à  la  bran^ 
cbe  cadette^  c'est*à-dire  à  Haximilien,  dncdeBavière. 
On  réserva  toutefois  aux  enfans  de  Frédéric  V,  à 
Wolfgang-Guillaume ,  comte  Palatin  de  Neubourg, 
ainsi  qu'ans  antr^agnats  tons  les  droits  qni  lenr  se- 
raient reconnus  par  jugement  ou  transaction ,  pour 
en  jouir  après  la  mort  de  Maximilien.  Ainsi  l'investie 
ture  que  eelnî-ci  reçut  le  25  février  iSH^  ne  fut  que 
penonnelle*  Comme  l'état  des  irais  de  guerrre  que  le 
nouvel  électeur  présenta,  se  montait  à  15  millions 
de  florins ,  l'empereur  promit  de  lui  abandonner  le 
Haut^Palatinat  et  la  partie  cisrbénane  du  Palatinat 
du  Rhin  comme  fiefs  échus  par  félonie,  à  condition 
toute&MS  qu'il  restituerait  ,  la  Haute-Autriche  qui  lui 
était  engagée.  Cet  anangementneint  e9[éSnté  que  cinq 
ans  après. 

L'empereur  ne  donna  pas  suite  à  son  courroux 
contre  le  priaoe  Christian  et  le  comte  Hohenlohe  qni 
aTuicnt  été  proscrits  avec  Frédéric  Y.  Os  firent  on 
acte  de  soumission  et  obtinrent  leur  pardon.  Le  mar- 
grave de  Bade-Durlach  fut  pnni  par  la  perte  du  Haut- 
margraviaty  de  la  manière  qui  sera  dite  dans  la  section 
de  ce  chapitre  consacrée  à  l'histoire  des  princes  d'Em- 
pire* Le  landgrave  de  Hesse-Oannstadt  qui  avait 
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rendu  d'utiles  services  et  qui  même  pendant  quelque 
temps  avait  été  prisonnier  de  guerre  entre  les  mains 
daoomlede  Mamfeld,  foi  récompensé  aox  dépenâ  ûtk 
kndgrave  de  Hesse^Cassel,  avec  lequel  il  était  en  pra« 
ces  pour  la  principauté  de  Marbourg^  Ferdinand  li 
décida  arbittaifcment  en  sa  faveur. 

La  translatioii  de  la  dignité  Rectorale  P^ktine  sur  Fin  d«  i». 
le  duc  de  Bavière  rompait  le  système  d'équilibre  qui  y.iimt^^* 
sons  le  ni|qport  de  la  religion^  avait  subsisté  jus^'a^ 
lors  dans  le  collège  électoral,  am  délibérations' duquel 
le  roi  de  Bohême  ne  prenait  pas  encore  part.  Les  Pro- 
testana  d^Empircei  les  souverains  étfangen  téAioignè*' 
rent  leur  mécontentement  de  oe  clian^ement't|ui  don- 
nait quatre  voix  aux  Catholiques  et  n'en  laissait  que 
deux  aux  Protestans.  Jacques  I*^  s'entremit  d'abord' 
eomme  médiateur  et  travaifla-à  une  réconciliation  en- 
tve  son  gendre  et  l'empereur;  mais  il  fut  encore  une 
foia  la  dupe  des  Espagnols.  Il  se  laissa  finciner  par 
l'espoir  d'obtenir  pour  le  prinee  de  Galles  la  main 
d'une  infante  d'£spagne  avec  une  dot  de  2  millions 
de  ducats^  jusqu'à  signer,  le  ISmiù»»  à  Bruxelles,  une 
convention  avec  Farchiduchesse  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  par  laquelle  il  fut  stipulé  une  neutralité  de  dix- 
huit  mois  pour  le  Palatinat,  et  Jacques  rëmit  Fk'an-a 
kentbal ,  où  il  y  avait  garnison-  anghrise,  l  l'ai^hldn-' 
chesse  comme  dépositaire,  dbpensant  ainsi  l'empereur 
de  la  peine  d'assiéger  cette  place*  Pluà  tard,  quand  il 
vit  qu  il  aTait  été  trompé,  il  fit  de  gratids  appvétk  dé 
guerre  et  prit  le  corps  de  Mansfeld  à  sa  solde  ^  mais  la 
mort  vint  metoe  un  terme  à  ses  projets  età  ses  incer- 
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titudes.  Ferdinand  II  gagna  Fâcetenr  de  Sme  en  Ini 
engageant  formellement,  par  un  acte  25  juin  i  625^ 
le  nuurgraTiat  de  la  Haute-Lnaace  pour  une  somme  de 
7  mSliODi  de  florins  que  Jean-George  avait  dépensée  à 
son  service.  L'électeur  reconnut  alors  Maximilien 
dans  sa  nouvelle  dignité. 

L'admiiiislcatenr  de  Halberetadt  avait  de  nouveau 
porté  son  armée  à  20,000  hommes  avec  lesquels  il 
mettait  la  Westphalie  en  contribution  ;  Tilly  le  joi- 
gnit près  de  Stadt-Lcsa  dans  rëvéché  de  Munster^ 
lui  livra  bataille  le  6  ao&t  1623,  détruisit  ou  prit  la 
moitié  de  son  armée.  Christian  se  retira  avec  le  reste 
en  Hollande*  Le  jeune  duc  Bernard  de  Saze-Weimar^ 
destiné  à  jouer  un  grand  rftle  dans  la  guerre  de  trente 
ans,  fit  des  merveilles  dans  cette  bataille. 

Bethlen  Gabor  qui  avait  envahi  la  Moravie  y  ayant 
été  for^  i  conclure  la  paix  9  la  guerre  qui  avait  com- 
mencé par  l'insurrection  de  la  Bohême ,  paraissait 
finie  'y  ce  n'était  cependant  que  la  première  période 


oette  aeetioii  la  période  palatine  de  la  gaene.de  trente 


M 

ans. 


oc«ap«iion  Dana  cette  époque,  tombe  un  évâiement  peu  nn* 
ïlljm""^  portant  par  lut-meme  et  pour  l  Allemagneen  corps , 

mais  qui  ne  laisse  pas  que  d'être  intéressant  sous  le 
rapport  des  deux  pays  qu'il  concernait)  c'est  qu'en 
y,le  Pa]ati]^lt  étant  abandonné  au  premier  occu- 
.  pant,  rélecteur  de  Mayence  se  fit  adjuger ,  par  sen- 
tence impériale,  la  contrée  fertile  de  la  Bergstrasse  qui, 
en  li63^Ayi^  été  engagée  par  un  de  ses  prédécesseurs 
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à  ^ùlippe  le  Victorieux,  électeur  Palatin,,  pour  une 
somme  ^  100,000  florina  d'or  K  L'électeur  Palatin 
fiit  obligé  d'y  renoncer  par  la  paix  de  Westphalie. 

Philippe-Christppbe  de  Setem,  électeur  de  Trêves  d.^JJJ^r' 
et  ëvècpie  de  Spire ,  anquid  noua  Terrons  joner  un  rôle 
dans  le  drame  de  la  guerre  de  trente  ans ,  fit  bâtir ,  en 
1653,  la  forteresse  de  Philippsbourg ,  devenue  ensuite 
si  célèbre.  On  tira  aussi  parti  de  la  situation  d^Ebren- 
brâtstein,  pour  en  faire  une  place  inexpugnable* 

'  Voj,  vol.  Xm,  p.  209  j  XIV,  lOi.  * 
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SECTION  II. 

Période  danoise  de  la  guerre  de  trente  ans,  1625- 

1630. 

chriaiUn  IV,     A  IMpoque  où  Jacques  I"  paraissait  décidé  à  faire 

l  oi  Je  Uane-  , 

mark  iiitorrieni      ctfort  cFi  faveur  dc  soii  cendre ,  l'électeur  Palatin 
li'AïuoNigM.  George-Goiliamnc,  électeur  de  Brandebourg,  très- 
mécolitent  de  ce  qui  s'était  passé  à  l'assemblée  de  Ra- 
tisbonnede  1623,  persuada  au  roi  de  Suède  de  proposer 
k  Jacques  une  alliance  par  laquelle  on  conviendrait 
de  mettre  sur  pied  contre  Fempereur  une  armée  de 
45,000  hommes ,  que  la  Suède,  l'Angleterre  et  les 
princes  d'Empire  fourniraient  par  tiers*  La  direction- 
de  la  guerre  serait  abandonnëe^n  Gustaye-Adol plie- 
On  avait  fixé  une  conférence  à  la  Haye  pour  conclure 
cette  ligue. 

L'intervention  inattendue  du  roi  de  Danemark, 
mit  fin  à  cette  négociation.  Nous  connaissons  d^à 
Christian  lY,  comme  un  des  princes  de  son  temps , 
les  plus  distingués  par  son  courage  et  ses  talens.  II 
avait  les  mêmes  motifs  religieux  que  le  roi  de  Suède 
pour  se  mettre  à  la  tête  du  parti  protestant  d'Alle- 
magne y  et  en  sa  qualité  de  prince  d'£mpire  et  de  voi- 
sin immédiat  de  F  Allemagne  il  en  avait  de  bien  plus 
forts.  Le  danger  où  se  trouvait  le  corps  germanique 
de  voir  anéantir,  par  un  souverain  aussi  actif  que 
Ferdinand  II,  cet  édifice  constitutionnel  quedes£tats<^ 
avaient  érigé  par  une  suite  d'usurpations,  et  que  les* 
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princes  et  les  aeigoeufs  appelaient  la  liberté  germa- 
nique, quoique  4'indëpendaiice  qu'ils  avaient  acquise 
tournât  peu  à  davantage  de  leurs  peuples  qui  n'étaient 
lilnres  qu'autant  qu'il  restait  encore  qadques  éntrayes 
qui  gênaient  le  pouvoir  des  princes  *  ;  ce  danger  me- 
nait particulièrement  le  roi  de  Danemark  dont  les 
possessions  continentales,  le  Holstein,  leSleswick  et 
le  Jutbnd  ofiiraient  un  appât  â  l'ambition  dé  la  mai- 
son d'Autriche ,  qu'elle  aurait  eu  quelque  prétexte  de 
satisûiire)  parce  que  l'Empire  formait  d'anciennes 
prétentions  sur  ces  provinces.  Cbnstian  lY  avait  en- 
core une  raison  personnelle  pour  s'opposer  à  la  pré- 
pondérance du  système  catholique  que  Ferdinand  II 
tendait  visiblement  à  établir.  Ce  système  aurait  mis 
fin  à  un  abus  que  les  princes  protestans  avaient  in-  ' 
troduit  depuis  quelque  temps  au  préjudice  de  l'Eglise 
catboli^e  d'Allemagne;  c'était  d'employer  leur  in- 
fluence auprès  des  cbapitres  arcbiépiscopauz  et  épis- 
copaux  pour  faire  donner  des  évôchcs ,  des  coadjuto- 
jreries  et  des  canonicats  à  leurs  fils.  Christian  IV  était 
dansée  cas;  son  fils  ainé  avait  été  postulé  évéquè  de 
Yerden,  coadjnteur  de  Brème  et  d'Osnabruck;  son 
second  fils  possédait  plusieurs  canonicats^  et  le  troi- 
sième était  coadjttteur  de  Schwérin. 

A  tons  ces  motift  qui  engageaient  le  rm  de  Dane^ 

*  La  liberlë  germanique  doit  être  placée^  dam  la  cal^fgorie  de  ce» 
moU  magiques  eazquelt  on  eeooutame  les  peuples  pour  les  tromper» 

La  liberté  qui  profite  au  peuple  ,  et  qui  n^est  autre  chose  que  la  jus— 
ti»!  diaiaoa  ea  AUemagoe  à  mesure  que  s'accrut  l'indëpen  dance 
dnpriocci. 
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mark  à  prendre  pnrt  à  la  guerre  se  joignait  la  jalousie 
contre  un  Toisîn  jeune  et  actif  dont  il  appréhendait 
l'ambition.  Aussitôt  qu'il  connut  les  négociations  que 
'  GustaYe-Âdolphe  avait  entamées  avec  l'Angleterre ,  ik 
fit  à  cette  puissance  des  propositions  moins  onéreuses*. 
ÇUe  furent  acceptées  avec  d'autant  plus  d'empressé- 
ment  que  le  nouveau  roi  d'Angleterre ,  Ciharles  P", 
était  neveu  de  celui  de  Danemark..  Le  19  décembre 
1625  y  le  roi  d'Angleterre  et  les  Etats -généraux  con- 
uu!j«nâ*  durent  à  la  Haye  avec  Christian  IV  un  traité  par  le-» 
quel  ils  s^engagèrent  à  lui  payer  des  subsides^  savoir 
l'Angleterre  300,000  florins,  et  les  Etats-généraux 
6O9OÛÛ  ^  les  uns  et  Tautre  par  mois  de  52  jours^  pour, 
l'entretien  de  SO^-OOD  hommes  de  pied  et  de  8,000  ca- 
valiers. Les  deux  puissances  promirent  de  seconder 
ses  opérations  par  leurs  flottes.  «  Ët  d'autant ,  ajoute 
l'artide  10  du.  traité,  qu'il  a  plu  au  sérénissime  roi 
très-chrétien  de  France  de  faire  sérieuses  instances  au. 
roi  de  Danemark,  même  par  l'envoi  de  deux  siens 
ministres,  afin  de  le  disposer  pour  prendre  i  la  main, 
le  remède  contre  les  pernicieuses  menées  et  oppres- 
sions en  Empire,  accompagnées  lesdites  insitances  de 
plusieurs  offres  et  aides  pour  pouvoir  soutenir  ce  fait,^ 
la  majesté  dudit  roi  très-chrétien  sera  au  plus  tôt  re-. 
quise  de  vouloir  maintenant  entrer  en  cette  alliance 
ou  bien  de  subvenir  à  l'entretien  de  l'armée  du  roi  de 
Danemark  d'un  bon  et  loyal  subside,  selon  ses  oflres 
royaux  (jsic)  et  à  l'égal  des  autres  confédérés  qui  s'en- 
gagent pour  le  bien  public.  )i 
Le  cardinal  de  Richelieu  qui  se  trouvait  k  la  ièie: 
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des  «ffiiires  en  FraBce.  ne  iu^ea  pas  le  moment  favo^cn"^  u  Fntm 
rable  }>our  se  déclarer  ouvertement  contre  la  maison 
d'Autridie*  Le  diffcsend  qui  subsistait  devais  long- 
temps entre  la  France  et  PEspagne  an  snjet  de  la  Vil- 
teline  sur  laquelle  les  gouverneurs  de  Milan  s'étaient 
arrogés  des  droits ,  était  sur  le  point  d'être  terminé  , 
et  il  le  fiit  en  cfiet  par  le  traité  de  Moueon  qu'on  signa 
le  5  mars  1626.  Le  cardinal  qui  se  préparait  à  exécu- 
ter ses  deux  grands  projets ,  savoir  la  réduction  de  la 
fiiction  des  Protestans  en  France ,  et  l'humiliation  des 
grands  du  royaume ,  ne  voulait  pas  entrer  dans  des 
liaisons  qui  l'auraient  brouillé  de  nouveau  aveo  rËs- 
pagne.  Il  aurait  préfoé  pour  le  moment  un  aooem- 
modemeiit  qui,  rétablissant  temporairement  la  paix 
ea  Allemagne,  y  laissât  subsister  le  germe  d'une  dé- 
ranioii  fiilnre  an  moyen  de  laqndle  il  lui  serait  libre 
d'intervenir  un  jour  dans  les  affaires  d'Allemagne.  Il 
négocia  cet  accommodement  avec  le  duc  de  Bavière, 
cdnî  précisément  dont  les  intéiéts  étaient  les  plus  di- 
rectement opposés  à  ce  qui  faisait  le  principal  but  du 
roi  d'Angleterre,  savoir  la  restauration  de  Frédéric  V. 
Lonis  XIII  envoya  au  duc  de  Bavière  M*  de  Marche- 
viHe,  cViargé  de  lui  proposer  des  conditions  posr 
Tarrangement  de  Tafiaire  du  PalatinaU  On  s'accorda 
ifÊC  l'électeur  Palatin  sujqplierait  l'empemir  d'être 
rétabli  en  ses  états  ^  ce  qni  se  ferait  aux  condition» 
suivantes  :  qu'il  ne  s'allierait  jamais  aux  eimemis  de 
Pempereur  ni  à  ceux  de  la  Ligue  catholique  ;  que  la 
religion  catholique  serait  établie  dans  toutes  les  terres 
de  sa  domination,  et  le  calvinisme  toléré  seuleiueut 
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aux  lieux  où  le  prince  résiderait  et  pendant  qu'il  y 
«mil;  que  U  dignité  électorale  Palatine  alternerait 
entre  les  branches  Palatine  et  Bavaroise  9  de  manière 

cepeudant  qu'elle  serait  proyisoirement  à  la  dernière 
et  ne  passerait  jamais  à  la  première  ,  si  son  chef  n'était 
catholique*  Le  doc  de  Bavière  devait  restituer  le  Hant» 
Palatinat  contre  le  paiement  d'une  somme  d'argent. 
La  France  devait  engager  le  Danemark  à  désarmer  ^ 
et  le  duc  de  Bavière  ùm  ^jalement  désarmer  la  ligue. 
Louis  Xin  promettait  de  ne  pas  s'unir  avec  PAngle* 
terre ,  tant  qu'elle  ne  consentirait  pas  à  l'arrangement 
convenu  poor  la  dignité  âectorale  Palatine,  à  con- 
dition que  de  son  eM  Maximilien  ne  se  liÂt  pas  à 
FEspagne.  Par  .ce  moyen  on  aurait  empêché  les  Espa- 
gnols, dit  le  cardinal  par  lequel  nous  savons  ce  fait  , 
de  se  rendre  maîtres  de  Heidelherg  et  de  Manheim  ^ 
et  d'achever  ainsi  la  conquête  du  Palatinat;  mais  nous 
demandons  comment  le  cardinal  pouvait  ignorer  que 
Bianheim  et  Heidelberg  étaient  tMbés  et  que  la  con- 
quête du  Palatinat  étiit  achevée?  Quoi  quMl  en  soit, 
cet  arrangement  ne  put  être  définitivement  conclu  ^ 
parce  que  l'Angleterre  et  les  Provinces-unies  qui  ne 
doutaient  pas  du  brillant  succès  de  Fexpédition  du 
roi  de  Danemark ,  ne  voulurent  pas  entendre  parler 
d'un  désarmement.  La  France  s'excusa  d'entrer  dm» 
Talliance  de  la  Haye,  sons  prétexte  que  son  accession 
engagerait  les  princes  catholiques  d'Allemagne  à  fiiire 
une  contre-hgue  avec  les  Espagnols;  mais  elle  envoya 
des  secoojn  en  argent  au  roi  de  Danemark  et  au 
comte  de Jlfansfeld. 
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Aucnn  liistorien  ne  parle  de  cette  négociation  ;  noua 

ne  la  connaissons  que  par  la  partie  des  Mémoires  du 
èirdinal  de  Richelieu  ipd  a  été  récemment  publiée  $ 
mais  on  ne  saurait  en  douter.  Nous  observerons  que 
.  Palternativc  que  Maximilien  voulait  introduire  à  l'é- 
gard de  la  dignité  électorale,  avait  été  convenue  par 
les  deux  brandies  de  la  maison  palatine  an  traité  de 
Psvîc,  et  que  si  l'empereur  Gbarles  TV  avait  fait  à  cet 
égard  un  changement  arbitraire ,  les  ducs  de  Bavière 
n'avaient  jamais  renoncé  à  leurs  droits. 

Dès  le  25  mars  de  l'année  1625,  ainsi  antérieure-  u^mènêÊ^ 
ment  au  traité  de  la  Haye ,  les  États  de  la  Basse-Saxe 
craignant  qœ  TiUj  ne  transportât  son  armée  dans  ce 
ceicle,  avaient  conduà  Segeberg ,  en  Wagrie ,  avec 
le  roi  de  Danemark ,  une  alliance  contre  l'empereur,  \ 
et  nommé  Christian  IV  chef  du  cercle  et  £eld-maré- 
cbal  de  leur  armée.  Le  roi  avait  choisi  pour  son  géné- 
ral d'infanterie  Jean- Philippe  Fuchs ,  pour  son  lieu- 
tenant-général Christian-Guillaume  de  Brandebourg , 
administrateur  de  Magdébourg  ;  pour  son  général  de 
cavalerie  Jeau-Emest,  duc  de  Saxe-Weimar,  prince 
aussi  vaillant  que  plein  d'enthousiasme  pour  la  l^erté 
germani^pie  ^  c'est-à-dire  jkmr  les  prérogatives  des 
princes  d'Empire.  Sous  lui,  Jean-Guillaume  d'Obén- 
traut  commandait  la  cavalerie  comme  lieutenant- gt--  . 
nârad.  Après  avoir  réuni  une  armée  de  25,000  hom- 
mes ,  Christian  IV  se  letrancha  dans  les  environs  de 
Verden,  refusant  la  bataille  que  Tilly  lui  offrait, 
parce  qu'il  attendait  les  renforts  que  l'administra- 
teur de  Halberstadt  et  le  comte  de  Mansfeld^  comme 
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généraux  anglais  ,  lui  amenaient  des  Pays -Ras* 
n^iMH»«^'  Fcrdioand  U  avait  fait  jusqu'alors  la  guerre  en  Al- 
lemagne avec  les  troupes  de  la  Ligue»  qu'on  qualifiait 
S  armée  étexécuiionf  et  cette  ciroonstanoe  avait  donné 
une  grande  autorité^ en  faupire  à  Télecteur  de  Bavière, 
clief  de  la  Ligue.  Les  piéparatib  du  roi  de  Danemark 
et  peut-être  l'ombrage  que  l'empereur  prenait  de  la 
considération  dont  Maximilien  jouissait,  le  décidèrent 
à  former  ime  armée  dépendante  de  sa  seule  autorité 
impériale»  pour  agir  hors  des  pays  héréditaires.  Mai» 
ses  finances  étaient  entièrement  épuisées ,  ses  pays  rui' 
nés»  et  il  manquait  de  toutes  ressources.  Dans  cet 
embarras  »  se  présenta  un  gentilbomne  bohémien  qui 
offrit  de  lever  sans  frais  une  année  de  S0»000  hommes» 
et  de  l'entretenir  aux  dépens  des  ennemis  de  Ferdi- 
nand n* 

Ce  gentilhomme  était  Albert-Wenoeslas-Ensèbe  de 

Waldstein ,  nom  que  les  Allemands  ont  corrompu  en 
Wallenstein,  et  les  Français  en  Walstein.  Né  en  1583 
d'une  famille  protestante»  Waldstein  avait  été  placé 
d'abord  comme  page  auprès  de  Charles  d'Âutriclie  , 
margrave  de  Burgau  Une  chute  très-dangereuse  qu'il 
avait  faite  ,saiis  en  éprouver  aucun  mal  »  ayant  paru 
miraculeuse»  il  embrassa  la  religion  catholique.  Tous 
ses  goûts  changèrent  alors  ;  il  fit  des  études  sérieuses , 
et  s'appliqua  surtout  à  l'astrologie,  qui  devint  la  cause 
de  son  élévation  et  celle  de  la  catastrophe  qui  le  per- 
dît.  Après  av(Hr  épousé  une  veuve  >  qui  le  rendit  mettre 

'  Pelil-fiU  «le  l'empereur  Ferdintnd  U* 
•  Fîlle  du  comte  CharUs  «U  iiarradi. 
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d'une  fortune  immense,  il  entra  au  service  militaire 
de  Ferdiaaad  II ,  et  %'j  distiogaa  bâaticoap.  Nous  Pa- 
TOBS  Vtty  en  1621  ^ Tainefè  BietUen  Gàbor  et  le  mar-^ 
grave  de  Brandebourg-ïaegerndorf.  L'empereur  ré- 
compensa ses  services  9  en  lut  conférant  avec  le  titre 
de  comte  d'Empire,  la  seigaeitiie  àt  Friedknd,  si- 
tuée  dans  k  principauté  de  Schweidnitz  ;  c'était  un 
fief  dévolu  à  la  couronne  par  la  félonie  du  dernier 
posMMeiir.  Son  ambition  esuikéâ  par  ses  •succès,  par 
setrîdiesseset  par  les  tUusîona  àtr  sa  science  favorite, 
lui  inspira  le  projet  de  lever  seul  une  armée  pour  la 
caille  de  Ferdinaïkd. 

Lonqfne  ce  projet  fut  porté  ai|  OôkueiLhnpërial ,  on 
le  traita  de  chimérique  et  son  auteur  d'aventurier  ^  le 
seal  prince  d'E^genberg  fut  d'un  autre  avis^  et  comme 
ce  ministre  jooiasait  d'un  grand  crédit  auprès  de  Fem- 
pereur ,  il  lui  fit  approuver  le  plan  ,  et  Waldstein  re- 
^t  Tordre  de  l'exécuter.  Du  grade  de  brigadier  au- 
quel ses  services  l'avaient  £iit  parvenir,  Ferdinand 
l'âeva  au  rang  de  général  en  chef  de  Farmée  future, 
avec  pouvoir  de  nommer  tous  les  officiers ,  et  le  créa 
doc  de  Friedland.  La  réputation  de  ce  capitaine,  le 
fort  engageaient  qu'il  payait  aux  recrues,  et  la  pers- 
pective de  mener  une  vie  licencieuse  sous  ses  dra- 
peaux ,  y  attirèrent  une  foule  d'aventuriers  de  toutes 
les  parties  de  l'Eun^.  Aussitôt  qu'il  en  eut  réuni  22 
à  23,000 ,  il  se  mit  à  leur  tète ,  et ,  sans  attendre  ceux 
que  ses  lieutenans  avaient  engagés  en  Souabe  et  sur  le 
Bliin,  sortit  de  la  Bohème  au  nois^  de  jtûn  1625  , 
traversa  la  Franconie  et  la  Hesse^  levant  pafriont  des 
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çQUtributioas  éiàorines  y  et  incoida  au  mois  de  novem- 
hxe  la  Basse-Saxe  $  eaim  il  prit  ses  quartieie  âiiiver  à 
Halbefstadt.  Ce  fut  alors  que  Ait  couda  le  traité  de  la 
Haye  dout  uous  avons  parlé  par  anticipation. 
roîu^'MLi-    ^  çoinniencement  de  1626 ,  le  roi  de  Daneviark 
iiidn  uoHTi*.  ordonna  à  Mansfald  4e  marcher  sur  FfiUbe  pour  Aiire 
une  diversion  dans  les  pays  héréditaires  de  l'empe- 
reur. Mais  le  25  avril ,  à  l'attaque  du  pont  de  Dessau, 
.ce  général  fut  défrit  par  Waldsfeeîn  ^  qui  tailla  en  piè- 
ces presque  toute  son  inAnterte.  Maosfeld  ne  tarda 
pas  À  se  rei^Qttre  de  cet  échec  j  il  recruta,  son  armée 
dans  la  Marche  de  Brandehourg }  il  y  reçut  im  ren-» 
ijoxi  de  5,000  Éoossaîa  envoyés  par  le  toi  Jacques,  pea 
de  te^ps  avant  sa  mort,  et  un  autre  de  5,000  Danois, 
qn^  commandait  Jean-Ernest,  duc  de  VVehnar» 
GpmpliMftt  inr  rengagement  qu'ayail  pris  Betklen  Cra- 
bor  d'envahir  la  Silésie,  il  entra  dans  cette  province , 
et  se  porta  jusqu'à  lablunka,  au-delà  de  Ratibor,  où 
U  attendit  v^ineoient  le  prince  de  TransSvanie,  peli- 
dam  que  le  duc  de  Weîmar  parcourait  la  Moravie  et 
poussait  jusqu'en  Bohji^e.  En£n  ,  se  voyant  serré  de 
prèspiu"  Waldsteinf  qni  le  poursuivait  avec  50,000 
hommes,  il  pénétra  au  mois  de  septembre  en  Hongrie^ 
et  prit  une  forte  position  dans  les  montagnes.  Bethlen 
Gahor  s-<empressa  de  conclure  un  armistice ,  et  dV 
l^donner  Mansfeld.  Celui-ci  vendit  son  artillerie  et 
ses  équipages ,  et  chargea  Jean-Ernest  de  ramener  la 
plus  grande  partie  de  ce  qui  lui  restait  de  troupes  en 
Silésie.,  dwt  lé  chemin  lui  était  ouvert*  Lui-même^ 
av^  Wie  wiite  peu  nombieiue ,  se  mit  en  voûte  dans 
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lè  daneÎB  de  tniTener  la  Turquie,  el  de  s'embarqaér 

dans  un  port  vénitien,  pour  aller  chercher  de  nou- 
veaux secours  eu  Angblerie.  Arrivé  à  Urakowitz,  viU 
knedela  BoBiney  oe  fittndcapitame,  dontlesferoes 
n'égalaient  pas  son  courage,  mourut  d'épuisement,! e  SO 
aovmnbre  1626,  âgé  seulement  de  quarante-aix  ans.  Se 
n^pdant  pent-étre  le  mot  de  Veqpasien  :  Impera^'  Mort  de  M*m- 

•  feW,  du  duc  d« 

iorem  sianâemmon  op0rieL  ou,  insnire  par  son  crénie  vvreimar  et  d» 
original,  Mansfeld  sentant  sa  fin  approcher,  ordonna H«iber«t«dto 
^'on  l'habillât  de  son  costume  de  gala,  et  qu'on  lui 
«eigiift  son  épëe.  Debmt;  aontenu  par  deux  serTileaM, 
il  attendit  dans  cette  position  la  mort  qu'il  avait  si 
souTent  afhrontfie  sur  le  champ  de  bataille.  Ainsi  mou- 
rut m»  boDune  qyie  la  fortune  avait  ploa  d^iÉe  fbiâ 
abandonné.  Biais  qu'elle  n'avait  jamais  pu  abattre* 
Le  duc  de  Weimar  mit  des  garnisons  dans  les  places 
de  la  Moravie  et  de  la  Sîlësie,  après  qnoi  il  alla  en 
Hongrie  avec  une  partie  de  ses  troupes.  Arrivé  à 
S.  Martin,  dans  la  Basse-Hongrie,  il  y  niouri^t  dé 
maladip,  le  4  décembre^  à  l'âge  de  trente-trois  ans , 
et  le  parti  protalant  per^t,  dans  l'espace  de  quinze 
jours ,  ses  deux  plus*  Taleureux  cheft.  Le  6  mai  de  la 
mtme  année  y  la  mort  avait  délivré  Ferdio^nd  II  d'un 
autre  ennemi  redovtable  s  Cbristian,  prince  de  Bmns* 
vrick^  était  mort,  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  d'an  vers 
solitaire,  a  Trois  homme?»  dit  Tbistorièn  Schmidt, 
qniaiuraîeiit  été  digpes»  on  de  yivrs  dans  un  temps 
BwiBeiir ,  ou  de  s^étre  dévoués  à  unemeilleore  cause  , 
ou  de  l'avoir  défendue  d'une  meilleure  manière  : 
itfmyyfeld  et  Bsunswick  réunissaient  à  des  talens  mili- 
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taires  nne  trop  grande  rapacité  pour  n'avoir  pas  été 
des  objjets  d'horreur  pour  un  nombre  de  personnes 
plus  {prand  que  cdui  de  leufs  amis*  »  ^ 

Pendant  la  diversion  de  Mansfeld ,  la  fortune  n'a- 
vait pas  été  favorable  en  Basse-Saxe  à  la- cause  des  al-> 
liés*  George,  doc  de  Brunswiek-Lunebofurg,  un  de» 
princes  qui  avaient  appela  le  roi  de  Danemack  en  Al- 
lemagne y  lui  tourna  subitement  le  dos ,  et  se  réunit  ^ 
le  23  juin  1626  »  avec  12,000  hoiâmes,  à  Tillj,  dans 
les  environs  de  Gœttingue.  Frëdëric-UIric ,  clno  de 
Brunswick 9  fut  forcé  de  renoncer,  le  15  août,  à  l'al- 
liance danoise  >  et  à  se  déclarer  neutre*  Le  26  avril , 
Tilly  livra  à  Christian  TV  une  bataille  près  de  Lutter- 
sous-Barenberg,  dans  la  principauté  de  Wolfenbûttel. 
Après  avoir  deux  fois  repoussé  l'ennemi  ^  Chris- 
tian IV  y  fut  totalement  défait ,  et  laissa  10,000  hom* 
mes  sur  le  champ  de  bataille  ou  entre  les  mains  du 
vainqueur.  Il  se  retira  en  bon  ordre  au-delà  de  TËlbe. 
où  il  reçut  plusieurs  renforts,  et  entre  autres  6,009 
Anglais.  Ses  alhés,  George-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg  ^  les  ducs  de  Lauenbourg  et  de  Poméra- 
nie ,  les  villes  de  Goslar ,  Mulhouse ,  Lubeck ,  Faban- 
donnèrent.  Il  resta  au  roi  un  allié  sûr,  qui^  dans  les 
plus  grands  dangers  ,  ne  l'abandonna  jamais  :  ce  fut 
son  courage. 

Au  mois  mars  1627,  Tilly  passa  TElbe,  et  le 
roi  se  retira  en  Holstein.  Tilly,  qui  Ty  sui?it,  se  ren- 
dit successivement  mattre  de  tout  le  cerde  de  Basses 
Saie ,  à  rexoeption  de  Glûckstadt ,  Stade  et  Kempe  ; 
car  Nienbourg  et  Wolfenbûttel  s'étaient  rendus  ^  an 
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nokde  dépcmhre,  an  oonte  de  Pappenham  >•  Le 

margrave  de  Bade  qui,  avec  5,000  Lommes  de  troupes 
soldées  par  l'Angleterre  et  avec  7,000  Danois,  était 
dans  le  Bnndeboargi  ajant  été  requis  par  rëlecteiir 
de  cpitlerce  pays  ,  s'était  embarqué  k  Peel,  et  avait 
mis  pied  à  terre  à  Hilligenliave»  en  Wagrie.  Il  y  fut 
attaqué  k  2J  septembre ,  et  entièrement  déiait  par  le 
cMile  Henri  de  ScSiBck  qui  conunandaît  l'année  réa« 
nie  impériale  et  des  Ligueurs. 

Cette  armée  était  forte  de  80^000  hommes ,  depuis 
que  Waidsteîn  était  vélaa  par  k  Silésie^  GottlMHy 
liiterbock  ,  Perleberg  et  Doemitz  à  Lauenbourg  et 
Itzebœ»  Ce  général ,  qui  avait  des  vues  sur  le  Meck-> 
tembônrg»  ne  voulait  pas  être  gêné  par  la  coopérattcn 
de  Tilly  ;  il  PeUgagea  k  se  tourner  vers  Brème,  et  &  loi 
fd)andonner  la  conquête  du  Sleswick  et  du  Jutland. 

sénateurs  Jiu  ro jaune  de  Danemark  protestèrent 
tfontf^roecnpotion  de  ces  deux  provinocs,  parce  que 
le  royaume  n'avait  pris  aucune  part ,  disaient-ils ,  à 
ime  guene  yêe  leur  souverain  Élisait  comme  duc  dé 
HobleinetRat  d^mpitc*  Frîedknd  n'en  tint  aucun 
compte  ,  et  for^  îe  duc  de  Holstein-Gottorp  à  lui 
ouvrir  ses  forteresses.  Il  plaça  une  partie  de  ses  troupes 
en  quartiers  d'hiver  dans  Marckes  de  Brandon» 
bourg ,  où  Ton  a  compté  que  kur  s^our.  dans  une 
année  a  coûté  vingt  millions  de  florins.  Waldstein  fit 
aussi  occuper  les  duchés  de  Mecklembourg  et  de  Po* 
inéranîe,  qu'il  ne  ménagea  pas,  en  prenant  pouf 
prétexte  que  les  ducs  avaient  ouvciL  leurs  pays  aux 
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La  depoaîii.     La  manière  arbitraire  dont  Waldstein  se  condui- 
wi;^lri"oi*.sait  >  l€S  çoatributioi»  ënomes  qu'il  levait ,  l'auginea- 
jS^"^     tation  coniiritaéHe  des  èrmëes  impérîdfls  qui  aè  mmi^ 
^ient ,  en  1628,  à  160,000  hommes,  effrâyèrewl  tow 
ks  -Éliats  d'Empire,  lei  Catholiques  ami  him  que  les, 
Protestaiis,F«cd!hMndliI«m|Joyal€8meiiao«i|)^ 
nommer  un  de  ses  fils,  rarchiduc  Le'opold-Guillaume, 
administratear  de  Hal^rstadt  et  même  de  Magde- 
bourg,  Quoique  'Auguste,  A  cod^  de  l^âccteur  dé. 
Saxe,  eut  déjà  été  postulé  archevêque  de  MagîMîourg: 
Le i39  février  i6S8,  il  acheva  Fafiaire  entamée,  eu 
i6jfi  ,  ayee'raB0tear  de  Bavière^  éb  Ittî  yr^aiÈèÉfki^ 
^rantissant  pour  vingt  ans  le  Haut-Pala^tînat  et  la 
partie  iSa  PaUtinat  du  £lhin ,  située  sur  la  rive  droite 
deee  fleuve,  contre  la  iie8tîtiitioii>  d»  >la  Haute-À«^^ 
triche,  et,  au  mois  de  mai  suivant,  Hlulœnfl^^*à 
fîtve  Iftéiélitaire,  pour  lui  et  ses  desceoduis  mâles,  et. 
i  leur  début ,  pour  ibus  les  deacendiiae  inlleB  dp  son 
père,  la  dignité  électorale  Pali(tinè '^uîtie-'lltt  wM^tè 
donaëejqoe  pour  en  jouir  sa  vie  durant. 

ftdftiâte  insiiica  à:  WaUttein  le 
4*1»  Jkiùqv^'  projet  d'équiper  une  flotte  et  d  émer  ooniqaertr  Mf8>iK9S. 

du  Danemark,  pour  lequel  il  pensait,  à  cette  époque. 


à'sdée  de  se  rendre  maître  4^  la  mer  vint-elle  du  ca- 
binet d'Espagne,  qui  y  voyait  im  moyen  tfkâiuiliër 
les  Hollandais.  Waldstcin  ambitionna^  en  méni^ 
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tan^  nu  chugumenl  d-élat  qui  le  fli  sortk  ée  lli, 
dwe  de0 «iiyets  poar  k ))bmr  aa  rang  des  «MviMlttiB* 

Ce  désir  n'était  pas  satisfait  par  la  principauté  de 
Sagan,  dont  Tempereui:  ïm  avait  fiût (Mcésent^  c'était 
le  dvcbë  de  Meddembdiirg  q«'il  oonvoilatt*  H 
vit  de  l'influence  que  le  Père  Lamormain  ' ,  Jésuite, 
avait,  comme  confesseur,  sur  l'empereur,  pourpar- 
Taliràeekllmt.^EJe  19  janvier  ISfiS^  Ferdiiumd  il , 
se  trouvant  au  cMteati  impérial  de  Brandeis,  lui  remit 
le  diplôme  par  lequel  il  lui  abandonnait  provisoire^ 
memtf  à  tîtite  d'engagefwnl»  pour      mmims  qu'il 
avait  dépensées  au  service  impérial  ^  la  joui^nce  du  . 
dui^é  de  Mecklembourg,  dont  les  possesseurs  1^* 
fj«9tfa  fiumt  •  ainti  d^poniU^  L'amiée  Mûmite  ; 
WaMsteia  en  reçut  rinvestiture  formelle,  coriittie 
prince  d'Empire  >  et  les  Étals  du  pays  furent  obligés 
de  InipcilN^  foi  e^  faousiaie;  nâtniààiDa  Tcaipemn' 
jie  mit  pas  les  dites  an  ban  de  l'Eitapire  y  toèinrae  qnel*- 
ques  auteurs  ont  dit  ^  il  les  ^  n^enaça  seulement.  Le 
21  avril  1628»  l'empemur  nomma  Wakkleîn  amifal 
ou  f  comme  dit  le  diplôme^  général  dçfi^rmiéi  Ooi»^ 
nique  et  Balliquç, 

Le  roi  de  Danemark  ne  laissa  pas  à  W<ildstein  le 
temps  d'exécuter  ses  vastes  plans  sur  la  «ler»  Dès  te 
ixu>is  de  janvier  1628,  son  amiral ,  Pors  Munde,  se 
montra  actif  à  ^nûner  ou  bloquer  ^  ports  du^Afeok*' 
lembonfg ,  A  incendier  les  vaisseaux  4e  FriecUand  i  ^ 
a'emparer  de  ses  bâtimens  de  transport.  Lui-même 
UTec  11  vaisseaux  croisa  sur  les  c6tes  du  SlMviok.  et 

*  D*âplftt  le  noiBijkieat  I^anmcraiaon,  ce  qui  {laraii  plat  met. 
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or^^aaiâa  des  iosurrections  parmi  les  Angles ,  les  Fri— 
80t»  et  les  DiimafBe».  WaMstein  oonprit  akm  qu'il 
était  néoessaire  qu'il  fut  maltvt  des  places  de  Stade^ 

de  Gliickstadt  et  de  Krempe,  s'il  voulait  se  maintenir 
dans  la  Chersonèse^  .et  du  port  de  StraUund  a'il  vou- 
lait dominer  sur  la  mer  Baltique.  Tilly  fut  chargé  de 
la  conquête  des  forteresses  ;  il  réussit  à  l'égard  de 
Stade  et  de  Krempe,  de  manière  que  .^luokstadt  fut 
la  seule  place  que  le  loi  de  Danemark  conserva  sut  le 
continent. 

si^«d«suai.        jiiQ  ^  Pomânnie  à  qmi  Stralsund  appartenait 
avait  été  forcé  de  recevoir  les  troupes  impériales  dans 
son  pays,  ou  plutôt  de  livrer  son  duché  à  la  brutalité  de  la 
soldatesque  ;  mais  Stralsund  refusa  constamment  d'ou^ 
vrir  ses  portes  à  une  gamiseiu  An  moi»  de  mai  1698; 
Waldsteiu  fit  assiéger  cette  ville  par  le  feld-maréchal 
Jean-George  d'Arnim  que  les  écrivains  du  temps  qui 
ne  se  piquaient  pas  de  bien  orthographier  lesnoms,  ap«- 
pellent  ordinairement  Aruheim^  et  qu'à  leur  exemple 
nous  appellerons  ainsi,  pour  nous  conformer  à  l'usage 
général*  Gomme  Stralsund  reçut  des  secours  du  Da- 
nemark et  de  la  Suéde,  Waldstein  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  s'en  rendre  maître.  Le  7  juillet  il  arriva 
lniim6me  an  camp  d'Amheim  et  oittomiii  un  assaut 
général  pour  le  lendemain.  On  entra  en  pourparler 
pour  une  ca|»itulation  j  le  duc  de  Poméranie,  arriva 
au  camp  pour  interposer  sa  médiation.  Dans  f  inter- 
valle la  ville  conclut,  le  22 juillet,  avec  le  roi  de  Suède 
un  traité  par  lequel  elle  se  pla^  pour  vingt  ans  sous 
sa  protection  et  reçut  garnison  9uédojse<t  Waldsteii^ 
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quitta  le  camp  et  le  eiége  Art  levé4e  4  aoàl«  Le  SS'Otf- 
iobre  les  rois  de  Suéde  et  de  Danemark  se  li* 
gpièrent  |MMpr  ki  déftnae  oeaunime  de  cette  plaoe. 
L'année  16^  eit  ranmvqnaUe  h  caiise  de  deux 

évënemeiis  imporfcans  9  V^i  de  restitution  et  la  paix 
deLaheck. 

Parréditde.rc0titBlHnremii0reard4foi&  Éditât  mik 

de  sa  puissance  souveraine,  le  différend  qui  depuis  la 
paix  de  jneligion  subsistait  entre  les  partis  cathoUqoé 
et  protestant  en  Ënipite.  Il  s'agimiU  de  saVdîr  si  la 
condition  insérée  dans  cette  paix,  et  qui  est  connue 
sous  la  dénomination  de  Réserpe  ecclésiastique  ^  était 
oMigvaoùwlAi  non  pour  ks  pMrtestans.  En-Tërtu  de 
cette  disposition  chaque  parti  devait  rester  en  pos- 
session des  biens  ecclésiastiques  qull  avait  alors  ;  mais 
un  eoclésiasiîqiie  cathobqiie,  en  embrassant  hrtoelisîon 
protestante,  devait,  par  le  fait  même,  perdre  tous  lies 
bénéfices  qu'il  tenait  de  TËglise.  Les  Protesta  us  n'a- 
vaient pas  appreuvé  cette  conditîofn^  apcès  avoir  for- 
mellement protesté  contre  son  insertion  danarinstra- 
ment  di^  traité ,  ils  avaient  continué  d'exercer  le  /us 
MciiDnmqneoetvaîkëleasjreconiialt,  et  dâns  leqilel 
est  compris  le  jus  eifrxi  sacra  ou  le  droit  de  réfermer, 
auquel  ils  donuaieut  une  extension  effrayante  pour 
les  Catholûiaes*  Wem  «nleimt  leine  prinoes  hérédi- 
taires et  les  villes  libres  se  croyaient  anterîéés  â  saisir 
0U9  comme  on  dit  depuis  la  paix  de  Westphalie  ^ 
à  sécularieer  toutes  ks  fondatiosu  ecdésiastîqiies  si- 
tuées dans  leur  territoire ,  quoiqu*à  Tépoque  de*  la 
paix  de  religion  elles  eussent  appartenu  à  de$  instillé 
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lions  calholk|ue8  ;  mais  ils  revendiquaient  aussi 
attsbmrèqiiea ,  éTèquea  et  abbés  ^  iniaéâîafeiiMtot  aôm- 
mis  à  l'Empire,  et  rëunîismt-aiim  k  Imr  «{iislitë  épis^ 
cofiale  ou  abbatiale  celle  de  princes  r^nans,  le  droit, 
de  oonsorver^  m  se  faisait  piotesCakiSy  las  fendaftîoiiU 
dont,  par  leur  élection,  ils  avaient  reçn 
tîoa  et  TusuiOriiit*  Enfin  les  Protestans  tâchaient  d'en- 
gager les  ohapitresi^postaler  des  paélatvMOfr  «istbi:>li*^ 
^pies*  Ainsi ,  sans  oonpler  «ne  «puntit^  pM<M^éiiM- 
de  couYfins  non-iounédiats^  les  Protestans  s'étaient 
rendus  maîtres  desarebeséah^  de  Magdtbottrg  «t  dé 
Brime ,  et  des  éféebésde  'HinAesy  Hslbmlaât,  Y^er^ 
den,  Lubeck,  Ratzebourg,  Meissen,  Mersebourg , 


nàa,  et  ils  seplaignMcntcmnmè'd'mie  nifoètioè  d^avcrif 

empêches  dans  la  tentative  de  s'attribuer  e'gale- 
nie^tJl'ardiev^hé  de  Galogne  et  Vévèahé  de  Stras* 
bourg,  •  ' 

Dans  une  di^e-des  électeurs  que  Ferdinand  II  avait 
tfi|uie«  Mulhouse  asi  mois  d^éeCobre  1627 ,  les  élec-^ 
te^rs  oMboliques  requtrait  l^*«fipltfe«r  dè  #eMSdter 
à  cet  abus  et  d'enlever  aux  Protestans  tous  les  biens 
eçcMariMîqiles  seit  «lédials  «oit  îkoiédklSy  dont  ils 
s'élaie^t  mîs  en  possowtqn  •àtspvm  ht  fMiÂsiwtion  de 

Passai!.  Ou  pressa  de  tous  côtés  Ferdinand  de  satis^ 
£iirie  à  cette  requête  -,  les  plus  zélés  pramotenrs  de  la 
restitution  4SlaiÀit.Carai& ,  MMe  du  pape>  «t  le  pèl« 
Lainorniaiii,  confesseur  de  l'empereur.  Le  comte  de 
jU^etfenJb^let  jjjséteiftd  mé]^e.^'jm  cardinal  qu'il  ne 
nMUM^  f099  appuya  cette  mesure  auprès  de  b  oûur  de 
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embarras.  Il  est  évident  que  l'illustre  historien  en- 
\mà  parler  dxk  iturdinal  defiichdieu*  La-mesÉans  pfc^ 
poiëe  étati  «ertaiatnMlit  de  natave  k  étrè  scmuise  1^ 
une  délibération  sérieuse,  et  le  général  ColaltQ  que 
Ferdinand  Consulta  ^  lai  prédit  une  partie  del  snitiÂ 
qn^elle  j^m]|jrfsil«J/«Bi|lcMur  «  le^it  foule  Kln-^ 
portanoe,  et  àprès  s'être  décidé  pour  la  mesure,  il 
communiqua  le  projet  de  rédaction  à  tous  les  élec<^ 
tepun  cadi^ipifiB  isolénieÉt  ^  tm  rappi^tftëMftly  et, 
le  6  mars  1629  ,  Tédit  de  restitution  fut  signé.  '  • 
-  Tous  les  bistôixiisy  tous  -fes  hoimnès  d'état  s'ac- 
ooÉdcnt  à  regarder  édît  cMmtte  :iiiie  ^A^éfiMIè 
commise  par  l'empereur%  Le  judicieux  Scbmidt,  bon 
catholique,  en  porte  ce  jugement  remarquable  :  v.  Là 
poUiiMliMi  de  «et       êat  un  coup  de  toniierte  potir 

les  Protestans ,  et  le  signal  de  grandes  jubilations  pour 
ka^'lateurs -4  courte  vue,  pour  les  moines  et  les  Jé- 
ÉtSbéÊk  U  «Ét  «etftatn  què  Fédft  de  religion  a  doùàë  à 

la  guerre  qui  se  faisait  depuis  dix  ans ,  le  caractère 
une  vraie  guerre  de  religion,  et  qu'il  est  devenu  la 
ttuse  A^ne  liMi^'iniâle  de  malbcfurs  pour  la  maison 
d'Autriche  qui,  prfr  le§  tftîpùlàtidiii  de  la  paix  de 
West^^iftlie,  a  perdu  à  jamais  l'espoir  de  rétablir  l'an- 
«fumne  €OiistitMton  Bio«iaM)MM(ae  en  -  AUeniiifjltte. 
Mais  peut-on  rafdte  ' responsable  des  érénemens  un 
prince  qui  ayant  à  choisir  entre  deux  maux  préféra  ce» 
hu  qnt^  de  Taviade  ses -comeiUeis,  fut  jugé  le  moin** 
dre  ?  La  religion  de  Ferdinand  tl  lui  fitisisit  un  devoir 
publier  Fédit,  mais  en  ne  considéraht  cette  mesure 


92    LIYRB  .¥11*  CHAK  I.  ^SJEMBM.  Sfi  30  ANS. 

quesouft  le  point  de  vue  poliliqpe ,  il  eit  manifeste 

qu'elle  seule  pouvait  empêcher  que  le  parti  catholicjue 
qipi  éiaii  m  mètoe  ti8m{M  le  parti  impérial^  ne  fiàtsne^ 
temwmmt  dépouillé  de  toutei  les  poSBeniona  ec- 
clésiastiques et  par  suite  de  toute  influeuce  à  la  diète. 
Si  doua  rempereur  ^tait  daaa  la  nëeeitité'de  prend^re 
def  metnsas  Tif^urensea  ponr  avrétev  le  ma!,  le  mor* 
loent  où  il  s'y  détermina  paraissait  extrêmement  favo- 
lable.  » 

I  Apvèa  un  préambule  httlonqae  dans  lequel  il  ex- 
pose rillégalité  de  la  conduite  des  Protestans  y  l'édit 
annonce  quelles,  commiasaires  impénanx  vont  par- 
oeiiriv  l'Empice  ponr  retiior  d'entfe  Ub  nttins  des. 
possesseurs,  les  archevêchés,  évêchés  et  les  abbayes^ 
dont  les  Catholique  avaient  été  injuatemeot  dépouil»» 
l^^afio  qa'i)a.fuaBent  conféréaàdea  peieonnai.ideîhee» 
L'édit  déclare  enanite  que  la  paix  de  réK^ion.  ne  re- 
gardait que  les  Catholiques  et  les  adhérens  delà  coa- 
fettion  d'Augsboarg^  non-nariée,  e|  que  toute  4a1to 
secte,  quelle  qu'en  soit  la  dénominaticm,  qu'elle  ait^té 
reçue  ou  non^  en  était  exclue  et  ua  devait  pas  être 
tolérée;  enfin  que  la  lil^ert^  4^  coufloience  eooordée 
9UZ  Luthériens  ne  pouvait  pas  être  invoquée  en  fiiveur 
des  sujets  de  priaces  catholiques.  Toute  persoI^le  qui 
sV>pposeraît  à  rezécution  de  l'édît»  est  déclarée  evoir^ 
par  le  fait  même,  encouru  la  peine  de  là  |»osor»ption. 

Avant  la  publication  de  Védit  de  restitution,  oa 
avait  mis  en  question  desavoir  s'il  ne  fallait  pas  Té- 
tendre  aux  biens  ecdésiastiques  dont  les  Protestans 
^'é^ient  çniparç^.av^nt  la  paix  de  religion ,  et  déclarée 
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en  général  cette  paix  rompue  par  les  Plrotestans 

comme  D'étant  plus,  depuis  la  signature  delà  Formule 
deconeorde»  de  véritables  adbérens  de  la  confession 
fAugsbourg  ;  mais  le  nouvel  électeui"  de  Bavière  con- 
seilla d'ajourner  cette  mesure. 
Le  second  événement  important  de  l'année  1629  ^*>''±^^^"" 

■  beok,  1023. 

est  la  paix  deLubeck*  Depuis  que  Waldstein  eut  conçu 
le  projet  de  se  ménager  sur  les  côtes  de  la  Mer  Bal- 


ni 

delà Poméranie ,  et  qu'il  vit  que  le  roi  de  Suède  sur 

k  concours  duquel  il  avait  compté,  lui  serait  con- 
tiairei  il  était  de  son  intérêt  d'avoir  pour  ami  le  roi 
de  Danemark^  qui  seul  pouvait  s'opposer  avec  succès 
â  l'exécution  de  ce  plan  ambitieux.  Eu  conséquence  il 
fut  ouvert  k  Labeck  une  négociation  entre  les  parties 
belligérantes 9  d'abord  relativement  à  la  forme,  en- 
suite pour  le  fond.  L'empereur  exigeait  que  le  roi  de 
Danemark  renonçât  non-seulement  aux  évécbés  d'Al- 
knuigne  pour  lesquels  il  avait  ùàt  postuler  ses  fik, 
mais  aussi  au  Holstein  et  au  Sleswick  royaux  ainsi 
qu'au  Jutland.  La  Chersonèse  Cimbrique  devait  être 
donnée  à  l'électeur  de  Saxe  en  remplacemént  de  la 
Lusace.  Ce  fut  Waldstein  lui-même  qui  engagea  l'em- 
perear  à  se  relâcber  de  la  sévérité  de  ces  conditions. 
Son  esprit  actif  était  alors  occupé  d'un  autre  projet 
que  celui  qui  l'avait  rapproché  de  Christian  IV.  11 
brûlait  d'envie  de  conduire  une  armée  en  Italie  où  la 
accession  de  Mantoue  avait  &it  éclater  une  guerre 
entre  FElspagne  et  la  France.  Ferdinand  II  avait,  sous 
^  prétQcte-y  iait  passer  de  grandes  forces  au-delà  des 
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Alp^t  et  TOiilait  rétablir  dans  ma  splendeur  i'ancieii 
royaume  d- Italie;  la  Marche  de  Treiifise  devaîl  é%re 

érigée  pour  Waldsteia  en  principauté ,  sous  le  titre  de 
duché  de  Vérone. 

La  paix  deLubeck  fut  signée,  le  32  mai  IfiSS,  aux 
conditions  suivantes.  Le  roi  de  Danemark  ne  se  mê- 
lera, des  aii^ires  de  TEmpire  germanique  qu'autant 
que  cela  conyient  à  uii  dup  de  Hoilsl^iii»  U  renoncera 
pour  ses  fils  aux  évéchés  d'Allemagne.  On  renoncera 
réeiproquement  aii  remhoursem(;nt  des  frais  de 
guerre^  le  roi  rentrera  d^ns  tout  ee  qu'il  avait  perdu  $ 
il  transférera  sur  l'empereur  une  créanœ  de  400,000 
écus  provenant  d'une  dette  contractée  par  le  duc  Ul rie 
de  Lunebpurg*  Rien  n'est  stipulé  en  &veav  des  États 
d'Empire  et  particulièrement  de  la  Basse-Saxe  qui 
avaient  embrassé  la  cause  du  roi ,  ni  pour  la  sûreté  de 
la  Mer  Baltique.  Le  roi  de  Suède  avait  demandé  que 
ses  ambassadeurs  fussent  admis  au  congrès  de  Lubeck, 
sous  prétexte  qu'il  y  serait  sans  doute  question  de  la 
▼ille  de  Stralsund  où.  il  aTait  une  garnison  de  SyOOO 
hommes^  mais  Waldsteîn  refiisa  absolumeat  des  passe  - 
ports  aux  plénipote|iti£^ires  de  Suède ,  soit  parce  qu'il 
y  fut  secrètement  instigué  par  le  roi  de  Danemark  , 
comme  ou'  Fa  prétendu  ^  soit  parce  qu'il  ne  voulait 
pas  qu'il  fût  question  de  Stralsund ,  pour  ne  pas  être 
gêné  dans  l'exécution  des  vues  qu'il  avait, 
nnter  in      Si  jamaîs  le  svstème  germanique  â:aît  en  danger  f 

!»y»téme  germa-  .  ^  ^  t  >  /^l  T\   l  • 

»Kiu«.  ce  lut  certainement  a  cette  époque.  L  électeur  Falatni 
dépouillé  de  ses  états  »  ses  adhéiens  humiliés  et  a&i- 
blis;  le  roi  de  Danemark  forcé  à  une  paûc  presque 
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ignoiûf  Mute,  Ub  ânQt  de  MtoklwBihowpg  âé^M^ntthS» 

et  fugitifs;  celui  de  Poméranîe  tombë  sous  la  férule  de 
Waldstqia}  le^ princes  protestametles  villes  impériales 
aoonpdi  m.  figjooiwi  de  Vé^  de  mtitniioii  $  tons  les 
États  en  général ,  catholiques  ou  protestans ,  mainte- 
nus dan$  Tohéissanoe  par  ^00,000  brigands  plutôt 
que  soldât»»  qni  ^Uml  rép^dtis  énm»  Umi  TËiiipîre 
et  n'obéissaient  qu'aux  evdres  de  Waldstein ,  le  plus 
orgueilleux  et  le  plus  avide  des  hommes;  tout  semblait 
«voit  ^i/ifa/ipixé  pour  la  luine  de  rindépendanoe  ger- 
maniqve. 

Pour  affermir  sa  domination  absolue  en  Empire  » 
F«(diqaii4  U  «'aYait  iftetoinqne  de  oonsenrer  les  forées 
qu  il  y  tenait  sur  piad»  en  leur  impasant  tontefois  vm 
peu  de  discipline  pour  apaiser  les  Etats  et  les  accou- 
twner  an  joo|;«  Q  a«rait  dû  fpiniir  aortoat  ks  c6tes  de 
la  Mer  Baltique ,  pour  teair  en  respeot  les  puissances 
du  i|ord.  Au  Ueu  d'envoyer  Arnheim  avec  un  faible 
corps  au  a^CQurs  4^  la  Pologne,  il  auvait  du  soutenir 
mit  yn^^ewf  la  cavae  de  Sîgismond ,  afin  d'oecuper  le 
roi  de  Suède  sur  la  Vistule ,  et  Tempécher  de  se  mêler 
des  attires  d«  FAUemagne.  Ferdinand ,  aveuglé  par 
la  prospérité,  prépara  lui-^nème,  par  de  hmes  me- 
sures, la  chute  de  son  pouvoir  arbitraire.  Sa  paix  avec 
Christian  IV  Ini  fit  abandonner  le  projet  d'équiper 
une  flotte  sur  la  Mer  Baltique,  parce  qu'il  croyait  n*d- 
voir  rien  à  craindre  du  roi  de  Suède ,  dont  il  méprisait 
U&ible  puissance.  U  divisa  ses  forces  en  envoyant  le 
courte  Golalto  à  la  tAte  d'une  armée  considérable  en 
Itslie,  au  secours  de  TEspagne.  Ainsi  il  ouvrit  lui- 
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même  au  gouTemement  firançai»  les  yeux  sur  )a  faus- 
seté de  la  politique  qu'avant  radministration  du  car- 
dinal de  Ridielîea  il  ^ait  suivie»  en  contr3>mint  à 
aflbiblir  en  Allemagne  la  pmisance  du  pâltti  opposé  à 
Tempereur* 

A.»«mbif>  d«    Toutes  ces  fiiutes  n'étaient  rien  en  coiÉparaîson  de 

Vleidelb*'!  g  te—  * 

;?*'*^':'oa    celles  que  Ferdinand  II  cemmit  en  1650  à  '  Piostant' 
OÙ  de  nouveaux  dangers  le  menaçaient  :  un  ennemi 
qui  entra  en  lice  avec  une  armëe  aguerrie  >  et  un  -antre 
bien  plus  redoUtaUè  par  la  force  de  sôn  génie ,  un 
des  plus  grands  hommes  que  l'histoire  moderne  ait 
produits^  le  ministre  le  plus  habile  qui  ait  jamais 
gouYcmé  la  France*  Tons  les  Etats  d'Empire  se  plaî«- 
gnaient  des  vexations  que  commettaient  les  troupes  de 
Wald&tein ,  des  excès  auxquels  cette  soldatesque  effré- 
née se  livrait.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  ministre  de 
Louis  Xni ,  lem*  représenta  que  des  plaintes  ne  remé- 
diaient à  rien,  et  leur  inspira  des  résolutions  cou- 
rageuses. An  mois  de  mars  1629  »  la  Ligue  catho- 
'  lique  tint  une  assemblée  à  Heidelberg ,  pour  dâibérer 
sur  les  circonstances  où  l'Allemagne  se  trouvait  et  sur 
l'ayoïir  dimt  dUe  était  menacée.  L'empereur  avait  de- 
mandé que  les  confédérés  licenciassent  leur  armée  ou 
retirassent  au  moins  leur  cavalerie  de  Franconie  et  de 
Souabe ,  où  elle  gênait  les  d^rédations  que  commet- 
taient les  soldats  impériaux  ;  mais  l'assemblée  rejeta 
cette  proposition,  augmenta  son  armée  jusqu'à  40,000 
hommes,  se  répandit  en  plaintes  contre  Waldstein, 
ordonna  à  Tilly  de  n'évacuer  aucune  des  places  qu'il 
avait  occupées,  et  pressa  l'empereur  de  convoquer 
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mie  diète  électorale  pour  dclibcrer  sur  les  moyens  de 
rendre  à  rAllemagne  sa  tranquillité. 

Ferdinand  ne  refiua  pas  cette  proposition.  Il  lai  •^l'^f- 
tenaît  à  coenr  d'obtenir  des  électeurs  la  nonrniatioa  **" 
de  son  fils  comme  roi  des  Komains  ;  car  quels  que  fîi^ 
sent  ses  projets  pour  PaTenir,  il  ne  se  sentait  pas  en- 
core assez  fort  po<ir  se  passer  de  la  formalité  d'un 
choix  régulier,  afin  de  transmettre  à  son  fils  k  cou- 
ronne impériale.  Il  vint  lui-méne,  an  commencement 
du  mois  de  juillet  1630,  &  Ratisbonne,  pour  assister  à 
l'assemblée.  Les  trois  électeurs  ecclésiastiques  et  Maxi- 
milieu  y  parurent  aussi  en  personne.  Parmi  les  objets 
que  Tempereur  soumit  à  la  délibération ,  se  trouvaient 
enlr'autres  le  rétablissement  de  la  paix  générale ,  ou» 
â  son  défaut  9  une  union  •  intime  des  États  avec  leup 
cbef  ;  TafiQûre  de  Télecteur  Palatin  qui  demandait  sa 
restitution  ;  la  guerre  dont  on  était  menacé  de  la  part 
de  la  Suède  ;  la  guerre  de  Mantoue,  et  les  phintes  des 
âals  sur  les  vexaticms  qu'ils  ëpronraient  de  la  part, 
des  armées.  Celles-ci ,  Tempereur  les  excusa  j  il  con- 
venait que  quelques-unes  avaient  été  la  suite  du 
manque  de  discipline  de  ses  troupes  $  mais  il  dit  que 
le  plus  souvent  l'empire  des  circonstances  et  l'impos- 
sibilité de  demander  une  contributioiv  régulière , 
avaient  rendu  C9S  mesures  indispensables.  U  priait  les 
électeurs  de  lui  donner  ,  dans  leur  baute  sagesse^  un 
conseil  sur  la  manière  d^  continuer  la  guerre  sans.ij^u- 
1er  le  pays*  . 

La  r^nse  fiit  un  tableau  éfirayant  de  J'état  de  DMiiiuii<m 
iÂllemagne  »  que  les  électeurs  marent  sous  les  yeux  de 
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Pemperwir.  Ils  se  plaignirent  du  grmid  nombre  de 

troupes  dont  le  pays  e'tait  inondé,  de  la  manière  arbi- 
traire dont  les  quartiers  des  soldats  étaient  distribotSy 
drs  contributions  forcées ,  des  eioès  de  toutes  esfièoes 
que  les  troupes  vse  permettaient.  Us  se  déchaînèrent 
surtout  contre  Waldstein  «  ce  rebut  et  oett^  exécr»» 
tion  du  genre  bomain ,  )i  seule  eanse  de  tous  les  dé- 
sordres dont  la  patrie  était  accablée,  et  demandèreut 
que  l'empereur  le  renvoyât  de  son  senrice.  £ifrajé  de 
ragitêtion  des  esprits,  Ferdinand  consentit  à  donner 
aux  princes  cette  preure  de  condescendance.  Comme 
Waldstein  était  à  Memmingen ,  l'empereur  lui  députa 
densE  de  ses  mrîllenis  amis  y  le  chancelier  comte  de 
Wcrdenber g ,  et  le  conseiller  Guebbard  de  Questen- 
berg,  chargés  de  l'engager  à  donner  sa  déoiission. 
AussitM  que  Waldstein  les  aper^t ,  il  leur  montra 
un  papier  snr  lequel  se  trouTait  Phoroscope  de  Tem- 
pereur,  de  Mazimilien  et  le  sien,  disant  qu'ils  de- 
•vaîént  voir  que  Tesprit  fiimilier  de  Maiimilica  ainaît 
pris  le  dessus  sur  celui  de  Ferdinand,  et-qn'ainsi  il  ne 
serait  nullement  étonné  s'ils  étaient  envoyés  pour  lui 
annoncer  k  perte  du  commandements  li  se  résigna 
sans  murmuret  è  son  sort  y  fit  aui  deos  ministres  de 
magnifiques, présens }  excusa  l'empereur,  et  lui  écrivit 
même  une  lettre  de  remerciement  ponr  la  oonfianoe 
qu'il  lui  avait  montrée  jusqu'alors.  Après  quoi ,  il  se 
reUra  dans  ses  terres  de  Moravie  et  à  Prague,  où  il 
bâtit  un  magnifique  palais,  et  vécut  avec  une  grande 
som|itu08ité.  Toute  sa  conduite  ftit,  en  apparence  au 
moins,  celle  d'un  grand  homme,  et  ou  pourrait  lui 
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appliquer  ce  mot  d'un  ancien  :  Si  vir  fnagnua  emUi, 
magnuêjaeHf  m,  comme  la  plnpavt des  hi»torim kr 
sonUenneiit,  la  raite  n'avait  pnmvë  qa»$A  résîgna^n 
ne  fut  que  Teffel  d'une  force  d'âme  qui  savait  concen- 
trer ea  eUb-même  la  baîoe  et  loi  pii|ioii8  dont  «Up 
était  fourmcpAée* 

L'empereur  céda  sur  un  autre  point;  il  consentit  à 
réduke  son  armée  jusqu'au  nomlure  d^  Sd^OOO  hom- 
mes. Celte  diiQÎpiitliion  ppocife  m  ntomest  où  Ferdi'* 
nand  allait  être  aUaqujé  par  un  nouvel  ennemi^  tourna 
doublement  contre  lui;»  .p»sce  que  beaucoup  de  soldais 
licenciiez  aUc^wl  «erfir  9Pm  le»  dK^piftw  de  Cruatm» 
Adolphe.  Elle  paràttrait  même  inconoerable,  si  Ton 
4i'4joutait  qu'indépendamment  des  59^000  impériaux^ 
la  Ljgœ  «ifMt  plus  de  34,000  faoomck  sur  pîed.t 
70^000  hommes  paraissaient  bien  soffisans  pour  éeraf 
8^  jun  roi  de  Suède. 

Quant  à  Télecleiir  Palatin»  ï^ftnm  iâ^m  qjBL'A 
était  dbpoaë  à'Iui  aecoider  sa  grâce  et  na  revenu  suffit* 
3ant  ei^  terres  dans  la  pariie  du  Palatinat  occupée  par 
les  Ësppgpcls,  UmMbk  stna  la  dignité  éleotoraley  a'fl 
wiaitAMreff|S(B|iHiission*  ^ 

L'affaire  de  la  succession  de  Mantoue  fut  terminée,  Tr«ué  d«R^ 
à  ce  jy^'on  €Si:pyAit9  PMT  un  traité  qu'Antoine^  ahbMe 
Crenbsmuatler,  Ottm  Imon  de  Nostii,  chanoeH» 
de  Bohême,  et  Herman  baron  de  Questenberg,  au 
nom  de  l'empereur,  aignèrent  à  Aatisbonne,  le  SO 
octobre  1630.,  i^vec  les  ministres  de  F«ance9'«t'|ist 
lequel  l'empereur  et  le  roi  de  France  se  promirertt 
réciptscquemient  de  pe  pas  assMtcr  le»  ennemis  présens 
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futurs  l'un  de  Taulre.  Ce  traité,  auquel  Tempereur 
miBsentitf  à  Ciiiise  de  l'en  vie  extrême  qu'il  avait  de 
nMunleni^  la  paix  avec  la  France,  et  d'empêcher  oelle- 
ci  de  fournir  des  secours  au  roi  de  Suède,  n'était 
qa'im  des  moyens  que  le  cardinal  de  Richelieu  em- 
ploya  pour  tromper  Ferdinand  II.  Lofois  XIII  refîisa 
de  le  ratifier,  par  la  raison  importante  qu'on  y  avait 
donné  vingt-sept  fois  à  l'empereur  le  titre  de  majesté, 
-et  pas  une  seule  fois  au  roi  de'Frftnoe et  qa'en  irisant 
prendre  à  celui-ci  l'engagement  de  ne  pas  soutenir  le» 
ennemis  de  l'empereur,  on  n'avait  pas  distingué  entre 
ennetadis  déclaras  t^  par  Fempéreor,  pour  de  juste» 
motifs ,  et  ceux  que,  sans  motif  suffisant,  il  s'aviserait 
de  désigner  ainsi.  Toute  la  négociation  de  Batisbonne 
n'awt  d'autre  objet  que  de  fasciner  ks  yeux  de  Vem*' 
pereur» 

Charles  Brukrt  de  Léon,  et  François  Léclerc  de  la 
PIVemblày ,  comm  dans  sa  jeutiette  sous  le  nom  du 
**baron  de  Mafflée,  célèbre  ensuite  sous  celui  du  Père 
Josephe  ,  capucin  ,  étaient  les  ambassadeurs  de 
Xiouis  XIU  à  Batisbonne ,  qui  aidèrent  à  tromper 
l'empereur.  Aussitôt  que  Waldsfein  fiit  renvoyé  ,  * 
l'armée  impériale  congédiée  et  le  traité  de  Ratisbonoe 
«igné^  les  électeurs  se  séparèrent  siins  avoir  procédé 
M  ohoixxi'iui  soi  des  Romains.  Ils-âllé^rent  pour 
Jeur  excuse  différcns  pwHextes,  l'un  aussi  vain  que 
J'autre,  par  exemple,  qu'une  telle élection  nepouvaft 
M|akmei^ie&ire  qu*à  Francfort.  Depuis <ie moment, 
l'empereur  conçut  pour  la  Ligue  et  pour  l'électeur  de 
oBavi^reune  baine  iju'il  ne  put  pas  dissimuler.  Au  lieu 
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de  conférer  à  Maximilien  le  commaDdement  de  sea 
troupes ,  que  ce  pripce  ambitioniiait  ^  il  le  donna  au. 
comte  de  Tilly.  Il  est  vrai  que,  comme  ce  général 
comjnaodaii  aussi  les  troupes  de  la  Ligue  ^  dont  Télec- 
teur  continuait  d'être  le  chef  f  celui-ci  conserra  la 
plus  grande  influence  sur  la  direction  delà  guerre* 

Ici  commence  une  aouy^U^  p^'iofl^  ^  ^  t}l^V%  àe^: 
trente  ans. 
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SECTION  111. 

r 

iVriode  tuideùe  de  la  guerre  de  trente  ans,  de 

1630  à  1635. 

La  confiédération  des  États  de  la  Bass<;^ité  étant 
^lî^M?'^  dissoute ,  et  le  roi  de  Danemark  ayant  été  ibrcë  à  ac- 
cepter la  paix  ,  tout  sujet  de  brouillerie ,  enfin ,  entre 
la  France  et  l'empereur  ayant  été  écarté  par  le  traité  » 
de  Ratisbonne ,  on  pouvait  penser  qu^aueune  puis- 
sance étrangère  n'oserait  plus  prendre  la  défense  des 
princes  et  Etats  protestans  en  Empire.  Maisr  le  génie 
du  cardinal  de  Richelieu  y  pendant  qu'il  détruisait  la 
Action  réfomiée'  en  France ,  où  elle  était  dangereuse 
pour  l'autorité  royale,  veillait  sur  les  intérêts  du  parti 
protestant  en  Allenuigne,  qui  était  beaucoup  jJus  re- 
doutable à  Pautorité  impériale.  Excité  par  ce  cardi- 
nal ,  le  roi  de  Suède  parut  sur  la  scène  comme  pro- 
tecteur du  système  germanique* 

Nous  connaissons  déjà  les  premières  années  de 
Gustaye-Adolphe,  fils  et  successeur  de  Charles  IX. 
Il  était  encore  en  guerre  avec  Sigismond  III,  roi  de 
Pologne ,  qui  lui  disputait  le  trône  de  Suède^  dont  il 
avait  ('té  dc^pouillé  par  Charles  IX,  Les  secours  que 
l'empereur  avait  fournis  aux  Polonais  n'avaient  pu 
arrêter  les  succès  de  Gustave  :  ce  prince  avait  conquît 
la  Livonie  et  une  grande  partie  de  la  Prusse  polo- 
naise. U  aurait  probablement  poussé  plus  loin  ses 
avantages,  s'il  n'avait  pas  fermé  le  projet  de  se  mêler 
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éeê  «flUiOB  d'Allemagne.  Le  danger  de  fai  rdigion 

prolestante  à  laquelle  il  ëtait  siticèrcmeot  attaché; 
ceiai  dont  rindépendenoe  et  k  luatre  de  ae  oonronne 
étaient  laenecdB  par  lii^tiott  que  maniftiliit  la 
maison  d'Autriche  d'avoir  des  ports  sur  la  Mer  Baiii^ 
que  'y  la  craiole  ^'il  noiurriaaaU  qiie  l'empeMBr matr 
Ire  de  rAUemagne,  n^vogràt  des  foiteea  plmeonM^ 
durables  en  Pologne ,  ou ,  d'accord  avec  le  roi  de  Da- 
nemark j  ne  l'attaquât  dans  ses  propres  létata  9  enfin^ 
^  Tespoir  de  se  cendre  lui^mâme  le  domiiMttenr  de  1»^ 
Mer  Baltique,  et  de  faire  des  conquêtes  en  AUemague, 
rengagèrent  à  interrompre  le  cours  de  ses  victoices  ^ 
et  à  lerenir  au  projet  qn!il  «vait  abandoonë  lorsque^ 
Christian  IV  intenrint  dans  les  affiiîres  germaniques. 
JUe  cardinal  de  Eichelieu ,  s'il  jae  fut  pas  l'auteur  de 
caette  résolutioit»  contribua  aïkmoinsbeancoji^  à  Taf-^ 
fisrmir. 

Par  des  efforts  dont  aucune  diâSicultjé  n'avait  pu  lè 
relmter^  ce  minîstve  arait  mis  fin  aux  trouUea.que  la 
fiictîon  T^ublîcaine  ou  calviniste  et  les  grands ,  se- 
crètement excités  à  la  révolte  par  la  cour  d'Espagne, 
avaient  suscités  en  France  j  il.avait  recr^  et  établi çur 
des  bases  solides  le  pouvoir  monarchique,  et  préparé* 
Ja  grandeur  à  laquelle  la  France  s'éleva  sous  des  mi-- 
Bistres  beaucoup vQioins  habiles  que  lui ,  mais  sous  un . 
prince  4xmé  d*mi  esprit  plus  sublime  que  le  fidble 
Louis  XIII.  La  moitié  du  plan  qu'il  s'était  proposé 
était  exécutée ,  la  tranquillité  du  rojKiume^  sa  con$ti- 
totîony  la  stabilité  et  la  force  du  gouvememeuM^^ 
assurées  3  il  fallait  assurer  aussi  sa  tranquillité  exté- 
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rieure  9  en  abaissant  une  maiaon  dont  les  pofiaessions 
enloaraient  et  servaient  le  royaume  de  tons  les  e6tés 

où  il  n'était  pas  baigné  par  la  mer ,  puisque  l'Espagne 
était  maîtresse  du  revers  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
qu'elle  dominait  sur  le  Jura,  que,  par  roccnpotion 
du  Palatinat ,  elle  touchait  au  Rhin ,  et  que  du  côté 
du  nord,  où  la  France  n'avait  pas  de  limites  natu- 
relles, elle  pouvait  pénétrer  en  peu  de  jours  jusqu'à 
Paris;  tandis  que  la  branche  allemande  de  cette  mai- 
son f  maîtresse  de  l'Alsace  et  des  gorges  des  Vosges  ,  ^ 
pouvait  k  tout  moment  dévaster  la  Champagne ,  ou , 
si  les  garnisons  des  villes  des  Trois-évôchés  l'en  empô- 
chaient,  entrer  en  Bourgogne  et  dans  Tîntérieur  du 
royaume* 

Ktfgoewttoa»  Le  cardinal  de  Richelieu  envoya  auprès  de  Gustave- 
a. utuuig.  Adolphe»  Hercule  Girard  baron  de  Charnacé,  pour 
n^ocier  un  arrangement  entre  ce  prince  et  le  roi  de 
Pologne  ;  car  le  roi  de  Suède  devait  avoir  les  bras  li- 
bres sur  la  Yistuie  et  la  Duna.  Sous  la  médiation  de 
cet  ambassadeur ,  une  trêve  de  six  ans  fiit  signée ,  le  ' 
35  septembre  1629 ,  au  camp  du  roi  de  Suède ,  près 
du  village  d'Altmark,  dans  les  environs  de  Sthum, 
en  Prusse.  Ghamacé  n^ocia  ensuite  un  traité  d'al-  - 
lianee  entre<la  France  et  la  Suède.  Gustave-Adolphe 
rejeta  comme  insuffisantes  les  propositions  qu'on  lui 
fit^  mais  il  n'en  employa  pas  moins  l'hiver  aux  prépa- 
ratifs pour  une  expédition  en  Allemagne.  Cependant 
le  roi  de  Danemark ,  qui  ne  pouvait  voir  sans  une 
vive  jalousie  que  le  seul  ennemi  naturel  de  son  royaume 
allât  se  jeter  dans  une  entreprise  qui,,  A  la  vérité,  pou- 
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vait  le  perdre ,  mais  aussi  devenir  l'occasion  de  con- 
quêtes par  lesquelles  la  Suéde  deviendrait  limitrophe 
du  Danemark  du  côté  du  HoUtein,  comme  elle  l'était 
dans  la  Scandinavie  y  interposa  sa  médiation*  L'em- 
pereur, qui  désirait  au  moins  retarder  le  commence- 
ment des  hostilités,  consentit  à  la  tenue  d'un  con- 
grès, pourleqnel  on  fixa  la.viQe  deDantsig;  il  y  en- 
voya Charles-Annibal  bourgrave  de  Dolina.  De  la 
part  de  la  Suède  arriva  le  chancelier  Âi^el  Oxenstiema  ; 
«.mais  comme  il  conçat  des  soupçons  relativement  à  la 
sûretë  de  sa  personne,  il  se  retira  à  Elbing,  et  ei[îgea 
^e  les  négociations  s'ouvrissent  en  celte  ville.  Il  n'en 
nnriva  rien,  et  le  congrès  n'eut  pas  lieu.  C'était  au 
mois  d'avril  4650.  Le  24  juin  suivant^  Gustave-  immwçj-^ 
Adolphe  arriva  devant  l  île  de  Riiden,  avec  uue  aT-  ^^^ii^^ 
mée  qui  ne  passait  pas  15,000  hommes;  il  &ut  y 
.  ajonter  cependant  environ  7,000  hommes  qui  for- 
maient la  garnison  de  Stralsund  et  de  Rûgen,  car 
Alexandre  Lessle^  commandant  de  Stralsund,  s'était 
vendn  mattre  de  Ifle  de  Rugen.  Le  35 ,  Gustave- 
Adolphe  descendit  dans  l'île  d'Usedom ,  qui  fournit 
le  moyen  de  dominer  l'embouchure  de  FOder.  U  pu- 
Mia  un  manifeste  rédigé  par  Adler  Salvius ,  son  secré- 
taire, pour  justifier  l'invasion  de  l'Allemagne;  les 
secours  envoyés  au  roi  de  Pologne ,  les  excès  commis 
ma  la  Baltique  contre  des  négocians  suédois ,  l'exclu- 
sion des  ambassadeurs  suédois  du  congrès  de  Lubeck, 
la  violence  exercée  contre  les  ducs  de  Mecklembourg 
et  tout  ce  qfû  venait  de  se  passer  à  Dantzig,  fourni- 
rent des  motib  suffisans  de  sa  prise  d'armes. 
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u^î^SriC?*  Torquato  de  Gonli ,  duc  de  Guadagnolo ,  qui  cocu- 
«.«ranic.  maodaît  Famée  impériak  de  la  Pomëranie,  ne  {Nit 
empêcher  Gustave  de  s'emparer  de  Ifle  de  WolKn  et 
du  port  de  Swinemùnde^  le  roi  s'embarqua  avec  une 
partie  de  ses  troupes ,  remonta  le  Haf ,  et  parut  inopU* 
nément  devant  Stettin,  le  20  juillet.  Le  même  joar, 
il  conclut  une  alliance  purement  défensive  avec  Bogis- 
las  XIV,  duc  de  Pomcranie,  qui  réserva  expressément 
ses  obligations  envers  l'empereiir  et  rfimpire.  Comme 
le  duc  de  Poméranie  était  le  dernier  de  sa  race ,  et  que 
rélecteur  de  Brandebourg  ,  reconnu  son  successeur 
fiitur,  avait  déjà  reçu  fei  et  hommage  des  Pomérm* 
niens,  Gustave-Adolphe  qui  convoitait  la  possession 
du  pays ,  stipula  dans  le  traité,  que  si ,  à  la  mort  de 
fiogislas  y  rélectenr  n'était  pas  entré  dans  la  ligue  et 
ne  s'était  chargé  de  la  défense  de  la  Poroéranie,  ou 
ijue  son  droit  de  succéder  fut  coutesté ,  le  pays  reste- 
rait provisoirement  séquestré  entre  les  mains  dn  roL 
•.^îïTdr  ^  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  qu'une  malhenrettse 
contestation  ,  relative  à  la  succession  de  Marbourg» 
avait  réduit  dans  un  état  vraiment  déplorable,  et  que 
les  tcoupes  de  l'enrpereor  nienaçaient  de  s'emparer  de 
Cassel  et  Ziegenbayn,  fut  le  premier  prince  d'Empire 
qui  réclama  la  protection  du  roi  de  Suède.  Gustave  k 
hii  accorda  par  une  déckration  donnée  k  Stralsond  y 
le  9  novembre  1650  :  elle  fut  la  base  de  l'allianoe  iu- 
tiine  qui  réunit  ensuite  les  deia  gonvernomens. 

GttStavfAdolphe  chassa  les  garnisons  ioqiérîales 
des  places  de  la  Poméranie,  excepté  Greifswalde  et 
G>lberg,  et  de  celles  du  duché  de  Meckleœboucg,  à 
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l'exceplion  de  Rostock,  Wismar  et  Dœmitx.  II  entra 
dttu  la  Marche  >  ei  offrit  son  alliance  à  George-Guil» 
hone^électoar  de  Brandebourg ,  et  k  Jean^^George  I*' , 
âecteur  de  Saxe;  ces  deux  princes  n'eurent  pas  le 
courage  de  se  déclarer  pour  lui,  ils  ne  le  voyaient 
même  pas  sans  jaloosîe  en  possession  de  la  Pom^raniè 
et  dn  MecUembourg. 

L'alliance  entre  la  France  et  la  Suède,  à  laquelle  Air..nr«.ie 
an  travaillait  depuis  si  long-temps,  fat  enfin  conclue, 
le  25  janvier  1631  ,  à  Berwald  dans  la  Nouvelle- 
Marche,  ou  Gustave  tenait  son  quartier  dliiver.  Ce 
prince  s'engagea  à  «ntretenir  une  armée  de  36,000 
hommes,  et  la  France  promit  de  lui  payer  pendant 
cinq  ans  un  subside  annuel  de  1,200,000  livres.  Il  fut 
convenu  que  le  roi  de  Suède  accorderait  la  nentulîté 
à  tout  prince  catholique  qni  de  son  c6ié  voudrait  s'en* 
l^er  à  l'observer ,  et  qu'il  ne  changerait  rien  dans 
Tétaide  la  tcligion  des  viUesdont  il  se  rendrait  aultre* 


Le  cardinal  'eanéfait  détacher  les  princes  catholiques  ^  Aiiiauee  â« 
des  intérêts  de  la  maison  d'Autriche;  il  traitait  avec ÎJJJ,^ 
plusienisdfentr^emu  L'éfecteur  Mazîniiiienëtssttrop 
lié  avec  Feriâumd  H  penr  entrer  dans  des  engagemeAë 
contraires  à  ce  monarque  ^  néanmoins ,  pour  se  mé- 
na^  nsse  ressource  en  cas  de  revers,  il  eonebit^  le  30 
OMÎ I6S1 ,  afvêC  Louis  Xin,à  Fonjlalnd)leatt,ua  traité 
secret  d'alliance  pour  huit  ans,  par  lequel  le  roi  pro- 
■Mt  do  raBsisl«i  s'il  était  attaqué ,  et  do  maintenir 
dans  eu  personne  k  dignité  ^oetondc.  Pent-étre  ce 
traité  aurait*il  eu  des  suites  importantes ,  si  l'électeur 
asuit  sa  ▼oinctfc  k  défiance  qu'il  avait  du  gouveni^ 
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ment  français.  11  est  probable  que  jamais  ce  gouverne* 
ment  ne  serait  entré  dans  l'union  intime  avec  la  Suède^ 
que  la  suite  des  événemens  Fa  forcé  de  contracter ,  Vil 
avait  trouvé  parmi  les  princes  catholiques  des  alliés 
contre  la  maison  d' Autridie. 

Si  l'électeur  de  Saxe  avait  refiisé  Fallianoe  suédoise^ 
ce  ne  fut  pas  qu'il  ne  partageât  le  mécontentement 
général  que  la  conduite  de  l'empereur  inspirait.  .  Plus 
que  tout  autre ,  il  avait  à  craindre  que  Ferdinand  II 
ne  voulût  étendre  l'édit  de  restitution  sur  les  évéchés 
de  Meissen ,  Mersebourg  et  Naumbourg-Zeita.»  que 
sa  famille  sVtait.  appropriés  ;  mais-  il  répugnait  à  se 
trouver  sous  la  protection  du  roi  de  Suède  :  lui-même 
voulait  jouer  le  rôle  de  chef  de  parti*  11  convoqua^ 
pour  le  mois  de  fêvrier  1631 ,  à  Leipzig,  une  assem- 
blée de  tous  les  Etats  protestans  d'Empire,  et  leur 
proposa  une  ligue  ayant  pour  objet  de  mettre  sur 
pied  une  armée  pour  empêcher  ks  conttibuliona , 
exactions,  passages  et  logemens  arbitraires  et  illégaux 
des  troupes  impériales.  Le  roi  de  Suède  y  envoya  le 
célèbre  historiographe  de  la  guerre  de  trente  an»> 
Bogislas-Philippe  de  Chemnilz,  chargé  de  proposer 
aux  États  d'unir  leurs  armes  aux  siennes ,  ou  de  lui 
payer  des  subsides  et  de  lui  fournir  des  provisions. 
Quoique  le  baron  de  Ghamacé  appuyât  vivement  ces 
propositions ,  néanmoins  Chemnitz  échoua  ,  et  les 
États  conclurent,  le  2  avril  1631 ,  une  confikléfalion 
dans  le  sens  proposé  par  Jean-George  I'".  Ce  prince 
se  flattait  de  tenir  ainsi  la  balance  entre  l'empereur  et 
le  roi  de  Suède,  et  de  devenir  l'arbitre  de  la  panL, 
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réie  auquel  son  Caractère  n'était  pas  propre;  il  deyiot 
la  victime  de  sa  fausse  politique.  L'empereur  tli'fendit 
par  açocatoirea  et  des  monitoires  toute  levée  de 
troupes  par  les  Protestans.  Le  comte  de  Fûrsteinberg, 
qui  revenait  d'Italie  avec  un  corps  autrichien,  reçut  l'or- 
dre de  faire  exécuter  les  mandats  impériaux.  A  la  tête  de 
2é,000  hommes,  il  entra  en  Souabe,  soumit  Kempten 
et  Memmingen ,  leur  imposa  des  contributions  et  y 
mit  des  garnisons  :  l'administration  du  duché  de  Wir- 
temberg  fut  obligé  devrenoncer  à  la  ligue  de  Leipzig  ; 
Ulm  suivit  son  exemple.  Les  Etats  de  Franconie  n'at- 
tendirent pas  l'arrivée  de  Fùrstemberg  ;  ils  lui  en- 
Tojërent  leur  soumission ,  licencièrent  leurs  armées, 
et  payèrent  des  subsides.  A  la  fin  du  mois  de  juillet , 
toute  trace  de  la  confédération  de  Leipzig  avait  disparu 
dans  les  cercles  de  Franconie  et  de  Souabe. 

Dans  l'intervalle ,  la  guerre  avait  continué  en  Po- 
méranie  et  dans  la  iNIarche.  Tilly  qui  avait  pris  le 
commandement  de  Tarmée  de  Gonti ,  conipiit ,  le  9 
mars,  Nen-Brandebourg.  Le  roi,  après  s'être  rendu 
maître  de  Colberg,  passa  l'Oder,  près  de  Scbwedt , 
et  prit  une  position  si  forte  que  Tilly  manquant  de 
▼ivres,  se  décida  à  quitter  le  pays;  ce  général  mit  le 
siège  devant  Magdebourg  dans  l'espoir  d'attirer  Gus- 
tave-Adolphe sur  l'Elbe.  Aussitôt  celui-ci  reprit  Neu- 
Branddbourg  etVempara,  le  3  avril -1631 ,  de  force, 
de  la  ville  de  Francfort-sur-l'Oder ,  et,  le  15  du 
même  mois ,  de  Landsberg. 

Le  siège  de  Magdebourg  est  un  des  pins  fameux      ti«  mh^. 

111  1  11  dtfcaurf,  1682V 

épisodes  de  la  guerre  de  trente  ans  :  c  est  uu  des  évé- 
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nemens  dont  le  aon^enir  se  propage  de  gënéralion  en 
géniTation  dans  la  bouche  du  peuple.  La  destruction 
de  celte  ville  grande  et  opulente  a  entretenu  pendant 
pliu  d'un  siècle  la  haine  entre  les  CotboUques  et  les 
Protestans  jusqu'à  ce  que  des  calamités  qui  ont  fipsppf* 
les  uns  et  les  autres,  ont  détournd  cette  passion  sur 
d'autres  objets*  Un  onde  de  Mecteur  de  Brande- 
bourg ,  le  margrave  Christian-Guillaume ,  était ,  de- 
puis 1598,  archevêque  ou  administrateur  de  Tar- 
cbevèché  de  Magdebourg*  Étant  entré  dans  la  ligne 
danoise ,  il  fut  proscrit  par  l'empereur.  Le  chapitre 
n'osant  désobéir  à  ce  monarque  irrité^  postula  A.tt« 
guste^  prince  de  Saie,  fib  cadet  de  l'électeur  Jean- 
George  ;  mais  le  pape  annula  cette  élection  ;  et  l'em- 
pereur donna  rarchevt-ché  à  Tarchiduc  Léopold  qui 
était  déjà  évèque  de  Ualhersiadt.  Auguste  s'y  maintint 
néanmoins,  et  Waldstein  échoua  dans  mne  attaque 
qu'en  1629  il  dirigea  contre  la  ville  de  Magde- 
bourg*  Après  l'invasion  de  l'Allemagne  par  le  roi 
de  Suède,  l'ancien  administrateur,  Christian-Guil- 
laume, s'empara  de  Magdebourg ,  son  parti  lui  en 
jiyant  facilité  l'entrée  pendant  la  nuit  du  28  juillet 
1650.  Les  chefs  de  là  commune  et  la  bourgeoisie  le 
reconnurent  comme  souverain  :  il  s'allia  avec  le  roi 
de  Suède^  leva  des  troupes  et  -fit  la  guerre  à  l'empe- 
reur. Un  officier  suédou  nommé  Thierry  de  Falken- 
berg,  envoyé  à  Magdebourg,  y  prit  le  commande- 
ment de  la  garnison»  Nous  avons  vu  Tilly,  obligé  de 
se  retirer  de  la  Mioche,  aller  entreprendre  le  siège  de 
Magdebourg.  On  croyait  que  le  roi  de  Suède  marche- 
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rait  au  secours  d'une  ville  qui  était  nu  des  bouicvai  di 
du  proteiUnlisiiie  )  maîi  cet  habile  capiUuie  qui  ayail 
pour  principe  de  ne  pas  aller  en  «mnt  tant  qa*il  res- 
tait derrière  lui  uue  place  par  laquelle  ou  pût  lui 
eooper  la  retraite  »  ne  se  lafasa  pas  déranger  dans  son 
plan*  n  eihorta  les  Magdebonrgeois  à  tenir  trois  se- 
maines, pendant  lesquelles  il  espérait  engager  rélec- 
teor  d^  Saxe  a  se  rénnîr  à  Ini  ponir  mardier  à  leur 
seoonrs.  Il  poussa  les  négociations  ayec  Pâeotear  de 
Brandebourg  ayant  pour  but  d'en  obtenir  des  sureti's 
pour  la  retraite  ^  enfin  il  marcha  sur  Berlin  et  arracha 
â  Fâecteor»  le  4  mai,  la  remise  de  la  forteresse  de 
Spaodau  qui  devait  rester  entre  ses  mains  jusqu'à  la 
dâirrance  de  Magdehourg. 

Cependant  les  hahitans  de  cette  Tille  coasptant  sur 
la  promesse  de  Gustave-Adolphe ,  soutinrent  coura- 
geusement le  siège  et  rejetèrent  toutes  les  conditions 
qae  Tilly  leur  offrit.  Enfin,  le  30  mai,  ce  général  or- 
donna Tassant^  Godefroi-Henri  comte  de  Pappeii- 
heim ,  le  commanda.  Les  citoyens  se  battirent  en  dé- 
sespérés ,  même  lorsque  les  soldats  étaient  A^h  maîtres 
delà  ville,  jusqu'à  ce ([u  ils  virent  tomber  Falkenberg, 
leor  che£>  Le  générai  Pappenhefan  mit  le  fru  à  un 
bout  de  la  yflie  ponr  forcer  les  babîtans  d'dler  au  se- 
cours de  ce  quartier  ^  les  citoyens  eux-mêmes  en  in- 
cendièrent mi  antre  pour  forcer  les  soldats  à  lâcher  le 
bntîn.  Un  vent  violent  confondit  les  deux  feux  ;  et  au 
bout  de  douze  heures  il  ne  restait  plus  de  la  ville  de 
Magdebourg  que  la  métropole  »  le  couvent  de  Notre- 
Dame  et  cent  trente-nenf  maisons  chétives  situées  sur 
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1  Elbe.  Dix-neuf  mille  individus  périrent  par  le  fer 
M  le  feu;  quatre  cents  bourgeois  aeulement  furent 
sauvés  ainsi  que  miUe  femmes  et  enfims  qui  avaient 
cherche  un  asile  à  la  métropole.  L^administrateur 
Chrislian-Guiliaume  tomba  vivant  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

L'indignation  de  toute  rAUemagne  protestante  se 
souleva  contre  le  roi  deSuède^  qu^on regardait  con&nie 
ayant  causé  la  cbule  deMagdebourg^  Gustave-Adol* 
phe  s'en  justifia  par  uu  manifeste,  en  rejetant  la 
faute  sur  les  tergiversations  et  l'irrésolution  des  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  de  Salé.  Le  premier  montra 
ses  dispositions  peu  amicales  envers  le  roi  de  Suède, 
en  réclamant  la  restitution  de  Spandau ,  puisque  la 
cause  de  sa  remise  avait  cessé.  Aussitôt  le  roi  marcba 
sur  Berlin  ,  fit  pointer  ses  canons  contre  le  château,  et 
focçairélecteur«  le  11  juin ,  à  lui  laisser  encore  Span- 
dau et  â  promettre  de  lui  ouvrir  Custrin  chaque  £ms 
qu  il  en  aurait  besoin. 

Après  avoir  pris  Greifswalde,  dernière  place  de  la 
Poméranie  restant  encore  aux  Autrichiens,  le  roi  de 
Suède  transporta  ses  principales  forces  à  Wcrben  à 
l'endroit  où  la  Uavel  se  jette  dans  TF^lbe,  et  attendit 
Tilly  dans  cette  forte  position.  Ce  fut  là  quelle  12 
août ,  il  conclut  une  alliance  intime  avec  le  landgrave 
de  Hesse-Cassel.  Ce  fut  aussi  là  que  vint  le  trouver  le 
duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  qui  depuis  1627  s'était 
retiré  du  théâtre  de  la  guerre.  Gustave- Adolphe  qui 
savait  Tapprécier  lui  promit  les  évêches  de  Bamberg 
et  de  VViirzbourg  avec  le  titre  de  duc  de  Franconie. 
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TQly  9  TO jant  la  position  da  roi ,  n'entreprit  pas  de 

Fy  forcer ,  et  résolut  d'envahir  Fâectorat  de  Saxe  que 
depuis  la  ligue  de  Leipzig  l'empereur  regardait  conune 
pajB  ennemi*  Arrivé  a  fiisleben,  il  se  réunit  au  coi^ 
de  Fûrstemberg  qui  venait  d'arriver  de  Souabe ,  entra 
dans  Halle,  pilla  Mersebourg,  Weissenfels,  Naum- 
bourg  et  Zeîts  on  y  leva  de  fortes  contributions,  et , 
par  un  bombardement  y  força  Leipzig  à  se  rendre  par 
capitulation  le  6  septembre  16^1» 

Après  l'alliance  de  Werben ,  le  roi  de  Suède  s'était 
rendu  à  Brandebourg  pour  se  rapprocher  de  la  route 
de  Leipzig.  L'électeur  de  Saxe  se  porta  à  Torgau  et 
envoya  le  général  Amheim  qui  avait  quitté  le  service 
d'Autriche  pour  le  sien,  ofirir  an  roi  Paltiance' qu'au- 
paravant il  avait  rejetée,  et  le  supplier  de  venir  au 
secours  de  la  Saxe.  Gustave-Adolphe  fit  d'abord  des 
difficulté ,  mais  voyant  que  l'électeur  était  prêt  à  pas* 
ser  par  tout  ce  qu'il  voulait ,  il  se  relâcha  de  toutes 
ses  prétentions  et  signa  l'alliance  le  1*^  septembre* 
Ayant  passé  l'Elbe  du  c6té  de  Wittemberg,  â  k  tète 
de  22^000  hommes,  il  se  porta  avec  l'électeur  de 
Brandebourg  a  Duben  où  il  fit  sa  jonction  avec  celui 


par  Tilly.  L'armée  combinée  marcha  sur  cette  der-* 
nière  ville,  dans  l'intention  de  combattre  les  Impé- 
riaux* L'aile  droite  était  commandée  par  le  roi;  -Fë^ 
lecteur  de  Saxe  ou  plutôt  Arnheim  commandait  la 
gauche.  Tilly  voulait  éviter  la  bataille  jusqu'à  larrH 
vée  d'un  rei^ort  considérable  que  lui  amenait'lé  gé^ 
néral  Altringer^  mais  FimpétUosité  de  Pappeuheiin 


/ 
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qui  commandait  la  cavalerie  j  ayaat  imprudemment 
enyigé  le  combat,  on  en  Tint  à  une' action  gâifade , 
le  7  septembre  i631 ,  dans  les  champs  appelés  Brei- 
t^nibld^.anx  environs  de  Leipzig.  Le  corps  saxon 
composé  en  givinde  partie  de  troupes  nonveUment 
levéès,  (ut  mis  en  fuite.  L*âecte«r  se  saum  i  EnUn* 
b^rg  eX  les  Impériaux  se  croyaient  surs  de  la  victoire  ; 
mais  le  roi  de  Snède  maoc^uvra  si  bien  sur  son  aîie 
droite ,  cpi*îl  finit  par  Im  battre  enti^ment.  Tilly  » 
dangereusement  blessé ,  se  retira  à  Halle  et  de  là  à 
QaUiveiïttadt.  U  y  e^t  du  c6té  des  Impërianx  7,600 
homraeade  inés  »  sans  compter  ceux  qai  périront  dans 

la  fuite.  Les  Suédois  perdirent  750  hommes ,  les  Saxons 
2fOCtû  :  on  fit  pqu  de  prisonniers.  Gustave-A4otphe 
poncsnirit  les  fiiyapds  jusqu'à  Hhdie»  dontUse  «wdit 
maître.  Le  12  septea^bœ,  il  n'y  avait  plus  d'ennemi» 
enSane* 

omténmfèè        bataille  de  Leipzig  opéra  une  révolution  com- 

plète  dans  Tétat  des  affaires.  La  consternation  se  ré- 
pandi/t  parmi  kaCstliAliques  -,  l^s  Protestans  conçurent 
êff  nony«Ucs  espérances ,  et  se  proposir^t  Incn  de  se 
venger  des  maux  qu'ils  avaiient  endurés.  On  pense  qu'il 
aurait  été  facile  à  Gustave-Âdolpbe  de  pénétrer  par 

la. BohAme» U Lnaace  et  la  Moiaario»  qui  étaieofi dé- 
pouillées de  troupes ,  et  on  il  régnait  un  méeonten- 

temenit  extraordix^aire  »  d^As  h  qœi|r  dos  éta^  antri* 

«|iici«s««tdc.dfcterla|N(ix  àl^mnperenrdknasa'Cspâ^ 

ta(e.  C'était  Tavis  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  de  sou 
c^té  voidJaii^  nir  tête,  à  l'armée  que  Tilly  (ou  n'ei^ 
llpntavt  PM)s  allsst.iMembler  dans  If  &isse*Sa«a 
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pour  prot^er  la  Frap^onie  et  la  Bavière.  Gustave  re^ 
jeta  positivenml  çe  pkn , et  quoiqu'il  £ut  déaidé  fkns 
les  conférences  de  Halle ,  qu'on  attaquerait  l'empereur 
sur  deux  poiutSi  dans  ses  états  héféditain»  et  par  la  . 
Fianconie,  le  rot  voulait  ahsolmscul  ipie  kt  wèlts  > 
fussent  changés  ;  l'électeur  dut  entrer  en  Bohême,  lui- 
même  $e  charf^  de  la  Fraaconie  et  de  la  Bavière. 
Les  anMteapQraioB  ont  souvent  MAmé  GattÉve«>Adol- 
phc  de  s'être  trompé  en  adoptant  ce  plan ,  mais  aes 
hiatoiieDS  l'ont  parfaitement  justifié*  Certes ,  i)  nefiiut 
pas  rendre  responsable  les.génârsw  nî  les  haamm 
d'état  j  des  événemens  fortuits  et  tout-à-fait  inatteiw 
dos  qui  viennent  déranger  les  calculs  d'WQi  plan  bien 
eoD^*  L'électeur  en  personne  et  son  année  s'étsi«nt 
si  mal  conduits  à  Leipzig ,  que  Gustare-Ailolplie  les 
jugea  incapables  de  résister  à  l'armée  de  Tilljr.  U  se 
chargea  lui-même'  de  combattre  cette  armée^  comwe 
de  la  tftche  la  plus  difficile,  abandonnant  à  Féleoietir 
la  partie  la  plus  Sicile  du  plan.  Qui  pouvait  prévoir 
que  l'armée  de  Tilly  portée  de  nouveau  à  6(1,094 
bommes,  se  retirerait  sans  avoir  combattu!  C'est  «n 
événement  qu'on  ne  saurait  expliquer  ^  un  auteur  du 
temps  qui  paraît  avoir  été  très-instruit ,  attribue  la 
retraite  de  Tilly  dev«iti^armée  dn  roi,  trâs-t|iiériiim 
à  la  sienne ,  à  des  ordres  supérieurs  dont  il  ne  lui  ap* 
parteuait  pas  d'approfondir  les  motib  i« 

Comme  Gustave-Adolphe  ne  trouva  pas  d'#pposi«-  ^  ^ 
tion,  il  parcourut  rapidement  la  Francpnie.  le  eerde  !a"<^Adoi|4M . 

'      *  *  '  mit- 1**  Rhwctw 

■  Ga  anuvr  cil  le  gtfaénl  coMte  de  FoaSTsnBBaft ,  mImi?  90ê 
.  nous  sllemsiidei  sur  U  Fkmu  Qmnamau* 
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du  Haut-Rhin  et  la  Souabe ,  et  fiit  presque  partont 
vécu  comme  un  lib^tear.  Tilly  qui  s'ëtajt  réam  en 

Hesse  aux  corps  d'Altringer  et  de  Fugger,  et  à  Aschaf- 
fenbouTg  à  12^000  hommes  que  le  duc  Charles  de 
Lorraine  lui  amenait,  ne  suivit  pas  le  roi ,  mais  se  re- 
tira par  Anspach  et  le  territoire  de  Nuremberg.  Maître  j 
d'Aschaffimbourg,  de  Hanau  et  de  Francfort  »  le  loi 
de  Sbède  passa  le  Rhin ,  prit  Oppenheim  le  7  décem- 
bre ,  et  Mayence  le  13  ^  ensuite  Spire  y  Landau ,  Wis- 
senbomg^  Manheim,  Heilbroun  »  Ulmi  ^  etc.^  pendant 
que  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  s'empara  de  Càvh 
et  Kœnigstein  ;  que  rarchevéque  de  Brème  y  les  ducs 
de  Bnmswick-Lunebourg  et  ceux  de  Mecklembonrg» 
s'allièrent  au  roi  ;  qne  Rostock ,  Wismar  et  DoemiUt,  > 
seules  places  qui  manquaient  encore  aux  Suédois^  se 
rendirent  à  leurs  armes  ^  que  le  feld-maréchal  Banner 
occupa  Magdebourg,  le  duc  deWdmar  €rossIar  et  | 
Gœttingue,  et  Gustave  Hom  Bamberg.  Philippe-  i 
Christophe  de  Scettem,  qui  était  archevêque  de  Trêves  > 
et  évèqne  de  Spire ,  s'assura  la  neutralité  en  se  mct- 
a«!iHraiffSi74*  1^  protection  du  roi  de  France ,  par  une  dé- 

iSkliT'^  daration  signée  le  21  décembre  1631  à  Coblence^  | 
qui  servit  de  base  à  une  convention  sur  laquelle  on 
s'accorda  à  Ehrenbreistein,^e  9  avril  1632.  Le  ma- 
réchal d'Effiat  fut  chargé  de  maintenir  la  neutra- 
lité de  Farchevéché*  Le  maréchal  d'Ëstrés  qui  renr* 
plaça  Effiat ,  mort  au  moment  où  il  allait  exécuter 
•  les  ordres  du  roi ,  s'empara  de  Trêves  et  de  Phi- 
'  Uppsbourg. 

Tilly  reprut  subitemait  en  Ffancônie.  Le  2  mars 
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16320  ohassa  Hom  de  Bamberg.  Le  roi  qui  craignait 
qu'il  ne  se  rendit  maître  du  cours  du  Main,  et  ne  le  cou- 
pât de  la  Thforiiige  y  marcha  contre  lui*  Le  général  de 
la  làgae  ae  retira  dans  le  Hant-Palatinai  et  à  IngoU  * 
stadt  sur  le  Danube.  Le  roi  prit  la  route  de  Donau- 
mrth  y  s'empara  par  force  de  cette  ville}  le  27. mars 
16S2 ,  et  se  prépara  à  passer  le  Lecb  pour  entrer  en  - 
Bavière.  Maxîmilien  se  rendit  lui-même  au  camp  de 
Tilly,  et  ût  rompre  le  pont  de  Raina.  Le  roi  entre- 
prit de  le  rétablir  en  face  de  l'armée  ennemie  ;  il  y  eat 
le  5  avril  une  canonnade  où  Tilly  fut  grièvement  blessë.       ^ Tia^, 
La  consternation  se  mit  dans  l'armée  ,  et  la  nuit  sui- 
Tante  l'électeur  se  retira  à  Ingolstadt  où  TjUj  mou- 
rut ,  le  50  avril ,  dans  la  soixante-treizième  année  de 
son  âge*  On  s'accorde  à  reconnaître  Tilly  comme  un 
des  plus  grands  capitaines  des  derniers  siècles  ;  là  for- 
tune l'avait  continuellement  favorisé  jusqu'au  moment 
où  il  fut  en  contact  avec  Gustave-Adolpbe.  Mais  il  ne 
fut  pas  seulement  e»:dlent  militaire ,  il  fut  plus  esti- 
mable encore  comme  bomme  juste ,  désintcressé,  pro- 
£gne  de  sa  fortune  pour  des  objets  utiles ,  au  point 
qu'il  mourut  plutôt  pauvre  qu'opulent ,  sobre  et  de 
mœurs  pures ,  ennemi  jusqu'à  l'intolérance  de  tout 
ce  qw  était  malhonnête,  adoré  par  ses  soldats, 
qui  ne  l'appelaient  que  leur  père  ,  terrible  aux  enne- 
mis, magnanime  après  la  victoire  j  c'est  ainsi  que 
le  terrible  j  le  farouche  Tilly,  comme  l'appelaient 
les  Protestans ,  est  peint  par  le  judicieux  et  im- 
prtial  Jean  Adlzreilter  de  Tettenweis ,  cbancelier  de 
Maiimilien^ou  plutôt  l'auteur  de  rbistoire  la  plus  com* 
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plète  de  la  Bavière  jusqu'à  la  mort  de  ee  priliee 
j.SSSSZ,      6tt8tm^A4ô)pli0  jmmm  U  Lech  le  6mil,  prit,  le 

14,  par  capitulation  Augsbourç,  rétablit  tout  sur  le 
pied  où  les  choses-avaient  été  mait  Véiit  de  ratitu- 
tîm,  et  fit  prèfer  par  les  habitftB» un  serment  d« fidé- 
lité pour  la  Suède.  On  ne  peut  pas  douter  que  son 
intention  fût  d'attribuer  i  h  Suéde  la  souteraineté 
sur  les  pnticipautés  ecclésiastiques  qvm  entèreFait  aux. 
Catholiques ,  et  sur  les  c^ats  catholiques  en  général.  Il 
voulait  former  en  AUemagne,  k  eàU  de  l'Empire 
romaiii  »  un  Second  empire  éwmgéUque  et  bérédi- 


*  La  eçvie  de  Guielie.  cfii  ftil  ilepais  le  nsrédial«le  GnmmoDty 

obligé  de  quitter  le  Freace  3^  cerne  d\iD  dael,  elle,  en  1035,  en  Al* 
leinagne,  et  offrit  tes  services  à  Tilly  qui  le  reçut  à  bras  ouverts  et  le 
traita  cumine  son  enfant.  I/auteur  de  ses  Mémoires  (soo  fils)  &cx- 
prîiDe  ainsi  en  perlent  de  fai  prti^^ère  entrevue  entre  eoa  pèn  et  le 
ffêhM  de  le  Lignes 

«  JettM«1e«MBle  de  Gnîdkemi  fut  plat  tétoané  qne  loM<|ar&l^îl 
ponr  U  fceeaîèrè  fiblt  ce  eoiale  de  TUIf »  dont  le  renommé  feieek 
tant  de  bruit  dans  toote  ^Europe.  Il  le  trouva  marchant  à  la  téte  de 
son  armée,  monté  sur  un  petit  cravate  blauc ,  et  vétu  assez  bia^arre' 
ment  pour  un  général  :  il  avait  un  pourpoint  de  latin  vert  dëioap#i^ 
à  menchee  teiUedéee^  de*  cliAùMee  d«  mène  nn.  petit  diepemi  càné 
àtec  une  grendè  phitMr  range  ipi}  hn  Mibail  ân»  kt  MÎas,  an  prtit 
crfhinren  large  de  deux  doigts ,  auquel  dieîl  pendoe  «ne  dplè  de 
combat ,  «t  un  seul  pistolet  à  Tarçon  de  sa  mile.  Un  accoutrement 
anaai  singulier  fit  d^abord  croire  au  comte  de  Guicbe  que  Thonnme 
fpii  en  cteit  ravÂtu  n*evait  pas  la  cervelle  bien  timbrée,  et  qu*au  lien 
de  trouver  an  général  tel  qu'il  se  Tétait  propoié  enr  U  réputation 
fablique»  il  éuît  tombé  entre  les  meins  d'nn  fou  :  mali.i|[  ne  tardii 
guère  à  oonnettre  le  contraire^  ter  il  ne  démêla  {mmSs  çâpltilit» 
pfnilcnsc,  ni  |)lus  sage,  ni  ^lirs  alttoln  êàm  toa  «rmds*  » 
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taire.  Dans  un  dScours  qu'il  tint  aux  dépal^  cU) 
vnètrg,  et  que  QmuiiUIs  «t  Sattler^  m  ùomuài^ 

ames  ,  expliquèrent  mieux  ,  il  fut  question  d'un  corps 
ëyangëUquey  ayant  son  parlement  et  son  ckcf^  ib 
cUfOit  qu'aoeoBi  priâoe  d'Attetniigiie  A^ëM  MMt 
puissant  pour  se  charger  du  rôle  de  chef  ^  ilsatertirent 
en  mène  temps  que  si  le  roi  de  Suède  était  «lommé 
ettipmur  on  chef  ^  il  n'accepterait  psis  tait  eapiÉtUn- 
tion  telle  qu'on  en  prescrivait  aux  empereurs. 

La  vilk  d'Ingolstadt  que  Gustave-Adolphe  assi^ea 
sfÊièB  là  sùttttiisaioti  d'Augsbontg ,  it  titté  «MUMoè 
inatt^due  ;  cette  ville ,  dit  ufi  falMorien  du  tim\»^ 
eut  Ift  ^oire  de  montrer,  la  première  en  Ëurope ,  (pt^ 
ÛOStai^e- Adelphe  n'éUk  pas  irrésîstiMe.  L'ëfeetént 

MÉXÎInilien  ,  que  la  France  avait  vainement  engagé  à 
la  netktralité,  s'y  décida  alors,  et  envoya  M.  de  S. 
Ëtîeftifte,  ttrîniMmdeFNnmté,  auprès  du  rèi  de  Sttèdiei 
mais  cjelui^ci  ne  voulut  plus  entendre  parler  de  pré- 
positions ^  et  fit  son  entrée  à  Muuicby  le  17  mai 
1653.  * 

Ce  ftit  le  terme  que  la  Providence  avait  marquié  KxpédiiiMi 
pour  les  conquêtes  de  Gustave-Adolphe.  Qui  sait  où  BobéM. 
il  les  attrrit  p^rittséss,  si  V^Meat  de  Sâxe  mSt  éié 
plus  actif  ou  plus  loyal ,  si  Amheim  ne  s'était  Vendu 
aux  ennemis?  Ce  général  était  entré  en  Bohême  au 
tË<Ms  é'oétobtfè,     le  11  ttidirêttibre ,  à  Pragae,  dW 
les  habitans  lui  ouvrirent  les  portes  ;  mais  depuis  ce 
moment  I  il  resta  dans  l'inaction ,  laissant  à  l'empereur 
k  temps  de  rétablir  ses  fiMOces  et  de.  Bisttre  line  Mtt«*  . 
veUs-  sfsnëe  sur  pied*  En  vain  Gwtave*»Ado^^  ie 
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pra8»-t-il  de  pénétrer  en  Mbfvrie  él  en  Antriche ,  où 

il  n'a?ait  qu'une  faible  résistance  à  craindre  jArnbeiiu 
fNBidit  son  temps,  et  il  fat  supposé  qu'il  afpssût  ainsi 
par  jordie  de  Pélecteor.  qni  voyait  avec  jalousie  et  ié" 

fiance  les  conquêtes  du  roi  de  Suède  dans  la  personne 
dn^fneL  il .  craignait  de  s'être  dcmné  un  maître. 

hlSSâ^     '  '^'^^^'^  ^  diètedeRatisbonne,  Tâmede  Waldstem 

était  dévorée  de  projets  de  vengeance.  A  peine  Gus- 
*  tave-Âdo]^[»he  avait^il  fait  quelques  progrès  en  Pomé- 
ladie,  qu'fl  n^ooia  aTeclui^ ,  et  offirit  de  dépouiller 
l'empereur  de  ses  états  héréditaires ,  si  le  roi  lui  aban- 
donnait 15,000  hommes.  Gustave- Adolphe  ne  rebuta 
paa  les  offres  d'un  homme  si  habile;  mais  il  renvoya 
à  l'électeur  de  Saxe  le  comte  de  Thnm  9  qui  était 
l'entreineitettr  de.  Waljdstein.  Waldstein  »  prenant 
fsette.  réponse  pour  une  preuve  de  dédain>  en  conçut» 
d}t^-on  y  une  haine  irréconciliable  pour  Gustave  :  il 
ovoff  itm  k  faciliter  l'entcée  des  Savons  en  Bohème» 
pour  se  venger  de  l'empereur*  Dans  une  entrevue  se* 
crête  qu'il  eut ,  le  30  no^mbre  1651 ,  avec  le  fêâ^ 
maréchal  Arnheim,  au  château  de  Kaunitz»  situé 
eiitie  Prague  et  Lumbou^»  et  appartenant  au  comte 
Tfeteàij  y  Amham  l'engagea  k  rompre  avec  le  roi  de 
Suède  9  et  à  tâcher  d'obtenir  de  nouveau  le  Qomman** 
dement.de  l'armée  impériale* 
U  suivit  le  conseil  dé  soi^  ami  9  quant  au  premier 

*  Notu  tiiiTOiii  la  récif  hittoriens  Au  temps;  mais  depnit  les 
Mnrcitteneiis  récens  <{ae  nom  aTom  sor  Weldstein,  nous  devons 
dénier  de  sa  sincérité ,  et  s'il  est  vrai  qu*il  ait  fait  la  démarche  doni 
a^os  parlons  dans  le  texte,  nous  rciloiDi  dan»  le  doute  s*il  a  voola 
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-pmi;  mais  il  n'eut  pas  besoin  deae  donner  beaucoup 

de  peine  pour  obtenir  le  commandement  ;  il  lui  fut 
ofièrt.  Le  danger  où  l'empereur  se  trouvait ,  lui  ouvrit 
les  yeux  sur  k  faute  qu^il  aTait  commise  à  la  diète  de 
Batisbonne,  en  accordant  le  renvoi  de  Waldstein  aux 
sollicitations  de  Télecteur  Maximilien.  L'ingratitude 
qu'il  se  reprodbait  (si  tant  est  que  les  illusions  dont 
la  princes  sont  entourés,  les  rendent  accessibles  à  un 
remords  de  ce  genre)  fut  punie  par  une  humiliation 
qui  devait  être  bien  sensible  â  un  bonune  aussi  or- 
gueîDenx  et  aussi  despote  que  Ferdinand  II.  Le  mattre 
fut  obligé  de  descendre  jusqu'à  implorer  le  pardon 
d'un  sujet  insolent  qu'il  avait  offensé.  Mais  il  fallut  se 
plier  â  cette  nécessité.  L'opinion  publique  et'la  eonvio- 
tion  personnelle  de  l'empereur  étaient  d'accord  sur  un 
point  :  dans  les  ciroonstancesoùse  trouvait  Ferdinand, 
et  quoique  Tilly  vécût  encore ,  Waldstein  était  seul 
capable  de  commander  avec  succès  une  armée  impé- 
riale }  que  dis-je?  il  était  le  seul  dont  le  nom  inspirât 
assez  de  confiance  pour*  attirer  des  soldats  sous  ses 
drapeaux  et  fermer  une  armée.  Ce  fut  Jean-Ulric , 
premier  prince  d'Eggenberg ,  ami  de  Waldstein  j  qui 
se  cbargea  d'aller  à  Znaïm,  pour  n^ocier  la  paix 
avec  ce  général  irrité.  Waldstein  consentit ,  après  de 
longs  refuSy  et  seulement  par  égard  pour  son  ami,  à 
s'employer  y  pendant  trois  mois,  à  lever  et  organiser 
une  armée ,  mais  sans  accepter  ni  le  titré  de  comman- 
dant-général de  toutes  les  forces  impériales ,  ni  les 

tioaiper  Gaftave-Adolplie  on  tnbir  r^mpemr,  on»  par  aaè  ikm^l« 
fàatÊf  9t  rendn  iroportaol  d  se  Caiic  recherchef. 
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ayjloilrtBiwn  de  100,000  écosqa'on  luioffiiaU*  Gé^ 
Uh  montret'  tovte  k  pttiMàneé  de      nom.  effet 

dans  l'espace  de  trois  mois,  il  réunit  40,000  hommes  ^ 
et  «près  vroir  satiaiail  ainsi  à  ià  vuiité ,  il  se  chargea 
dm  fonlstkms  de  géaéridiflsime,  à  des  condirioiis  qui 
le  rendaient  entièrement  indépendant  de  toute  auto- 
fitë,  même  de  celle  de  l'empereur  qui  dot  renoncer 
josqu'an  droit  de  se  faire  Toîr  à  Tannée* 

Tel  est  le  récit  unanime  de  tous  les  historiens  sur 
la  conduite  de  Waldstein ,  depuis  la  démission  qu'il 
rofut  k  Ratisbonne  jinqa'à  sa  lentréé  an  éetvioe  de 
l'empereur.  Un  accord  si  parfait  entre  des  écrivaios  de 
diveiB  partis  politiques  et  religieux ,  inspire  de  la  con- 
fiance ;  néanmoins  tA  i'eiamittant  de  près,  nons  trou* 
▼mis  que  tons  em  bistèt^enb  ont  puisé  dans  la  même 
source ,  et  qu'ainsi  le  nombre  des  autorités  cesse  de 
^rfoborer  la  croyance  dn  lecteur  :  die  ne  se  fonde 
que  surk  confiance  qœ  li^érite  la  source  unique  d^ôù 
sont  dëcoulés  tous  les  autres  récits.  Cette  source  est 
tvès^-pttte;  ce  sont  lesjinnaieaFintËnandei  du  comte 
delLlievenbûller,  ouvrage  d6nt  nous  aurons  une  autre 
occasion  d'apprécier  le  mérite.  Khevenhùlier  ^  eu 
beÉEUcoup  de  moyens  de  connaître  la  vérité^  et  a  sans 
doute  tindtt  la  dire  ^  mais  il  a  vécu  dans  un  temps  et 
à  une  côur  où  l'on  avait  intérêt  à  faire  croire  tout  ce 
que  nous  venotis  de  raconter  $  cour  où  Waldstein 
n'sftait  pas  un  défenseur ,  et  où  il  était  bien  difficile  a 
un  courtisan  de  rt^ister  à  la  prévention.  Il  s'ensuit 
qvm  KhevenhttUer  ne  nous  inspire  pas  dans  cette  cir-^ 
constance  une  aussi  grande  conGance  que  dans  beai^ 


Digitized  by  Google 


SBCT.  m.  DB  1630  A  1635.  123 


coup  d'autres  occasions ,  et  que  nous  sommes  tentés 
de  remonter  à  la  source  où  l'illustre  historien  a.puisë 
Itii-iiitee.  Noiià  trouTons  que  pour  tout  ce  qui  regarde 
les  liaisons  de  Waldstein  avec  Gustave-Adolphe  et 
Ambeim ,  antérieures  à  sa  rentrée  au  service  de  l'em- 
pereur >  le  comte  de  Klierenhuller  a  puisë  dans  la  dé- 
claration de  l'homme  qui  est  regardé  comme  avoir 
servi  d'entremetteur  à  Waldstein  dans  ses  négociations 
criminelles.  Cet  homme  est  laroslaw  Sesyna  &  Rachin, 
gentilhomme  bohémien ,  qui ,  après  avoir  pris  part 
aux  troubles  de  sa  patrie ,  en  1618 ,  s'était  réfugié 
d'abord  a  Riesenbonrg  en  Prusse,  ensuite  à  Meissen. 
Après  la  mort  de  Waldstein,  en  1635,  Rachîn  se 
présenta  pour  donner  des  éclaircissemens  sur  la  tra- 
hison du  général  y  dans  laquelle  il  dit  avoir  été  em- 
ployé comme  porteur  de  paroles  entre  Waldstein, 
Terczky,  son  confident,  le  roi  de  Suède,  le  comte 

de  Thum  et  Amheim.  Personne  n'a  jamais  douté  de 
lavéritéde  cette  déposition  tardive,  confirmée  par  Pau- 
torité  de  la  cour  impériale  et  des  Annales  Ferdi- 

nandei. 

Cette  confiance  a  été  fortement  ébranlée  par  la  pu- 
blication récente  de  la  correspondance  originale  de 
Waldstein^.  Ces  lettres,  tirées  des  archives  de  la  famiye 
d'Arnim,  nous  font  envisager  sous  un  autre  point 
de  vue^  difiérentes  circonstances  imputées  à  Waldstein 
comme  crimes.  Les  résultats  qu'elles  ofirent  sont  en- 
core si  peu  connus,  que  nous  nous  croyons  autorisés 

'  Prononces  Chechina. 

f  Par  M.  Faâo&aïc  FosaSTSa.  Berlin,  1828, 3  voU  iii-8o. 
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è  aoitir  des  bornes  étroites  de  notre  cadre ,  pour  entrer 
dans  nne  discussion  à  cet  ^gard. 

D'abord  nous  voyons,  par  une  lettre  de  Tilly^ 
qa'au  commencement  de  1631 ,  les  gazettes  firan^aîsea 
'avaient  répanda  le  bruit  que  Waldstein,  pour  ao 
venger  de  l'empereur ,  était  entrë  en  liaison  avec  Gus- 
tave-Âdolpbe  et  en  ^vait  reçu  une  chaîne  d'or.  Wald- 
stein,  dans  une  lettre  du  14  mars  1631  »  traite  ce 
bruit  avec  le  plus  grand  mépris,  et  rappelle  le  pro- 
verbe espagnol  qui  dit  que  les  fripons  croient  que  tout 
le  monde  est  fripon  ;  il  assure  qu'il  ne  nourrit  aucune 
rancuuc  contre  la  personne  de  l'empereur. 

Nous  voyons  ensuite  que  KhevenbûUer  et  Herchen- 
bahn,  le  biographe  de  Waldstein,  sesont  trompé  en 
disant  que  si,  après  sa  destitution,  le  général  n'est  pas. 
allé  à  Vienne,  c'était  parce  qu'on  lui  refusait  le  titre 
de  duc.  Deux  lettres  autographes  de  l'empereur^  dît 
24  mars  et  5  mai  1551 ,  sont  adressées  an  duc  de 
Friedland,  de  Mecklembourg  et  de  Sagan^  et  l'em- 
peieurynomme  Waldstein  sononcile.  Dans  la  première 
il  charge  le  duc  de  traiter  secrètement,  mais  comme 
si  c'était  sans  mission,  avec  le  roi  de  Danemark, 
pour  l'empêcher  de  faire  cause  conmiune  avec  le  roi 
de  Suède;  dans  la  seconde  il  le  prie  de  venir  à  Vienne 
ou  dans  la  proximité  de  cette  capitale  pour  donner 
son  avis  à  l'empereur  sur  divecs  objets  militaires.. 

La  n^ociation  avec  le  roi  de  Danemark  eut  effec- 
tivement  lieu,  et  ce  fait  n'a  pas  encore  été  connu.  Une 
lettre  du  duc  d'Ëggenberg  ^  du  28  mars  1631,  ap- 

'  On  rappelait       parce  qu*il  possédait  à  titte  dedndié  Krcmr* 
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prend  &  Waldstein  qae  Pcmpereur  a  approuvé  ce  qiie 
l'agent  de  Waldsteia,  le  colonel  Breuner,  a  proposé 
à  cet  égard  aunom  de  son  commettant.  Par  nne  lettre 
de  Christian  IV*  datée  de  Gfôekatadt  lel8  août  1631, 
nous  voyons  que  ce  prince  envoya  à  Prague  son  lieu- 
tenant-colonel Maurice  Hermann  d'Oyenhaosen^ponr 
traiter  secrètement  avec  le  duc  de  Friediand.  Nous 
avons  la  réponse  de  celui-ci  du  17  octobre  1651 ,  dans 
laquelle  il  se  réfire  à  ce  dont  il  est  convenu  avec  cet 
agent.  H  était  question  de  Parchevâché  de  Brème  et  de 
révèché  de  Verden  pour  lesquels  le  roi  désirait  que 
ses  fils  fussent  postulé  ^  ainsi  que  de  l'acqubition  par 
ce  monarque  d'une  partie  du  MecUembourg  que 
Waldstein  voulait  lui  vendre. 

En  rendant  compte  à  Elggenberg  de  cette  négocia- 
tion ^  le  duc  de  Friediand  proposa  qu'on  Fautorisât  à 
entamer  une  négociation  pour  la  paix  avec  l'électeur 
de  Saxe ,  et  à  entrer  pour  cela  en  conférence  avec 
Amheim.  La  cour  de  Vienne  approuva  cette  idée^  et 
on  envoya  à  Waldstein  un  passeport  pour  Amheim. 
Une  lettre  de  Questenberg  du  8  octobre  1651  prouve 
même  que  l'empereur  avait  eu  le  premier  l'idée  de 
charger  Friediand  de  négocier  avec  Arnheim  :  l'em* 
pereur  était  revenu,  dit  le  ministre ^  du  principe 
qu'on  ne  pouvait  fidre  la  paix  qu'avec  un  Catholique* 

Amheim  ne  répondit  à  la  lettre  par  laquelle  Wald- 
^in  l'avait  invité  à  une  entrevue ,  que  le  1  i  novembre 
1631 ,  jour  dé  son  entrée  à  Prague*  L'entrevue  n'eut 

low  eo  Bohémf,t]ui  apparlîenl  aujourd'hui  à  la  maison  de  ^cbwar- 
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liea,  à  cause  delà  goutte  de  WaUUlrin  j  qu#  le  30  no- 
vembre, au  cViâteaudeKaunitz,  aioâique  nous  Vavaiif 
dit.  Rien  dana  la  correspondance  me  fait  eommttxe 
Fobjet  de  reotrevne  qui  ne  paraît  a^oir        que  de 

quelques  heures ,  si  ce  n'est  une  lettre  de  Waldstein 
datée  du  26  dëcmbre  1631  et  de  Znaïm  oik  il  élai'l 
alors  en  conférence  avecEggenberg;  Wald^tein  y  aiH> 
nonce  avoir  communiqué  à  ce  ministre  ce  qui  sVtait 
passë  à  Kaunitz  et  avoir  trouvé  que  la  cpiur  impériale 
désirait  le  rétablissement  de  la  pajx;  et  comme  luî-^ 
môme  ne  pouvait  pas  revenir  en  Bohême  y  il  deniaude 
un  passeport  pour  le  confie  die  Terczkjj  cbar§é  de 
continuer  la  n^ocâatioo. 

Ces  faits  authentiques  prouvent  qu'au  moins  les 
n<%ociations  avec  Arnheim  et  Tentreviie  de.Kaïuiit^ 
n'étaient  pas  ignorées  à  Vienne» 

La  correspondance  de  Waldslein  nous  apprend  aussi^ 
relativement  à  la  négociation  avec  WfddsteiQ  pour  la 
reprise  du  commandement  »  quelques  ciroon^tanoas 
que  les  Annales  nous  ont  laissé  ignorer. 

La  première  ouverture  fut  faite  k  Waldstcap  par 
Questenbeig  que  Tempereur  envofa  pour  oels  k 
Prague  9  avant  l'entrée  de  Tannée  saxonne  dans  cette 
ville.  Il  s'agissait  de  le  décider  à  se  charger  du  com- 
mandement sous  les  ordres  du  roi  d'Uoogrie^  fils  de 
Fempereur,  prince  inexpérimenté  de  vingt-trois  aps. 
Waldstein  refusa  sous  prétexte  de  sa  sao^  :  n'était 
pourtant  pas  un  prétexte  fu^^  puisque  nous  voyons 
l'empereur ,  par  une  lettre  autographe  ^  du  12  no- 

1  JLin  fumdbrifeU 
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Tembte  1631  »  ^cgqpriaoAr  ift  pei»  qa»  l'eniiemi  ne  pr6- 
fitât  de  VéM  oà  la  goutte  w^^tit  Waldatem ,  ponr  le 

faire  enlever.  Dims  cette  lettre  que  Questenberg 
trammit  à  Muami»  FerdinAsd  le  oonj we  de  se  faite 
transporter,  aii94itAt  que  postible,  duna  vu  endroit 
où  les  ministres  impériaux  puissent  conférer  avec  lui  ; 
il  eiprime  la  persuaaion  que  Waldstein.  neTabandoB- 
nera  paa  dans  la  peine  Oi)i  il  se  tvoiive. 

Le  due  promit  alors  de  venir  à  Znaïm ,  mais  il  pria 
Figgenherg  d'obtenir  qu'il  £ù.%  dispensé  du  coapnau- 
dement.  Ce  nûnistre  qui  «avait  qu'cA  màk  toiqenn 

le  projet  de  donner  le  commandement  en  chef  au  roi 
d'Hongrie,  et  ^  A'iguojC^t  paa  .<pie  son  ami  ne  sous- 
crirait pas  à  m  pareil  arran^^omt,  retarda  pent^tre 
exprès  aou  départ  de  Vienne  ;  il  n'arriva  à  Znaïm  que 
le  21  jaiivier  163^»  Le  résultat  de  la  conférence  ht 
td^ieiMm  l'avons  dit.  L'avnutefiitfoniiée  et  ûr§i^ 
msée.  Dès  le  20  février  1652>  le  due  d'Eggenberg, 
après  avoir  fait  compliment  à  Waldstein  de  ce  qu'il 
avait  lait  da^a  l'eapaee  4*wiL  mois,  i^esprima  ainsi  : 
4c  Mais  cpn  nous  oonduii;»  finalement  au  poit ,  si  après 
les  trois  niois  Votre  Dile^ticoi  quitte  le  gouvernail? 
Je  ne  puis  labUmer  dépensier  dam  cette  réndutàon 
enversceuiK  qui  biji  eu  parlent  :  il  y  a  de  homm  fai- 
sons pour  celaj  mais  s'il  était  possible  qu'après  les 
troi^mois  V*  m*  perçislAt  irrévocablement  dans  cette 
résolution,  ce  serait  pour  inoi  nu  coup  mortel,  car 
notre  perte  jqae  paraîtrait  assurée.  Je  n'ose  rien  pres- 
crire à  votre  g^^ie  pénétrant  ni  (aire  vioj^nce  a 
votre  C0nr  héroïque;  mais  je  ne  {wûa  m'^pAeher 
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de  vous  confier  toutes  mes  appréhensions ,  etc.  » 

Le  28  février  1632  ^  l'empereur  dépêcha  auprès  de 
Waldsteinle  P.  Quiroga,  confesseor  de  la  reine  d'Hon- 
grie, et  le  président  Bruneau,  pour  conférer  avec  lui 
sur  des  choees  très-importantes  et  très-secrètes.  Âprès 
le  retour  de  ces  deu  dél^piés  qui  n'avaient  proba- 
blement pas  réussi  dans  leur  mission,  l'empereur  or- 
donna à  Eggeuberg  de  se  rendre  pour  le  16  mars  à 
Znaïm  s  les  deusamis  étaient  retenus  dans  leurs  lits 
par  la  goutte ,  Eggeuberg  è  Gmtz ,  Friedland  à  ZnaVni . 
Nous  avons  la  lettre  par  laquelle  Eggeuberg  dépeint 
sa  situation  à  Friedland*  «  Je  supplie^  dit>il|  Y.  D. 
an  nom  du  Tout-Puissant,  de  ne  pas  me  refuser 
la  grâce  de  continuer  dans  sa  charge  jusqu'à  ce 
que  j'aie  pu  ocmférer  avec  elle.  Dien  me  préserve 
de  chercher  nn  préteite  pour  laisser  T.  D»  dans 
cet  embarras.  Aussitôt  que  je  pourrai  supporter  le 
mouTement  d'une  litière  ^  je  me  ferai  transporter  à 
Vienne*  » 

Dans  rembarras  où  se  trouvait  l'empereur,  le  terme 
de  la  retraite  approchant  sans  que  le  duc  d'Eggenberg^ 
pAt  aller  k  Znaïm,  il  y  envoya^  le  35  mars^  Févéque 
de  Vienne  j  ce  prélat  obtint  de  Waldsteinla  promesse 
d'attendre  le  ministre.  Celui-ci  partit  enfin  de  Vienne 
le  13  avril  16S3*  Le  15^  l'empereur  envoya  à  Znaim 
le  comte  de  Waissenhofen  avec  une  mission  particu- 
lière dont  nous  ignorons  l'objet. 

Ce  jour-là  même ,  Eggeuberg  avàit  terminé  avec 
Waldsteinaux  conditions  que  nous  avons  fait  connaître . 
On  les.tronvera  peut-être  moins  insolentes,  d'après  ce 
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que  nous  venons  de  rapporter,  qu'elles  ne  le  paraissent 
d'après  la  rdation  de  Kbevenhulier  et  des  Uatoriem^ 
fiiPont  suivi*  Nous  allons  ks  placer  ici  textueUement* 

1.  Le  duc  de  Friedland  sera  généralissime ,  non- 
smlement  de  S.  M*  L  R« ,  mais  aussi  de  tonte  la  mai^ 
s^Q  d'Aulriclie  et  de  la  conronned'Espagne. 

2.  Le  généralat  accepté  par  le  duc  de  Friedland 
loi  sera  conféré  dan»  la  meilleure  forme* 

5.  S«  M.  I*  R.  ne  ae  trouvera  pas  perMoselIement 
àlarmée^et  encore  moins  ne  la  commandera-t-elle«> 
Lorsque  le  royaume  de  Bohême  sera  recouvré^  sadito 
M*  rÂidera  â  Prague  »  et  don^  Baltibaaar  de  llarradas  ^ 
avec  12,000  hommes,  restera  dans  le  royaume  pour 
lui  servir  de  sauve-garde  jusqu'à  ce  qu'une  paix  géné-« 
raie  soit  &ite  en  Empire ,  vu  que  lui,,  le  duc,  croyait 
qu'il  était  nécessaire  que  les  Bohémiens  eussent  uu  roi 
présent  au  milieu  d'eux. 

4*  Parole  impériale  pour  uae  terre  sitnëe  dans  le» 
ttals  héréditaires  de  la  maison  d'Âutriche,  à  titre  de 
récompense  ordinaire. 

5*  Après  l'oéciqpation  des  états^^  le  domaine  su-' 
pfême  dans  l'Empire  romain  (c'est-à-dire  une  prin- 
cipauté souveraine),  à  titre  de  récompense  extraordi- 
naire* 

6.  La  confiscation  en  Empire  in  absoluUssima 
fomuif  de  manière  que  ni  l'empereur  y  le  conseil  au-* 
liqne  ou  la  chambre  de  la  cour  impériale ,  ni  la 
duimbre  impériale  de  Spire  n*y  forme  quelque  pré- 
tention^ ui  puisse  donner  à  cet  égard  quelque  décision 
en  s'en  mèler.^ 

XXV.  • 
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7«Ën«ffaif«decoiifiBcalioiietde  pardon,  le  duc  de 
Friedland  disposera  en  pleine  liberté,  et  quand  même 

il  serait  donné  par  la  conr  impériale  quelque  sauf- 
€Ondiùt  M  pardon,  na  tel  acte  n'aura  pas  force  sans 


1^ 

qu'à  la  vie  et  à  ITïOlineur,  nullement  aux  biens  ;  le 
dén  réel  ne  pourra  être  accordé  que  par  le  duc  de 
Friedland ,  tu  qu'A  cause  de  la  trctp  grande  bonté  de 
S.  M.  chacun  obtenait  son  pardon,  et  qu'il  ne  res- 
tettil  pasi^mojens  pour  récos^nser  les  officiers  et 
eontinTtèfi  les  soldatsw 

&  Si  Ton  traitait  de  la  paix,  les  intérêts  du  duc  do 
Frôdlaml,*  nommément  pour  le  duché  de  Mecklem- 
bourg,  y  sentent  indus. 

.  9  4  On  fou  mira  au  duc  tous  les  moyens  pour  con- 
tiiiuier  la  guerre. 

10.  Tous  les  états  béréditatres  de  S.  M.  I.  lui  se- 
ront  ouverts  et  à  son  armée  pour  une  retraite. 

Non^seulement  Fempereur  approuva  sans  aucune 
difficulté  toutes  ces  conditions  ,  mais  Févéqne  de 
Vienne  exprima  à  Waldstein  la  satisfaction  de  l'empe- 
rOÉif  9  et  lui  fit  compliment  du  caractère  qu'il  avait 
montré  en  remportant  cette  fois-ci  une  victoire ,  non 
sur  ses  ennemis ,  mais  sur  lui-môme,  en  dépit  de  tant 
de  difficultés  et  choses  à  considérer;  Il  en  félicite  moins 
le  duc  que  Femperenr ,  la  maison  archîducaie,'  FEnr- 
pire  et  la  république  catbolique. 

Le  prélat  fut  renvoyé  auprès  du  duc  pour  terminer 
avec  kii  tout  ce  qui  concernait  la  remise  du  comman- 
dement. Friedland  demanda  à  ctre  autorisé  à  conti- 
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Duer  les  négociations  pour  une  paix  particulière  aTce 
le  fekimarëchal  ÂrDheim,  et  à  y  être  asâstë  par  le 
cliancelier  comte  de  Werdenberg.Let  deux  demandes 
furent  accordées ,  et  Kbevenhùller  parle  d'une  confé- 
rence qui,  da aa  de  Fempereor,  ent  lieu  à  Naehod^ 
terre  du  comte  de  Terczky.  Cette  négociation  ne  fut 
qoe  simulée  de  la  part  de  l'électeur  de  Saxe ,  qui  finit 
par  déclarer  qae  ses  engagemens  avec  la  SoMe  ne  lui 
permettaient  pas  de  conclure  une  paix  particulière. 
Au  mois  d'avril  1632,  Waldstein ,  à  la  tête  de  40,000 
liomnies^  était  .enlré  en  Bohêine.  Le  5  mai  il  prit 
.  Prague,  et  ensuite  Égra  et  les  antres  [^ces.  Amheim 
se  retira  par  Aussig  à  Pirna. 

Après  avoir  reconquis  la  Bohème ,  Waldstein  mar-' 
cba  au  secours  du  prince  qui  Farait  si  oraellement 
offensé ,  l'électeur  de  Bavière.  Il  opéra  sa  jonction 
avec  ce  prince»  vers  le  24  juin»  entre  Égra  et  Weyden» 
L'armée  du  généralissime  se  trouva  ainsi  forte  dt 
60,0  00  hommest  Guâtave- Adolphe  ,  dont  les  troupes 
étaient  dispersées  r  se  retrancha  aveci  20,000  hommes 
près  de  Nuremberg  ,  pour  y  attendre  les  renforts  que 
ses  alliés  ^levaient  lui  amener.  Waldstein  établit  sou 
camp  à  une  lieue  de  à  %irndorf  sur  la  RednitB  ,  le 
6  juillet ,  et  s'y  retrancha' également.  Les  deux  gcné^ 
raux  s'observèrent  réciproquement ,  cherchant  à  cou- 
per l'un  À  l'autre  les  vivres.  Ge  ne  fut  que  le  aoAt 
que  le  roi,  renforcé  par  le  duc  .Bernard  de  'Weîmar 
et  par  le  iaudgrave,  et  ayant  réuni  70,000combattans, 
sortit  de  son  camp,  et  offirit  la  bataille  à  Waldstein. 
Celai-ci  l'ayant  refusée ,  le  roi  Tattaqua  dans-  ses  re- 
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tranchemens  le  '^"^^^^^  >  avant  le  jour^  le  combat 
dam  cinq  heures  «ans  qoe  Waldàtebi  pût  être  forcë  k 

sortir  de  son  camp.  Le  ^  septembre,  le  roi  se  relira 
vers  Windaheim,  du  cdté  de  la  Bavière,  dans  l'espoir 
que  solà  àdverstttfe  attaquerait  Nuremberg ,  -où  il  y 
avait  une  forte  garnison  mais  Waldstein,  après  avoir 
attendu  tranquillement  pendant  cinq  jours ,  se  dirigea 
yers  k  Sàxe,  et  laissa  partir  l'électeur  pour  aller  dé- 
fendre la  Bavière  :  car  on  croyait  que  le  roi  envahi- 
rait cette  province. 
s.M7«r\vlulî  Après  avoir  appelé  à  lui  ie  général  Pappénheini  ^ 
qui  avait  fait  la  guerre  îivec  succès  en  Basse-Saxe,  eti 
Westphalie  et  en  Hesse,  Waldstein  entra  dans  le  Hen-» 
neberg  et  assi^fjiea  Gobourg*  Le  duo  Bernard  l'y  ayant 
suivi ,  il  leva  le  siège,  traversa  le  Vogtltcnd  et  Altefn-^ 
bourg,  et  s'empara,  le  de  Leipzig.  Jean-Geor- 

^  ■'•1  novenltre'  *  " 

ge     rappela  alors- Amheim  de  laSilésie,  dont  il  avait 

fait  la  conquête  ,  et  implora  Tassistance  du  roi  de 
Suède.  Quelque  iriitë  que  fût  Gustave-Adolphe  de  la 
conduite  de  ceprince,  il  seutait-bien^que,  sien  l'aban- 
donnait, il  se  jetterait  entre  les  bras  de  TAutnche.  Il 
laissa  une  partie  de  son  armde  dans  rAllemagnc  mé- 
ridionale entre  les  mains  de  Jean  Banier  et  de  Cbrb- 
tian,  comte  Palatin  de  Birkenfeld  ;  donna  un  corps 
particulier  au  duc  Bernard  de  Sàxe  Weimar ,  ]>our 
achever  la  conquête  de  la  Bavière,  et  pénétrer  dans  le 
Tirbl,  et,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  marcha  à 
grandes  journées  vers  la  Saxe  y  se  dirigeunl  vers  Nu- 
remberg, Amsiadt  et  Ërfurt,  et  cantonna  ses  troupes 
dans  les  environs  de  Naumbourg,  le  S  novembre. 
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"Waldstein,  qui  croyait  qu'il  voulait  y  passer  l'hiver  ou 
attendre  au  moins  l'arrivée  de  secourjs  qui  étaient  en- 
core assez  éloignés  y  détacha  Pappenbeîm  et  d'autres 
généraux  pour  des  expéditions  particulières.  Aussitôt 
Gustave-Adolphe  ,  qui  avait  fait  revenir  le  corps  dé- 
taché dtt  duc  de  Weimar ,  attaqua ,  dans  la  pkine  de 
Lûlzen,Waldstein,  auquel  il  était  supérieur  en  forces. 
Cette  bataille  s'engagea  le  novembre  1632*  .  Avant 
faction,  le  roi  et  Waldstein  anifnèreiitlenrs  soldats^ 
te  roi  en  faisant  chanter  deux  cantiques  célèbres  par- 
mi les  Luthériens  ^  ^  «  Waldstein,  dit  le  cardinal  de 
Richelieu  par  sa  seule  prâence  et  par  la  sévérité  de 
son  silence ,  semblait,  par  son  regard,  faire  entendre 
à  ses  soldats  qu'àinsi  qu'il  avait  accoutumé  de£iire,  il 
les  récompenserait  ou  diâtierait,  selon  qu'ils  auraient 
bien  ou  mal  fait  dans  cette  importante  occasion.  » 
Gustave-Adolphe,  vainqueur  à  l'aile  droite,  se  tourna 
contre  Pappenheim  qui,  dilns  ce  moment,  rerenalt  de  l^^^;'"*/* 
Halle,  d'où  WaMstein  l'avait  rappelé  en  hâte.  Soif^^'^WT 
qu'à  cause  de  la  faiblesse  de  sa  vue  le  roi  se  soit  laissé 
tromper  pasuun  hronillard,  soit  qu'il  ait  iw^ulu  animer 
le  régiment  de  Steenbock,  qui  se  montrait  irr^lu,  il 
s'avança  trop  avec  huit  personnes  parmi  lesquelles  se 
trouvait  François-Albert ,  duc  de  Saze-Lauenbourg 
qui,  peu  de  mois  auparavant,  avait  quitté  le  service 
impérial  pour  s'attacher  à  la  personne  du  roi.  Le  roi  Mond||OB». 

^  lJkVii*''^^iOaBfcSI» 

tpmba  dans  un  parti^^  cuirassiers  ewonis^  et  fut.tu^ 

*  Et'n  fesU  Burg  ist  unser  Gott, ,  etc. ,  etc.  Ks  woiie  uns  Gott 

•  Mémoires  du  eaalmal  de  Bicasuau,  ton.  VII ,  p.  2bSi 
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par  quatre  coups  de  pistolets  et  deux  coups  d'épde.  L#e 

corp  fut  entièrement  dépouille  et  resta  une  heure  sur 
le  champ  de  bataille^  il  fut  ensuite  porté  à  Naum— 
bourgs. 

DUeuMion  Tel  cst  parmi  les  differcns  récits  de  la  mort  de  Gus- 
^HmmSa  tave-Âdolphe ,  le  plus  simple ,  et  qui  nous  paraît  le 
plus  vraisemlilable»  Il  est  dépouillé  de  plusieurB  cir- 
constances que  quelques  écrivains  contemporains  rap- 
portent sans  qu'où  sache  de  qui  ils  les  tiennent ,  puis- 
qu'ils s'aocordeut  tous  à  dire  que  des  individus  pré- 
sens à  la  mort  du  roi,  un  seul,  le  duc  de  Laucnbourg, 
put  se  sauver.  Il  est  dépouillé  aussi  des  fables  que  la 
^prévention  et  la  malveillance  y,  ont  ajoutées  peut- 
être.  Quoique  parmi  les  premières  il  y  en  ait  quel- 
ques-unes qui  peuvent  être  exactes^  elles  sont  cepen- 
dant contredites  par  d'antres  sans  qu'on  puisse  déci- 
der aujourd'hui  de  quel  côté  est  la  vérité.  Notre  récit 
est  conforme  à  un  rapport  qui ,  jugé  d  après  toute  la 
sévérité  de  la  critique  historique,  n'est  pas  entière- 
nient  authentique  y  puisqu'auâsi  peu  que  tous  les  au- 

•  On  monlre  à  ranentl  de  Yiemie ,  à  U  bîbliollièqa«  de  Wei- 
nar  et  à  Parsenal  de  Stod^liolm  «  le  collet  de  bafle  ^e  Gustave— 

_  Adolphe  doit  avoir  porté  au  momenl  de  sa  mort ,  sans  (|u*on  puisse 
dire  où  cette  pièce  a  été  trouvée  ,  puisque  le  corps  du  roi ,  quand  il 
a  été  reconotty  était  dépouillé.  Les  deux  premiers  exemplaires  de 
cette  relique  ont  sur  le  dos  nn  tron  causé  par  une  balle  ;  le  troisième 
a  le  trou  eur  la  poitrine*  Tous  les  trois  doivent  prouver  que  Gnt- 
tave-Adolpbe  a  élt  victime  d'une  trabison  ;  car  dam  l'exemplaire  de 
Stockbolm ,  on  prétend  voir,  par  Tobliquité  du  trou,  que  le  meur— 
trier,  placé  derrière  le  roi  ,  a  passé  le  bras  par-dessus  l'é^uiuie  du 
rui  et  lui  a  percé  le  côlé  droit  de  ia  poitrine* 
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très  il  vient  immédiatement  d'un  témoin  oculaire; 
«nais  Um  fonde  sur  un  documeBtdu  second  ofdre  qui 
fious  parait  mériter  plus  de  croyance  quêtons  les  antres 
aux(jiiels  on  se  réfère.  C'est  une  pièce  rédigée  par  le 
baron  de  Lenfelfing,  colonel  suëdoi»,  d'après  la  dë- 
datalton  de  son^  fils ,  qui ,  comme  page  du  roi  de 
Sttède^  assista  à  sa  mort ,  et,  ayant  été  blessé  lui-même, 
eipira  dix  joors  après  k  NanmboBfg  &à,  avant  de 
nionrir ,  il  raconta  k  Godiiftoi  de  Klner ,  êemor  de  la 
cathédrale,  et  à  un  officier,  ses  amis,  tous  les  détails 
de  l'affiiire,  aim  prièra  de  lea  transnieitre  k  aon  père* 
l/ëcrit  qui  est  de  la  main  de  Kli»r  a  ëtë'oonserrë  dans 
les  arcliives.de  la  famille  de  Leufelfing  et  communî- 
ipé,  en  1776,  par  M.  de  Mcspk,  major  au  servioe  de 
Suéde,  k  M*  de  Mnrr,  Iktërateur  attèmand  ti^ 
connu  qui  l'a  publié  i.  Le  rapport  du  jeune  Leufel- 
fing est  confirmé  par  le  récit  que  Vittorio  Siri  a  inséré 
dans  ics  Membrie  vecondite  >  ^  et  que  cet  historien 
dit  avoir  tiré  de  la  relation  de  la  bataille  de  Lùtzen, 
envoyée  à  Louis  Xlll  par  le  duc  Bernard  de ^Weimar* 
Il  donne  à  oeini  qui  tna  le  roî,  le  mâme  nom  que  la 
relation  officielle  ;  ce  nom  n'est  sans  doute  pas  pris 
dans  celle  du  duc  de  Weimar  ;  mais  ce  qui  en  est  né- 
oessairement  tiré,,  c'est  le  nom  de  Leufelfing  estropié 
en  Lasbelfîn. 

Le  rapport  officiel  envoyé  à  Vienne  dit  qu'uto  ca- 
poral autrichien- ayant  remarqué  le  roi,  le  montra  k 
uu  mousquetaire  en  lui  disant  :  Vise  celui-là ,  car 

*  JatÊmui  mr  Xiuntigtsch.  Vol.  IV,  p.  iê, 

•  Voy.  ToK  VII,  p.  Ml. 
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cela  doit  être  un  personnage  important.  Lexoup  tra-*' 
versa  le  bras  du  roi*  Aussitôt  nn  escadron  aatricki^ 

courut  dessus^  et  un  officier  qui  paraît  avoir  été  le 
^louel  de  Falkenberg  tir^  au  rpi  on  coup  de  pistolet 
qai  loi  casflua la  Gustaye  tOQiba  decheral  ett  fîifi 
4ëpouillë  ^  mais  ensuite  les  Suédois  enlevèrent  le  corps 
aux  Au|trichiens,  et  Fallpenberg  fut  tue  sur  la  place 

La  déclaration  d'un  certain  Jean  deHastendoiif  qui 
4oit  avoir  été  une  des  huit  personnes  de  la  suite  dti 
f  oi ,  acpuse  un  grand  seigneur  qu'il  désigne  par  la  dé~r 
nomination  de  tniitrie,  d'avoir  tuë  le  roi.  Cette  dédA-f' 
^tion,  comme  celle  de  Leufelfîng,  est  donnée  pour 
l'écrit  d'un  homme  mourant.  Rédigée  en  vers  alle- 
mands ou  plutôt  en  phrases  rimées»  elle  n'inspire  pas 
de  grande  confiance  >  ;  elle  est  toutefois  le  seul  fait 
sur  lequel  repose  une  opinion  très-répandue,  san3 
doute  parce  que  Pu&ndorf  l'a  adorée  comme  lui  pa- 
raissant vraisemblable.  Cette  opinion  attribue  la  mort 
de  Gustave- Adolphe  à  la  trahison  du  duc  deSaxe- 
LauenbotV^*  Pa  dit  que  ce  prince^  pour  être  épargné 
dans  la  mêlée  par  les  ennemis  ayec  lesquels  3  était 
^d'intelligence  y  se  rendit  rpconnaiss^le  en  portant  y 

•  KHiirxinl)xxuL^nfi.iM^yoLXIIyp.|92. 

f  Ce  wéât  •  iif  publié  par  J.  F.  NopDT,  dans  JBey^trage  tw 
SehIeswig'Holsttin.  MUtorie.  T.  V,  p.  473,  et  par  le  traducteur  de 
Harte,  Çesch.  GustafsAdolfihs-  Vol.  II ,  p.  563.  Hastendorf  pré- 
tend avoir  tu  Irèt^Uislioclemeiit  commettre  l'assassinat,  et  entendu 
tout  ce  que  le  rot  dit,  qnoîquSl  (6t  conchë  par  terre  ayant  une 
îaaabe  caMtfe,  à  cin^naiile  pet  de  la  seène.  On  sait  par  tous  les  rap- 
ports que  la  jonmlé  étaif  tr^b.raiMUfft,  et  il  n*eat  pas  probalile  que 
Uasteadorf  ail  pu  vob  et  entendre  k  une  felto  dî^nce^ 
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comme  les  Impériaux,  une  ccharpe  verte.  Mais  Fé- 
«harpe  yerte  était  celle  des  Suédois^  les  j^tttrîohieas  la 
portaient  rouge  «  •  On  ajoate<que  ledoc  commit  oemeur- 
tie  pour  se  venger  d'un  soufflet  que  Gustave- Adolphe 
^vait  donné  à  un  de  ses  frères  au  commenoement  de 
son  règne.  Il  est  probable  que  les  auteurs  de  cette 
historiette  ont  eu  quelque  ide'e  confuse  d'un  duel  qui 
effectivement  a  eu  lieu^  en.  1615,  entre  Gustave- 
Adolphe  et  Jules'-Henri ,  frère  ainé  de  François- Al- 
bert^. Ainsi  celui-ci  aurait,  au  bout  de  vingt  ans, 
pajé  par  un  assa^inat  l'honneur  qu'un  monarque 
avait  fait  à  s^n  frère  de  loi  donner  satisfiu^on  d'une 
offense.  Ce  qui  rend  le  duc  de  Lauenbourg  suspect, 
c'est  d^abord  la  circonstance  que  des  différentes  per- 
sonnes qui  doivent  avoir  été  autour  du  Iroi  dans  ses 
derniers  momens ,  il  fut  le  seul  qui  ne  fut  pas  même 
blessé  ;  mais  si  le  récit  du  page  Leufeliing  est  exacte , 
il  n'y  av  ait  pas  d*autres  personnes  avec  le  roi ,  et  ainsi 
l'argument  tomberait.  Une  autre  cause  de  suspicion 
vient  de  ce  qu'immédiatement  après  la  mort  du  roi  le 

'  moTÊfiS  Oeschtehte  der  Krieg$hunst,\o\,  1.449,  4.  Hâivte 
.dit  le  contraire,  mais  sans  preuve. 

'  Ce  &il  tii  rapporte'  dans  l'ouvrage  suédois  de  Cbarl.  Gustav 
Wabmholz  {Bibliotheca  historié»  Suto-Golhica,  vol.  VI ,  p.  10], 
«Taprèf  les  tablettes  de  Micbel  Ole?,  secrétaire  da  roi,  oh  on  Ut  ces 
moU  :  Inîer  XVIII  et  ^IX  maji  BIDCXlli  nçete  fitU  HueUum 
inUr  regem  et  dueem  Henrieum  Julivm  a  Sfiemsktold,  On  ne  con- 
naît personne  à  qui  celle  phrase  pourrait  s*a|>p]i(]uer,  sinon  Jules- 
Hciiriy  duc  de  Lauenbourg  qui,  à  cette  époque,  avait  vingt-sept 
•OS  et  poarrait  iétn  trouvé  k  U  cour  de  Suède.  Gustave-Adolphe 
mit  «km  dix-ncof  mis* 

/ 
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duc  de  Laoenbourg  passa  dans  Tannëe  de  Saxe,  et 

quelijue  temps  après  retourna  aux  Impériaux.  Gette 
circonstance  serait  très-grave  si  elle  venait  à  Tappui 
de  qndqnes  faits  prouvés,  mais  seule  elle  ne  suflBi:  pas 
pour  condamner  la  mémoire  du  duc;  elle  peut  être 
la  cause  qui  a  porté  sur  lui  les  soupçons.  Néanmoins 
die  peut  aussi  s'expliquér  par  la  morgue  qu'Oxen* 
sliern  et  les  autres  Suédois  affectèrent  après  lamort  de 
leur  roi^  et  qui  devait  paraître  insupportable  à  un 
prince  d'Empire*  Ënfin ,  pour  rappoHar  tout  ce  qu'on 
peut  dire  contre  François-Âlbert ,  nous  ajouterons^ 
que  pendant  qu'il  servait  en  Autriche,  il  était  ami  de 
Waldfltein.  L'historien  Piasecius  prétend  que  ce  fut 
par  lui  que  Waldstetn  fut  sur-le-champ  prévenu  dé 
l'événement^  mais  il  n'explique  pas  comment  cette 
communication  se  £t$  Piasecius  se  laissa  pcobable^ 
ment  tromper  par  la  circonstance  que  ce  fut,  diaprés 
le  témoignage  du  duc  Bernard  de  Weimar,  François- 
Âlbert)  qui  Tavertit  le  premier  de  l'accident  qui  Te- 
nait d'arriver. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  fut  d'abord  cachée 
à  l'armée  suédoise  ^  à  laquelle  le  duc  Bernard  deSaxe- 
Weimar,  qui  en  prit  le  commandement ,  dit  seule- 
ment que  Gustave- Adolphe  était  entouré  par  les  cn- 
nemb.  Il  anima  les  Suédois  à  délivrer  ou  venger  leur 
roi.  Ils  firent  des  merveilles  de  bravoure  et  repous- 
sèrent jusqu'à  quatre  fois  les  ennemis.  La  nuit  mit  fin 
au  combat*  Waldstein  en  profita  pour  se  retirer  y  en 
abandonnant  ses  canons.  H  alla  par  Leipzig  et  Zwickau 
en  Bohême.   U  y  eut  des  deux  cotés  9  à  10,000 
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hommes  de  tués  parmi  eux  les  Autrichiens  regret- 
tèrent surtout  le  comte  de  Pappeuheim ,  qui  ayant  eu 
le  bras  fracassé  au  commencement  de  la  bataille,  fut 
porté  à  Leipzig  où  il  mourut  le  lendemain.  Arrivé  à 
Prague,  Waldstein  fît  faire  une  enquête  sur  les  causes 
de  la  perte  de  la  bataille  de  Lûtzen;  onee  officiers 
condamnés  pour  avoir  manqué  à  leur  devoir ,  furent 
exécutés* 

«  La  mort  du  roi  de  Suède ,  dit  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  est  un  exemple  mémorable  de  la  misère  hu- 
maine, ne  lui  étant  pas,  à  l'instant  de  sa  mort ,  resté, 
de  tant  de  provinces  qu'il  avait  conquises  sur  ses  voi- 
sins, et  de  tant  de  richesses  qu'il  avait  gagnées  en  Al- 
lemagne ,  une  seule  chemise  pour  couvrir  son  infir- 
mité; l'orgueil  de  sa  naissance  et  de  la  réputation  de 
SCS  armes  qui  l'élevaient  au-dessus  de  plusieurs  grands 
monarques  ,  ayant  été  abattu  jusqu'à  ce  point  que 
d'être  foulé  aux  pieds  des  chevaux  amis  et  ennemis , 
et  si  égal  aux  corps  des  moindres  soldats  éntre  les- 
quels le  sien  était  gisant,  meurtri  et  souillé  de  sang 
que  ses  plus  &miliers  mêmes  avaient  peine  à  le  re- 
connaître pour  lui  rendre  les  honneurs  de  la  sépul- 
ture. Telle  fut  la  fin  de  toute  sa  grandeur.  » 

La  conduite  de  Ferdinand  U  à  l'arrivée  de  la  nou- 
velle de  cet  événement  fut  conforme  à  la  religion ,  à 
rhumanité  et  à  la  dignité  d'un  grand  prince.  Il  dit 
qu'il  aurait  volontiers  souhaité  à  Gustave-Adolphe 
une  plus  longue  vie  et  un  heureux  retour  dans  sa  pa- 
trie^ pourvu  qu'on  eut  obtenu  la  paix  en  Allemagne. 
On  chanta  le  TeDeitm  à  Vienne  ^  mais  c'est  U  une 


Digitized  by  Google 


140    LIVRB  VII.  CUAP.  U  GUERRB  Ofi  50  AK8* 


àe  ces  démonstiations  qu'on  a  ooutxime  de  faire  pour 

masquer  aux  yeux  du  peuple  une  défaite  qui  u'a  pas 
c-tti  complète* 

«  Le  pape,  raconte  encore  Richeliea,  le  pape  ayant 
reçu  cette  nouvelle,  alla  eu  l'église  nationale  des  Al- 
lemands dire  une  messe  basse.  Les  Espagnols  qui  yoii- 
laient  que  le  roi  de  Suède,  qui  ne  faisait  la  guerre  qu'à 
leur  ambition  et  en  favenr  des  princes  qu'ils  avaient 
opprimes,  fût  estimé  comme  si  le  but  de  ses  armes 
était  la  destruction  de  l'Église,  se  plaignirent  haute- 
ment de  ce  que  le  pape  n'avait  point  fait  cbanter  le 
Te  Deum  et  tirer  le  canon  en  signe  de  réjouissance  5 
ce  qui  ikt  fait  le  lendemain  qui  était  un  dimanché^.à 
l'issue  de  la  chapelle  \  les  uns  disaient  que  c'était  sur 
le  sujet  de  ladite  mort,  les  autres  sur  celui  de  l'élec- 
tion du  roi  de  Pologne,  dont  l'avis  était  venu  en, 
même  temps  i«  n  II  paraît  qu'en  Espagne  on  fit  des 
réjouissances  publiques,  quoique  nous  religions 
parmi  les  &bles  ce  que  rapporte  Spanheim  ^  d'un 
ordre  de  la  police  de  Madrid  qui  y  mit  fin  de  peur 
que  les  feux  de  joie  nmltipbés  ne  consumassent  tout 
le  bois  de  chauffage-  de  l'hiver»  Ce  que  le  judicieux 
Pufendorf  qui  s'abandonne  quelquefois  à  ses  préven- 
>   tions,  dit  de  la  joie  que  la  mort  du  roi  de  Suède  pro- 
duisit à  la  cour  de  France ,  a  l'air  d'une  de  ces  nou- 
velles qu'à  chaque  grand  événement  l'ignorance  in«- 
vente  et  que  la  malveillance  ou  l'oisiveté  répand. 

>  Ea  eflct  Wladîslas  VII  fut  ëta  trois  jours  «près  la  balailte 

Liirun. 

9.  t^l^tnqircs  de  Louise-Juliaw^  p.  diO. 
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Quelques  zélés  Catholiques  peuvent  s'être  réjouis  de 
ce  qiiela  maia  daciel  eût  frappé  l'hérétique  2  c'étaient 
les  adversaires  du  cardioal  qui  probablement  ne  don- 
naient pas  le  ton  à  la  cour-,  quoique  dans  ce  moment 
ils  eussent  peut-être  manifesté  un  peu  plus  haut  leurs 
sentîmens ,  puisque  nous  TOjons,  par  ses  mémoires , 
que  le  cardinal  était  absent;  mais  sou  prompt  retour 
les  aura  réduits  au  silence. 

La  nouvelle  de  la  mort  du  roi  de  Suède  affecta  si  Mon  de  Frë- 
vivement  "auteur  de  la  guerre ,  Frédéric  Y,  électeur  i*«UiiB,i6». 
Palatin,  qu'il  en  mourut  le  17  novembre  à  Mayence 
où  il  se  trouvait.  Gliarles4j0uis,  son  fils,  lui  succéda 
dans  le  Palatinat  du  Rhin,  où  les  seules  villes  de 
Fraokenthal  et  de  Heidelberg  étaient  encore  entre  les 
mains  de  Téiecteur  Maximilien«  I 

Oji  e'taii  i^éiiéralement  convaincu  que  la  mort  du  liuidw^- 
grand  Gustave  produirait  une  révolution  entière  daas  «wim* 
l'état  des  affiiires,'  et  que  la  ligne  anti-autrîchîenn^ 
serait  dissoute  ou  que,  si  elle  était  maintenue ,  la  di- 
rection des  affaires  passerait  à  l'électeur  de  Saxe.  Dans 
Fun  et  l'autre  cas ,  l'empereur  ne  pouvait  que  gagner. 
Tout  se  passa  autrement,  grâce  à  l'énergie  d'Altel 
Oxensliernay  chancelier  de  Suède,  qui  se  trouva  à  la 
tète  du  gouvernement  suédois ,  au  caractère  jaloux  et 
soupçonneux  de  Jean-George  T'  ,  et  à  l'active  pré- 
voyance du  grand  homme  qui  régnait  en  France  sous 
le  nom  de  Louis  XliL 

Peu  de  semaines  avant  la  bataille  de  Lùtzen ,  Gus- 
tave-Adolphe avait  député  Oxenstierna  à  Ulm  pour  y 
tenir  une  diète  avec  ce  qu'on  appelait  les  quatre  cer- 
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des  antérieurs,  c*est-à*dire  les  deux  dn  Rhin  et  ceux 

de  Franconie  et  de  Souabe.  Il  devait  y  poser  les  bases 
d'une  confédération  intime  qui,  dans  les  vues  du  roi  , 
devait  s'étendre  sur  la  plus  grande  partie  de  FAUe— 
magne  et  couper  pour  ainsi  dire  ce  pays  en  deux  em- 
pires particuliers^  un  catholique  qui^  borne  aux  état» 
qu'on  laisserait  à  la  maison  d'Autriche  ^étà  laBavière* 
pourrait  rester  sous  Tinfluence  impériale,  et  un  pro- 
testant qui  aurait  le  roi  de  Suède  pour  chef.  Il  paraît  ' 
qu'on  voulait  séculariser  les  évèchés  qui  restaient  en- 
core dans  cette  partie  de  F  Allemagne,  et  les  conférer 
à  des  princes  proiestaus^  sauf  Mayence  et  quelques 
autres  que  la  Suède  se  réservait  sans  doute.  Après  la 
mort  du  roi ,  l'assemblée  fut  convoquée  à  Heilbronn . 
Avant  son  ouverture  qui  eut  lieu  le  8  mars  1633  9 
OK9Stienia  se  rendit  à  Dresde  et  à  Berlin  pour  s'as* 
surer  des  dispositions  des  deux  plus  puissans  princes 
protest  ans.  Il  fut  très-mécontent  de  celles  de  Jean- 
George  1*^9  qui  9  prétendant  être  nommé  chef  de  l'U» 
nion  à  la  place  du  roi  de  Suède,  ne  donna  au  chan- 
celier que  des  réponses  vagues.  Il  fut  plus  heureux 
auprès  de  George^Guiilaume ,  qui,  non  seulement 
entra  dans  ses  vues ,  mais  fit  le  voyage  de  Dresde  pour 
s'entendre  avec  Télecteur*  Celui-ci  se  retrancha  tou- 
jours derrière  une  phrase  par  laquelle  il  donna  Tas^ 
snranee  générale  de  rester  attaché  à*  k  cause  eom- 
znune. 

^àmli'Z  îi*-  ^  maximes  politiques  du  cardinal  de  Riche- 

'  Gustave- A ilolphe  ne  cessa  pas  de  rccunnaîlre  Fri-tleric  V  coiisuni; 
roi  lie  Bohême, 
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lieu'ëtait  ^  «  que  k  vie  d'un  grand  monarque  res- 
semble à  un  jeu  de  dés  auquel  pour  être  heureux ,  il 
faut  que  le  jeu  eu  die,  et  qui  le  joue  sache  bien  user 
de  la  chance;  que  de  ces  deux  choses,  la  première 
n'est  pas  en  notre  puissance ,  qu'elle  dépend  de  la 
fortune,  c'est-à-dire  de  la  Providence  divine  dont  la 
raison  n<ms  est  inconnue  ;  mais  que  la  seconde  qui 
est  de  bien  recevoir  ce  qui  nous  est  envoyé  et  dispo- 
ser par  prévoyance  toutes  les  choses  qui  nous  arrivent, 
en  sorte  que  si  elles  sont  bonnes ,  elles  nous  soient 
beaucoup  avantageuses,  ou  nous  apportent  peu  de 
dommages  si  elles  sont  mauvaises^  cela  est  au  pou- 
voir et  du.  devoir  du  prince  s'il  est  sage  et  doué  de  la 
prudence  qui  est  la  propre  vertu  des  rois.  »  Aussitôt 
que  la  mort  de  Gustave-Adolphe  eut  présenté  une 
chance  qui  pouvait  devenir  très-désavantageuse  à  la 
France ,  ou  très-utile  selon  qu'on  saurait  en  user,  le 
cardinal  se  décida,  avant  toutes  choses,  à  tenter  tous 
les  moyens  possibles  de  faire  continuer  la  guerre  en 
Allemagne  et  en  Hollande  contre  la  maison  d'Au- 
triche, sans  être  oblige  de  se  déclarer  p^.ur.  ce  parti* 
Pour  cet  effet  il  envoya  en  diUgenceet  enqi^me  temps 
des  ambassadeurs  vers  l'empereur ,  Félecteur  de  Ba- 
vière, les  autres  électeurs  catholiques,  ceux  de  Saxe 
et  de  Brandebourg  et  les  autres  princes  du  parti  pto<* 
lestant  et  vers  les  Etats-généraux ,  afin  de  maintenir  ' 
l'union  et  riiarmonie  entre  tous  les  alliés,  les  confirmer 
dans  la  r^lntion  de  continuer  guerre  9  et  de  les 
mettre  en  garde  contre  le$  propositions  de  paix  qui 
'  Mimoifes,  vol.  VU,  p,  m 
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kur  seraient  frites  par  l'empemir.  Renvoyant  à  une 

antre  chapitre  tout  ce  qui  regarde  les  Pays-Bas ,  nous 
nous  bornons  ici  à  rAUemagae. 

Isaac  de  Pas^  marqnia  de  Fenquières^,  fut  cboisf 
pour  aller  comme  ambassadeur  de  Louis  XTIl  vers  les 
princes  protestans ,  et  les  Mémoires  du  cardinal  nous 
ont  conservé  les  instnictions  dont  Feuquièies  fut 
muni.  Il  paraît  qu'à  cette  ëpoquele  cardinal  pensait 
encore  que  depuis  la  mort  du  roi  la  direction  géné» 
vale  des  affaires  devait  être  prise  en  mains  par  Fâec- 
teur  de  Saxe  j  il  paraît  aussi  qu'Oxenstierna  se  con-' 
tentait  de  jouer  auprès  de  Jean-George  le  môme  rôle 
qa'il  avait  jouë  auprès  de  Gustave-Âdolphe.  Le  car- 
dinal supposait  qu'en  conséquence  l'électeur  ])rendrait 
la  place  du  roi  de  Suède  dans  ses  engagemens  avec  la 
France;  il  désirait  faire  entrer  1^  électeurs  catholi- 
ques dans  l'alliance;  il  voulait  que  s'il  y  avait  des  pro-' 
positions  de  paix  elles  fussent  discutées  dans  une  diète 
libre  et  génétak  à  laqndie  le  roi  de  France  intervien- 
drait par  ses  ambassadeurs  en  qualité  de  médiateur  ; 
qu'on  ne  consentît  pas  à  élire  un  rot  des  iiomains  du 
vivant  de  Fempereur.  Le  marquis  de  Feuquières  de^ 
vaît  tâcher  de  faire  remettre  à  la  France  les  places  de 
Benfeld^  Haguenau,  Selestadt,  Brisach,  Trarbach  et 
Kreatznaehy  et  à  la  France  et  à  l'Angleterre  conjoin- 
tement, les  placés  du  Palalinet  située»  sur  la-  rive 
gauche  du  Rhin.  Le  roi  de  France  exprimait  le  désir 
que  le  commandement  des  troupes  du  côté  de  la  Saxe 
AX  confié  au  duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  et  que  le^ 
landgrave  de  Uesse-Cassel  eût  le  commandemeut  sur 
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Ifr  Rkin  el  le  Mante.  Pour  le  cas  qae  'te  nouvel  amlMiS'*' 
sadeur  que  le  roi  se  proposait  d'envoyer  à  Vienne 
trouvât  l'empereur  disposé  à  une  paix  solide,  et  que 
M.de  Feuquières  remarquât  dana  les  princes  Tlnten- 
tion  d'accorder  à  la  France  des  conditions  avanta- 
geuses pour  Fiademniser  des  frais  de  la  guerre,  cet 
ambassadeur  était  chargé  d'un  projet  d'accommodé^ 
ment  qu'il  ne  devait  faire  voir  que  lorsqu'on  serait  à 
peu  près  d'abord . 

M.  de  S.  Etienne  ftit  chargé  de  la  n^j^iation  avec 
les  princes  catfaoliques,  particuliètement  avec  les 
électeurs  de  Bavière  et  de  Cologne  ^  qui  étaient  frères  j 
et  avec  i'évèque  de  Wûrdx>urg}  après  quoi  il  devait 
aUer  k  Vienne  pour  sonder  les  dispositions  de  Pem- 
pereur.  « 

Le  marquis  de  Fenqnières,  se  rendant  à  Dresde,  ^An;..ce4» 
rencontra  I  Wilrzbourg  le  chancelier  Oienstiema 
qui  allait  ouvrir  l'assemblée  de  Heilbronn.  Ce  que  ee- 
hn-ci  Ini  dit  du  mauvais  succès  de  sa  n^ociation  avec 
Félectenr  de  ^xe,  engagea  Fambassadeur  â  ajoarner 
son  voyage  et  à  suivrç  le  chancelier  à  Heilbronn ,  ou 
plutôt  à  l'y  précéder.  Il  était  bien  résolu  dès-lors  de 
se  déclarer  devant  rassemblée  contre  Félecteur  de 
Saxe,  qui  était,  dit  Richelieu,  «  le  plus  glorieux  des 
Allemands  qui  le  sont  tous  naturellenieut,  et  de  plus 
irwogoidf  bmtal  >  haï  et  méprisé  de  ses  sujets  et  des 
étrangers  »  ».  L'assemblée  fut  ouverte  le  8  mars  1633. 
Les  princes  de  la  maison  Palatine  et  les  margraves  de 
BnnddKmrg  y  énroyèrent  des  plénipotentiaires  :  le 

*  L'  c.  p.  337* 

10 
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margrave  de  Bade-Dooiladi,  Fadmimstnleiir  et  le 

duc  de  Wîrtemberg  et  beaucoup  .de  comtes  y  pa- 
rurent en  personnes;  une  doni>ine  de  villes  ioif»^ 
riales,  Nuremberg^  Stnsboarg,  Francforl,  Uhny 
Au^sbouig^etc.,  j  députèrent.  Indépendamment  d^ 
intrif^es  ourdies  par  réleeteur  de  Sa»e  ,  Puw^j^nm 
en!  &  combattre  la  lenteur  et  les  longueurs  des  AU?* 
mands  qui  lui  firent  attendre  pendant  dix  jours  uae 
réponse  â  ses  premières  proposition^  ^..^fyijèiy 
que  depuis  ce  momeiilril  refuf»  de  trwr  per.  j4lritl 
Ses  demandes  furent  fortement  appuyées  par  M.  de 
FeuquiçreS)  ^ui  parmi  ses  mojr^s  de  ffftf^gm^  ^91^ 
ploya  fvec  succès  l'argent;  oependaut  off  isnibpfSjiT 
deur  contraria  sur  deux  points  les  intentions  du 
chancelier.  Oxenstierna  faisait  une  brigue  secret^ jm^" 
dbposer  les  Etats  assemblé  à  lui  domi^  Tëlfic^cit  de 
Mayence,  et,  non  content  d^ayoir  été  nommé  chef  et 
directeur  de  la  guerre ,  il  voulait  qu'on  lui  acpqrfl^t 
un  pouvoir  illimité.  L'au4)9S8a4e^r  .At  ét^^fiffet^fj^ 
des  menées  secrètes,  Tun  et  Pautre  projet^  et^  le  «iÇ 
avril,  il  fut  conclu  une  alliance  for^melle  entre. 
États  et  la  couronne  de  Suède*'  On  s'ei^jtg^  ^^^ffr: 
quement  à.  s'assister  de  toutes  ses  forces  et  à  ne  pa^ 
mettre  bas  les  armes  avant  d'avoir  obtenu  le  rétablis- 
çemeut  et  le  ra^rmissquient  de  .la  JUbf  rtéet  «^n^tUiVr 
tion  germanique,  la  restitution  dei^ États  prote^tans,, 
une  paix£é.u^<^ralç  et  ^.lide,  et  une  satisfaction  çouv.^ 
nable  .poj|ir  la  €oiurc»||ie  de  Su^e*.  i^woe|ief 
Oxenstieruaf^t. chargé  de  la  dirqc;UpU;des  aflf^^ii^  p^^. 
Texercer  d'après  Tavis  d'un  conseil  formé  de  per- 

»  *  •  • 
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sMitél^tfftàHjS^  ;  ntvÀMhte  céjkrncrant  qbeclans  toii( 
ce  qui  rcgardaïMa  {juuiTe,  son  avis  dcTmilif  préva.u- 
àxÊ&t  tdttjoUbi  <!^eois^  élit^ràit  eîi  n^ocialian 

éniieim 

public.  Les  quatre  cercles  devaient  entretenir  des  ar- 
mées i^besnires  pbth'  palYenir  à  iine  paix  solide;  et 
il^'éé¥kilf4tr0  lk\%è  iîilé  caisse  fiouif  lëur  entretien.  Li 
coaronne  de  Sûèdé  devait  rester  ,en  possession  des 
pays  oecitpâ  itiïc^ù^à  la  fin  de  la  guerre  et  jusqu'à  ce 
qtf élié  âMràtt  ëîAtfiAr  liàé  sàtiéfaçtidn  snlSsante. 
'  Tel  fut  le  résultat  de  rassemblée  dt;  Ejeilbronn. 

Le  Hikt^itis  ^è'Fefà(|iliètè^_n^ôèià  cii  même  temps 
<ft  c<Aidil8iôù  a^iJné  am^  Franck  d^'un 

cAf^ï^ra' Suède  et  les  Etals  proleslaus  de  Taulrej 
mÊàà fut  trkvèïië  â^^t  la' jaloùsie' de lambassadeuV 
d'Ângleteri^'^ftd  alrtAi  àsèiâii^âù  congrès,  et  paf  'ceîte 
d 

ce 

avait  adjoii^t,  que  d'établir  des  rapports  par  lesquels 

comlnunicatioa  directe  entre 
ce  bbUsèît*  ^  M  fiHi€^l  Un  se  Viontehia  en  conséquence 
de  renouveler  le  9  avril  le  traité  d'ailiance  de  1651  . 
en  téaexr^ni  aux  Etals  la  tacuUé  ay  entrer.  ^é^n-« 
mohfs  diittè  Uhië 'iitsembiee  qtîe  cljiance^ber  Oxen- 
stierna  tint  quelqilesmdîs  après  a  Fraiiciort,  les  quatre 
cercles  aàtéiieîiÉÀ's^Âllièreût,  lé  15  sênïembre.  a;yec  U 

""■ce*   j  ^  '       •  !.  »'    •  '0 

Pour  compVAïfé  au  roi  d'Angleterre,  aux  Etats-gé-. 

néraux  6t  à  Fétecteib:  de  Brandebourg,  Oxenstiema  ad- 


■ 

Atliaoce  de 
Frucfort  dn 
1698. 
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mît  à  rassemblée  deHeilbronn  le  ûls  de  Télec^kirarf  isé^ 
àénc     en  qualité  d'élçctei^  P«lajt|i^y,€k9  contue  le 
paiement  d'une  somme  d'arg^it  9  luveendit  le  14  avril- 
son  patrimoine,  le  Palatinat 9  à.Tezi^qpfijqn  çepfs^^An^ 
de  k  place  de  Manheim  ,  ^qoi  dmit  .praviJOÎvaMiili 
rester  entre  les  mains  delà  Sn^df^^j^our  s'at^aelber.  les; 
autres  Etats  d'empire,  la  Suéde  abai|;i49^^.^^:  l^n<iT 
grave  de  Hesse-Gassel  tjaderboni^.Mviiajkff j,.Çfi|Çr. 
weyèt  Pulde;  *au  duc  de  Wirtepnberg  les  cpniM^  d^ 
Sigmaringen  ,  Baar  çt  Hohenberg;^  àGûiU9iij9gie||4iHf 
de  Weimar  9  r£i(^£Bld«  Ën  ^^iiliqn  d'unç  fMpmqBsé 
de  Gustave-Adolphe  9  le  dqc/]Bernard4eSiiixerli^^eiptar 
obtint,  le  10  juin  1655,  sous  le  ^tfe  ,d^  dnçbt^^d^ 
Franconie  ,  les  évècbés  de  Bambctçi^  e%^^^f^ijsnl^fou^ 
cependant  les  forteressef  de  Wûrzbourg  et  flej^q^i^gs-* 
hofen  restèrent  entre  les  mains  de  la  Suède.  .       /  ï. 

Pendant  la  tei^ue  de  l'assepl^léÇj^^é,  fl^j^ 
Sélecteur  de  Sax^  était  entré  da^^  î^es  ,  nég9|ç|fitio;ai| 
pour  la  paix ,  lesquelles,  sous  la  i^^dîati^^^^i^p^er. 
mark,  devaient  avoir  lipu,  .à  Bresfpu^^et  («ijl^rqUAn 
blément  étaient  sijdiulées,  soit  djç.k,|mt,derÂn1^r 
chè,  -soit  de  la  part  de  Waldstein  <jui  voulait  ç^uvrir, 
par  là  la. trahison  cju'il.  m^djtait ^  à  ce  cj^'on,  ni^gçijte^. 
L'électeur  avait  fait  p^irt  ^uxj  alliés,  de  Heilbronn,  de 
Tofire  bienveillante  du  roi  de  Danemark  j  mais  Oxenp 
stierna,  jaloux  de  r^utp^^^^ 

OU  se  méfiait  de  FAutriçhé^  pu  voulant  la  çontinMa*. 
tTon'delâ  guerre  pour  les  intérêts  de  la  Suède,  a.yj^it 
engagé      alliés  de  la  décliner,  ey^fl^pfq^^^. d|Ç.F«l- 
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tMr'i  accéder  au  traité  de'HèflBrOnn.  J'eàMiéOt^  ■  ' 
le  refusa.    '  ■    "  ■'■ 
^  bntnédlâteiiiëit  kpiite  Vaasembléef  de  Heilbv6iiii  ^  lâ  sûm  de  b 
fiaerre  qnf  avait  ^tffi^  une  l^gèrê'fnifemiplîohVt^*"*" 
eommençft  àyee  yigneur.  Gustave  Horn,  qui  eut  le 
cctBUtaÉBdeiDniten  dwf  dë  Vkmét  kfttëdoise,  le  dum 
Bemtrd  ^  WeUnar  et  Jimi'  ^ht^,  'ei^et^t  ^îièlëttM 
«accès  en.'Souabe9  en  Bavière  et  sur  le  Rhin.  Âu  mois 
d'ttDÀt  ±65ii,  iiom  aariëgM  Coxistabce*  La  poséeièSon 
celle  pfam,  k  clcf^dé  là  Stàm\  éteit  ektrtnlèkn^t 
importante  y  en  tout  temps;  elle  l'ëtaît  doublement 
k  cette .  époque  V  jpmvpe  que*  le  '  dût  de  Feria  i,  gou-» 
wnMi»  du  Mainttftf  eyant  pria  âVëéiid^'OOO'Esp^-^ 
gnols  la  route  de  la  Valteline  et  du  Tirol ,  venait ,  par 
les  villes  du  Vacnrlberg  peur  pénétrer  par  la  Souabe 

Charles  IH.  Mais  1  eria  sMtant  joint' à*  IWmc'e  bava-' 
sittie  commandée  par  Aldsingten ,  Hôrn  teVà- ,  le  8  sépl^* 
teiAie^le  nàtjbiàb  GonaiUaMe^  Ferià'db'MM'érà  ar^' 
riva  en  Alsace;  il  n'était  plus  temps  de  sauver  le 
dncde  Lotdainé.  L'écbec  souffert  à  Constance  fut  ré- 
Iliftt|»igr)U  ptiaedéiBatiaboHnê^  4mr  llèritMrd'^é'Mt'^' 
para  le  d  itovcnOMTet^  ainsi  ^iie  iloùtf  le  dirons»  ' 

La  Westpbalîé  aussi  futile  tbéâtre  de  la  gaerrë.  hé^ 
féMéceliiiédèis  lbûpbaMi V  Gifiiiàtittie V;  iànd^iè' 
de  Hesse-Gaasel ,  et  George ,  duc  de  Bruns)viçk-|^u9e-> 
bourg,  iremjportérjBnl,,  le  28  juin^  Oldendorp  su^cJei 
Wéser/iine  vkto^re  .{^^^  le  GO]|it^.,de.CnuisfeUl}Teti' 
privent  Padc;rl>Qrn.et  Hamdo.    r  ^  >  - 

Ce  fut  à  cette  époque  que  la  conduite  de  Waldsteiu  * 
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tra  en  n^^ations  avec  la  Suède  et  set  alliés ,  içt  cour 

Plu  •  Je-?rr- ^555.5  avec  Ambeim  ,  un  ^rmiftlice  de 

qninie  jouis,  la  S^l^sie*.  Jl:'«&ri|,  4»lHmt  k  h 
Çuède,  à.laSax9*el  aiilii1ii|4AlMi9g»  n«epm  *àla- 

qulslla  il  se  îàïsûi  fort  de  forcer  l'empereur,  et  à  des 
f9piidîliiHi#;t^mjeiil  favooable»  cp'eUesîAiffënl 
9^m^t  iBui|pfffiQr4e  U  «^fiaiilsey.soW.ooiite^cs 
If^çgiettejyyrf.y.  ^PPt  le  QQmte  de  Thum  en  étdiiwHf 
^tjki  jBHk  sat  pr9|M  Immer  ftû  (hi.ifes  toîIï  |ies,  (MT 
fjiemple  9  à  quel  [Iropos  il^ontftsiiSfcrt  aux  I^olcstfMi 
d^  faire  chasser  de  tout  TEmpire  les  Jésuites  qui 
avaient  toujo»uft^faé4Wti«»tttiqna*  H  deaàmdait  en  ro* 
ifaiicl|f;9,ditrfHiii»'!b!^oiiroiine  dé/Bèhfaaey  et  là  Ms^ 
ravie ,  et  offrit  de  rendre  à  tous  leâ  exilës  leurs  biens, 
d'ajQcordçi^Aïax  Pi)(4IbsIiius  Iç  libre  eRcrèice» de  leur  re- 
ligioob  ^i  mfmm»  «ju  lOsbyiÉibQwisi  A  11  tèlstAs 
armées  réunies  il  , voiJait  marcher  sur  .Vimmc  et  for- 
cer Ff9ip4wtfidl>IIiiè -SOUSOlkS'  âp  :tbul^:.G^ 
tifiis^.       ...  .If  J  îi  •    '  * 

'  L'armistice  expirs^  le  22  juin.  Waldstein  ayant" 
&4i  p9Un^<>4f  mmï^iWM  dota i  il  avait  absolupieot; 

manqué,.  fieffe^taïk-Sf  acmt.SAfmidkite^ 

bombarda.  Les  pliMes  et  l'approche  d'Arnheim  le  fdr- 
c^f^td^.leyeiîjQ/Hà|iQiy  iuui»aaiia<peElÉe  ^  les  jdei»ar« 


*  KHEVENHOllur  c&l  U  prioçipfle  autoritcl  jgKOiur  tous  Ms^a Us  <|u t. 
toutes  ces  promesses,  ht  duc  Bèirimrtf  'i^  plai^A!t*1»éaU\ê^o^'tjii^^^ 
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iteée9«htttemlës  se  phcèrënt  daltisdés  camps  retranctiéi; 
ÂrnbeLin  se  rendit  à  Breslau ,  où  les  États  de  Silésie 
âuent  «tanUéB ,  leur  (Murk  de  ii^oelBtibiis 
«^ftîént  en  liett  et  q«i  n^àTaient  ea  attcuii  i^ësuliat  ^ 
parce  que  les  Autrichiens  n^otaient  pas  de  bonne  foi  ^ 
dÎMÛt^^illiseBgpg^  i  te  ^darer  gonflé  |«tli&f' 
la  Soèdé  et  àm  Protestant.  Waldsteiti ,  qùl  ne  poth*- 
vait  ignorer  ce  qui  se  passait  à  Breslau  ,  proposa  à 
Anibâim  de  reMmer  la  négoeiatioti;  il  l'iilvita  à  une 
Àtre^V'  et  lai  éerivil'  ^  le  7  juillet ,  qtte  Vétkper^ 
avait  désigné  Breslau  pour  lieu  des  conférences.  Le  21 
il  hi>  afd^esaa  une  troisième  lettre  où  il  renouvela  son 
itef itatioii ,  éî,  ]MNur  dissiper  lès  sôiipçMiè  dti  géàAat  ' 
Ambeiin ,  excusa  les  dispositions  peu  pacifiques  que  ce 
génëiial  avait  auparavant  remarquées  en  lui.  Ambeim 
rëpcmdiif  «pt'mM'  iDflt  >  il  Mlit  éiê  dtoir  h  oss  de  de- 
mander des  instructions  afux  cours  de  Dresde  et  de 
Berlih;  qu'elles  venaient  d'arriver;  qu'il  était  prêt  à 
amytir  FÎDiilntiM'  de  WaMstcfiii  vmais  qu'il  le  priait^ 
de  lui  envoyeï"  aUSst  'ttU  passeport  pour  Burgsdorf , 
oolon^  saxon.  L'entrevue  eut  lieu  à  quatre  cents  pas 
àawÊip  itt|fMàl>rk».?iiii:»d9nité  de  Tkui^ii  et  le  fèW- 
marécbal  autricbien  Piccolomini  y  assiè^èreht';  il  tàV 
conclu  pour  tdote  la  monarcbie  autricbienne  et  pbUr 
toata  lâsitiDSMSsiiiM  dca  ëkcteim  de  SàHiù  et  de  Fran^  * 
debourgùn  arAlilflioe' d«  ^latré  semaines  ,  ^jîeh^âYll* 
lesquelles-afttCiime  alrm^ée  en  Silésie,  en  Misnie  et  sui^-' 
le  DaniilMPytté  péaiwait-MeVoir  <té  nèftferts  $  l«s  h^'^  '  i 
tililés'  m  iêféSBk  i«êomiiMiiceè  qné*  trois'  ^màmek^' 
api^  ta  dénonciation.  Ulric ,  frère  du  roi  de  Dan^-^ 
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mark,  devait  assister  à  cet  acte  ^  mais  il  fut  tuë  le  12 
août  1633  fklfL  chasse* 

Le  lecteur  aura  reiaarfoé  fue  nous  entions,  nt 
sujet  de  ces  négociations  ,  dans  ua  détail  qui/ sort  de 
notre  cadre  ^  mais  il  s'agit  d'éclaircir  un  fait  pour  la 
coiiwaiasance  duquel  on  vient  de  nous  ouvrir  dea 
sources  qui  étaient  inaccessibles  à  nos  devanciers-. 

D'après  Chemnitz ,  le  général  Arnheim ,  immédia- 
tement après  la  condosim  de Taïmistice,  eut  a  GeLn» 
hpiusen  une  entrevue  avee  le  ehaneelier  de  Suède.  Il 
lui  rendit  compte  des  circonstances  de  cet  armistice  y 
il  lui  dit  entre  autres  que  Waldstein  était  fort  mÈémtk-^ 
tenft  de  la  cour  de  Vienne  -,  qu'il  n'avait  paa  oublié- 
l'ancien  outrage  qu'il  avait  reçu ,  et  qu'il  était  résolu 
de  s'en  venger^  pourvu  qu'il  put  compter  sur  ks  Pro* 
testans  ;  qu'il  n'avait  conclu  rarmistioe  que  pour  pro«« 
curer  à  Arnbeim  le  moyen  de  voir  le  chancelier* 
OxensUeraa  ne  fut  pas  aussi  facile  à  tromper  qu'Âm«» 
faeim;  Ghemnitz  dit  qu'il  me  vit  dans  toutes  les  assciv 
tions  de  Waldstein  qu'une  ruse  et  des  mensonges  par 
lesquels  il  ne  fallait  pas  se  laisser  trpmper  ^  enfin  qu'il, 
écrivît  an  duc  Bernard  dc'ètre  en  ga<de  contre  le»  arti^ 
fices  de  Friedland. 

Yoyonamainteoaut  ce  que  ditKhevenbuller  ;  <c  Dans . 
rint^alle,  arriva, Bubna  de  la  part  dn  chancdiee . 
avec  lequel  il  avait  négocié  au  nom  du  duc.  Il  apporta 
une  réponse  écrite  de  la  main  du  chancelier ,  portant 
promessedesoutenir Flriedland, si  léritabWment  il  von*c  ' 
lait  Vériger  en  roi  de  Bohême^  disant  q&'il  n'ignorait 
pas  que  telle  avai^  été  l'intenUon  du  coi*  Le  duc  a^aai^ . 
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kl  oeite  lettre  ^  dit  en  présence  de  Biibna  et  de  Sesyn  r 
Cesl  no  faonmie  d'esprit  qa'Oienstiema  ;  mais  ie 
temps  n'est  pas  encore  venu  :  quand  il  sera  venu, 
j  agirai.  »  ' 

Nous  weemmomùm,  èâm  le  récit  èe  Qtemûits» 
Il  simplicîtë  à^vm  bomtiiie  instruit  par  Osensticrna 
Blême  j  dans  l'autre ,  tout  le  vague  d'un  écrivain  pré- 

fOra.  ». 

Aussitôt  qn^Airnlielm  ftit  i^evenfi  en  Sflén«',  tV%li{-i 
stein  le  pressa  d'engager  les  deux  électeurs  à  s'unir  à 
Nmr  cbaaser  les  Suédois  de  l'Enij^ifê,* 
ptfce  que  tant        y -avaient  un  pîëd ,  îl  népoûtaft 
être  question  de  la  paix  générale.  Ce  fait  est  attesté' 
par  des  lettres  qu'Araheitn  écrivit  le  ^  et|}  septembre 
à  l'électeur  de  Branddboiirg.  Lbtsqoe  WaMstëiii* 
dénonça  l'armistice  pour  le  1"  octobre ,  Âroheim  s'a- 
jMTOut  eofin  qu'il  avait  été  ti^mpé.  U  ne  con^t  pas  j  ' 
éit«U ,  à  qiHri  tendent  les  ftnresses  de  Waldstein';  mab" 
il  voit  bien  qu'on  ne  peut  pas  s'y  6er.  Le  colonel 
Borgsdorf avait  redosaii  oètte véîcitébi^n  |dust6t,iainsi  ' 
fi^otile-Toit  par  une  lettre  de  ¥euquières  ,  du'iO- 
jvillet  •    »    •  '     i<  u 

On  appctndy  par  les  mémoires  de  ce  di^inate, 
qnsFriedhmd  avait  aussi  fiiit'des  proportions  au  goa<* 

vemement  français,  par  l'entremise  de  son  beau-frère,  ' 
le  comte  de  Kinsky  ^  que  Ricbeliea  était  disposé  à  lés  ' 
aeoepter  et  à  fooirnir  de  l'argent;  et  qu'on  envoya  aù  ' 
loarquis  de  Feuquières  une  lettre  de  Louis  Xllï,  dû  ' 
16  juillet  1633  9  adressée  au  duc  de  Friedland.  Feu-  . 
qaiènsne  vegpurda  jamais  ks  pmpofitîoiis  de  Wdd- 
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1er  les  alliés. 

Âussitôt  que  Waldstei|i  put  veeommencer  leskosli- 
litésy  il  laissa  8^000  hommes  en  Silésie^  el,  arec 
SOyOOO  homaies,  mancba  G<niti«  vaai  mpa  de  8^000 
Suédois,  commandé  par  le  comte  de  ThUflâ  ét  le  gé- 
nécal  Duval^  et  pfistë  pr^  de  Steinau  eut  VOàaté' Le» 
deux  généraux  furent  obligés  de  capituler,  le  18  oc-*- 
tobre  1655.  Tous  les  officiers  eurent  k  liberté  de  s'en 
aller,  À  conditâ^  que  toutes  lea  placées  de  la^Behéine 
oi^  il  y  atail  eneéf«  des  troupes  suédoises*^  aendent' 
i\emises  aux  Impériaux.  Les  ennemis  de  Waldâtein  lui 
im%  par  la  anite  fait  un  crime  d'avoir  laissé  échapper 
Thumir  le  boute^en  de  la  gnem;  Ltriqu'on  lili  fil 
des  reproches ,  il  doit  avoir  répondu  :  «  Que  voulait- 
on  que  je  fiase  d'un  pareil  fou  ?  Je  voudrai»  qpe  les  Sué^ 
dois,  ^'eussent  pa»  de  meilleur  pânéril'  .qiie  'lttiv  j'en 
aurais  bientôt  fini.  Il  nous  sera  plus  utile  à  la  tète 
d^utt^armé^  çBiUîini^  qu'eii  pi»^  »  .  > 

Nojus  savôoa  par  Cheonuts  ^ue^y  le  19*  oetbfare, 
n..  fit,  y  FriedlandL  thatgea  le  duc  François-Albert 
de  Saxe^Lauenbourg  de  presser  encore  une  foift  Icv . 
deox  élettefira  de  eoncllure  la  paii  avec.  fcmpereooK  et 
de  se  réunir  avec  ce  monarque  contre  les  Suédois; 
Pour  donner  force  à  ses  propositions^  il  entrai  dans  les 
A|^|cj(ies9k.pritF^e£nrt4tliaA^^  des  ' 

détacheraens  jusqu'en  Poméranie,  pendant  qu'un  autre 
corps  de  ses  tcoupes  brûla  BeerwaldeetFiirstenwalde, 
pcit^lit  chiiteHu  de  Gospemlii,  et  menaça  Bewlâni  . 
CW;  Alt  à  cette  époque  que  le  voi  d'Espagne  envoya 
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Feria ,  pour  agir  en  Souabe ,  en  lâilsace  et  en  Lorraine. 
]ypi|8  allons  d'abord  i^pporter  cie  qui  se  pam  alors , 
dVprès  le  dire  des  accon^ia  de  Waldatve^/OtllH-tdi 
protesta  contre  la  coopération  de  ce  corps  qui ,  disait- 
il  ^  ferait  laanquer  la  paU  qu'il*; était  sui^.l^  point  de 
CQfidureyet  d^fepdif  aUf ,gé|aié)ral! Aldfinfpm»  €fit 
sur  le  Danube,  de  se  joindre  à  Feria,  quoique  Fevdi- 
uand  }l  le  lui  çût  orclonp^.Aldjring^li.pb<iit  aui^  ordres 
^i^Ml  avait  r^uf  de  VieQii^}  i|rj^ ^ffkfp^  1«  BUfièw 
ae  tnniTa  dégarnie  de  troupes  ,  ^  que  le  duo  de  Weir* 


mar  put  assiégçr  Ra^iâbonne.  il^^eqi^iper^ur  représenta 
à  ^j^^teifi  ^  duaf^  dont  la  moi^i^ie  smit  ni^^ 
eîfe  par  la  chute  de  cette  ville,  i  il  liM  pilonna  isjept  feiif 
de  suite  d'y  détacher  W  ffOrps,  soii9:^  .<^4jiVt^ 

^é^  G^ïkh  AjVfdldateitt  ii'oljî^iit.pfif^  ^smm.Wm^ 
se  vçiiger  ^e  oç  qw^on,  i^t  agi  coolçe  sa  ToWnt^n^t 

EaUsbonn^  ^oj(^b^  le.5  novembre:  L^empereur  si^pT, 

Waldsteî^  ji^X  jusqu*i  Fu^b  et  Cl^^ui ,  m^îs  (rf^num . 

promptenient  à  Pilsen,.  parce  que,  disait-il,  la  Ba-»- 
vièrejjBj]p^cjf5ij,pas.qu'4^      saçififiât  M  Bob4iW^ 

dopné,  baron  de  S^ys,  qui  commandait  en  Jlaule-t 
Autricher,  ^'eujtrer  en^^^ï^^^  Waldstein  fît  dire;  à  «e, 

PçndaJ^tj  le  îjtg(^  de  Ratisbonuo ,  le  comte  Maximi- 
Uen  de  ,Xipif|^fi^9^»  ui|;.d^  cpo^eiUers  les;plua. 

;Byj^^^«,Q^RA  iVr^QUSua  à  Vienne,  il  passa  par 
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Pilsen  OÙ'Waldstein  était  revenu  de  Gham.  Celui-ci 
vit  Trautmansdorfy  et  loi  dit,  dans  la  conversatioa 
ipiHl  denmderait,  pchir  w^réeoiiipeiise,  les  deux  Lu- 
Mce,  ]a  Nouvelle-Marche,  Glogau  et  Sagan,  le  tout  ^ 
avec  Friedland ,  en  toute  souveraineté. 

LeÀodkialIiifintyFMiiirad^frèr^ 
foi'd^spagne ,  ayant  assemblé  en  Italie  une  nouvelle 
armée  avec  lamelle  il  se  préparait  à  passer  les  Alpes , 
p«iir'««s«roher  dans  tes  Pajs-Bas,  l'ènfpeieiir  pria 
Watdsïein  d'envoyer  ^,000  hommes  à  cheval  à  la  ren- 
contre du  cardinaL  Cette  demande^  dans  laquelle  le 
fétiéralMtne'^rélendit  voir  Tîntentiott  d*affiiiblir  soii 
atfUléé  ^ouT  potivoir  l'opprimer  kif-taiémey  accQi6^ 
la  catastrophe  qui  mît  fin  à  tous  ses  projets.      '  \ 
^  '  Tel  est  le  réeît  de  KhevoihiiUer.  historien  d'ailleurs 
d-fMimable,  mâts  qui  était  nianffestemékit  circonvenu 
dttns  cette  occasion.  Les  défenseurs  de  Waldsteia. 
p6iiMiënt  f admettre.  Rien  jusqu'à  présent  n'a  prouvé 
qué-ks  démarches  'que  Waldsteîn  a  lii^'  envers  tes] 
ennemis  de  l'empereur  n'aient  été  les  unes  fallacieuses 
et  les  autres  faites  dans  le  dessein  de  les  brouiller  entre- 
eitt;  Qéê  déièaffcbes  éisnettt  ooimneS  éd  ^'à^'einpe- 
reur,  et  le  mystère  dont  il  les  couvrit' peut  paraître 
naturd.  Le  ton  insolent  qu^on  lui  reproche  peut  être, 
niii  état  le  compte  Ae  son  câractèrè  allicféJi  *c|ê  la  sii^-  ' 
riorité  qu'il  se  sentait  sur  tous  les  mîn'îiirérflJ'ïer-'' 
dinaad  II ,  de  sa  superstition  qui  lui  faisait  lire  daiis 
las  «stras  l'appfdMition  de  ses  t>^jétk,Mdè  fi^^na-^^ 
tion  que  lui  causiient  lei'cialèMtoieif'd^  M^H^^'èè^* 

OU  peut. 


■ 

M 

Sa 
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rezcuser  par  je  droit  «(ii^'iLcrojait  avoir  .ejfii  varUi 
de  fdB  tfMlë  âf«c  UempcMiMricpiîJai  a«0Dnlaîl.tHi 

pouvoir  absolu  dans  l'exercice  duquel  FenfinaDcl  lui-* 
même  ne.  ÔAWi  pa*'  ae  mâler  9  .et  soiu  oontefiipçrainj 
ce  grand  -  <c<mf^ailieir  dyai»liènliafi»»le»«cprJÏnri  ds 
Kichelieu,  qu'il  avait  trompé  ua  instant,  le  croyait 
innocent  de  trahison.  ((Les courtisans  elJes  adhérant 
d'Espagne»  dftt-il,^  iiàter|»iMt«lft  'iMlitaÉeikM-ed^ 
tions  ;  ils  attribuèrent  les  .mauvais  ëvdnemeiis  à  sa 
&ttt(E^QU;à  sa  malice  ;  s'il  en  acriva  de  bons»  il&^dp-^ 
potèrant  qu'iit  Jtii  A  Aivnimwk^fwkï  «pi'ib  «MHfit'.M 
meilleurs  eneei)e<a'îl/eàtiV6nbi.'^»t{ifteMidinal  oiteciiM 
«uite  plusieurs  exemplea^d^i^ijcafomaies  »  et  ce  son^ 
prMiânent  ùOoSèaaéimkat'mâ'iûritfi 
rien»  da  temps ,  nous  avons  rapports  fcônhae  Uâ» 
niables;  ensuite  il  continue' «(<  An  coBMiencenient 
IWperanr .désistai  là  kMdttODUiié  y '|Mm  fèmèafÊarû 
s'accoutuma  â  les  ^bouter  y>ëDtnl  «h  -eoupçoii  delar^ 
et  enfin  le  aoup^n  passa  en  créance  par.  une  certaine 
dastaiéeideil'awlontë  des  »niitKes.ds»  priiMSy.qal 
rarement  est  cdntiniiene  et  dure  jusife'à  la^mort;!  soit 
^pe  les  pnnoqs  d'ordinaire  9e  lassent  d'un  homme 
enqnd  »  ponr  avoir  trop  donné,  il  ne  léuriréste^hiè 
-de  prësens  &  faire ^  ou  ayant 4nc]lMtiett:inatf9Hile  4ers 
ceus  qui»  pour  les  avoir  }>ien  servis,  méritent  tous  les 
bien»  ^Hb  sMlrttiiettt  être  eapridés  de  leur  dé|:Mirtik'.'i 
^  l^'k  H'deirtine^ fecîftitiwétft Wié  peréotwe  If  lak^tfe  il 
départ  une  pattie  de  l'autorité  qu'il  lui  avait  doiinée  ; 
il  cfaoîsii'  et  &%t  venir' leidut  deFerû  peor*ett^et , 
mais  lui  manquant ,  il  prit  résolution  ;  de  fâirélrettir 
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le-ptysm-desMia  de TEns^  U  f»t  d'a?is  qiie.c^  n*etl 
ploê  néceBSMre,  pam  qu'il  y  avait  envoyé  de  Pilm 
le  colonel  de  Suys  ;  en  conséquence  il  prie  V.  M.  I. 
de  révoquer  sur-le-champ  Tordfie  qui  pourrait  avoic  j 
été  donné  â  Lebel»  m  Nom  olisqrvoi»  que  .celte  iett» 
ne  renfenne  aucune  trace  d'un  soupçon  que  le  comte 
de  Trautmanfidorff , aurait. con'gu.^ïontrç'lai  fidélité  du  ! 
généndiaône» 

Dans  sa  réponse  qui  est  du  S  décembre  «  Tempereur 
nie  qu,on  ait  tâché  de  perdre  le  duc  .de  ^ecklembourg 
À'sçf  jc^nZf  prie  que  cehii-ci  fii^  coni^ttre  lef  fer-  j 
sonnes;  qui  tîenneiKt  des  propos  contraires  à  son  hoq-  ' 
neur,  aGi^i  qu'on^puij»e  les  faire  punir  j  assure  quil 
n'a- jamais  rççn  ai^^^une  OMvertqre  .dç  .p^i¥.^^appionv^ 
la  disposition  frite  isn  sujet  de  àuys  et  de  Lebel,  et 
prie  le  cointe  de  TrauUnausdorff  de  s'o42Cuper  de  tout 
ee  quî  t^oBoemaît  les  quartiers  .d^ives^i  nvee  le  cou- 
aeilfer  baron  de  Qnsalenberg  qui  aUâit  arriver  s 

.  Aiicnnci  trao0  de  aoiqpifon  ne  se  tranvfSi  non  pliM  ^ 
dsswfriMniGtion  cpii  iiit  donnée  «an  baion  de^Juei* 

tefib^rgii  néijumoins  Tenipereur  u.y  cache  pas  la  mso- 
▼pue  Humeur  ^eln}  a  inspirée  Ja  Snaniènsid'ai^tr  tris- 
arbitmke'  deWaldstehi*  H  .diarge  som  conseiller  d'emr 

ployer  toute  son  adresse  pour  faire  renoncer  le  géné-  , 
ralis^m^  à.  sop  projet  de  faire  pcei^dre  aux  troupes 
lenrs  quartiers  d'hÎTer  fÈbiu  les  états  hécéditaîn»*  Si 

cependant  il  ne  réussit  pas  dans  cette  tentative ,  Fein-  ' 
p^pf^Ur  dwatJiide.qu au  moins  le  généralissime  ne 

doifne  ^  dfordre^  à  œ  siyet ,  avant  d'avoir  Ait  cou-  | 
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naître  clairement  et  en  détail  son  intention  à  l'empe- 
reur,  afin  qu'il  puisse  traiter  avec  les  Etats^  et  pren- 
dre les  mesures  nécessaires  pour  qu'on  ne  commence 
pas  par  frapper  le  pays  d'une  exécution  violente.  <(  Ce 
qui  y  ajoute  Ferdinand,  diminuerait  notie  autorité 
sonreraine,  et  pourrait  faire  croire  aux  puissances 
étrangères  que  nous  avons  pour  ainsi  dire  un  co- 
rdent 1,  et  que  dans  notre  propre  pays  nous  ne  pou« 
▼ons  plus  disposer  de  rieu ,  mais  sommes  forcés  de 
souffrir  que  nos  ûdèles  sujets  soient  ruinés  impitoya- 
blement. » 

Avant  l'arrhrée  de  Qnestenberg ,  le  général  avait 

transmis  à  l'empereur  toute  la  disposition  qu'il  avait 
&ite  pour  les  quartiers  d'hiver,  et  l'avait  prié  de  don- 
ner des  ordres  afin  que  cette  dUknaâon  sôit  exécutée 
par  les  autorités  du  pays. 

Après  l'arrivée  de  Qnestenberg ,  que  WakUtein 
ayait  demandé  de  son  cAté ,  pour  l'assister  dans  la 
partie  adminislralive ,  le  généralissime  communique  à 
un  conseil  de  guerre,  formé  de  tous  les  officiers  géné- 
raux et  che&  de  n%iniens ,  les  propositions  que  Qnes- 
tenberg lui  avait  faites,  conformément  aux  instruc- 
tions dont  il  était  muni.  Dans  un  avis  unanime  et 
motivé ,  ces  officiers  représentèrent  l'impossibilité  de 
faire  marcher  l'armée  vers  le  Danube^  et  moins  en- 
core, comme  Questenberg  l'avait  suggéré ,  de  la  diri- 
ger sur  le  Wéser.  Waldstein  transmet  à  l'empçrçur 
Favis  du  conseil  de  guerre  qu'il  approuve  très-positi-* 
yement,  mais  dans  les  termes. les  plus  convenable 
.  '  Dass  wèrffl^^Uùm  eùun  Cwtgtm  an  der  hand  haàem. 
XXV.      .  »  li 
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aux  rapports  entre  un  souverain  et  sou  serviteur.  Dans 
sa  féfoaae  «  da  24  dëoenibre  1653 ,  Ferdinand  modi* 
fie  Ms  pveiniers  ordreft ,  et  demande  aeulenient  que 
Waldstein  ordonne  au  baron  de  Suys  de  passer  l'Inn. 
vrec  les  régimens  ae  trouvaient  dans  le  ptys ,  et  de 
le  rendre  partonl;  où  l'âeetenr  de  Bavière  l'appelle- 
rait ^  enfin  qu'il  envoie  de  la  Bohême  5000  hommes  ^ 
de  pied  et  au  moins  1000  cheranz  ponr  renforcer  le 
comte  de  Strosû  etie  général  bavarois  Jein  de  Werik. 
11  ajoute  que  Télecteur  de  Bavière  s'est  chargé  de  four- 
nir les  subsistances  â  ce  corps.  Dans  une  lettre  da 
mAme  jour,  adressé  k  Questenberg,  Pempcreor  ap- 
prouve la  dislocation  des  troupes,  mais  sl*  plaint  de 
jce  que  le  baron  de  Suys ,  prétextant  des  ordres  du 
génëralissime,  n'ait  pas  cb&  à  l'ordre  de  passer 
l'Inn  que  Tcmpercur  lui  avait  fait  parvenir  trois  fois. 

Dan£  1  intervalle  Waldstein  avait  reçu  une  lettre  du 
feldmarédial  d'AIdringen  >  datée  de  Kaufbeurn ,  du 

15  dc'cembi'c  ,  dans  laquelle  il  le  su^i^lliait  d'avoir  pitié 
de  Tétat  de  son  corps  qui  manquait  de  tout^  parce 
que  la  Bavière  était  hors  d'état  de  pourpair  à  son  en- 
tretien. Waldstein  transmit  cette  lettre  à  IVmpercnr  , 
pour  lui  prouver  rimpossibilité  d'exi'cutcr  ses  der- 
nieoi  ordtes,  an  moins  avant  d'avoir  pris  la^dessns 
l'avis  d'AIdringen,  de  Suys  et  de  Strozzi,  auxcpiels  il 
•nnnonce  avoir  envoyé  des  courriers. 

'  La  lettre^ telle  qu'elle  etl  iinprimJc,  ne  parle  que  Je  1500  hom- 
îocs  de^îed|  mût  Sadépendamment  «le  ce  qu'il  n'y  «  qae  peu  de 
froperfioa  mire  ce  nombre  et  1000  cavaliers,  on  voit  par  la  suite 
que  c*âait  hhtt  9000  qaè  Pertpereor  avait  demandas. 
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Le  S  jaiiTÎer  1634 ,  renperenr  d#iina  ta  témàntàatt 

définitive  j nous  y  trouvons  le  passage  suivant:  uNous 
avons  m  par  la  lettre  de  Votre  Dilection ,  par  quelle 
'  raison  vous  ero^ree  diflkile  et  pour  ainsi  dire  impos**- 
Mble  d'envoyer  le  secours  demandé  en  Bavière.  Vu  la 
aaison  avaaoëe  et  le  changenaent  de  cifconstance  nouft 
ac<piîe8e<»8  pour  le  moment  à  votre  bon  atis  ^.  » 
Après  cela ,  Fempereur  fait  part  au  généralissime  de 
quelques  mesures» 

Noua  voici  arriviés  k  la  catastrophe  qui  termina  h 
vie  de  Waldstein. 

Il  y  avait  dans  l'armée  de  ce  général  un  ofBoier^ 
Octave,  comte  de  Picccdomini  qui  s'était  distingué 
^  la  bataille  de  Liitzen.  Waldstein  l'avait  élevé  aux 
plus  hautes  charges  militaires ,  et  l'avait  comblé  d'hon- 
nenra  et  de  biens.  «  C'est  pourquoi ,  dit  le  cardinal  de 
Richelieu,  il  se  fiait  à  lui,  ne  considérant  pas  que 
ceux  que  nous  avons  le  plus  obligés,  ne  sont  pas  ceux 
qui  sont  les  plus  fidèles ,  mais  les  mieux  mis  et  lespfan 
gens  de  bien.  Il  avait  quelque  créance  en  ce  qu'on 
lui  avait  dit^  que  sa  nativité  convenait  avec  la  sienne, 
et  c'était  ce  qui  lui  devait  donner  le  plus  de  défianse^ 

■  ff^sr  iassen  es  fur  diessmal  àey  Bero  iVoUmêinmig  Am»em-- 
den. 

•  OcUve  Piccolomini  de  Angonia  ,  due  d*  Amelfi,  prinoe  d*£iD*»> 
ptrei  descendait  de  Barlhélemî  Pîcri ,  s^goeur  de  SUcdeno ,  qoî 
avait  M  edopt^  dans  la  famille  de  Pîccolomînî  pour  avoir  épouM 
Antonia  Gugliï'-lini  y  une  des  nièces  de  Pie  II.  Nous  observons,  pour 
les  lecteurs  allemands,  qu'Octave  Piccolomini  ne  laissa  pas  d'enfant, 
et  que  Manmiiiea  Pîccoioaiiai  est  une  créaliou  de  ^ckiller.  ' 
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car  puisqu'il  ('tiit  de  naturel  si  ruse,  il  devait  croire 
que  Piocolomini  n'était  pas  moins  trompeur  que  lui.  )> 
Tel  fut  rkomme  à  qui  Waldstein  s'oimit.  Il  lui 
dit  que  puisqu'à  la  cour  de  Vienne  onHraitait  Tarmée 
avec  tant  d'ingratitude  et  de  tyrannie  ;  que ,  sans  s'oc- 
cuper de  lui  payer  la  solde,  on  ne  pensait  qu'à  le 
ruiner^  etquelui-méme,  enbutteà  toutes  les  offenses, 
risquait  d'être  encore  une  fois  honteusement  ren- 
voyé f  il  était,  pour  le  maintien.de  son  honneur  et  de 
sa  réputation  ,  résolu  de  tenter  fortune  ailleurs ,  de 
passer  à  rcnnemi  avec  ses  meilleures  troupes  et  àe 
faire  avec  eux  la  guerre  à  l'empereur  jusqu'à  ce  qu'il 
'ait  réduit  en  sa  puissance  ses  terres  et  sa  personne , 
'Ct  exterminé  avec  la  'raeîne  toute  la  maison  d'Au» 
triche  en  Allemagne  et  au  dehors.  Piccolomini  lui 
•ayant  représenté  les  difficultés  de  ^entreprise  qlill 
méditait,  Waldstein  répondit  que  la  réussite  de  pa- 
reils coups  dépendait  de  l'audace  et  de  la  prompti- 
tude; qu'on  Favait  réduit  au  point  qu'il  devait  se 
confier  à  «fortune;  qu'elle  'lui  offrait  une  occasion 
de  s'élever  et  que  les  astres  présentaient  d'heureuses 
combinaisons;  qu'en  conséquence  il  était  décidé  à. 
tenter  la  fortune ,  ne  serait-ce  qu'avec  mille  cavaliers, 
n  avÉÎt  d^à  disposé  en  idée  des  états  de  la  maison 
d'Autriche ,  en  Allemagne  et  en  Espagne,  et  ses  amis  , 
Terczky,  Gallas,  Golloredoet  Piccolomini  n'avaient 
pas  été  oubliés  dans  le  partage.  Gomme  à  cette  époque 
l'électeur  de  Saxe  fit  quelques  propositions  de  paix,  et 
que  l'empereur  l'invita  à  envoyer  despléuipotentiaires 
à  Prague  ou  à  Vienne,  Waldstein  conseilla  à  Téiec^ 
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teur^tam  Suédois  d'«nToyeF  plutôt  des  n^gocntenn- 
àPilsen^  disant  qu'il  leur  procurerait' une  paix  dont' 
ib  seraient  contens ,  tandis  qu'on  ne  pouvait  avoir 
aucune  confiance  en  l'empereur  qui  était  l'esclaTe  des 
prêtres  et  se  laissait  gouTemer  par  les  Jésuites  et  les* 

Espagnols. 

Voici  une  accusation  formelle  que  tous  les  hislo- 
riais  admettent-comme  fondée  :  le  judicieux  Sohmidt* 
même  n'en  doute  pas.  Il  est  Tratqnll  fi»t  l'observa- 
tion que  depuis  long-temps  on  croyait  que  Waldstcin* 
était  fou.  Il  fallait  en  effet  que  ce  général  eut  entière- 
ment perdu  l'esprit  pour  tenir  ces  propos  à  Piccolo- 
mini.  Cependant  d'où  savous-nous  qu'il  les  a  tenus? 

« 

Par.  L'auteur  du  rapport  ofiiciel  par  lequel  la  cour  de> 
Vti'jnne  a  voulu;  justifier  le  meurtre  de  Waldstein-, 
action  au  moins  très-ir régulière  (qu'elle  avait  ordon- 
née. £tqui  est  Tauteur  de  ce  rapport  oûiciel?  C'est' 
rhcKnnie  quia  dirigé  ce  meurtre 9  le  Sisrmoia  Piccolb- 
mini  ;  celui  dont  la  mémoire  est  vouée  à  l'infâmie,  si  • 
Waldstein  n'a  pas  été  coupable. 

Continuons  9  en  suivant  toujours»  la  rdaticm  offî-. 
cielle  et  Klievenhûller* 

Le  11  janvier  1634,  Waldstein  assembla  les  colo- 
nels de  tous  les  régi  mens  àPilsen  pour  les  consulter 
sur.  la  demande  de  l'empeiseur.que  le  baron  de  Ques- 
teaberg  venait  de  lui  communiquer ,  savoir  de  prendre  • 
les  quartiers  d'hiv^er  hors  des  états  autrichiens,  de 
marcher  à  la  délivrance  deBatisbonne  et  de  détacher 
6,000  hommes  pour  l'armée  de  l'infant*  Le  feld^ma- 
réchal  lllo.^  confident  de  Waldstein ,  porta  la  parole 
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en  son  nom.  Tous  les  clieis  prcsens  ayant  déclaré 
qu'aucune  dct  dmandet  ne  ponvait  élxt  eiécutëe, 

Illo  leur  annonça  que,  dcgoûté  des  tracasseries  qu'on 
ne  cessait  de  lui  iaire*  et  se  voyant  dans  l'impossibi' 
litë  de  remplir  Les  promesses  qu'il  avait  &ites  f  le  gé- 
néralissime  était  décidé  à  donner  sa  démission  ;  puis 
il  ajouta,  comme  de  son  propre  chef,  qu'ils  étaient  tous 
intéressés  à  solliciter  la  rétractation  de  eette  résolution. 
On  envoya  au  généralissime  une  dépulalion  pour  le 
prier  de  rester  à  la  tête  de  Tarmée.  Il  ne  céda  qu'après 
des  sollicitations  réitérées,  et  à  condition  que  tous  les 
chefs  jureraient  de  rester  unis  à  lui  et  de promoupoir 
avec  lui  tout  ce  qui  concernerait  la  sûreté  de  sa  per- 
sonne et  le  bien  de  l'armée»  Cet  engagement  ayant 
été  rédigé  en  forme  d'acte,  on  en  donna  lecture  aux 
oiEciecs  réunis  avant  un  banquet  quliio  leur  donna  ; 
l'acte  renfermait  cetle  clause  :  Taai  que  le  duc  de 
Friedland  sera  au  sennes  de  S.  M.  /.  et  les  em* 
ploierait  à  ce  service'.  Quand^  après  le  repas,  il  s'agit 
de  signer  l'engagement,  on  y  substitua  une  copie  où 
cette  clause  était  omise»  La  plupart  des  officiers 
échaufiés  par  le  vin ,  signèrent  sans  examiner  le  pa- 
pier $  quelque»*un8  remarquèrent  k  diAhwnce  entre 
les  deux  instrumens,  mais  les  prières  d'Ilk»  et  les  me- 
naces d'Adam  Terczkj,  beau-irère  de  Waldstein ,  les 
décidèrent  à  signer.  . 

Arrètotts^nous  ici  un  instant.  Nous  ayons  tu  que 
le  5  janvier ,  l'empereur  avait  approuvé  toutes  les  dis- 
positicais  de  Waldstein ,  et  qu'il  ne  s'agissait  plus  ni 
de  &tre  prendie  à  l'armée  les  quartiers  d'hiver  hors 
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des  états  autrichiens ,  ni  de  marcher  à  là  déliyranoe 
de  Ratiaboniie,  ni  de  détacher  6,000  hommes  pour 
renforcer  l'armée  de  l'infant.  Comment  donc,  le  42 
janvier,  Waldstein  pouvait-il  faire  àéïihéxtt  ses  colo« 
nels  sor  des  demandes  que  l'empereoraipaitietfrées?' 
Nous  avons  sous  les  yeux  l'acte  signé  par  les  colonels  , 
sur  lec[uel  nous  reviendrons  ^  il  n'y  est  nullement 
question  des  demandes  de  l'empereur;  il  ne  s'agit  que 
de  la  résolution  que  le  gênerai  avait  prise  de  quitter 
larmée,  à  cause  des  tracasseries  qu'il  éprouvait. 

Ecoutons  maintenant  les  dtfenseurs  de  Waldstein. 
Ce  général ,  disent-ils,  avait  manifesté  précédemment 
le  projet  de  quitter  le  service  de  l'empereur;  deust 
eirconalaiioes  le  firent  revenir  à  ce  préfet  x  d^àhord  les 
souffrances  que  lui  causait  sans  cesse  sa  goutte  qnl 
était  montée  au  plus  haut  période,  et  ensuite  la  nou- 
velle Yenue  de  Vienne  du  refus  fait  par  l'Ëspsgne  dè 
eonthraer  le  paiement  des  subsides;  si  Friediahd  con- 
servait le  commandement.  Sa  résolution  causa  la  plus 
grande  oonstemation  parmi  ses  alentours  et  parmi  ses 
troupes  qui ,  engagées  par  lui ,  recevant  leur  solde  par 
lui ,  se  regardaient  plutôt  comme  soldats  du  duc  de 
Friedland  que  comme  appartenant  à  l'emperenr.'IUo 
fut  chargé  d'annoncer  sa  réiolution  aux  colonels.  Ge 
général ,  avec  les  colonels  Bredau ,  Mohrwald  ,  Ijosi 
et  Uennersam,  furent  députés,  auprès  de  lui  par  le 
Qorps  assemblé ,  pour  le  prier  de  changer  de  résolu- 
tion. Il  consentit  enfin  de  rester  encore  quelque 
ieuk|)s  ,  et  de  ne  pas  ipiitter  l'armée  sans  le  su  et  ie 
consentement  des  eoloneb*  Ge  fut  alois  qne  les  eolo- 
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nels  s'engagèrent  9  par  l'acte  cla  13  janvier,  à  ne  pas 

quitter  leur  général.  La  signature  eut  lieu  à  un  ban-^ 
quet  qu'iUo  donna  aux  colonels  :  leurs  tètes  ëtant 
échauffées  par  le  vin,  3  j  eut  des  scènes  tumultueuses  \ 
quelques  colonels  qui  refusèrent  de  signer  furent  mal- 
traités* Le  lendemain  ,  le  duc ,  prévenu  de  ce  qui  était 
arrivé,  appela  les  colonels  chez  lui;  il  les  reçut  assis 
dans  un  fauteuil,  parce  qu'il  ne  pouvait  pas  se  tenir 
debout ,  rétracta  la  promesse  qu'il  avait  faite  à  la  dé-> 
putation ,  déclara  que  sa  résolution  de  quitter  Vmnée 
était  irrcvocaLle ,  et  leur  rendit  l'acte  du  12  janvier* 
Voici  maintenant  la  quintessence  de  l'acte  : 

«  S.  A.  S« ,  etc. ,  etc.  »  ayant,  à  cause  des  dégoûts 
multipliés  qui  lui  ont  été  donnés ,  des  injiires  qu'on 
lui  a  faites  et  des  machinations  auxquelles  elle  est  en 
)>utte ,  résolu  de  quitter  le  commandement  ;  nous  , 
généraux ,  officiers  et  commandans  des  rc'gimens,  con-* 
sidérant  que  le  service  de  S.  M.  L  ,  le  bien  public  et 
l'armée  impériale  souflBnront  par  une  telle  résigna- 
tion ;  considérant  qu'en  particulier ,  nous  qui  mettons 
tout  espoir  de  récompense  dans  la  protection  de 
S.  A. ,  serions  obligés  d'y  renoncer,  diaprés  le  con- 
tenu de  l'instruction  naguère  devenue  pnbirque  de 
M.  de  Questenberg^  avons  trouvé  juste  et  raisonnable 
de  détourner  de  dessus  notre  tète  et  celle  des  pauvres 
soldats ,  le  danger  dont  nous  sommes  menacés.  Ayant 
en  conséquence  prié  S.  A.  de  rester  avec  nous,  et 
S*  A.  ayant  Accordé  notre  demande ,  et  de  ne  pas 
qiDÛtter  Farmés  sans  notre  su  et  contentement ,  nous 
et  chacun  de  nous  en  particulier  nous  engageons  ,  en 
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forme  de  droit  et  mu  lieu  d'un  serment,  de  rester  fidèle 

à  S.  A. ,  aussi  long-temps  qu'elle  restera  au  service  de 
S.  M*  1»  ou  que  oelle-ci  l'emploiera  y  de  ne  pas  nous 
laisser  séparer,  d'aider  à  tout  ce  qui  peut  tendre  à  sa 
conservation  et  à  celle  de  Tarmée,  d'y  employer  jus- 
qu'àk  dernière  goutte  de  leur  sang.  £t  si  quelqu'un 
d'entre  nous  voulait  se  séparer  de  nous  et  agir  contre 
le  présent  engagement,  nous  nous  regarderons  comme 
obligés  de  traiter  un  tel  comme  un  perfide ,  et  de 
BOUS  venger  sur  sa  fortune  et  sa  vie.  » 

Rien  de  plus  irrégulier  sans  doute  qu'un  pareil  en- 
gagement ,  considéré  d'après  nos  lois  et  nos  usages  j 
nuis  il  n'^  était  pas  de  même  de  l'époque  qui  nous 
socnpe ,  où  l'on  avait  d'autres  idées  de  la  discipline 
BÛlitaire.  Il  est  vrai  pourtant  que  l'acte  serait  devenu 
cmninel  par  l'omission  de  la  phrase  :  auâd  Umg^ 
temps,  etc.  ;  mais  la  vérité  de  cette  drconstance  re* 
pose  uniquement  sur  le  témoignage  de  l'auteur' du 
Bapport  officiel ,  et  elle  devient  douteuse  par  le  si- 
lence qu'ont  observé  à  cet  égard  les  signataires  de 
lacté  auquel  on  iit  le  procès  :  déclarer  l'altération  de 
Vitffif  ç'aurait  été  se  justifier. 

La  justification  offieidle  de  la  cour  de  Vienne  con- 
tinue son  récit  ainsi  qu'il  suit  :  «  L'intention  deFried- 
Isnd  a  été  d'amuser  la  cour  impériale  par  divers 
artifices ,  et  particulièrement  par  de  prétendues  né- 
gociations ultérieures ,  dont  il  garantit  le  succès  sur  sa 
tête  y  et  pour  mieux  tromper  »  il  prie  qu'on  lui  en- 
voyé un  conseiller  impérial  pour  l'assister  dans  ses 
{i%ociations.  » 
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Cependant  rengagement  pris ,  k  13  janvier^  par^ 

les  principaux  chefs  de  l'armée ,  ne  paraissait  |>a8  suffi* 
saut  à  Friedland,  s'il  n'ëlalt  signé  par  les  généraux. 
Maihiaa  Gallas ,  Jean  Aldringer  et  Rodolphè  GoUo-» 
redo  y  qui ,  après  lui  ,  jonissaient  de  la  pins  grande- 
autorité  dans  Tarmée.  11  les  invita  à  se  rendre  à  Pil- 
sen,  aoit  poor  les  gagner ,  soit  pour  s'assurer  de  leurs, 
personnes;  mais  Aldringer,  préteitamt  une  maladie  y 
s'arrêta  au  château  de  Fraueiiberg.  Gallas,  d'accord 
avec  Piccolomini  y  qui  lui  découvrit  tout  ce  qui  s'é« 
tait  passé,  en  fit  son  rapport  à  Vienne,  et  se  rendit  à 
Pîlsen*  L'empereur ,  pressé  par  les  ennemis  deWald- 
stein  ,  signa ,  le  24  janvier,  des  lettres-patentes,  adres- 
sées à  tous  l^s  généraux,  officiers  et  soldats,  pour  leur 
annoncer  qu'il  avait  transféré  le  commandement  à 
Oallas  ,  et  qu'il  accordait  le  pardon  à  ceux  qui ,  dans 
l'assemhlée  du  12  janvier,  avaient  été  un  peu  trop  loin  ^ 
toutefois  le  général  et  deux  autres  personnes  sont  ex- 
dues  de  ee  pardon.  Ces  lettres-patentes  furent  en- 
voyées à  Gallas,  avec  l'ordre  d'arrêter  Waldstein ,  lUo 
et  Terczky,  pour  leur  procès  leur  être  £ût,  ou  de  s'en* 
emparer  morts  ou  vifs. 

Comme  Aldringer  tarda  d'arriver,  Gallas  obtint 
de  Waldstein  sa  propre  voiture  pour  aller  le  chercher, 
tant  était  grande  la  confiance  de  cet  homme  vraiment 
extraordinaire  dans  une  parole  donnée.  Mais  au  lieu 
de  revenir  promptemenC ,  les  deux  généraux  commen- 
cèrent k  exécuter  av«c  tout  le  secret  possible^  les  ordres 
dont  Gallas  était  porteur.  Comme  ce  général  n'arrima 
pas  à  Pilsen,  Waldstein  donna  encore  ses  équipages. 
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a  Piccolomiiii  pour  le  cliercher  ;  celui-ci  se  fit  con- 
duire à  Linz  en  Autriche,  oà  il  trouya  Gallas  qui  lui 
ordonna  de  aiarcfter  k  k  téte  d'un  corps  dé  troupes  à 
Pilsen ,  pendant  que  Suys  ,  avec  un  autre  fut  détaché 
pour  s'aâfurer  de  Prague.  Le  13  février,  le  nouveau 
gënénd  en.  dief  publia  la  destitution  de  Waldstein^ 
lUo  et  Terczky. 

Tâchons  d'éclaircir  par  les  dooumeos  réeanment 
puUiés  quelques  points  de  ce  récit  et  ce  qu'on  dit  d« 
nntelligciice  qui  régnait  entre  Waldstein  et  Oxen- 
stiem.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  faits 
et  les  dates  sans  les  accompagner  d'observations. 

Lettre  de  Waldstein  à  l'empereur  en  date  du  12 
janvier  1654.  Il  lui  conuuunique  le  contenu  d'une 
lettre  da  comte  d'Âldringen  annonçant  que  l'électeor 
de  Bavière  ne  veut  plus  souffrir  les  troupes  impériaM 
dans  son  pays  ni  dans  l'archevêché  de  Salzbourg. 
Waldstein  a  donné  ordre  à  trois  régimensde  ser#idve 
dans  le  pays  a»»dessos  de  l'Ens,  et  supplie  l'empe- 
reur de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  ces 
trottes  soient  reçncs* 

Lettre  de  l'empereur  du  18  janvier  1634,  par  1** 
quelle  il  témoigne  à  Waldstein  sa  satisfaction  et  celle 
des  ambassadeurs  d'Eqpagne  de  tont  ce  dont  il  était 
convenu  avec  le  P.  Quiroga  (jut  avait  été  envoyé  a» 
camp  de  Waldstein.  ^ 

Lettre  de  Waldstein  au  comte  de  Trautmansdorâ*, 
du  26  jan.vier.  U  avertit  le  miisisCre  que  le  datf  Fra»-> 
çois-Albert  de  Saxe-Laueabourg  est  arrivé  à  Pilsen  , 
pour  reprendre  les  négociations  d/c  |)aix  au  nom  des 
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électeurs  de  Saxe  et  de  Brandeboui^  :  il  le  prie  der 
faire  en  sorte  que  le  docteur  Guebhard  soit  envoyé  à* 

Pilsen  pour  assister  aux  traites  et  tenir  l'empereur  au* 
fait  de  tout  ce  qui  se  passera. 

L'empereur  qui  était  déjà  prévenu  de*  la  démarche 
des  deux  électeurs,  avait  laissé  à  Téiecteur  de  Bran  de- 
bourg  le  choix  ou  de  renouer  les  n^;o^tion8  à  Leut— 
•meritz  avec  le  duc  de  Friedland  qu'O  munit  de  pou- 
voirs pour  cela,  ou  à  Vienne  même^  et  pour  ce  der-* 
nier  cas^  il  nomma  son  plénipotentiairele  duc  François- 
Jules,  frère  de  Henri- Jules  et  de  François-Albert  de 
Saxe-Laueubourg.  Ces  faits  sont  connus  par  une  lettre 
du  duc  François-Jules,  qui  se  trouve  dans  Chemnitz. 

Lettre  du  comte  Adam  Terczky  adressée,  le  i*'  fé- 
vrier, à  Piccoloniini  au  nom  de  Waldstein,  trop  ma- 
lade pour  écrire  ;  il  annonce  à  Piccolomini  l'arrivée- 
du  duc  François-Albert,  qui  dit  que  le  général  Ar— 
nîm  ée  la  part  de  la  Saxe  ^  et  le  comte  de  Schwarzen- 
berg  de  la  part  du  Brandebourg,  vont  se  trouver,  à* 
Pilsen* 

Lettre  dePélecteur  de  Brandebourg  à  celui  deSaxe^ 
du  9  février ,  n.  st. ,  dans  laquelle  il  exprime  le  désir 
que  la  Suède  soil  admise  aux  n^ociations. 

Lettre  du  cbancelier  Oxenstiema ,  du  20  février  y 
n.  st..^  dans  laquelle  il  parle  à  Guillaume,  duc  de 
Weimar,  du  bruit  qui  circulait  d'un  congrès  qui» 
devait  se  tenir  à  Leutmeritz.  «  Pour  moi,  ajoute  le 
chancelier,  je  persiste  à  croire  que  l'ennemi  ne  pense 
qu'à  fomenter  une  désunion  entre  les  États  évangéli- 
ques  ,  et  qu'il  espère  affiiibliv  et  opprimer  ainsi  les» 


Digitized  by  GoogI 


SBCT.  III»  D£  1650  A  1655. 


175 


confédérés  -y  plus  il  augmente  de  zèle  pour  parvenir  à 
€6  point  y  plus  je  travaille  an  contraire* 

Lettres  Je  rcmpereur  à  Waldstein ,  du  26  janvier 
.(deux  jours  après  la  proscription) ,  du  1*',  4,  10  et 
13  têsmetf  dans  lesquelles  il  lui  communique  les  non- 
Telles  arrivées  de  Bavière  et  d'autres  provinces ,  lui 
àowie  des  instructions  et  correspond  avec  lui  sur  le 
courant  des  a&ires,  comme  si  âa  tète  n'était  pas  pros- 
crite, 

£ofiu  les  soupçons  de  Waldstein  s'éveillèrent.  11 
appda  encore  une  fois  les  clie&  des  régimens  à  Pilsen, 
publia  un  ordre  du  jour  pour  dire  que  Parmée  ne  de- 
vait obéir  qu'aux  ordres  venant  de  sa  part  ou  de  celle 
dlUoet  Terczky»  Quelques -régimens  furent  comman* 
dés  de  se  trouver  pour  le  service  de  Pempereur ,  le  23 
février ,  à  Prague.  Le  20 ,  les  colonels  réunis  à  Pilsen 
lignèrent  une  protestation  portant  que  l'acte  du  12 
janvier  n'avait  eu  d'autre  objet  que  de  conserver  le 
duc  de  Friedland  au  service  de  l'empereur,  et  que  ja- 
mais ils  n'ont  eu  de  mauvais  desseins  ni  formé  des  ma- 
chinations contre  la  personne  de  Femperenr  on  contre 
la  religion  :  Waldstein  y  ajouta  une  protestation  dans 
le  même  sens ,  et  dégagea  les  officiers  de  leur  engage- 
ment si  jamais  ils  s'aperçoivent  qu'il  machine  quelque 
chose  contre  l'empereur,  la  majesté  impériale  ou  lu 
idigion»  . 

Deux  jours  avant  la  signature  de  cet  acte ,  le  18  fé- 
vrier, l'empereur  signa  une  seconde  proscription  de 
Waldstein ,  b^ucoup  plus  positive  que  celle  du  21 
janvier.  L'événement  di^  12  janvier  y  est  nommé  une 
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conapiratioa  dangereuse  contre  la  personne  de  Fem- 
peieur  et  contre  <a  maîsoii.  Le  fisUninaréchal  est  ao* 
duë  d'agir  séàmt  les  olBcîers  en  répandant  des  ca- 
lomnies contre  Tempereur ,  et  en  mal  interprétant  les 
instriM^ons  qu'il  a¥ait  reçues,  quoique  leur  exëeution 
eût  été  soumise  à  sa  discrétion.. Il  est  encore  accusé 
d'avoir  eu  Tintention  de  dépouiller  la  maison  impé^ 
riale  de  toutes  ses  couronnes  et  possessions.  En  atten* 
dant  que  le  successeur  de  Waldstein  soit  nommé , 
Tarmée  obéira  à  ses  généraux  Matliias  comte  de  Gal- 
las  ;  Jean  comte  d'Aldringen  j  don  Baithasar  de  Mar^ 
radas;  François-OctaYe  Piccolomini  et  Rodolphe  de 
Colloredo,  comte  de  Waldsee.  En  même  temps  la 
cour  impériale  donna  secrètement  Tordre  de  se  saisir 
des  biens  de  Waldstein  et  Tercsky. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avons  trouvé  aucune  preuve 
que  Waldstein  ait  été  eu  liaison  criminelle  avec  les  en- 
nemis de  l'Empire ,  si  ce  n'esta  pour  Tépoque  anté- 
rieure à  sa  rentrée  au  service ,  la  déclaration  très-sus- 
pecte de  Sesyna,  et  pour  les  derniers  temps  la  dénon- 
ciation de  Piccolomini.  Quant  à  celle^ ,  nous  igno- 
rons quelle  foi  elle  mt'rile;  nous  ne  la  connaissons 
qu'indirectement  par  les  rapports  d'autrui  ^  nous  ne 
saTons  pas  s'il  &ut  regarder  la  conversation  tenue  entre 
Wadlstein  et  son  ami,  comme  la  révélation  d'un  plan 
concerté ,  ou  comme  une  explosion  de  la  colère  con- 
centiée  dans  le  cœur  de  Waldstein.  Nous  ne  voyons 
aucun  commencement  d'exécution  ,  en  un  mot ,  rien 
qui  puisse  motiver  une  condamnation  juridique.  Bien 
au  contraire,  la  lettre  d'Qxenstiema>  du  20  fk^rier 
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1654,  adressée  à  un  des  principaux  chefs  du  parti 
suédois ,  prouve  qu'à  une  époque  où  Waldstein  était 
déjà  proscrit  à  Knsa  d'Ozenstiema,  celui-ci  n'était 
pas  en  liaison^  avec  lui^  et  n'avait  aucuue  conOaDce 
en  lui. 

Les  dioses  voiit  changer  de  £ice*  Nous  allons  voir 

Waldstein  en  rapport  avec  les  ennemis  de  son  souve- 
rain ,  et  nous  ne  pouvons  pas  justifier  sa  conduite  d'a- 
près les  lois  de  la  morale  sévère.  Saos  doute  un  homme 
vertueux  aurait  préféré  tomber  victime  de  Tinjusticc 
et  abandonner  à  la  postérité  le  soin  de  sa  justification  ; 
mais  en  envisageant  la  situation  du  duc  de  Friedlaud 
sons  le  simple  rapport  du  droit  public  j  surtout  du 
droit  public  de  sou  temps ,  nous  trouvons  ]>lusieurs 
circonstances  qui  l'excusent.  Il  était  sujet  de  Tempe- 
war;  mats  il  était  aussi  souverain  t  il  servait  l'empe- 
reur, mais  il  le  servait  en  vertu  d'un  pacte  librement 
consenti  par  celui-ci;  les  troupes  k  la  téte  desquelles 
il  se  trouvait^  étaient  payées  par  Fempereur;  mais 
Waldstein  les  avait  levées,  les  avait  amenées  à  l'empe- 
Mr,  et  les  regardait  comme  siennes.  Enfin  sa  pros- 
cription ,  sans  avoir  été  entendu,  sans  même  qu'un 
tribunal  eut  examiné^  au  moins  imparfaitement,  les 
«xsDsatîons  portées  tsontre  lui  par  des  courtisans  et 
des  hommes  jaloui  de  sa  grandeur ,  pouvait  &  ses  yeux 
paraître  avoir  rompu  le  lien  qui  l'attachait  à  Ferdi- 
nand. Continuons  notre  récit  :  il  nous  fonmhna  de 
Mivelles  preuves  de  l'innocence  de  Waldstôn  avant 
ue  de  sa  proscription. 
Par  suite  du  rendez-vous  que  le  duc  de  Friedland 
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«▼ait  donné  à  son  armée  pour  le  34  février  près  de 
Prague,  il  allait  se  mettre  eu  roule  pour  cette  ville, 
lorsqu'il  refut  la  nouvelle  que  le  baron  de  Suys  ^ea 
était  rendu  naître,  et  ravail  proclamé  traître.  H 
quitta  Pilsen  le  22  février^  et  se  sauva  à  Egra,  avec 
quelques  compagnies  seulement,  pour  y  attendre  sans 
doute  Fissue  des  n^ociations  qu'il  avait  entamées 
avec  les  Suédois.  Le  duc  François- Albert  de  Saxe- 
Lauenbourg  était  l'intermédiaire  dont  il  se  servit* 
Le  21  février  ce  prince  arriva  à  Ratisbonne  où  étatt  le 
duc  Bernard  de  Weimar,  lui  annonça  la  destitution 
de  Waldstein  et  lui  proposa  de  se  rapprocher  des  fron- 
tières de  la  Bohtoie  pour  recevoir  ce  général ,  et  les 
régimens  qui  lui  resteraient  fidèles.  Leduc  de  Weimar 
reçut  très-froideme9t  cette  proposition ,  dans  laqudie 
il  ne  vit  qu'un  arti6ce  tendant  à  lui  faire  disperser 
son  armée.  C'est  ce  que  nous  apprend  sa  lettre  du 
24  février,  par  laquelle  il  rend  compte  augrand  chan- 
celier des  précautions  qu'il  a  prises  pour  éviter  une 
surprise.  Dans  sa  réponse  du  8  mars ,  Oxenstierua  dit  : 
Si  Friedland  est  encore  en  vje ,  je  ne  conseillerai  à 
y.  A.  ni  d'unir  vos  troupes  aux  siennes,  ni  de  con- 
trarier ses  plans,  sans  préjudice  cependant  des  vôtres. 
S'il  n'existe  plus,  il  y  aura  grande  confusion  dans 
l'année  impériale,  et  il  sera  bon  alors  de  pécher  dans 
Teau  trouble. 

Âu  moment  où  Waldstein  quitta  Pilsen,  il  n'avait 
fait  aucun  préparatif  qui  annonçât  le  projet  d'une 
conspiration.  Il  congédia  les  colonels  qui  se  rendirent 
auprès  de  leurs  régimens,  et  il  ne  lui  restait  que  cinq 


Digitized  by  Google 


8ECT.  m.  DB  1630  A  1635. 


177 


escadrons  du  rëgiment  du  duc  Jules  de  Saxe-Lauen- 
bourgi  et  cinq  compagnies  de  celui  de  Terczkj  qui  le 
foivireiit  a  Égra*  Lui-même  ëtait  très-souffrant  de  la 
goutte.  Les  troupes  de  Piccolominî  entrèrent  tran- 
quillement dam  Pilsen;  nulle  part  Texecution  des 
ordres  de  l'empereur  n'éprouva  la  .moindre  difficulté* 
Waldstein  passa  la  nuit  du  33  au  35  février  à  M ies> 
château  du  feldmarécbal  Illo  ;  le  21  à  quatre  heures 
du  soir,  il  arriva  à  Égra,  malade,  couché  dans  une 
litière  portée  par  deux  chevaux.  Il  descendit  dans  Iei 
maison  du  bourguemaître  Pacbbaelbel}  Terczky  et 
Kinsky,  avec  leurs  épouses    dans  une  maison  enlace 
de  la  première»  Le  major  LessUe,  Irlandais  catho- 
lique, le  lieutenant-colonel  Buttler,  Ecossais  pro-  * 
testant,  et  un  autre  Ecossais  de  la  même  religion,  qui 
était  commandant  de  la  citaddle,  le  lieutenant-oolo- 
nd  Gordon,  étant  allés  voir  rex-génëralissime ,  il 
leur  parla  dç  l'extrémité  où  il  était  réduit ,  en  ajou- 
tant qu'il  ne  forcerait  personne  de  Je  jBuivre.  Ces  trois 
officiers  tentés  par  la  récompense  promise  à  ceux  qui 
délivreraiei|t  l'empereur  du  traître  (  car  leur  caractère 
eomiu  ne  permit  p^s  d'attribuer  à  leur  action  un  antre 
motif) ,  résolurent  sur-le-champ  de  gagner  ce  salaire. 
Réunis  chez  Gordon,  ils  jurèrent  dans  la  même  nuit 
sur  leurs  épées  de  tuer  Waldstein  dans  la  soirée  du 
35 ,  pendant  un  souper  que  Gordon  donnerait  ana^ 
généraux  sous  prétexte  du  carnaval. 
Le  35 ,  Terozky  eut  les  jofficiers  à  diner;  Gordon 

*  La  «oinlesse  Tercsky  éUxX  sœur  de  k  daclicssc  de  Friedland  ;  U 
comteMe  Kinskj,  sœur  de  Tercicj. 
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proposa  à  Ilio,  Terczky,  Kinsky  et  au  capitaine  Neu- 
mann  de  terminer  la  journée  chez  lui  à  la  citadelle* 
Buttler  engagea  dam  la  conspiration  trois  capitaines 
de  son  r(^giment,  Macdonald  ,  Borcke  etBrown  ,  tous 
Irlandais,  elle  capitainePestaluz ,  d  u  régiment  de  Tercz- 
ky.  Une  heure  seidement  arant  l'exécution  ^  on  gagna 
le  major  Géraldine,  auquel  on  avait  destiné  le  premier 
rôle.  On  le  plaça  avec  six  dragons  dans  une  chambre 
de  la  oitaddle ,  adjacente  à  la  salle  à  manger  de  Gor- 
don *,  vingt-quatre  antres  arec  le  capitaine  Deveroux , 
entrèrent  dans  une  autre  pièce.  Tous  étaient  du  régi- 
ment de  Butller  et  armés  de  pertuisanes  sans  mousquet. 
'  Loffsqiie  les  quatre  convié  se  forent  gorgés  de 
viande  et  de  vin,  Geraldino  et  Deveroux  entrèrent 
dans  la  râlle  et  les  sabrèrent.  Terczky  se  défendit 
comme  «n  lion*  Il  était  huit  heures  du  soir ,  quand  ce 
meurtre  fut  commis. 

Aussitôt  la  maison  de  Waldstein  est  cernée,  et  De- 
veroux avec  six  hommes  y  entre  ^  la  garde  le  laissa 
passer,  parce  qu'on  croyait  qu*iî  avait  un  rapport  à 
faire  au  duc.^  Celui-ci  venait  de  se  cou(  lier  ;  averti  par 
lé  broit,  il  se  lera  et's'ap^^rocha  de-la  fenêtre,  où  il 

entendit  les  cris  des  comtesses  Terczky  cl  Kinsky,  qui 
venaient  d'apprendre  la  mort  de  leurs  époux.  Dans 
ce  moment  Devciroilz  enfonça  la  porte  db  sa  chambre 
et  cria  :  Il  faut  que  tii  meures  î  Sans  prononcer  *tin 
mot>  Waldstein  étendit  les  bras  et  reçut  dans  la  poi- 
trine mu  )mrp  de  pert^itone  qui  le  tua.  Le  corps  fut 
chargé  sur  une  voiture  et  conduit  à  la  citadelle  ;  de  là 
tous  ces  cadavres  furent  transportés  à  Mies ,  et  plus 
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Uffd  remis  à  leurs  familles  Dans  les  papiers  de 
Waldstein  et  de  sesprétendiis  complices ,  on  ne  trotira 

aucune  trace  de  la  conspiration  dont  il  était  accusé. 
Le  lendemain)  on  arrêta  à  Tirscbésnteutt,  le  duc 
Franfois-^AIberldèLattenbourg,  revenaM  de  ftatis- 
bonne.  Il  est  si  vtai  qu'on  ne  put  rien  lui  reprocher  ^ 
^  Tamiéè  suivante  l'empereor  lui  confia  un  com- 
mandement en  Sil^ie. 

Dans  le  manifeste  où  Ferdinand  II  annonça  au 
inonde  rezécution  du. traître,  on  établit  en  prlndpe 
qa'aaewié  I^islatioa>  sensée ,  ni  principalement  les 
lois  de  l'Empire  n'exigent  de  procédure  ni  de  sen- 
tence formelle ,  in  cnnwûbua  procUtioniSf  perduel' 

*  £n  1636,  la  duchesse  de  Fricdiand  obtint  la  pertnis;>ton  de 
transporter  la  dépouille  itiortelle  de  son  cpoux  &  la  chartreuse  de 
Wahila  près  de  Gitchin.  Th.  Carve,  dans  sa  Lyru  sive  Anace-^ 
phaUotiê  Uibemita^  Saiiboii,  1656 ,  p.  826,  ncoalé  <)a*en  1639 
k  gèiénlMiëdois  Balte  fit  ôwrnr  1«  cavcMi  «t  «b  tira  b  crluft  et  la 
Vrts  droit  de  Waldstein  qu'il  e«voya  en  ;Saèdt.  Ce  qui  est  plas  «ùr, 
!C*Cft  qaVn  1785  le  comte  de /Waldstein-Warlcmberg,  avec^  le  per*^ 
missloQ  de  l'empereur,  fiJ.  transporlor  les  osscmens  du  plus  illustre 
de  ses  ancêtres  à  Manchengraetz  ,  où  ils  furent  solennellement  en- 
Itretis  à  l'église  de      Anne,  Les  meurtriers  de  Waldstein  furent 
ndienent  rdeonupemâ.  Les  teîgneuries  de  FnedUnd  et  fieîchen- 
berg,  avec  la  maison  et  le  {ardîn  de  Kinak^r  à  Pragae  forent  .doiH- 
adi  k  Oetlai  ;  Piccoloanw^ent  la  Mtgneiiriê'  de  NÎehbd  ;  Aldrîiif^n 
les  seigneuries  de  Tœplitz  et  de  Coloredo,  qui  avaient  appartenu  k 
Kinsl^,  et  ceile  d'Opotschna  de  la  dépouille  de  Fricdiand.  L'em- 
pcretur  C0|ll^qua  la  priocîpaute'  de  Sagan.  Les  quatre  a3$as;iins  su- 
Ullemet  •  et  les  officiers  qui  evaient  aidé  à  Texé^tton  y  furent  ré- 
coBipensÀ  par  des  honneurs  et  de  Targent*  Ferdinand  II  serra  la 
flttin  de  Bultler  ,  lorsqu^il  lut  taX  présenté. 
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/ionû  9  i^e/  /a?5(e  majestaiia  notoriia ,  lorsque  ces 
crimes  ne  kisseut  pas  de  doute ,  ou  que  les  coupables 
ne  peuvent  être  traduits  facilement  en  justice  ,  ou 
lorsque  la  chose  publique  court  des  dangers  par  le 
xetardtCtqœ  dansces-cas^es^acotio  xrislarMilèntM^ 
est.  Principe  monstrueux  qui  n^ëtait  pas  admis  par  les 
lois  de  r£mpire,  comme  des  conseillers  prévaricateurs 
font  dire  ici  au  chef  de  l'Empire» 
âMcanocèr*.     S'il  cst  difficile  que  le  caractère  d'un  homme  aussi 
passionné  que  Waldstein  soit  jugé  de  la  même  ma- 
nièie  p«r  tous  ses  contemporains ,  ils  sfaoeordent 
nSanmoins  k  reconnattre  la  supériorité  de  ses  talens , 
sa  vaillance  personnelle,  son  activité  infatigable,  sa 
bienveillance  envers  tous  ceux  qui  ne  l'avaient  pas 
offensé  ou  n'avaient  traversé  le  cours  de  son  ambition  ; 
sa  sobriété,  sa  libéralité,  la  simplicité  de  ses  mœurs« 
11  était  entouré  de  personnes  dont  il  avait  été  le  bien«> 
laitenr.  «  C'est,  dît  encore  Richelieu,  ce  moraliste 
sévère  à  juger  les  actions  des  autres,  c'est  une  chose 
bien  étrange  et  qui  montre  la  faiblesse  et  l'indignité 
des  hommes,  que  de  tant  d'hommes  qu'il  avait  obli- 
gés ,  il  n'y  en  eût  un  seul  dans  la  ville  qui  s'émût  pour 
venger  sa  mort^  chacun  d'eux  cherchant  des  prétextes 
imaginaires  de  son  ingratitude  ou  dé  sa  crainte.  »  Plus 
loin,  le  cardinal  fait  une  réflexion  qui  est  curieuse 
dans  la  bouche  d'un  premier  ministre  de  Louis  XUI. 
«  Soit ,  dit-il ,  que  l'empereur  ait  été  un  mauvais 
mettre  ou  Waldstein  infidèle  serviteur,  c'est  toujours 
une  preuve  de  la  misère  de  cette  yïe,  en  laquelle,  si 
on  maître  a  peine  de  trouver  on  serviteur  à  qoi  il  se 
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dbite  confier  entièrement,  un  boa  serviteur  en  a  d'au- 
tant davantage  de  se  fier  totalement  en  son  maître 

qu'il  a  près  de  lui  mille  envieux  de  sa  gloire  et  autant 
d'ennemis  qu'il  a  faits  pour  son  service ,  qui  par  mille 
flatteries  Faccusent  envers  lai  ;  que  l'esprit  d'un 
prince  est  jaloux,  méfiant  et  crédule,  et  qu^il  a  toute 
puissance  d'exercer  impunément  sa  mauvaise  volonté 
contre  tui^  que  c'est  critae  à  cenx  qui  demeurent  esK, 
▼ie  de  s'en  plaindre^  et  que,  pour  lui  plaire ,  cfiaeun. 
lui  déguise  du  nom  de  justice  les  actions  de  sa  cruauté 
on  de  son  injuste  jalousie.  » 

Après  la  mort  de-Waldstein,  Ambeim^àla  tète  des 
Saxons,  reconquit  la  Lusace  et  envahit  la  Silésie.  Le  3 
mai  1631,  il'  défit  le  feld^marëchal  Golloredo  à  Lieg- 
nitz  et  lui  tua  pins  de  4,0G0  hommes.  L'empereur  • 
t  onféra  le  commandement  de  son  armée  à  son  fils 
Ferdinand^  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème^  prince  (gé  de  . 
vingt^ôs  ans  qui  donnait  les  plus  grandes  espérances.  ^ 
Le  principal  objet  du  nouveau  général  était  de  délivrer  r 
la  Bavière  de  la  présence  des  Suédois.  Il  assiégea  Ra* 
tiabonne  où  S^DOO^liommes  se  défendirent  pendant 
six  semaines,  repoussèrent  sept  assauts  généraux  et  ne 
sortirent  de  la  place,  le  26  juillet  i 634,  que  quand  ils 
furent  rédnits  à  l'ySOO' hommes  et*  n'eucent  plus  de 
poudre.  Après  cet  exploit,  le  roi  prit  Donauwerth  le  1 6 
août  et  assiégea  Nordlingue.  IPéUiit  de  la  dernière  im- 
portance pour  les  Suédois  dé  sauver  cette  ville,  parce 
c]ue  les  villes  impériales  étaient  celles  qui  montraient 
le  plus  de  zèle  pour' leur  cause,  et  que  l'abandon  de 
Ratisbonney  Fuse  d'dles^  Avait  fiûtiine  mauvaise  im- 
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pression  sur  les  esprits.*  Le  duo  Bernard  et  Gustave 

Horn  réunirent  leurs  armées  poar  sauver  Nordlingue^ 
Os  se  postèrent  près  Bopfingen  pour  atteindre  |^  se-» 
cours  que  le  rhingraye  Otton-Louis,  un  des  plus  braves 
généraux  du  parti  ,  et  le  feld-marcchal  Cratz  leur 
amenaient.  L'armée  impériale  ayant  été  renforcée 
par  2O9OOO  hommes  que  le  cardinal  Infant'  con- 
duisait dans  les  Pays-Bas,  elle  serra  de  près  la  ville  as- 
siégée. Le  bouillant  W^iniar  br  ûlait  d'envie  de  déli- 
vrer Nordlingue,  le  prudent  Hom  voulait  qu'on  l'a- 
bonnât à  son  sort  plutôt  que  de  risquer  une  bataille 
contre  des  forces  supérieures.  Lorsque  Crats  fut  arrivé^ 
il  conseilla  et  insista  pour  qu'on  attendit  eneore  les 
7,000  hommes  du  rhingrave  5  tout  en  protestant  con- 
tre le  plan  de  Bernard  comme  contraire  à  toutes  les 
règles  delà  guerre,  il  ae  soumit  néanmoins  à  ses  ordres, 
supérieurs.  Le  5  septembre  l'armée  suédoise  arriva 
devant  Nordlingue  sans  pouvoir  occuper  ui^e  hauteur 
qui  lui  aurait  assuré  une  position  avantageuse.  Elle 
attaqua  le  6  à  plusieurs  reprises  pendant  huit  heures, 
mais  fut  défaite  à  plate-couture  par  le  comte  de  Gal- 
laSy  le  duc  de  Lorraine  et  Jean  de  Werth  qui  com* 
mandaient  les  Impériaux.  Les  Suédois  eurent  12,000 
hommes  de  tués,  6,000  furent  faits  prisonniers,  80  ca- 
nons et  4^000  fourgons  tombèrent  entre  les  inains  des 
vainqueurs.  Le  duc  de  Weimar  ne  se  sauva  qu'avec 
peine  par  une  fuite  précipitée.  Gustave  Horn  qui  ne 
voulut  pas  fuir  fut  £ût  prisonnier  :  «  La  réputation 
que  ce  capitaine  avait  acquise  était  si  grande  qu'on  es-- 

'  Ferdinand,  fiU  tle  Philippe  1X1  j  il  clai(  archevé(]i|c  de  Tolède^ 
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tîma  plus  sa  prise  que  le  gain  de  la  bataîUe     »  Le 
cardinal  ÎD&nt  fut  si  ravi  de  l'avoir  en  son  pouvoir 
qu'il  témoigna  le  désir  de  le  voir  3  mais  dès  qu'il  Ta- 
pèrent, son  aspect  le  frappa  d'un  tel  i^tonnement  ou . 
«veilla  tellement  en  lui  la  morgue  espagnole  oh  les  sen<r 
timens  haineux>  qu'il  se  retira  sans  vouloir  Jui  pa^rler. 
il  le  condamna  à  demeurer  prisonnier  pendant  tout 
le  cours  de  la  guerre,  «  avecpUis  de  gloire  pour  le 
vaincu  que  pour  le  vainqueur  »  ajoute  Hichelieu.  La. 
soumission  de  la  (dus  grande  partie  de  la  SoualiQ  et 
delà  Franconîe  futia  soite  de  la  défaite  deNordlingue 
qui  aurait  enticrement  ruiné  le  parti  suédois  en  Em- 
pire, si  deux  grands  hommes  d'état  ne  lui  eussent  sur* 
vécu,  le  cardinal  de  Richelieu  et  le  chancelier  Oxen- 
stierna.  Ce  dernier,  dont  le  courage  ne  fut  pas  ébranlé, 
«doubla  d'activité  pour,  parer  aux  conséquences, de  ce  • 
coup.  11  iténnit  les  corps  dispersés,  fortifia  les  princi- 
pales places  et  passages  afin  d'arrêter  au  moins  les 
progrès  des  ennemis  et  les  empêcher  de  pénétrer  dans 
le  nord  de  l'Allemagne,,  encouragea  ceux  des  alliés 
dont  la  confiance  était  ébranlée,  et  implora  les  secours 
de  l'Angleterre^  des  Etats-généraux,  de  la  république 
de  Venise  et  de  la  France*  Le  caidinid  renforça  Tar.- 
mée  du  roi  sur  la  frontière  et  envoya ,  pour  la  com- 
niauder,  les  maréchaux  de  Brézé^  et  duc  delaFQr(;e^^ 
renouvela  à  tous  les  confédérés  l'assurance  d'ùne  assis- 
tance d'autant  plus  grande  qu'ils  en  avaient  plus  be- 
soin, et.  ordonna  aux  deux  maréchaux  de  passer  le 

^  RicnuBU.  Golhction  de  PETiroT ,  vol.  XXVIII,  p»  177. 
*  Qfbam  de  Maillé»         '  Jae(|iMt  Nompar  d«  Gaamodt 
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Rhin  s'il  était  nc'cessaire  pour  leur  défense.  Ce  cas  ar- 
riva avant  la  fin  de  Tannée.  Heidelberg  ayant  été  as* 
siégé  par  les  Impériaux,  Farmée  française  se  joignit  au 
duc  de  Weimar  pour  déliver  cette  place;  ce  qui  fut 
exécuté  le  12  décembre  1 634«  Afin  de  sauver  FhiUpps- 
bourg,  on  les  Suédois  avaient  garnison  ,  cette  forte- 
resse fut  remise  le  27  septembre  1654,  entre  les  mains 
des  Français  qui  en  firent  leur  principale  place  d'arme» 
et  y  établirent  leurs  magasins*  Le  14  janvier  1635 ,  le 
colonel  autrichien  Bamberg  qui  connaissait  bien  cette 
forteresse,  pour  y  avoir  commandé ,  la  surprit,  et  y 
trouva  128  canons ,  une  immense  quantité  de  vivres 
et  de  munitions ,  un  trésor  considérable  de  plus  de 
3  millions  de  francs  et  beaucoup  de  choses  précieuses 
que  des  princes  d^Ëmpire  y  avaient  mises  en  sûreté. 
TnM  du  1      Jacques  Lœffler,  ancien  conseiller  du  duc  de  Wir- 

)io\  enivre  1 G34 

avecutiauce.  tcmbcrg  ,  auquci  Gustave- Adolphe  Tavait  demandé 
pour  l'adjoindre,  comme  vice-chancelier,  à  Oxen* 
stîema  pour  les  aflaires  germaniques,  et  un  autre 
conseiller,  nommé  Streif ,  furent  envoyés  en  France , 
où  ils  condnrent,  le  1^'  novembre,  un  traité  par  le-i 
quel  il  fut  conv^u  que  si  le  roi  rompait  avec  la  mai* 
son  d'Autriche  ,  il  entretiendrait  en  Allemagne  et 
mettrait  à  la  disposition  du  directoire  12,000  hommes 
de  pied  ;  qu'il  aurait  une  forte  armée  sur  la  rive  gauche 
du  Rhin,  et  paierait  un  demi-million  de  livres  pour  la 
solde  due  à  Tarmée  des  alliés  qui  se  transporterait  en 
entier  sur  la  rive  droite ,  et  marcherait  contre  l'en- 
nemi 5  que  toute  l'Alsace  et  les  places  situées  sur  la 
droite  dujUuni  depuis Brisacjusc^u'à  Constance^  se^. 
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raient  confiées  au  roi  de  France ,  à  mesnre  qu'on  s'en 

rendrait  maître,  pour  les  tenir  jusqu'à  la  paix  ;  qu'il 
serait  libre  au  roi  de  France  de  recevoir  sous  sa  pro- 
tection des  ëlectenrSy  princes  et  États^d'empire  qui 
abandonneraient  l'ennemi ,  et  que  les  confëdën^s  leur 
accorderaient  aussitôt  la  neutralité.  Ce  traité ,  porté  à 
Wonns,  où,  depuis  le  22  novembre  1634,  Oxenstiema 
tenait  un  congrès  avec  les  États  confédérés,  fut  ratifié 
le  48  par  tous ,  excepté  par  Oxenstiema  :  ce  ministre 
prudent  était  offusqué  par  la  dernière  condition  du 
traité ,  qui  pouvait  donner  naissance  à  une  confédé- 
ration catholique  en  Empire,  ayant  le  roi  de  France 
pour  chef,  et  se  trouvant  en  opposition  avec  celle  des 
Protestans*  U  annonça  qu'il  enverrait  de  nouveaux 
ambassadeurs  à  Paris,  pour  négocier  sur  d'autres  bases. 
11  y  envoya  en  effet  le  célèbre  Hugues  Grotius ,  et  s'y 
rendit  lui-même  au  mois  de  mars  suivant* 

La  défaite  de  Nordlingue  n'eut  pas  de  résultat  plus  dé-  pj*^ 
sastreux  pour  la  cause  des  confédérés  germaniques  que 
la  défection,  de  l'électeur  de  Saxe*  Jeauf-George  I*'  n'a- 
vait jamais  ^té  l'allié  sincère  de  la  Suède ,  et  la  néces- 
sité d'â^Yoir  recours  à  Gustave- Adolpbe  pour  sauver 
son  pays,  l'avait  mortifié.  Son  gendre,  le  landgrave 
de  Hesse-Darmstadt ,  nn  des  plus  zélés  partisans  de  la 
maison  d'Autricbe ,  n'avait  pas  cessé  de  l'engager  à  se 
jeter  dans  le  parti  impérial*  U  y  réussit  après  la  ba- 
taille de  Nordlingue*  Des  négociations  ouvertes  à 
Pirna  se  terminèrent  par  im  traité  de  paix  qui  fut 
signé  le  25  novembre  1654  *,  mais  l'instrument  ayant 
^  soumis  à  la  ratification  de  l'empereur  qui  se  trou- 
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vaît  a  Prague,  Ferdinand  la  refusa,  à  moins  qu'on) 
n  y  fît  des  changemens  essentiels.  L'électeur  s'y  sou- 
mit ,  et  le  trsitëy  ainsi  modifié ,  fiit  sigué  k  Prague ,  le 
50  mai  163f).  La  paix  de  Prague  ne  renferme  pas  seu- 
lement des  conditions  relatives  aux  deux  parties  belli- 
gérantes. Quelques-uns  de  ses  articles  concernent  les^ 
intérêts  du  corps  germanique  en  général  ;  elle  accorde 
une  amnistie  en  faveur  de  ceux  qui  avaient  porte  les^ 
armes  contre  l'empereur ,  depuis  l'année  1630  seule-^ 
ment,  époque  où  l'électeur  de  Saxe  avait  pris  part  à 
la  guerre.  Âinsi  Félecteur  Palatin  et  tous  les  Etats^ 
d'empire  qui  avait  pris  fiiit  et  cause  pour  lui  »  en  sont 
exclus,  de  môme  que  tous  les  sujets  de  l'empereur  qui 
avaient  porté  les  armes  contre  leur  souverain.  Les 
noms  des  États  ezdus  sont  relatés  dans  un  des  trois 
recez  particuliers  qui  sont  joints  au  traité  principal  : 
c'étaient  tous  les  membres  du  conseil  formé  f^ai  avait 
été  institué  par  l'alliance  de  Heilbxonn,  ainsi  que  Ie> 
duc  de  Wirtemberg ,  le  margrave  de  Bade-Dorlach , 
les  comtes  de  Lœweastein,  George-Frédçric ,  comte 
de  Hobenlobe,  les  comtes  d'Ërbacb,  ceux  d'OËttia- 
gen  de  la  ligne  rtformée ,  d'Éberstein ,  de  Nassau ,  de 
Hanau  des  deux  lignes,  d'Isenbourg-Budingen  ,  de 
Wiedy  le  comte  Maximilien  de  Pappenbeim ,  les  ba- 
rons de  Freyberg-Œpfîngen ,  le  seigneur  de  Justin- 
gen.  Personne  n'est  exclu  de  l'amnistie  dans  les  cer- 
cles de  Saxe,  pas  même  les  ducs  de  Weimar^  pourra* 
que  9  dans  le  terme  de  dix  jours,  ils  accèdent  au  traité, 
et  joignent  leurs  troupes  à  celles  de  Fempereur  ou  de 
l'électeur  de  Saxe.  Au  fond,,  l'amnistie  n'est  accordée 
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par  l'empereiir  qa'aiix  Étato  dont  les  terres  n'ëtaient 

pas  situées  à  portée  pour  qu'il  pût  en  disposer. 

Quant  aux  biens  ecclésiastiques ,  soit  immédiats , 
soit  médiats,  sar  lesquek  les  Protcstans  aTatent  mis  les 
mains  depms  la  transaction  de  Passan  et  la  paix  de 
religion ,  lexécution  de  Tédit  de  restitution  est ,  non 
expressément ,  mais  de  fait  suspendue  à  leur  ^ard , 
puisqu'il  est  stipulé  que  la  possession  de  ces  biens  se 
réglerait  sur  le  pied  du  12  novembre  { n.  st.  ) 
1627  ^  9  et  que  cet  arrangement  subsisterait  pendant 
€]narante  ans,  au  bout  desquels  chaque  parti  rentre- 
rait dans  ses  droits  primitifs.  Néanmoins  les  États 
protestans  qui,  en  vertu  de  cet  arrangement,  res- 
taient saisis 'de  bkns  ecclésiastiques  immédiats ,  ne  de* 
vaient  pas  siéger  à  la  diète  en  qualité  de  possesseurs  de 
ces  biens. 

La  paix  de  Prague  n'assure  pas  Texercioe  de  leur 

religion  aux  Protestans  des  pays  catholicjues  ,  et  le 
fanatisme  religieux  de  Télecteur  et  de  son  prédicateur, 
Hœ  de  Honegg ,  qui  fiit  un  des  instrumens  de  la  paix^ 

^  A  la  pUce  de  cette  anne'e  le  traite'  signe'  à  Pirna  avait  adopté 
comme  nomiale  celle  de  1612,  iofiniment  plus  avantageuse  enx 
Pratetteos.  Oa  Toit  par  vae  letin  ^e  Ferdinand  11  ndrewe  à  ton 
naB^asiedenr  è  Roew,  le  reiton  ponr  leqoelle  ce  monar^  dioiait 
l'année  1637  plntAt  que  celle  de  1680;  cVteît  perce  4|ae  la  prescrip- 
tion centenaire  de  Padmission  de  la  confession  d'Augsbourg  et  de 
la  possession  des  biens  ecclésiastiques  par  les  Prolestans  se  trouvait 
ainsi  interrompue.  La  fixation  du  Ti  novembre  de  cette  année  1627 
provient  probablement  de  la  date  que  porte  un  méinoire  remis  ce 
joor-là  4  IVmperevr  par  fet  ëlectenrs  calholiques ,  pour  réclamer  la 
feslilation,des  biens  eccUsiasttqaes. 
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se  oomplatà  eiolore  en  entier,  quoique  tacitement,, 
les  réformés  du  bien&it  de  la  paix,  en  stipulant,  non 

pour  les  Protestans y  mais  pour  les  seuls  adhérens  de 
la  confession  d'Aug^ourg. 

La  dignité  électorale ,  le  Haut-Palatinat  et  la  partie 
du  Palatinat  du  Rhin  que  l'empereur  avait  conféré» 
au  duc  de  Bavière ,  lui  sont  confirmés,  sauf  à  pourvoie 
à  l'entretien  des  enfans  de  Frédéric  s'ils  font  leup. 
soumission  à  Vemperenr* 

L'expectative  de  la  Poméranie  est  assurée  à  l'élec- 
tenr  de  Brandebourg»  Auguste,  fils  cadet  de  Télecteur 
de  Saxe ,  conservera ,  sa  vie  durant ,  Farchevècbé  de 
Magtlebourg,  et  l'ancien  administrateur,  Christian- 
Guillaume  de  Brandebourg,  fait  prisonnier  par  Tilly, 
en  1630,  recevra  une  pennon  annuelle  de  12,000 
écus.  Les  bailliages  magdebourgeoî»  de  Querfurt , 
luterboek  ,  Damm  et  Burg ,  sout  abandonnés  à  l'élec- 
teur de  Saxe ,  à  cbarge  de  les  rendre  contre  un  équi- 
valent qui  lui  sera  assigné.  L'évéché  de  Ralberstadt  est 
assuré  à  l'archiduc  Guillaume-Léopold ,  fils  de  l'em-r 
pereur*  Les  ducs  de  Mecklembourg  sont  rétablis  dans, 
leur  duché ,  s'ils  acceptent  la  paix. 

La  Lusacc  qui ,  dès  Tannée  1623,  avait  été  engagée 
à  l'électeur  de  Saxe  pour  le  remboursement  des  frais 
de  la  guerre,  lui  est  abandonnée  héréditairement  par 
une  convention  particulière  rappelée  dans  le  traité. 
Il  la  possédera  comme  iief  mâle  de  la  couronne  de 
Bohème ,  de  manière  cependant  que  si  les  mâles  de  la. 
branche  électorale  et  de  celle  d' Altembourg  venaient  à. 
manquer  >  elle  passera  par  indivis  aux  filles  de  Jeaur 
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George  ,  fils  atné  de  l'électeur ,  et  à  leurs  desceudans 
mtte»;  mais»  dans  oe  casV  il  sera  libre  au  roi  de 

Bohême  d'user  du  droit  de  réméré,  en  remboursant 
la  somme  pour  laquelle  cette  province  a  été  cédée  à 
l'éleclenr ,  et  qui  se  montait  à  7,300,000  florias.  Re* 
marquons,  dès  ce  moment ,  que  lorsqu'au *eoiigrès  de 
Yienne  de  1815 ,  une  partie  de  la  Lusace  fut  cédée  k 
laPruase,  le  grand-duc  de  liesse,  comme  descendant 
d'one  fille  de  Jean -George  P',  qui  arait  éfomé 
George  II,  second  landgrave  de  Darmstadt,  réclama 
une  indemnité  pour  la  perte  de  la  perspective  de  suc- 
céder  un  jour  dans  la  moitié  de  la  moitié  cédée ,  si  la 
brandie  royale  de  Saxe  s'éteignait  dans  les  mâles.  Ce 
droit  éventuel  a  été  reconnu ,  et  le  grand-duc  a  ob- 
tenu, à  titre  d^incCenoité ,  les  salines  de  Greuznacb* 
I«es  trois  branches  de  la  ligne  cadette  de  la  maison  de 
Holstein,  savoir  Gottorp,  Ëutin  et  Oldenbourg,  des- 
cendant d'une  autre  filles  de  l'électeur  Jean-George  If, 
pou?aient  ëferer  une  prétention  pareille.  Il  fiiut  en- 
core observer  que  comme  la  Bohême  n'était  dans  au- 
cun rapport  de  sujétion  envers  TEmpire,  la  Lusace  qui 
en  fut  détachée  en  ûivcur  de  la  Saxe,  a  été  possédée 
par  celle-ci  en  toute  souveraineté  K 

Le  paix  de  Prague  casse  toute  espèce  d'union ,  de 
ligue  et  de  confédération  entre  les  États  d'empire,  à 
Peseeptton  de  cdie  qui  est  connue  sous  le  nom  d'u- 
nion héréditaire  et  pacte  de  confraternité  entre  les 
maisons  de  Saxe,  de  Brandebourg  et  de  Uesse  j  qui , 
dans  l'article  27,  est  nommée  union  confirmée  par  les 
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empereurs.  Il  est  à  remarquer  ([u'à  l'cgarcl  du  Braade* 
bourg  il  u  existe  dans  l'histoire  ni  dans  les  archives 
d'autre  trace  d'ooe  telle  confitination* 

Il  est  dit  que  le  traite  aurait  force  de  loi  et  de  prag- 
matique sanction  en  Empire  dès  que  la  majorité  des 
États  y  aurait  accédé.  L'électeur  de  Saxe,  dmi  le  pays 
avait  été  deux  fois  sauvé  par  les  Suédois,  s'engagea  par 
le  traité  de  Prague  à  réunir  ses  forces  à  celles  de  Tem— 
pereur  et  des  autres  prinoesqui  adhéreraient  à  la  paix, 
pouriehiasser  les  Suédois  de  l'Empire,  s'ils  refiisatent 
d'en  sortir  de  bon  gré ,  moyennant  un  million  de  flo- 
rins qu'on  leur  offrirait. 

Enfin  il  devait  être  levé  n»e  armée  de  l'Empire 
pour  forcer  les  Etats  à  l'acceptation  de  la  paix  ;  pour 
l'entretieu  de  ce  corps,  ils  devaient  payer  à  l'empereur 
un  subside  de  i20  mois  romains* 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  négligea  rien  ponf  dé-* 
tourner  l'électeur  de  Saxe  de  cette  paix  honteuse.  Il 
nous  a  conservé  les  instructions  dont  il  munit  à  ce  su- 
jet lebaron  deRorté;  ministre  du  roi  auprès  de  l'élec- 
teur. Elles  nous  apprennent  que  ce  ministre  n'avait 
pas  renoncé  à  son  idée  de  former  en  Allemagne  une 
ligue  qui  serait  neutre  eutre.l'empereur  et  la  eaaSM' 
ration  protestante.  Les  électeurs  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière devaient  y  entrer. 

Aucun  homme  éclairé  ne  pouvait  se  dissimuler 
qu'une  paix  comme  celle  qu'on  venait  de*  signer  k 
Prague  devait  nécessairement  produire  une  nouvelle 
guerre,  et^us  ce  rapport  les  hommes  bien  pensans  de 
tous  les  partis  devaient  la  désapprouver*  Malgré  cette 
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disposition  des  esprits,  telle  ëtaît  néanmoins  la  lassi- 
tude des  Étals  protestans,  tel  était  (il  faut  le  dire)  leur 
méfiance  delà  France,  leur  unique  alliée,  qu'ils  s'em- 
pressèrent Fan  après  Fantre  d'accéder  à  la  paix*  La 
ville  de  Francfort  en  donna  l'exemple  ;  il  fut  suivi  par 
le  duc  de  Wirtemberg  que  l'empereur  refusa  d'ad- 
mettre,  et  arec  plus  de  «accès  par  les  Etats  des  deux 
eereles  de  Saxe,  et  même  par  trois  des  dnes  de  Wei- 
mar,  c'esl-à-dire  par  Guillaume,  duc  de  Weimar,  par 
Albert ,  duc  d'Ëisenach ,  et  par  Ernest  le  Pieux ,  duc 
de  Gotha.  Indépendamment  des  princes  nomimément 
exclus ,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  le  duc  Ber- 
nard, cadet  de  Weimar,  furent  les  seuls  qui  restassent 
fidèles  à  la  cause  qu'ils  avaient  embrassée. 

Quoique  le  cliancdier  Ozenstierna ,  qui ,  après  l'as-  rnnéit 
semblée  de  Worms  ,  s't'tait  rendu  à  Paris  y  eût  conclu,  fS'****" 
le  28  avril  163â,  à  Gompiègne,  un  nouveau  traité 
d'alliance  entre  la  France  et  la  Suède ,  renouvelant 
purement  et  simplement  les  anciennes  obligations , 
sans  aucune  des  conditions  qui  lui  avaient  £iit  rejeter 
le  iraité  du  1^  novembre  16S4 ,  néanmoins  quand  il 
vit  <{  un  électeur  se  couvrir  de  déshonneur,  et  les 
princes  s'enapresser.  de  prendre  part  à  sa  honte  par  de 
lâches  défections,  »  son  courage  Habituel  fut  ébranlé , 
et  il  se  dégoûta  d'une  cause  pour  laquelle  le  grand 
Gustave  avait  sacrifia  sa  vie.  Dans  sou  indignation  ^ 
il  conseilla  à  la  France  de  faire  la  paix,  au  landgrave 
de  s'arranger  le  mieux  qu'il  pourrait ,  accepta  la  mé- 
diation que  le  roi  de  Danemark  lui  avait  offerte,  et 
consentit  à  envoyer  des  plénipotentiaires  à  Lubeck , 
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OÙ  devait  se  tenir  un  congrès  de  pacification  ^  il  entra 
aussi  en  n^^iatîon  avec  l'électeur  de  Saxe,  pour  &ire 
comprendre  la  Suède  dans  la  paix  de  Prague ,  à  des 
conditions  un  peu  plus  favorables  que  ce  traité  u'en 
avait  stipulé,  et  se  retira  à  Stralsund,  dans  l'intention 
de  quitter  le  plus  tôt  possible  une  terre  ingrate.  Le 
cardinal  fit  courir  après  lui  le  marquis  *  de  S.  Chau- 
monty  pour  rengagera  rester  £dèle  à  son  caractère *y 
inais  ce  ministre  ne  put  ranimer  le  courage  du  vieil- 
lard. Heureusement  pour  la  gloire  de  la  Suède  y  Jean- 
George  ne  fit  à  cette  puissance  que  des  propositions 
T/ciertet.r  4«  pou  acceptablcs  9  et  finit  par  lui  déclarer  la  guerre  le 

Saxe  déclara  la  ^  *  ,» 

à  lA  6  octobre  ioo5.  Il  fut  sur-le-champ  puni  de  cette  in- 
signe ingratitude  par  deux  défaites  que  ses  arniéss 
essuyèrent,  l^uue,  le  22  octobre,  à  Dœmitz ,  parie 
général  Rûdwen  ;  et  l'autre,  le  7  d^cembre^  à  Kyritz, 
par  Banier.  Ce  n'était  plus  Arnheim ,  général  expéri- 
menté ,  qui  commandait  les  Saxons  ^  mécontent  de  la 
paix  de  Prague,  il  avait  quitté  le  service*  pour  se  re- 
tirer dans  ses  terres,  où  il  s'oecupa  &  recueillir  ces 
documens  dont  la  publication  récente  nous  a  fourni 
les  matériaux  qui,  si  nous  ne  nous  trompons ,  justi- 
fient Walditein  de  la  traluson  qui ,  pendant  deux 
siècles ,  lui  a  été  reprochée. 

Ici  finit  la  période  suédoise  de  la  guerre  de  treute 
ans. 

*■  Melchior  Miil  Je  Chevrier. 
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SECTIOM  ÏV. 
Période  française  de  la  guerre  de  trerUe  OfUy 


Immëdiatement  après  la  bataille  de  Nordlhigae ,  le  pr^fi  \rt!^n 
uanliiml  de  fiiohdieii  jugea  que  te  loomâiit  était  mvré  f^^VuMi* 
desoiiteBir  la  cause  àmtumféàéréB  d'Allemagne  ait* 
trement  qu'en  payant  des  subsides  à  la  Suède.  Il  avait 
«éeUeneal  psm  une  part  diiecte  à  la  gnem,  du  mo- 
meet  oè  Tannée  française  araît  aovtenn  le  duc  Bftr* 
nard  de  Weimar  dans  sa  marche  pour  la  délivrance 
de  Bfiiddberg.  On  peatmème  dite  que  Louis  XIII  fat 
en  gnerre  afiec  FEmpii»!  dent  k  Lorraine  faisait  par- 
tie, depuis  que ,  par  des  motifs  que  nous  verrons  ail- 
leurs, il  s'était  mis  en  possession  de  ce  duchë,  c'est^-^ 
dire  dep«is  le«oniBiflnoement  de  l'année  1654% 

Apiiès  avoir  mis  sept  armées  sur  piéd,  etconclu,  le 
8  février  1635 ,  une  alliance  ofiensive  et  défensive 
arec  ks  États*§énénuix  des  PMmnees-nnics  des  Pays- 
Bas  ,  Louis  Xm  déclara,  le  19  mai  1655 ,  la  guerre  k 
l'Espagne.  Cette  puissance  4ui  en  avait  fourni  un  pré- 
texte par  nne  violence  exercée  contre  un  allié  de 
Lowa  xm.  Philippe-Christophe  de  Sœtem,  ifleo^ 
teur-archevêque  de  Trêves  et  prince^vêque  de  Spircj 
mwûtf  comme  il  a  été  dit^  mia  ses  états  sons  la  pro^ 
teotîon  de  k  FfUMe»  et  reçu  gamison  française  dans 
ses  villes.  Le  2S  mars  1635  ,  le  gouverneur  de  Luxem- 
bourg»  à  k  tète  d'u&  corps  espagnol  ^  surprit  Trêves , 
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massacra  une  partie  de  la  garnison  française,  et  em* 
mena  râectenr,  qui  &t  conduit  d'abord  à  Bruxelles  > 
de  là  à  Gand  9  et  finalement  à  Vienne.  L'offense  était 
certainement  assez  grave  pour  motiver  une  rupture  ^ 
mais  la  politique  duisardinal  de  Richelieu  en  tira  un 
parti  admirable  pour  justifier  sa  conduite  aux  yeux  de 

nation  française  et  de  toule  T Europe  catholique. 
Enlever  d'une  manière  perfide  et  dépouiller  un  prineo 

rÉglÎM^  o'^t  m  dâit  cpi  «léiîtait  use  vcfipmo 
éclatante  pour  laqueUeott  poumt  s'assoeîer  même  des 
hérétiques;  c'était  un  sacarilége  qui  autorisait  bien 
Lows  X{IIà  demander  une  subvention  de  gwrfe  an 
françab.  IMclmr  la  g/aette  k  l!Espagne,  cVlait 
la  dédarer  à  TAulxicbe;  cependant  l'armée  que 
Louis  XÎU,  cnvoja  en  AUemafne  «ous  kt  onbn  dn 
c|El^dinal  de  la  Valette  S  ne  porta  que  le  nom  d*nuaii> 
liaire.  Depuis  cet  événement ,  le  théâtre  de  la  guerre 
de  trente  ans,  qui  jusqu'alors  «'âait  iren&rmé  dons 
rAlkmagne  »  s'ânndit»  Jea  armées  sa  MBoonbéèmt 

dans  les  Pays*Bas,  dans  le  pays  des  Grisons ,  eu  Italie 
at-ei^  Ësipagne»  Toutes  ies  opérations  4e  la  France  et 
^eseiatliéim  eftstamt  detendne  4  rabàisssméntde 
k  maison  d'Autridbe»  Elias  ap|MBkîepnent  par4ioiH(^ 
q^enti  rUistoifle  da  la|(nerredetinnteans^  à  laquelle 
ne  <iu^pilw»  flH  ennsneqé,  «t  ]io«i^.ifappoateionB*idi 
si,  en  donnant  k  précis  deilîslbiin  'do  la  goemcide 
trente  ans,  nous  n  aviana  principalement  en  vue  ceHe 
de  l'eiiUMre  irnrManinufî»  Cette  •nûnndéÉidiDn<  «nona 
igffig^yg?4*frW'riMlra<rt^ 
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Grûfiois,  rË6pû^ne  el  les  Pays-Bas  ont  été  le  théâtre  y 
H denout  borner  t  oenu  d'AlleuM^ne» 

Amnl  kt  dréhetnens  anKlaires  des  campasses  de 

*   °  a*lSW«i)S86* 

1633  et  1 656,  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer,  il  con- 
vient de  palier  de  sept  traités  qui  forent  conclus  par  la  ^^jljjif* 
FnMSw  IMfà  il  a  été  question  du  traStéd'aUiance  oflfen- 
sireet  défensive  de  Paris,  du  8  février  4656  ,  avec  les 
États-|^néraux,  dirigé  contre  les  Pays-Bas  catholiques, 
et  dn  traité  d'alliance  défensive  avec  k  Suède,  dgné  à 
Gempiègne  le  S8  avril  de  k  même  elméei.  Le  trôi-  c^^^;^^  ^ 
sième  est  le  traité  d'alliance  offensive  et  défensive^ 
eondu  A  Rivoli,  k  11  juiUet  165é.  avec  Victor-Amé-  «) 
déey«âncdreoâirok,  dont  il  sera  quest^  aflleurs.  Le 
quatrième  est  le  traité  de  trêve  de  Stumsdorf ,  du  12  d)  Tmii*  d» 
sqtffaabiM*  1635  entre  la  Suède  et  la  Pologne  y  conclu  loT^ 
•oînk  nAlktion  de  k  France*  il  mit  k  gouverne- 
toemt  suédois  en  état  de  continuer  la  guerre  en  Alle- 
nia^e.  Vient  ensuite  k  traité  de  S.  Germain-en-Laye,  e)  Tmté 


da  27  oilicdMe  l«3é.  avec  le  duc  Bernard  de  Wrâiar,  ^^.163». 
par  lequel  le  roi  promit  de  faire  toucher  pendant 
toute  la  guerre  k  cet  excellent  capitaine,  dont  la  répu- 
>  talion  «nttltaîre  ne       souffrir  un  échec  durable  par 
kfcule  qu'il  eoknmtt  à  Mordlingue,  une  somme  an- 
nuelle de  quatre  millions  de  livres  ^,  pour  l'entretien 
d'une  armée  de  i.2f&00  hommes  d'infanteiie  et  de 
6,M0  dievanx,  laqueBe  armée  fl  commanderait  sous 
l'autorité  du  roi,  à  titre  de  général  des  forces  des 
(naces  d'£mpire  confédérés.  Comme  Bernard  ne 


*  ft«[uivaUnt  à  neuf  mîllions  de  livres  d'aujourJhai. 
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pouvait  plua  espéset  de  <e  maintenir  dans  le  ducké  dé' 
Franconie  que  GustaTe-AdoIplie  Ini  avait  donnë ,  B 
tâcha  de  se  dédommager  ailleurs.  Par  un  article  secret 
du  traité  de  S.  Germain,  le  roi  lui  livra  ks  villes  d'Al- 
saoe,  et  promit  de  ne  pas  faire  la  paix^  â  moins  que  le 
landgrayiat  d'Alsace  et  la  préfecture  de  Haguenan  ne 
fussent  cëdës  au  duc.  Le  roi  lui  accorda  aussi  tme 
pension  viagèrede  150,000  livres  payable  du  momeiit 
où  la  paix  serait  fiiite. 
f)  Traité  de     Le  sixième  traitë  est  celui  que  l'ambassadeur  ex- 
avM  te  HttM.  traordinaire  du  roi  en  AllemagnCi  mavqnîs  de  S*  Ghani«* 
mont,  conclut  à  Wésel,  le  21  octobre  165S,  avee  le 
landgrave  de  Hesse-CasseL  Ge  prince  promit  de  fionr» 
nir  pour  la  guerre  d'Allemagne  un  corps  de  10^0 00 
bommes,  dont  5|000  à  dieval^  contre  un  subside  an- 
nuel de  200,000  rixdalers.  Cette  alliance  fut  renou- 
velée ,  le  22  août  165d ,  aj^ès  la  mort  du  landgrave 
Guillaume  V,  par  sa  yen^,  Amélie-Elisabeth  de  Ha- 
nau,  jteU'ice  de  Guillaume  VI,  'femme  d^ua  annV  oa-^ 
ractére. 

*  )TMitf  dt     ^  dernier  traité  dont  nous  avions  à  parler  serait 
^^ISC  ^  antérieur  au  trûté  de  Wësel,  s'il  aynt  été  ratifié  d'à*- . 

bord.  U  fut  conclu  à  Wismar^  le  20  mars  1636,  entre 
le  marquis  de  S.  Cbaumont  et  le  chancelier  Oxen- 
stiema  «u  nom  de  la  reine  Christine  de  Suède*  Le 

« 

chancelier  était  revenu  à  Wismar  à  la  sollicitation  de 
l'ambassadeur  de  France  ^  mais  il  montra  très-peu  de 
penchant  pour  renouveler  ou  affermir  l'aUiance  entre 
les  deux  couronnes.  Il  ne  Tonlait  pas  ,  disait-il,  se 
rendre  responsable  envers  sa  natiop  des  événemeus 

^ 
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^une  §^erre  longue  et  pénible  quUl  aurait  coaseUlée^ 
il  i^wtait  «L  que  ksi  AUeniMids  nemërilaktat  pmqu'oii 
les  assistât;  qu^Os  liàSssaîeiit  les  étrangers,  quelques 
obligations  qu^ls  leur  eussent;  que  la  France  était 
^âoignëe  de  la  Suèdeet  partant  la  pouTait  peu  assister, 
«t  «pi'enfin  il  savait  néeessaire  qa*aa  prédable  le  roi 
déclarât  nommément  la  guerre  à  l'empereur  et  à  la 
L^ue  catholique,  «fin  que  ,  hg^deux  couronnes  étant 
«nies  en  une  même  guerre  fimndle^  eussent  aussi  les 
mêmes  pensées  pour  le  bien  de  la  paix.  » 

Le  marquis  de  S.  Chaumont  lui  fit  observer  qu'il  se 
cbaigerait  d'une  bid^plvs  grand»  responsabilité  en 
«Miseillant  de  rendre,  de  gatlë  de  econr  et  nniquenîent 
pour  avoir  la  paix ,  les  conquêtes  que  les  Suédois 
avaient  faites  au  prix  de  leur  sang  ^  que  Féloignement 
de  W  France  empèdiait  ces  jalousies  qui  sont  ordi- 
naires entre  des  états  voisins  ;  que  la  légèreté  et  la  bru- 
talité des  Allemands  n'étaient  pas  une  raison  suffisante 
fmt  abandonner  nae  gosire  qn'on  avait  entreprise, 
non  pour  lair  avantage  particulier,  mais  pour  empè- 
jcber  Tagrandissemeiit  d'un  ennemi  commun^  que 
Tonleir  obliger  le  r«»  de  Fnoice  à  déclarer  nommé- 
ment la  guerre  à  l'Espagne  serait  autoriser  le  roi  â  de- 
mander que  la  Suède  la  déclarât  au  roi  d'Espagne  ^  ce 
qui  serait  inutile  puisque  la  F rance  ayant  la  guerre  dé- 
daiée.oontre  les  Espagnols  ét  ses  afdbérens,  l'avait  en- 
suite cmrtre  faipereur,  de  même  que  les  Suédois 
faisant  la  guerre  à  l'Autricbe  j  l'avaient  contre  le  roi 

4'fispagne^. 

■  BtGBSLiaVy  T.  XXIX,  p.  7. 
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Enfin  OitMteMi  aiptt  k  IraM  |Mtf  léfiirf  S  fttt 

copvenu  ^ue  ^  dans  le  bnt  de  rétablir  l'état  des  choses 
en  Alkpwfnaing  le  pied  •ik  <Ues  avaient  été  en  161 8^ 
la  France  àttii^pMiût  les  pays  liMclitrâei;  <k  k  ttéi- 
son  d'Autriche  9  situés  sur  k  bord  dm  Rhin,  pendamt 
^e  la  reine  de  Suède  fènàt  la  guerre  en  Bohême  et 
en  Silétie^  qm  k  FranM  |MÛnftîft  MîmiJiniifnl  à  k 
.Suède  un  Bullion  délivres  deFratee,  et  500»0€6  pour 
k  passé  )  enfin  qj^ûu  m  traiteca^t  fjpe  cooiomteBMat 
ayec  l'ennenii  ^(HWtaii 

:Ge  tffût^  dent  k  ^BwreniclfciettC  méàmê  mAm  k 
ratification,  ne  fut  consouMué  que  deux  ans  plus  tard. 

Ce  fut  ainsi  k  gtierre  ftconanen^  mie 
nou¥^  foroe  i  «  c«r^-  dk  riM>nn6le  AldiMtof 
passions  qui  sont  la  vraie  cause  des  guerres  ne  sont 
jamais  aaio|ivies«  La  kite  devient  «anglante  l^tsqae^ 
de^dm  parIkB  qui  iecoaakittent  VuméYùk'^^  {W- 
fit  dans  k  paix ,  l'autre  sa  honte  on  son  désavantagé 
dans  la  paix.  Les  souverains  sont  indifTérens  aki^  stir 
k  mérite  des  motifc  y*ik  alljgptnV  et  aiwaim  tt  ie 
trouve  un  princv  asse»  modéré  ponr  prlfiCwr  tmmffàkÊi 
achetée  par  un  aacieififi^  une  guerre  qui  ruine  ses  peu- 
ples.  » 

Écoutons Rk^fllie»îutllfier  k  prisad'amM  drk 

France.  «  Après  avoir  long-temps  lutté  contré  k 
guerre,  à  laquelle  l'ambition  d'Ëspagpe  nims  Toukit 
obliger  depuia  «piakpies  années»  mum  mâMfaiaavo-. 

knté  contre  cet  état,  lequel,  comme  une  forte  monta- 
gne qui  resserre  le  cours  d'un  torrent  impétiA^ux^  einr 

'  Annai.  T.  III,  livre  12  ab  mit 
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embûches  et  entreprises  cantiauelles  coatre  tm 
royaume,  H  jf  avoir,  avec  une (MUiiaiUéi» béaédio*^ 

Itiiàtigable^  et  eq  clîiaamnlnat  et  cb  aawitmt  mùs  alliës 
coptre  lesqudb  ils  employaient  levun  armes^  ils  ne 
|INiiiHiitwqpBB4anl»  tommm  iil  OHiift  Htm  déainé^ 
t— wiorcobtre  Bona^  él  diMipaHl  dPcati*  ^ft  é#6é 

gueur  les  troubles  qu'ils  nous  auficitaientaïA-dedans  de 
l'éM^  enfin  «aile  aiMiéeîLiiavB  (Bft'impoaiibleidA  M- 
«nlér  darrantage,  et'aoHnlèa  coriiBBnis  dTentrar^-cn 
guerre  ouverte  avec  eux ,  guerre  que  nous  leur  décla«» 
mm»,  mais  quft  am  ne  kar  laiiOBt  paaiks  premifift^ 
ml  foéè'ett  eu  qot  now  ntMMpwt  «t  qid  mm 
ceni;  par  tant  d%ostilhës,  tant  d'injures  réelles,  tant 
deypéparatifa  «{a'ila  font  de  loogiie  main^pM^t-nouà 
<yppnaMV  toni  à  eonp,  iqtieiioiMttaoinÉM(qmtirawM, 
pofup^nmia  diëfendre,  de  lear  déclarer  que  nous  ne  men- 
ions plus  souffrir  la  guerre  couverte  qu  il  noua  £on{t,  et 
qa'îb  d^piiaent  devant  le  nibnde  du  nom  trompeur 
de  paix  ;  laquelle,  à  bien  prendre,  n'a  poini  été  cbm- 
menoëe  de  leur  part  entre  nous ,  depuis  la  fin  que  le 
tnÈU  de  Vaffina  imposa  k  la  deiîiièr#  raptutiB  qm 
^fft  entre  Henri  TV  et  elix«  »  ^       '  ^  ^  ' 

«  Depuis  ce  temps-là  nous  avons  toujours  été  par 
ItùK  malice  plutèt  en  guerre  défensive  que  non  paa  en 
paix  avec  eiix$  ce  qni  a  été  aveel»eauooap  de  da- 
vantage de  notre  part,  vu  qne  faire  la  guerre  de  cette 
maniéve  est  proprement  ressembler  à  un  apprenti  en 
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l'Mt  ck  retorime,  leqad,  dé» qn^îiie  Mit  fbppé cb 
M»  ailtagmiisie,  povl«  iaconlnieiii  ht  màhi  \'  la  pdafie 
#1  la  couvre ,  fait  de  même  à  tous  les  autres  coups  qu'il 
nçoh^  «âne  penser  à  prévenir  son  adversaire,  et  l'àlta* 
qiuiiit  lui  dierle  moyen  de  htt  CUre  da  mal*  tt  n'ëtail 
pas  raisonnable  que  nous  fussions  toujours  ainsi  ;  il 
vaut  mieux  une^guerre  ouverte  des  deux  côtés  qu'une 
paix  mauvaise -ctftaudulflMe  dtvÊnepÊii^ft^A^etlté^ 
k  jastice  et  modératkm  AxêAenae  d'eflduvep  beav- 
oeap  de  cboses  avant  que  d'entrer  en  rupture  ouverte 
aiaec  quelque  tunemi  qiic  œ  soU^œ  «iest  pas  mens  le. 
propre  d'im  prinee^ dirtftieii  géilëreux,  quand  il.se 
voit  attaqué  avec  une  malice  pour*pensée,  de  changer 
la-  paix  en  la  guerre  »  pourvu.qu'il  sok  loujauie  prêt  à 
s^aecomiunder^^alque  henrauz  sncoèi  que  Dieu  Im 
donne,  et  qu'on  puisse  dire  qu'il  ne  s'élève  point  en 
la  prospérité,  non  plus  qu'il  ne  se  relâobe  dans  les  dé- 
lices dûrepoft  àsgNifinr  ks  injuiesde  si»  enwmû.  » 

Neus  allens,  d'après  notre  plan  annoncé ,  donner 
k  précis  des  éxénemens  qui  se  passècent  eu  AUe^ 
«sgne. 

•«rlTfiCr      Ajirès  k  dâivmnoade  Heiddierg ,  le  duc  Beniaid 

de  Weimar  s'était  retiré  sur  la  rive  gauche  du  Rhin^ 
à  Bingeu  »  oâk  il  attendit  une  nouvelle  armée  bamgàae 
4fn  devait  sempkoer  cdle  avee  kqudfe  le  marêbhsl 
•Urbain  de  Maillé  de  Brézé ,  beau- frère  du  cardinal  de 
Richelieu  9  était  entré  dans  les  Pays-Bas*.  £Ue  arriva 
au  mois  d'août  1^55 ,  eommau^dée  pas  k  cardinal 
Là  Valette,  ayant  sous  ses  ordres  le  vicomte  deTu- 
renne^  Les  deux  armées  combinées  passèrent  le  Rbia» 
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e|î  ijaprcèrent  Facoufe  mtdtàamÊm'àe  lever  le  sMgé'dë 
Mayenee;  nak ne  purent  lii  afttM{«er •FrtÂeferty'tfi 

jeter  des  renforts  dans  Uanau  ;  la  disette  des  vivres  et* 
le  d^ngçr  d-éUe  coupées  de  la-Fiance»  les  ibieèrent  A 
ee  fetixerv'Vii  nnois»  de  topteodiie^  daiAs  lift  envftitMis  - 
de  Wetz.  Elles  exécutèrent  cette  marche  avec  beau- 
coup, de,  bonheur,  quoic{ue  Gouiiauellement  harcelées 
fer  le  .<^mte  .de  .Gtljm»  Un.eerps  de  5^00  homam 
qu'il  dâeelia  k  Vandenenges ,  pcNir  dispntar^'Mk 
JPrançais  le  passage  de  la  Sarre ,  fut  défait  le  21  sep- 
t/^ujlgt^  La.ietpiKe.da  due  4e  Weîawest  legardëe 
Gomàie  une  des  phie  bdhs  apAratioue  miMaim. 
Le  duc  se  rendit  à  Paris,  et  conclut  son  traité  de 
S.  Getfaaàskm  Pans  l'iiltervalle ,  les  aUiés  éprouvèrent 
oipe  grande  perte  par  làeapitukiîea  ^Mejenm^  qui 
eut  lieu  au  commencement  de  1656.     •  >  i  l     >    i  '  ^ 
.  jLe  25  janvier,  de  cette  année ,  l'armée  combinée  b«  xm. 
forp.JeaJLiDpériâuz  deletev  le  tfége.de  Golmbrj  et  y  le 
14  juillet,  le  duc  de  Wener  feprit  S«riBme'qiiB')e 
malais  de  Grana  avait  pris  sur  la  fin  de  1635. 
.  HenriU,pnooed«Condé,  était  entré,  le  27  mai,  en 
Fiandie^mtë,  etayaitfimiëlefiègedeDèletplece 
défendue  par  une  garnison  nombreuse,  mais  surtout 
par  j  attachement  de  ses  habitana  eu  gouvernement 
jc^ugnoi  qui  lea  laiaaait  jouir  de  toutes  leurs  aneienms 
libertés.  Il  importait  infiniment  à  la  cour  de  Madrid 
de  sauver  un  pays  aussi  loyal  que  la  Franche-Comté. 
Le  duc  Charles  de  Lorraine  et  le  comte  4e  Oattaspes-' 
sèrent  le  Rhin  i  Brisée  avee  33^(K)&  hommes  Ae  (M , 
chevaux  ^t  ôû  pÂè«»^  de  canon ,  tniversèrent 
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PAbwe  ^  jet  focM  levier  y  le  (5:  «yfit ,  le  siège  délîôléw 
Comme  la  prise  de  Gorbie  par  les  Espagools ,  qai 
eat  lieiir  le méM  jomey  v^pndit  k  constenuitioiK  en 
l^iiMe^left  deux  gén^nôix  ettiendi  toiikiteiyt 
fërer  le  théâtre  de  la  guerre  dans  l*intërieur  du 
royaume,  eti  envabiwant  lâ Bourgogne ,  et  poussant , 
If    ootcèray  ionrmip  jtufo^  proxîniifé  dé  Difcm  ^ 
■nW'iw  tspmiivoNiH  «b6  m  tone  retfmance  et  mie  n 
grande  disette  de  vivres  ,  <]a'ils  forent  obligé  de  se 
retirer  précipitaiiniMit.  LetBBtAaal  de  la  Valette  et 
le  daede  WeÎBH'les'j^oumivfacnt  j^quW  Rfailt>  èt 
Jenr  tuèrent  près  de  8,000  hommes. 
Mmim.     t  .Âtt  mois  de  juin  1637,  le  due  Bernard  qui  avait 
INOi  Ml  ^fÊtMau  d%iinnr  à  LMigree,  «ptfèi  mroîr  ébê 
/pcni'Oive>|Mr  VB  onnMi  irmeuii^  bQx  orafes  cri  dmfp- 
chal  de  THôpitaly  rentra  en  Franehe-Comté>  battit 
•kgéaéEal  Mcigy ,  iinmtottul  èa'  duc  Cluudei  de  Lor- 
MaÎMy  et^riMmÀattt  'èkMieotttredelMi^W^ 
^ui  amenai^des  renforts  au  duc  de  Lorraine ,  il  passa 
le  Hhin  à  Rhinau ,  et  se  rendit  maître  de  plusieucfr 

^     pliÉeiîdiiBiiayn,  cfaày^etnk  fite  de  j'Éimée^  ffl  te- 

I    L'événement  le  plus  impotfànt  sur  le  Bas-Rhin  ,  en 
ftit  k  pfHe  d'ËhMOireittteiii  ùà  HermansteiQ 
par  ks  lupériMix  t  cene  StÂ  qa'après  wàèASanm 

continuée  pendant  deux  ans  ,  que  Bussi  -  Lameth  , 
.iQHVqiiant  absolument  ^  tout,  rendit  cette  place  a 

Pendant  que  ces  t'venemcns  se  passèrent  sur  le 
imt€»l    BliBi^'  k  iMXfd  de  l'Allemagne  fut  aussi  le  théâtre 
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d^iwe^ecre  vigonretue.  L'électeur  de  Saxe,  rènfimtf 
fttit  tm  tmtffi  ttofétitl  maB  les  oïdçes  d«  IHièitt» 
fMmier  oonlede  HMftld  et  GUdwDS  Mnége»^ 
au  mois  (le  mai  1636,  Magdebourg.  Bénîer,  qui  oQm* 
WÊioàMt  Vmwu^  èMoisê  iMolte  à  j)»«00  iMiwIfei, 
mpièê  MLtcimmm  Mite  plaoe    tim  dedéfaM^ 

se  retrancha  à  Werhtn  y  au  confluent  de  la  Uav«1  €lt 
de  TElWy  four  j  aitendra  dflé  i(eBfi»li*.Bf:  waieMt 

aitn^ée,  lorsqu'elle  se  rendit  le  15  juillet.  Banier, 
dont  ka  Ibrces  s^iaontaient  alprs  à  20,000  hommes , 
swi  atliier  VâlttXmM  à  Wi«lilock  d«ts  k  Mmbtrds 
JMe^tz^  el  loi  liirra  ,  prèé  de  cet  eadroiti  le,  A  M- 
tobce,  une  bataille  . eitxén^aioc&t  vive*  La  vi^oir^  ^ut 

Dmup  k  MÎt^  l'amlt  éûminméê  toalat  fe  sditieir; 
mais  Banier  k  poucsuiYit^  et.chapgaa  k  i^tnâta  m 

*■  Le  premier  Hatzfeld,  nommé  Richard ^  doit  avoir  assiste',  en 
968  ,  à  tm  toamoi  à  Merseboarg  ;  maif ,  ce  4|iri  Mt  iodubitabla  , 

que  kl  «Mgncttn  de  Ibta&ld  rtMOleiil  au  booeta  de  h 
liltÉiê  ds  Pifeni^^il^  %M  HMtÉMféAA  jMMtUôir  §  dMft  il  ^Bl'tia^Mtiii 
iét^Muit,  i foMmayençoit  êê  Qkkà^^^^ut  iMii^ia 

fitf  Miéàiieik  4e  Tradbenherg ,  et  la  dignité  de  coMTevee  fois  et 
séance  dans  la  curie  westpkalienne.  En  1741 ,  le  roi  de  Prusse  éleva 
Trachenberg  au  rang  de  principauté,  et,  en  1748,  l'empereur  accorda 
à  la  maison  la  digi^lé  de  prince  d*Empire.  Par  l*extinction  de  ja 
lîgal  aînée  ,  tu  If  9i ,  les  fiels  majençais  forent  perdus  i  la  maison 
fOMède  e&eoM  IWclMnlierg  en  Siline»  el  Wildentierg-^Scliân- 
màm  dansje  dinvict  de  fa  régeiice'de  GeMcnee,  Le  roi  ée  PnisM^  p^ 
dgard  ponr  um  ancienne  immédialeté,  lui  a  laiilë  di  hfrnun  df«îla 
fcgaJieas^ 
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«n^  véntabU  fuite  qui  coula  à  l'électeur  ses  canons  , 
«M  kagiget  et  jui^'à  sa.  TaisieUet'Il  podît  6,00# 
hoQuim.  La  journée  de  Wittstock  ranima  le  courage 

du  parti  suédois.  .  .  . 

M^im.  1637»Hatsrdd,  dont  Femëe,  par  sa  jonetiM 

«t«e  celle  dn^orps  de  Gœz ,  avait  été  pertib  à  40,000 
kommeS)  maroba  contre  Banki  qui,  après  ayoir  £ût 
«M  AmamUm  en  Thuriage ,  s'était  lelmiehé*^  arec 
«4,000  liOMM  piéa  de  Toffau.  Ce  g^séial  a0  tira 
avec  une  adresse  admirable  de  sa  situation  critique. 
Sa  retraite  en  Poménpie,  4j[a'il  eiéciata  dans  une  Ion- 
gQevt  de  cntUeiieSy  paMant  avec  14,000  liominea, 
90  canons  et  tout  son  bagage  deux  grands  fleuves, 
l'Elbe  et  l'Oder,  devant  une  armée  de  60,000  hom- 
caeV,  aana  éprouver  d'aatxe  perle  qne  eeH^  dct  qadqœB 
malades  et  de  plusieurs  désertears,  appartient  aux 
plus  glorieuses^  marches  dont  l'histoire  £siS8e  mention* 
rJ^Sitt     Ferdinand  U  <^tint,  en  1636,  une  satisfaction 
^Lir  i»6.  <iue ,  depuis  plus  de  six  ans ,  il  avait  infinictnensenient 
brigué^.  Anselme  -  Casimir  d'Umstadt ,  électeur  de 
Msyme ,  ftt^ vogua  i  Batâsbonne ,  pour  le  7  jnin^ 
«me  diète.éleoloraW.  BQe  ne  ftit  onverteqne  le  1& 
tembre ,  et  l'élecleur  de  Trêves ,  prisonnier  à  Vienne, 
n'y  fht  point  appelé.  L'empereur  s'y  trouva  en  per- 
.soniie,  dt  sollicita  l'élection  de  son  fik  comme  roi  des 
Romains.  Sa  proposition  iîit  d'autant  plus  facileipent 
acoordée,  qu'on  prétendait  avoir  trouvé  dans  la  cor-> 
fespondance  interceptée  de  l'électeur  de  Trêves,  U 
pieiive  i^e  Louis  XIU  ambitionnait  la  «ouronne  im-i 
périale*  L'arcbiduç  Ferdinand ,  roi  d'Hongrie  et  de 
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Bohème,  fat  âa  foi  de»  Ronumisle  32  déoénnlire,  ef 
couronné  le  50  dans  la  même  viiie. 

L'emperenr  ne  survécut  pas  deux  mxm  à  cette  éiec- 
tion.  n  mourut  à  Vienne^  le  iSUmee4,eS7y  â|é  de^^  ' 
cinquante-neuf  ans.  Ce  prince  avait  été  deux  fms  ma- 
rié. Sa  seconde  épouse ,  Ëiéonore  de  Mantoue ,  avec 
kqnelle  il  avait  véou  quîsse  ans»  lui  sairvéenl.  La  pu^  • 
mière,  Marie-Aune  de*  Bavière;  sosur  de  P(deelear 
Maximilien,  lui  avait  laissé  en  mourant ,  en  1^16 , 
deux  fils  et  deux  filles^'  Le  fila  àlaé  luiauocééa^MM 
le  nom  de  Fetdinand  III;  le  itcond^  Léopold-Gaii-> 
laume ,  fut  nommé ,  à  Tâge  de  dix  ans  ,  évôque  de 
Strasbourg  et  de  Passau ,  abbé  de  Macbacb  et  de 
Weissenauy  et  è  celui  de  seiue*  ans ,  «fuhevèfue  de 
Bféme  et  de  Magdebonrjg ,  évêque  de  Halberstadt; 
plus  tard  encore ,  évèqueM'Olmùtz  et  grai^d  maître 
del'ocdfe  TeutOBii|ue«  Par  la  paix  de  Prague»  Il  m* 
nonca  aux  siégea  de  Brème  et  deMagddbourg.  OéM 
un  prince  si  profondément  dévot ,  qu'il  se  faisait  scru- 
pule de  respicer  Todeur  suave  desiieurs  qu'il  aimait  à 
cultiver;  toutefois  il  porta  les  anues^rjuiil  jilehiii ,  et  se 
distingua  comme  militaire.  'Marie-Anàe;  l'aisée  des 
des  arckiducbesses,  filles  de  Ferdinand  II ,  était  ma- 
riée à  son  cousin-gmnalu»  l'élfscteur  Maximilienile 
Bavière  $  Gérile-Beuée»  1*  cadette,  A  WladUavr  Wftsa, 
roi  de  Pologne. 

Il  n'est  pas  difficile  peutrétre  de  tracer  le  caractère  Caractère  tif, 

de  Fordinand  ft»  pourvu  ^*ou  soit  en  gerde contée  ' 
les  préventions }  car  ses  débuts  et  .ses  vèrtus  étaient  si 

manifestes  y  qu'on  n^  saurait  s'y  miiprendre.  Des  qua- 
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litcs  qai  éormeiit  le  grand  priace ,  presque  aucune  ne 
lui  manquait;  il  afiîl:  im  mftk  ¥if  »  jwte  ét  péné- 
trant; sa  constance  était  tnëbraidable;  «on  ftme  avait 
de  l^ergie  et  de  la  r^îgnation  dans  le  malhear; 
ikyûs  il  était  arnagant  fptaià  la  foftiuie  le  finrorisiRt) 

vraie,  mala  tdkmfent  outrée,  qu'die 
obscurcissait  son  jugement  et  faisait  taire  en  son  âme 
k'trâderiuinMmtë.  Dévoré  d'un  zèle  religieux  qui 
piepaaait  Th^ofese  pour  moéèle,  il  lie  eomialMait 
pas  la  tolérance,  sentiment  étranger  à  son  siècle,  et 
qui  A  aes  jeux  ne  pouvait  être  que  le  fruit  de  Tindifi^ 
itaoeteiii'del%7poerisie*  H-Aait  peraéeiiteiir  far  dkiÊf-^ 
rité  cbnétienne  y  et  se  féKciiait  quand  par  le  mallieiiif 
il  ramenait  quelque  Luthérien  sur  la  Toie  du  salut* 
Fidèle  à  aa  fMMloy  il  étai^ jKwrlaBt  persuadé  «pi^^ 
engagement  pris  apree  un  liS^tque  nVlait  pas  ébliga- 
taire  au  for  de  la  conscience.  Sage  et  prudent  dans  le 
cabinet^  il  manquait  de  talens  oûlitaiiaes^  «osai  n^'a- 
paseemmandé  aes'tnnto.  Son  «mbSlion  li^nclut 
toutes  les  bornes  de  la  modératioR.  Ï4  était  époux 
tendre  et  fidèle ,  excellent  père ,  maître  juste  et  équi- 
teble;  «i-dtatt  bfieHVcfHknt qmnd  la  religion  et  la  soif 
de  la-dominatien  «Askératent  pas  eon  earactère.'  Vrai 
4(t  sincère ,  il  exigeait  que  ses  ministres  manifestassent 
AmchcoMBA  leor  mani^M  de  votr  quand  II  les  coih 
aultait;  il  était  actif,  laborieux  et  oenUftitdlemeolt 
occupé ,  car  le  travail  était  son  plus  grand  plaisir  et 
son  délassement.  li  avait  Fbalritude^e  -éàse  que  trois 
ehoM  ne  M  «nient  jamaia  para  longnesy  le  aarfSoe 
dmn,  les  oomeils  de  ses  ministres  et  la  chasse.  H  Ai- 
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sait  aussi  que  Dieu  avait  institoë  ]t$  princes  pour  tra- 
viiUttw  II  fmmk  ketum  >ds  iMtes  lès-  rtcpiétea  it 
m  sojets  ;  il  ëlaît  «fiable-  et  Meetrfible  àh  dernier 
d'eatf 'euj(  *,  omâ»»  par  une  pud^r  naturdle,  il  ne 
iumaât  ^mmk  auiSmee  Al  use  <mM  snas  fénmn: 
Pur  prineipe  dlwmaîtf  ektétaifcie^    «âmétlait  au- 
près de  5a  personne  tous  les  pauvres ,  et  quelquefois 
dss  nendians  sDup^oott^  â'Mk€  peilîliMs.  Û  «m- 
pbyail  de  fcsif  i  iiifcwwis  an  mâtst^esicsdam  efaié^ 
tiens.  Il  aimait  beaucoup  les  Jésuites  qu'il  regardait 
conune  les  cmnemis  ka  plus  fedoutables  de  l'hérésie  et 
omoBlmflmiBtmtBmffÊmiÊOê  trioAs  oeoi^  par 
dsBpnaees  calholiqnes.  II  3k  scnnwiit  que  si  son de« 
voir  k  lui  yermcttaîtf  il  se  fierait  volontiers  lésaite. 
Vmt$  m  txcmom  psi  qu'il  «it  ëlé  le  proCeelear  dies 
IstiKs  et  des  àrti. 

fl  poussait  trop  loin  l'indulgence  envers  les  crimi* 
idsy  poonru  qu'ils  ne  fassent  ni  entachés  d'hérésie, 
■i  coupables  4fiMMvt,  éèset  tstlmes  qu'il  ne  pardon- 
fiatt  pas.  Beaucoup  trop  libéral  par  suite  du  principe 
était  bomisns  pourun  monarque  de  rduser  cè 
f^on  kn  lAenunidait ,  tt  se  nnt  souvent  dans  Tlmpos- 

SÎMité  de  payer  ce  qu^il  devait.   ' 

Àcôlé-des  événem^inSHaires^  il  y  eut  ftûssi  des  ^Ç^^*  j« 
né|;ociations  pour  la  paix  dans  le  oourant  de  l'année 
tt57.  Le  cardinal  Ginetti,  nonce  du  pape  Urbain  VIII 
à  Cologne,  fit^  par  ordre  de  ce  souverain  pontife» 
vesB  la  êa  deifiSfi,  les  prenièMënverhiîrcs  ponr  une 
réconciliation.  L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  accep- 
tèrent la  médiation  du  chef  de  rÉ^lise,  et  envoyèrent. 
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en  1637t  àm  fUmvgf^^mm  à  .Cok^pe.  La  FraHœ 
qui  regardait  1(8  conftrences  de  CMofae  comiOM  un 
piège  qu'où  lui  tendait  pour  la  séparer  de  ses  alliés  et 
pour  enlamer  des  n^^ociatkmi  ptcticalièresy  s'attache 
k  des  fiinnalîtésponr  se.dîepeBier  d'y  tUMmfet  q«él^ 

qu'un.  On  était  certain  que  la  Suède  et  les  Etats-» 
généraux  ne  prendraient  jamais  part  à  des  ponférences 
tenuet.sousia.  aiëdialiiMà  dn  jptpe  y  k  Franoê ,  pt»  cela 
seul  qu'elle  eut  traité  sans  eux,  leur  serait  devenue 
suspecte» 

SSXV^  Pami  ks^éatiMDi  dela  gtttrfesorleRhiiiHett 
Empire,  un  des  plus  venmpisblesfvt  lé  siège  de  Brî-* 
sach  ^  f.  entrepris ,  en  1658 ,  par  le  duc  de  Weimar. 
La  poiaenfen  de  œtte  forteresse  sitiiétf  MT  le  JElkin  et 
dotôpnant  &  k  Mâ  FAkate  «l  k  Biîsgau ,  pemssalt 
indispensable  à  ce  grand  capitaine  pour  la  sûreté  de  la 
principauté  que  la  FcaQce  lui  avait  prcmiise.  La  mai* 
sond-Autiicbe,  desenoàtë»  sft|adiaitk:pliisgmide 
importance  â  k  oonaervation  de  cette  plaee,  k  poitt 
de  l'Allemagne  du  côté  de  la  France.  Dans  les  pre* 
miers  jours  de  Tannée  1658,  fienMicd  .mit  k  flum  à 
Fexécntioii de  k  grande^ntseprise qu'il. arait  projetée; 
elle  l'occupa  pendant  toute  Tannée,  et  ne  put  être 
achevée  qu'après  qu'il  eut  pris  p(as  d!ane  ville ,  Uvré 
fiuB  d'me  batailk* 

Sorti  de  la  vallée  de  Delémont ,  où  nous  avons  dit 
qu'il  s'était  retiré  dans  les  derniers  ,i|uib  de  Tannée 
.1637,  iitomhi  subitement  sur  Seskingsn»  Laufen-* 
iNmigetWaldiliut,  et  swi^  Rhsulfeldtiiyk  2  tê* 
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vrier,  au  milieu  des  neiges  et  de  la  glace.  Jean  de 
Werlh  et  le  duc  de  Savelli  l'attaquèrent,  le  28  février, 
à  Backen  (Beoggen)  j  le  succès  de  ce  premier  combat 
fat  balancé,  mais  Bernard  se  vit  obligë  de  lever  le  siège 
deRheinicld,  et  se  retira  à  Lauffenbourg.  Trois  jours 
après,  le  3  mars ,  il  surprit  les  Impériaux  près  de 
RbeinMd ,  remporta  une  victoire  complète,  et  fit  pri- 
soonier  les  quatre  généraux  SavelU ,  Jean  de  Werth  , 
Sperreutter  et  Enckeaforty  avec  un  grand  nombre  d'of- 
fioiers  et  3,000  soldats.  Jean  de  Werth,  le  conquérant 
d^Ehreubreitstein  1 ,  fut  enfermé  au  château  de  Vin- 
ceimes ,  où.  il  resta  jusqu'en  1642  »  qu'il  fut  échangé 
avecGustayeHom  qui,  depuis  1634,  se  trouvait  comme 
prisonnier  de  guerre  à  Burghausen  2.  La  prise  de  Rhein- 
m,  qui  capitula  le22  mars,  de  Rœteln  ^  et  de  Fribourg, 
bt  le  fruit  de  cette  victoire  y  Brisach  fut  bloquée. 

Le  général  Jean  de  Gœtz  ayant  formé  une  nouvelle 
armée  avec  les  débris  de  celle  de  Werth  et  quelques 
v^pmens  autrichiens  etbavarob,  s'approcha  de  Bri- 
wHif  et  fut  rejoint  par  des  renforts  gue  lui  amena  Sa- 
velli, échappé  de  captivité.  Aussitôt  Bernard  sortit  de 
ses  lignes  et  attaqua  Gœtz ,  le  d  août,  près  de  Witten- 
'weyer^.  Le  combat  fut  opiniâtre  9  mab  enfin  la  vic- 
toire se  déclara  pour  le  duc.  Le  comte  de  Guébriant  ^ 

"  Voy.  p.  202  de  ce  vol.    '    •  Voy.  p.  182  de  ce  vol. 

'  C'est  le  même  endroit  dont  les  Fcaaçals  ont  dénaturé  le  nom  en 
Bolhelin.  Voy.  roi.  XIV,  p.  366. 

^  On  appelU  çettt  batailla  quelqiaafoû  la  îonrnét  da  Rbainao  ; 
■Mil  le  Rhin  ttfpan  la  chaàip  de  bataille  de  ce  boar|;. 

*  Jean-Baptule  Bodes;' 

XXT.  14 


ilù    LIV&B  VII.  CHAV.  U  CUKIUIR  PB  30  ANS* 


et  le  ▼icmnte  de  Turenne  commundaîent  dans  cet  té 

bataille  le  corps  auxiliaire  des  Français. 

Le  duc  de  Weimar  changea  dès-lors  le  blocus  de 
firisaoh  en  un  siège  en  règle.  Le  duc  Charles  de  Lor- 
raine d'un  côté,  et  les  généraux  Lamboy  et  Gœtz  de 
l'autre  y  rassemblèrent  de  nouvelles  forces  avec  lcs> 
quelles  ils  voulaient  attaquer  les  assi^eans  à  la  fois 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  savoir  le  duc  de  Lorraine 
sur  la  gauche,  et  les  deux  généraux  sur  la  droite.  Ins  « 
tniit  de  leur  marche,  Bernard  alla  avec  une  partie  de 
ses  troupes  an-devant  du  duc  de  Lorraine  et  le  défit  ^ 
le  15  octobre,  dans  la  plaine  dite  Ochsenfeld ,  près 
Thann,  dans  la  Haute-Alsace ,  après  quoi  il  retourna 
an  siège.  Les  généraux  Lamboy  et  Goetz  attaquèrent, 
le  24  du  même  mois  ,  les  lij^iics  devant  Brisach,  avec 
une  telle  vigueur  qu'ils  allaient  se  rendre  maîtres  du 
camp  de  Weimar  y  mais  Cidui-ci  ayant  ranimé  le  cou- 
rage de  ses  soldats  et  des  Français ,  chassa  les  Impé- 
riaux des  retranchemens  dont  ils  s'étaient  déjà  empa- 
ré 9  et  remporta  une  victoire  signalée  et  sanglante. 
Les  habitans  de  la  viDe  avaient  éprouvé  tontes  les 
horreurs  de  la  famine,  lorsque  le  brave  commandant, 
baron  de  Reinach,  désespérant  de  recevoir  des  secours, 
capitula  en6n  le  19  décembre, 
jîjg**»*»      Le  duc  de  Weimar,  qui  voulait  faire  de  Brisach  la 
capitale  de  sa  souveraineté ,  refusa  de  la  livrer  à  la 
-  France,  et  en  confia  le  gouvernement  k  son  général- 
major,  Jean-Louis  d'Erlach ,  qui  avait  dirigé  le  siège. 
Le  cardinal  de  Richelieu  en  fut  très -mécontent, 
et  il  y  eut  à  ce  sujet  des  explications  fort  vives  entre 

» 

Digitized  by  Google 


sscT.  IV*  i>fi  1635  ▲  i648.  211 

le  dac  et  le  emnte  de  Guébiiaut.  Aussi  ^  diaprés 
l'habitude  du  vdgaire ,  le  public  attribaa-t-'il  h  du 

poison  la  fièvre  chaude  dont  Bernard  mourut  à 
Neuenbourg-flur-le-Biiio ,  le  8  juillet  165^,  à  l'âge  de 
tïente<i-€inq,an85  sans  qu'où  fut  autorisé  à  un  juge*  ' 
ment  si  téméraire  par  quelque  fait ,  si  ce  n'est  l'assu- 
rance de  Taumônier  du  prince  et  la  persuasion  géné-  . 
raie  que  le  cardinal  était  bien  capable  de  eomanettre 
un  pareil  crime  ^  manière  de  raisonner  qui ,  si  elle 
était  admise ,  changerait  toute  l'histoire  en  un  recueil 
de  contes  populaires  ^. 

La  France ,  la  Suède ,  l'empereur  et  même  l'élee^ 
teur  Palatin  firent  des  démarches  pour  avoir  l'armée 
formée  par  ce  grand  capitaine  f  et  qu'il  avait  pour 
ainsi  dire  l^i|ée  aux  généraux  Otton  comte  de  Nas^ 
sau,  Erlach,  Rosa  et  Oheim.  L'électeur,  fils  de  Frédé- 
ric Vy  quitta  précipitamment  Londres,  et,  sous  un 
déguisement,  traversa  la  France  pour  aller  |omdre 
cette  armée  en  Alsace.  Il  fut  reconnu^  arrêté  et  en- 
fermé à  Yincennes,  sous  prétexte  qu'un  prince  étran*- 
ger  ne  pouvait  pas,  sans  permission,  traverser  les  états  ^^jj^^^^ 
d'un  autre  soovendn  sans  violer  le  droit  des  gens.  On  ^ 
le  relâcha  au  bout  de  quelques  mois ,  quand  on  eut 

*  11  n'y  •  pliM  de  douta  anr  le  genre  de  merC  de  Pentetd  y  dè|i^ 
qoe  ]ll.B<BmGBa  e  fnhlU  (dent  Wislahds  iV.  TfJferàuTf  iW^ 
Tol.  I)  les  pntcèt-^erbaai  dei  n^decins^t  da  chîmrgieii  et  de  repo-» 
thtcûre  qui  '  ont  essitt^  k  le  ditseclîon  da  cadevre.  Ce  morcetn  était 

ÎDConDQ  à  M'  GuÉRARD^  auteur  de  l'excellent  article  biographique 
daju  Je  Dictionnaire  de  Michaad ,  où  sont  réfutées  toales  les  fables 
qa*on  a  débitée»  sur  la  mort  de  Bernardr  ,  *'  '  ' 
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conclu  avec  les  chefs  de  Farmëe.  Leur  traitë  fut  signé 
le  5  octobre  1639.  Le  comte  de  Gue'briant  l'avait  né- 
focié  M  nom  du  roi.  Par  ce  traité,  Famiée  de  Wei^ 
laar  entira  au  ^rrice  de  France  et  la  mit  en  possession 
des  places  quelle  occupait.  Le  duc  de  Longueville  fut 
nommé  pour  la  commander.  En  1640,  èlle  agit  réu- 
nie â  celle  deaSuédois  cjui  était  sous  les  ordres  de  Banier. 
Tniié*        Nous  avons  dît -que  le  traité  de  Wismar  du  -50 
mars  1636  n'avait  pas  été  ratifié ,  parce  qu  on  trouvait 
en  Suède  qu'il  n'était  pas  asséz  avantageux.  On  n'avait 
peut*ètre  pas  renoncé  à  Tespérance  de  conclure  une 
paix  séparée  avec  l'empereur  et  l'électeur  de  Saxe. 
Enfin,  en  1638,  le  comte  d'Avaux,  ministre  de  France, 
oit  ordre  de  se  rendre  à -Hambourg,  où  la  Suède  en- 
voya Jean-Adler  Salvius.  Gés  deux  ministres  s'accor- 
dèrent, non  sans  beaucoup  de  peine,  à  ce  que,  moyen- 
nant quelqties  modifications,  le  traité  de  Wismar  se- 
rait ratifié,  et  que  ralliance  entre  les  deux  puissances 
serait  renouvelée  pour  trois  ans.  Le  nouveau  traité  qui 
en  résista  fut  signé  le  16  mars  1658.  On  y  convint 
que  la  France  ferait  la  gnerve  à  l'empereur,  à  la  mai- 
son d'Autriche  et  à  ses  adhérens ,  dans  la  Haute-Alle- 
magne^ la  Suède  dans  le  Brandebourg  ,  en  Saxe  et 
dans  les  pays  héréditaires  d'Autriche.  Le  terme  de 
ralliaBcefiitfixéan  15  mars  1644.  La  France  promit 
de  payer  à  la  reine  de  Suède  400,000  rixdalers  pour 
tout  ce  qu'elle  pourrait  prétendre  d'après  le  traité  non 
ratifié  de  1636,  et  un  miUion  de  livres  tournois  pour 
chacune  des  trois  années  suivantes.  Il  est  dit  expressé- 
ment que  les  deux  puissances  ne  traiteront  que  con- 
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jolntement  de  la  paix  ou  de  la  trêve ,  n'accorderont 
rien  que  d'un  commun  consentement ,  et  ne  négocie- 
Tont  qu'ensemble  et  en  même  temps ,  soit  dans  tm 
môme  lieu,  soit  la  France  &  Cologne  et  la  Suède  à  Lu- 
beck  ou  à  Hambourg,  do  manière  que  les  deux  assem- 
blées dépendront  entièrement  l'une  de  l'autre,  etqœ 
la  paix  se  leva  également  dansées  deos  endroits  on  ne  • 
se  fera  dans  aucun.  Pour  ne  pas  obliger  la  France 
d'insister,  lors  delà  pacification  générale,  sur  la  resti- 
tution pleine  «t  entière  d&l'ëleclettr  Pdatili>  qu'on  ne 
se  flattait  pas  d'obtenir,  le  comte  d'Araux  fit  habile- 
ment iretrancber  l'article  de  l'sjliauee  de  Wismar,  eà 
il  était  question  de  la  restitution  de  tous  les  priftœs  et 
Etats  d'empire  dans  leurs  anciens  droits  ;  mais  on  fit 
confirmer  par  l'article  5  le  maintien  des  Catholiques 
aussi  bien  que  des.  ProlestanS'  dans  l'iszercioe  de.  leni^ 
religion  et  la  jovissanee  de  leurs  rtfenus. 

On  prévoyait  que  le  congrès  pourrait  être  tenu  en 
deux  yilles  dilBârenles,  dans  l'une  par  les  poissanees 
GatboUqnea^  dans. l'autre  par  les  protestantes,  non- 
seulement  parce  qu'il  serait  difficile  de  réunir  des  plé^ 
nipotentiaires  protestans  avec  un  nonce  du  pape,  mais 
aussi  parce  que  la  f^iole 'des  Suédois  voulait  jouer 
le  premier  rôle  partout  où  ils  se  trouvaient,  et  xefusait 
même  de  céder  le  pas. à  la  France. 

Banier^étMt.de|Niia  1637  en  Poméranie.  La  cbm-  ^c»mm»e* 

^  dea  Soédou. 

nution  de  sra  arméftetla  début  de  vivres  ne  lui  per- 
mirent  pas  de  rien  entreprendre  çn  1658 ,  trop  heu-* 
renz  de  se  soutenir  contre  la  supériorité  de  GaUas  qui 
eommandait  les  Aqtrieliiens  et  les»  Saxons.  Gepcyidaat 
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ayant  reçu  de  Suàde  d^es  raiforts  »  il  veooomiença  l'of^ 
fensive  au  mois  de  septembre ,  et  força  Gallas  de  se 
retirer  en  Bohème.  Ce  général  fut  privé  du  comman- 
dement que  Femperair  confia  à  Farohiduc  Léo*^ 
pold-GniUanme»  soii  frère  j  Maraaini  ettt  odnt  des 
Saxons. 

BftKa».  En  i63â,  Banier  entra  de  nouveau  en  Saxe  :  le  20 
avril 9  il-  remporta  près  de  Ghemnitey  sur  les  Impé- 
riaux et  les  Saxons  y  une  victoire  décisive,  à  la  suite  dq 
laqjidle  il  entsa  en  Bohème,  et  raragea  «e  royamae  ; 
mais  IsB  tenfarts  qni  sorrivèrent  aox  ennemis,  l'impos- 
sibilité de  se  soutenir  plus  long-temps  dans  un  pays 
^'il  avait  dévasté  lui-même»  enfin  le  danger  d'être 

tm  ifio.  conpé  par  les  Bavarois  qifi  arrivaient  par  la  Tbnringe, 
l'obligèrent,  au  mois  d'avril  1640,  de  reprendre  le 
chemin  de  la  Misnie  et  de  Stettin.  Dans  cette  retraite, 
le  général  Brédan,  détaché  par  Pkcoloaûni  qni, 
rappelé  des  Pàys-Bas ,  était  arrivé  en  Franconie ,  mii 
en  déroute  neuf  régimeos  suédois  ,  commandés  par 
k  général  Wittemberg.  L'affûte,  eut  lieupitèB  de 
Planen,  le  4  avril. 

Arrivé  à  Ërfurt ,  Banier  fut  renforcé  par  l'armée 
vfetfnarieone  et  par  des  troupes  de  la  kndfpnm  dcmai- 
rîère  de  Hease-Cassd.  Les  ducs  de  Bnuwwick  et  de 

Lunebourg  qui ,  depuis  ia  paix  de  Prague ,  avaient 
hfdftncé  sur  le  parti  qu'ils  devaient  prendre,  s'idlièrent. 
de  nonvean  à  la  Sfiédeb  Ce  spi  j  décida  «es  princes , 
ce  fut  la  nonvdle  qu'on  «ni  cp»  l'empereur  avait  dis- 
posé de  leur  patrimoine.  La  principauté  de  Calenberg 
était  promise  an  fils  de  TiUy^  en  paiement  de  ce  ca- 
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pitU  de  lOOyMO  écQâ  que  le  duc  Ulric  devait  orij^- 
nairement  m  Dafiemark,  et  qtle  par  la  paix  de  La« 

beck  Ghrifitian  IV  avait  transfère  sur  Teiripereur*  : 
celiii-oi  en  avait  gratifié  le  vieux  Tiltj.  Ferdinand  UI 
voiâait  garder  Wolfenbtlttd  pour  Ini-méme,  et  abaii^ 
donner  au  Danemark  le  reste  des  états  de  la  maison 
des  Guelfes.  Le  due  de  Longueville  et  le  comte  de 
Guâ>riant,  à  k  féle  de  Farmëe  de  Weimar,  le  gé^ 
néral  Melander  avec  les  Hessois ,  et  Klitzing  avec  les 
troupes  de  liunebourg ,  le  tout  formant  20,000  hom- 
mes, entrèrent  au  meis  de  mai  en  Thuringe,  et  of- 
frirent la  bataille  &  Piceolomini  ;  ilé  ne  purent  U  ûAre 
sortir  de  ses  retrancliemens  à  Saalfeld.  Enfin  la  disette 
qui  se  fit  sentir  dans  un  pajs  alternativement  dévasté 
par  ses  amis  et  ses  ennemis,  força  les  déux  armées  à  le 
c^uitter  au  mois  de  juin  ;  elles  se  retirèrent  en  Hesse. 
Le  colonel  Keinold  de  B.osa  de  l'armée  de  Weimar, 
eut  occasion  de  venger  la  journée  de  Plauen,  en  bat- 
tant ,  au  mois  de  novembre ,  à  Ziegenbayn ,  le  général 
Bredau  qui  fut  tué  dans  l'affaire. 

fianier  qui  de  la  Hei|e  était  retourné  en  Thurmge,  ^  MmAUt, 
et  s'était  rendu  de  là  en  Franconie,  forma,  au  com-r 
mencement  de  Tannée  1641  et  au  pins  fort  de  l'hiver, 
le  projet  d'un  coup  de  main  sur  Batisbonne,  où  l'em- 
pereur tenait  une  diète.  Rémû  an  comte  de  Guébrianf 
qui  commandait  alors  l'armée  weimarienne ,  il  passa 
le  Danube  sur  la  f^lace ,  et  marcha  avec  tant  de 
diligence ,  qu'il  frillit  surprendre  Ferdinand  III 
i  la  chasse.  Un  ddgel  étant  survenu  ,  Baniêr 
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fît  sa  retraite  après  avoir  bombardé  Ratlsbonne. 

Infinimeiit  offensé  de  cet  affront ,  l'empereur  ras--' 
sçmbla  dans  la  plus  §;niiide  hâte  tQQt  ce  ipi'îl  pal  de 
troupes,  et  les  envoya  à  la  poursuite  de  l'ennemi  qui 
l'avait  insulté.  Banier,  obligé  de  précipiter  sa  marche,, 
laissa  ep  arrière  le  colonel  Slangp  avec  trois  régimena 
qui  furent  obligés  de  capituler,  le  17  mars ,  à  Neo-^ 
bourg;  avec  le  reste  de  ses  troupes  il  traversa  la  Bohême 
^  arriva  le  treizième  jour  en  Misniç«  Çette  retraite  k 
travers  un  pays  ennemij,  au  milieu  des  neiges  et  des 
marais,  ayant  continuellement  à  ses  trousses  un  corps 
4e  10j|000  homiues  que  suivait  de  près  Piccolomini 
i|vec  tonte  son  armé^  combla  de  gloire  le  général  Sué» 
dois  que  sa  retraite  à  Stettin  avait  déjà  placé  au  rang 
des  grands  capitaines.  Ce  fut  à  so^  arrivée  à  Zwickau 
qu'il  fut  rejoint  par  Guéhriant  qui,  après  la  malheu- 
reuse affaire  de  Ratisbonne ,  s'était  séparé  de  lui*  Ba-r 
nier  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  nouvelle  gloire  qu'il 
avait  acquise.  Le  poison,  à  qui  le  vulgaire  attribue  la 
mort  de  tous  les  hommes  distingués ,  ou  plutôt  les  £i-. 
tigues  et  l'ardeur  avec  laquelle  i^  se  livrait  à  sa  passion 
pour  la  jeune  et  belle  princesse  Jeanne  Bade-Dur- 
laçh  1  qu'il  avait  épou^  en  troisième  noces,  abr^- 
rent  ses  jours.  Se  sentant  très-malade,  il  se  fit  con- 
duire de  Mersebourgà  Halberstadt  où  il  mourut  à  Fâge 
de  quarante-cinq  ans,  laissant  la  réputation  d'avoir 
ét^  le  seul  général  qui ,  depuis  la  bataille  de  Nord-; 
lingue ,  eût  su  réparer  la  fortune  des  Suédois. 

.  *  Fille  du  fliafgf^vf  Frédéric  V.  n'avait  paa  eoeore  dix-kait 
ans  1ors<iae  la  mort  du  héroi  anédois  la  rendit  veuve. 
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Imiiiéclialemeiitaprès  sa  mort»  Guébriant  maicha 
«outre  les  Impériaux  que  Tarchiduc  Lëopold-Guil- 
laame  et  Piccolomîni  avaient  conduits  jusqu'aux  en- 
Tirons  de  Wolfenbûttel ,  et  les  près  de  cette 
TÎDe,  le  29  juin  1641.  Pour  s'animer  au  combat ,  les 
Suédois  avaient  placé  au  milieu  de  leur  rang  le  corps 
de  leur  général  défimt,  dont  les  traits  comme  la  valeur 
rappelaient  Gustave-Adolphe  :  c'était  contracter  l'o* 
bligation  de  vaincre. 

Cependant  le  congrès  de  Cologne  n'avait  pu  se  sacond  t  .u* 
finmer.  La  France»  bien  loin  d'avouer  qu'elle  ne  vott-«  ini^"^' 
lait  pas  de  la  paix ,  faisait  de  continuelles  protesta- 
tions 4é  ses  dispositions  pacifiques.  Elle  demanda  des 
saii&-G<»iduits  pour  toutes  les  parties  intéressées;  le 
roi  d'Espagne  consentit  k  en  donner  pour  les  Suédois, 
nuôs  il  en  refusa  aux  Hollandais  ;  Tempereur  au  con- 
traire, qui  n'était  pas  directemeat  en  guerre  avec  les 
États-généraux,  ofirit  des  sau6-conduits  k  leurs  plénî* 
potenliaires  ;  il  les  refusa  aux  Suédois,  et  surtout 
aux  États  d'empire ,  dont  l'admission  lui  semblait  un 
outrage  à  sa  majesté.  Le  pape  proposa  ensuite  une 
trêve  :1a  France  et  la  Suède  Tacceptèrent  parce  qu'elle 
les  aurait  laissées  en  possessioa  de  leurs  conquêtes.  Ce 
fat  précisément  la  raison  qui  la  fit  rejeter  à  l'empereur 
et  k  l'Espagne. 

Le  terme  où  l'alliance  de  Hambourg  de  1658  entre 
la  Suède  et  la  France  devait  ex^rer,  approchait.  Tout 
en  affectant  la  plus  grande  indifférence  pour  son  re- 
nouvellement,  les  deux  gouvernemens  le  d('siraient 
vivement^  et  consentirent  à  en  faire  Tobjet  d'une  né* 
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gociation.  Elle  s'ouvrit  à  Hambourg  entre  le  comte- 
d'ÂTanz  et  Sal?iiiS|  et  était  soutenue  à  Paris  par  Hu^ 
go  Giotios,  et  à  Stockholm  par  le  baron  de  Rorté.  Les. 
Suédois  la  traînaient  en  longueur^  parce  qu'ils  étaient 
(aitrés  en  pourparlers  avec  des  émissaires  de  Tempe-- 
mur.  P«mr  mettre  fin  à  ces  intrignea  la  France  exi- 
geait que  l'alliance  fïkt  renonrelée,  non  pour  nn  temps, 
limité,  mais  pour  durer  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre.  La 
Suède  demandait  jusqu'à  2  millions  de  subsides^  diè- 
se plaignait  de  ce  qne  la  France  n^avait  pas  &it  la 
guerre  assez  vigoureusement  en  Allemagne,  et  voulait 
un  engagement  précis  à  cet  égard.  Enfin  on  s'accorda 
a  signcTt  le  50  janvier  1641,  un  traité  par  lequel  celai, 
de  1638  fat  renouvelé  pour  tonte  la  dnrée  de  la 
guerre»  Le  subside  fut  porté  à  1,200,000  livres  par  an. 
En  cas  d'nnettèfCy  il  devait  être  réduit  k  750^000 
par  sa*  La  Suède  accepta  pour  lieux  dn  congrès  de 
pacification  générale  Osnabruck  et  Munster,  à  la  place 
des  villes  qui  avaient  été  précédemment  désignées. 
^ôtL*d?^    Ving^sept  ans  s'étaient  passés  sans  tpe  l'Allemagne 
eût  vu  sa  diète  réunie.  Ferdinand  III  qui  avait  conçu 
le;  projet  de  traiter  y  s'il  le  fallait^  avec  les  princes  et 
États  d'empire  9  sans  la  participation  des  puissances 
étrangères,  la  convoqua  en  ISiO"  à  Ratisbonne,  ponr 
délibérer  sur  les  moyens  de  finir  la  guerre  et  de  ren- 
dre le  calme  à  FEmpire.  Il  y  consentit  à  une  amnistie 
qui  rétablirait  les  dioses  dans  Tétat  où  elles  avaient 
été  avant  la  guerre  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  d'en  régler 
les  couditionsy  les  Protestans  trouvèrent  qne  les  res^ 
trictiouB  proposées  équivalaient  à  celles  du  traité  de 
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Prague,  puisque  les  sujets  de  l'empereur,  ainsi  que  la 
femille  et  les  adhëreas  de  rëlecteor  Frédéric  Y  en 
étaient  ezdns.  L'empereur  proposa  de  renvoyer  les 
affaires  religieuses ,  ou  comme  on  disait ,  les  griefs  de 
religion,  à  un  comité  mixte  d'Etats.  Il  consentit  à  trai- 
ter avec  les  puissances  étrangères  à  Munster  et  à  Qsna- 
bruck,  villes  que  le  comte  d'Avaux  avait  propost-cs 
comme  mieux  situées  pour  un  double  congrès  que 
■Cologne  et  Hambonrg  ou  Lubeck,  par  leur  pnnpmit^ 
fit  la  facilité  des  communications  de  Pune  à  Pautre» 
Ferdinand  III  annonça  aux  États  d'empire  que  l'ar- 
mée se  montait  à  ^0^000  hommes  d'infanterie ,  et  à 
autant  de  carâlerle;  et  demanda  que  la  première  fiit 
portée  à  55,000  et  l'autre  à  25,000  dont  l'entrclien 
exigerait  une  somme  ded,500,000  florins.  Les  Etats  la 
refosèrent,  et  après  dix  mots  de  délibérations  pendant 
lesquels  Ratisbonne  fut  bombardée  par  Banier  ils 
n'accordèrent  qu'un  faible  subside. 

L'empereur  renoua  ensuite  les  négociations  pour  la  Pr.r,min«-<n« 
paix  générale  à  Cologne  et  à  Lubeck  ;  négociations    tw^.  ^ 
simulées  qui  n'avaient  d'autre  but  que  de  cacher  aux 
peufdes  les  véritables  sentimens  des  gouvememens.  La 
Suède  et  les  État»  d'empire  qui  n^avaient  plus  rien  à 
gagner  par  la  guerre,  voulaient  sérieusement  la  paix  et 
y  travaillaient  de  bonne  foi.  La  France,  ainsi  que  Fem* 
pèirenr  et  le  roi  d*Espagne  désiraient  la  continuation 
de  la  guerre  ,  ceux-ci  parce  que  la  santé  vacillante  de 
LouisXUIleurlaissait  entrevoir  sa  fin  prochaine  et  qu'ils  . 
(espéraient  «pela  régence  changerait  de  système*  Lc  carw 
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dinal  de  Richelieu,  quine  prévoyait  pas  qu'il  quitterait 
le  théâtre  du  monde  avaot  le  maître  quf  il  gouvernaifty 
voulait  la  guerre  pour  perpétuer  son-pouvoir.  Lanér 
gocialion  qui  s'ouvrit  à  Hambourg  n'avait  d'autre  ob^ 
jet  qfie  de  gagner  du  temps  et  de  fournir  aux  gouver^ 
nemens  un  prétexte  pour  r^eter  l'un  sur  Fautie  la  du- 
rée de  la  guerre.  Dans  ce  but  les  ministres  montrèrent 
leur  talent  pour  faire  naître  des  difficultés  ;  on  chicana 
tantôt  sur  la  forme  des  sauft-conduits ,  tantôt  suc  le 
lieu  du  congrès^  tantôt  sur  l'époque  à  laquelle  son  ou-» 
Ycrture  serait  fixée.  Mais  comme  au  milieu  des  propo- 
sitions et  contre-propositions  qu*onavanfaity  ily  avait- 
un  parti  qui  agissait  de  bonne  foi,  et  un  médiateur,  le 
roi  de  Danemark,  qui  ambitionnait  la  gloire  de  pacifier 
l'Europe ,  il  vint  un  moment  où  les  plénipotentiaires 
voyant  leurs  demandes  acceptées,  il  n'y  eut  plus  moyen 
de  reculer.  Ainsi  on  finit  par  se  trouver  d'accord  suu 
tous  les  points  qui  avaient  été  la  matière  de  contesla-v 
tions.  Il  s'éleva  alors  des  difficultiéssuc  la  forme  qu'on 
donnerait  aux  préliminaires.  La-  France  soutenait 
toujours  que  l'élection  de  Ferdinand  III  était  nulle  et 
inconstitutionnelle  ^  j  elle  ne  reconnaissait  pas  à^empe* 
reuTj  et  le  comte  d'Avauzne  vouktt  pas  donner  ce  ti- 
tre au  roi  d^Hongrie  et  de  Bolieme,  dans  un  acte  qui 
pourrait  n'être  pas  ratifié.  D'uu  autre  côté  le  miuLstère 
de  Christine  ne  voulait  pas  consentir  à  ce  que  la  France 
(lit  nommée  avant  la  Suède.  On  écarta  ces  difficultés 
en  convenant  qu'il  n'y  aurait  pas  de  traité  signé  par 

*  Il  M  troavt  là-demu  un  long  vMMNincaieiil  daas  l«s  Mémoires, 
«le  Richelieu. 
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toutes  les  parties*  mais  que  le  ministre  de  l'empereur 
prëseateraîtau  comte  d'Avaux  et  à  Salvius,  à  chacun 
une  déclaration  particulière,  énonçant  tout  ce  dont  on 
était  convenu,  et  que  M.  d'Avaux  y  répondrait  par 
nue  note  dans  laquelle  il  reconnaîtrait  comme  articles 
du  traité  de  préliminaires  tout  ce  qui  était  exprimé 
dans  la  note  de  AI,  1* ambassadeur  Conrad  de  LutEOWm 
C'était  le  plénipotentiaire  impérial.  Ces  déclarations 
fiirent  échangées  le  25  décembre  1641^  et  remises  au 
roi  de  Danemark.  Le  traité  portait  que  le  congrès  se 
tiendrait  en  même  temps  à  Munster  et  à  Osnabruck  , 
et  que  oes  deux  assemblées  seraient  réputées  n*en  &ire 
qu'une;  que  ces  deux  villes  seraient  déclarées  neutres, 
et  déliées  pour  le  temps  du  congrès  du  serment  de 
fidélité  qui  les  liait  à  Tempereur  et  à  leurs  princes  $ 
qu'on  dâivrerait  de  part  et  d'autre  des  sauf»-conduits 
pour  les  plénipotentiaires  qui  devaient  se  rendre  au 
congrès^  et  que  l'empereur  nommément  en  accorderait 
à  ceux  des  Etats  d'empire,  aUiés  de  la  Suède  ou  de  la 
France,  ainsi  qu'à  la  duchesse  douairière  de  Savoie  i 
laquelle  il  donnerait  le  titre  de  tutrice  de  son  fils ,  et 
Trente  des  états  de  Savoie.  L'ouverture  du  congrès 
fiit  fixée  au  K  mars  1643. 

11  se  passa  encore  trois  mois  avant  qu'elle  eut  lieu. 
Les  mêmes  raisons  qui  avaient  £ût  retarder  la  con- 
dunon  des  préliminaires ,  empêchèrent  aussi  leur 
prompte  ratification.  L'empereur  se  chargea  de  l'o- 
dieux d'un  reliis.  Il  blâma  son  ambassadeur  d'avoir 
pecmis  que  dans  l'instrument  l'empereur  ne  reçût  que 
le  titre  de  sérénissime  qu'on  donnait  à  tous  les  rois  ; 
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que  dans  Feiemplatre  médùU  la  reine  fût  nommée 
avant  lui  j  que  les  villes  du  congrès  fussent  de'clarées 
neutres  et  soustraites  à  la  suzeraineté  impériale»  tandis 
que  les  saufs-conduits  signés  par  Tempereor  étaient 
suffisans  pour  le  but  qu'on  se  proposait.  Il  était  fort 
mécontent  de  la  clause  qui  déclarait  UN  les  deux  con-* 
grès ,  parce  qu'elle  Fempéchait  d'engager  la  Suède  à 
une  défectioii.  Néanmoins  il  ne  reinsa  pas  positive- 
ment la  ratification^  mais  comme  le  comte  Weikard 
d'Auersberg^  qui  avait  remplacé  M.  de  Lùtsow»  laisato 
passer  le  terme  de  deux  mois  qui  avait  été  filé  pour 
Téchange  des  ratifications ,  que  celle  d'Espagne  n'ar*- 
riva  pas  dans  ce  court  terme ,  la  France  et  la  Suède  ne 
voulurent  pas  ouvrir  le  congrès  ;  elles  publièrent  que 
l'empereur  était  la  cause  de  ce  retard.  Ferdinand  III 
donna  enfin  sa  ratification  au  mois  de  septembre 
1642 1  mais  à  cette  époque  y  û  n'y  avait  encore  aueone 
réponse  de  Madrid. 

Ainsi  se  passa  Tannée  1642.  Le  4  décembre,  le 
Cardinal  de  Ricbelieu  mourut ,  et  an  bout  de  cinq 
mois  9  Louis  XllI  le  suivit  au  tombeau.  Ferdinand 
qui  espérait  que  la  régente  lui  demanderait  la  paix , 
négligea  pendant  quelque  temps  les  négociations  de 
Hambourg;  mais  le  cardinal  Mazarin  qui  s'em^ 
para  bientôt  de  la  confiance  d'Anne  d'Autriche, 
suivit  les  erremens  de  son  illustre  prédécesseur.  Il 
affectait  un  grai^id  désir  de  la  paix  ;  mais  il  sonbaitait| 
plus  encore  que  Ricbelieu  j  la  continuation  de  la 
guerre.  M.  de  S.  Romain  qui  avait  remplacé  à  Ham- 
bourg le  comte  d' Avaux  y  cefusa  soiis  divers  préteicte» 
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àe  recevoir  la  ratificatiou  présentée  par  le  comte 
d'Auerabecgy  jusqu'à  ce  que  cet  acte  et  les  ratifica- 
tions  d'Espagne  arrivèrent  enfin  dans  la  forme  qn^il 

avait  exigée.  Il  fallut  bien  alors  procttler  à  la  formalité 
de  l'échange ,  et  l'ouverture  du  congrès  fut  fixée  au  11 
juiUet  1643. 

Jamais  on  n'avait  vu  en  Europe  une  réunion  aussi  cmhmdm- 

nombreuse  et  aussi  brillante  de  ministres  et  d'hommes 
d'états  de  différentes  nations  que.  celle  qui  se  forma 
alors  à  Munster  et  à  Osnabrudk.  Jamais  des  questions 
d'une  si  haute  importance  et  des  intérêts  si  compli- 
qués n'avaient  été  aussi  solennellement  discutés  qu'au 
congrès  de  Westpbalîe*  Des  spectacles  plus  imposans, 
des  assemblées  de  grands  monarques  étaient  résenr^ 
au  dix-neuvième  siècle.  On  vit  a  Munster  et  à  Osua- 
bruck  des  plénipotentiwesde  rempeteur,  du  souve- 
rain pontife,  des  rois  de  France ,  d'Espagne ,  de  Por- 
tugal ,  de  Suède ,  de  Danemark ,  du  duc  de  Savoie , 
du  grand-duc  de  Toscane ,  du  duc  de  Mantoue^  des 
États-g^Diécauxy  des  treize  cantons.  L'ouverture  ne  se 
fit  pas  au  terme  convenu ,  parce  que  les  plénipoten- 
tiaires de  France ,  le  comte  d' Avaux  et  Servien  n'arri- 
vèrent qu'en  mars  et  avril  1644* 

Au  milieu  des  négociations  et  des  batailles  qui  nous  voamt» 
ont  occupes  depuis  (quelque  temps,  notre  attention 
est  attirée  par  un  livre  qui  parut  à  cette  époque,  livre 
dont  U  publication  a  fait  plus  de  mal  à  la  maison 
d'Âutnehe  <|ue plusieurs  batailles  perdues,  et  qui  fait 
époque,  sinon  dans  l'histoire  d'Allemagne >  au  moins 
dans  celle  de  son  droit  public.  Depuis  Torigine  du 
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royaume  d'Allemagne ,  nous  avons  va  qoe  sa  consti*^ 

tution  étàit  monarchique.  Le  gouveraement  n'était 
pas,  il  est  vrai ,  absolu  et  moins  encore  despotique  ^ 
cette  forme  n'était  pas  connue  aux  peuples  germa^^ 
niques  ;  mais  le  chef  de  Tëtat  jouissait  d'un  pouvoir 
aussi  étendu  que  le  système  féodal  pouvait  l'admettre. 
Nous  avons  vu  successivement  les  officiers  du  roi 
rendre  leurs  charges  héréditaires,  s'arroger  un  droit 
régalien  après  l'autre ,  acquérir  ainsi  une  espèce  de 
souveraineté  imparfaite  pour  laquelle  on  a  crée  le 
terme  de  quasi-^mtfendngti ,  partager  avec  le  roi 
diverses  branches  de  pouvoir,  et  faire  sanctionner 
leurs  usurpations  par  des  confirmations  qui  les  chan- 
gèrent en  droits.  Personne  jusqu'alors  ne  s'était  avisé 
de  regarder  cette  constitution  comme  répuhKcaine , 
quoique  la  monarchie  y  fût  tempérée  par  le  principe 
républicain }  encore  moins  avait-on  pensé  que  le  corps 
germanique  fût  une  association  d'états  souverains  > 
soit  monarchiques ,  soit  aristocratiques ,  soit  démo- 
cratiques, ayant  un  chef  auquel  on  eut  confié,  pour 
le  maintien  du  bon  ordre ,  quelques  parcelles  de  l'au- 
torité souveraidè.  Un  Poméranîen  au  service  de  Suède 
osa  le  premier  avancer  un  tel  système.  Bogislaw- 
Philippe  de  Ghemnitz  publia ,  en  1640  »  en  latin  ^  un 
ouvrage  intitulé  :  Des  Intérêts  des  princes  d'Âlle^ 
magne  (^De  ratione  status  in  Imperio  RoTnano- 
Oermanico).  S'il  s'était  contenté  de  prouver  que 
Pempire  germanique  n'était  pas  une  monarchie  dans 
le  sens  que  l'était  l'empire  romain ,  c'est-a-dire  une 
monarchie  absolue ,  que  les  droits  et  les  prérogatives 
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lia  clief  n'avaient  pas  k  même  source  qtfe  le  pôuvoir  . 

de  l'empereur  Justinien ,  et  que  le  code  de  ce  prince 
ne  peut  pas  être  cite  pour  les  établir ,  on  ne  pourrait 
cperapprouvery  parce  qu'il  n'ett  jamais  inutile  de 
rëpëter  aux  princes  des  déniés  teooimnes ,  afin  que  les 
prestiges  de  la  grandeur ,  la  basse  flatterie  des  courti- 
sans et  le  penchant  des  ministres  pour  le  pouvoir 
arbitraire,  ne  les  leur  fassent  pas  oublier.  Mais  Ghem- 
nitz  n'avait  pas  un  si  noble  but  ;  il  n'était  qu'un  libel- 
liste  passionné ,  un  de  ces  écrivains  furibonds  pour 
qui  rien  n'est  sacré,  et  àuqnd  toute  autorité  légitime 
est  à  charge.  Il  faut,  dit -il,  que  toutes  les  armes 
soient  tournées  contre  les  enfans  du  défunt  tyran  (c'est 
ainsi  qu'il  appelle  Ferdinand  II)  et  toute  cette  &mîlley 
la  peste  de  llËmpire  et  de  la  liberté  que  nous  avons 
béritée  de  nos  ancêtres ,  je  veux  parler  de  la  maison 
dfÂntricbe;  qu'elle  soit  chassée  d'Allemagne,  comme* 
elle  l'a  mérité  *,  que  les  vastes  possessions  qu'elle  doit 
aux  bienfaits  de  TEmpire  soient  confisquées  ^ .  Cet  au- 
teur prétend  que  la  constitution  d'Allemagne  est  pro- 
prement aristocratique,  et  que  la  vraie  souveraineté 
appartient  aux  Etats  assemblés,  et  non  à  l'empereur  ; 
que  celui-ci  a  successivement  usurpé  le  pouvoir  et 
soumis  les  États  à  son  despotisme.  On  peut  fiK^ilement 
deviner,  par  le  passage  cité,  quels  sont  les  moyens 
indiqués  par  Fauteur  pour  réformer  Tétat  ^  ils  sont 
tous  révolutionnaires,  et  tendent  à  un  bouleversement 
total  :  nous  n'avons  rien  k  apprendre  sous  ce  rapport. 
Chemnitz  écrivit  ce  livre  sous  le  nom  Ôl  HippolUhua 
■  Part.  111,  c  1,  lect.  I. 
XXV.  15 
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a  Lapide  y  qui  est  une  tradnctîon  du  mot  slaye  de 
chanien^  pierre.  «  Aucune  production  lillcTaire,  dit 
le  célèbre  Pùtter  j  rkistorien  philosophe  da  droit  pu- 
blic germanique ,  n'a  peut-être  eu  une  si  grande  in- 
iluence  sur  les  evcnemens  politiques  ,  que  l'ouvrage  de 
Chemnitz.  Dans  le  moment  même  où  il  parut ,  il  fît 
manquer  le  projet  de  l'empereur  d'engager  les  Etats  à 
faire  des  efforts  contre  les  puissances  étrangères,  afin 
de  chasser  les  Françab  et  les  Suédois  du  sol  de  ta  Ger- 
manie* Dans  la  suite ,  il  a  fait  époque  dans  Félude  du 
droit  public.  Les  princes  et  leurs  ministres  commen- 
cèrent à  voir  leurs  rapports  politiques  dans  un  tout 
antre  jour  qu'anciennement ,  et  les  nouveaux  priii- 
cipes  se  sont  propagés  d'une  génération  à  Vautre.  »  En 
effet ,  nous  verrons  depuis  cette  époque  les  principes 
de  Ghenmits  prendre  de  jour  en  jour  plus  de  faveur  y 
influer  sur  les  dâibérations  de  la  diète,  sur  la  conduite 
des  Etats,  sur  les  négociations  d'Osnabruck.  Insensi- 
blement ils  furent  adoptés  par  tous  les  publicistes 
protestans  du  second  rang  (car  les  Piitter,  les  Selchow, 
les  Pfeffel,  les  Kocb,  les  Haberlin  i ,  les  Kliiber, 
quoique  zélés  Protestans  et  adversaires  de  la  maison 
d'Autriche,  surent  résister  au  torrent)^  c'est  à  leur 

>  Il  &Qt  obferrcri  4ît  celui-^i  {HandbuA  des  I.  Staatsteehts, 
▼o1. 1,  p.  129),  qa*en  noot  eonfonnant  à  la  division  reçae  des  ciats 
earopeens  en  monarchies  et  républiques,  l'Allemagne  apparlient  aux 
premières,  son  chef  étant  effectivement  et  véritablement  monarque; 
mais  qu'elle  est  aasti  ane .monarchie  limitée  par  des  Étals;  une  mo- 
natcfaie  limitée  et  une  monardiie  partagée  en  plusieurs  gouTcrne- 
mens  pAfItculien. 
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influ^ice  qu'on  doit  le  renyeraemeiit  du  système  gêr- 
manique  et  le  remplacem^t  d^une  autorité  tutélaioe 

par  trente-neuf  états  jouissant  d'une  pleine  souverai- 
neté. Nous  allons  voir  les  premiers  fruits  du  livre  de 
Chemnitz*  # 

Gonformément  k  un  conclusum  de  la  diéle^  il  aW  Di«ta  ae  a<(- 
sembla  dans  les  derniers  mois  de  Tannée  1642  ,  et  auîwfoii,iW3 
commencement  de  1645,  à  Fraucfort-iW-le-Main, 
une  di^  de  dépuiation  de  rj^npire^,  compos^de 
subdëlégués  de  seize  Etats  élus  ou  députés  pour 
s'occuper  de  la  réformation  de  la  justice.  Les  Etats 
féunia  trouyèrent  que  la  corrupticm  des  tribunaux 
provenait  de  la  guerre,  et  que,  par  conséquent ,  il  n'y 
avait  rien  de  plus  urgent  que  de  s'occuper  de  la  paci- 
fication* U  y  eut  à  ce  sujet  de  viis  débats*  Le  droit  des 
membres  de  l'Empire  de  conclure  des  alliances  et  des 
traités  de  paix  ,  était  une  de  ces  prérogatives  qu'ils 
s'étaient  arrogées }  il  était  absoliiment  incompatible  . 
avec  le  gouvernement  monarchique  ^  c'estra-dire  avee 
l'ancienne  constitution  germanique,  dont  l'empereur 
espérait  toujours  le  rétablissement.  Jamais  ni  lui  ni 
aucun  de  ses  prédécesseurs  n'avait  formellement  r^ 
connu  ce  droit  des  États  jamais  ceux-ci  ne  l'avaient 
aussi  hardiment  réclamé  que  dans  l'assemblée  de 
Francfort,  de  1643*  Le^  délibérations  qui  y  «urent 
lieu  firent  naître  à  plusieurs  Etats  qui  n'y  avaî^t  rpas 
pensé  auparavant,  l'idée  d'envoyer  des  dé])utés  au 
oongrés  qui  allaits'^vrir^  néanmoins  .comme  les  plér 

'  Le  mot  de  députathn  ,  en  slile  de  droit  public  germanique ,  est 
équivalent  de  comité^ 
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nipolentiaifct  tmpénanx  à  Osnabnick  et  Mimstet 
avaient  déclaré  que  lewr  mattrene  souffrirait  pas  qu'on 
y  mît  en  discussion  des  questions  litigieuses  entre  le 
chef  ée  l'Empire  et  aês  membres ,  un  pluis  grand 
nombre  d'États,  pour  ne  pas  déplaire  à  Ferdinand  m, 
n'envoya  pas  de  député'. 
o««i.î«  Ce  n'ëtail  pas  Ce  que  la  France  voulait.  Aussi  ses 
niiniâtrts  adressèienirUb,  le  20  août  1644,  à  tous  les 
États  d'empire  des  lettres  circulaires  pourlfâi  inviter 
à  envoyer  lems  ministre  au  congrès ,  afin  d'y  tra- 
vailler avec  les  puissances  étrangères  à  affermir  leur  li- 
berté civile  et  religieuse  côntré  les  attentirts  réitér(% 
que  la  maison  d'Autricbe,  aspirant,  disaient-ils  ,  à  la 
monarchie  universelle,  y  avait  portés.  Dans  cette  pièce 
rédigée  par  le  oémte  d'AvaUx  et  blâmée  par  son  col- 
lègue, qui  néanmoins  la  signa,  les  droits  des  Etats  que 
la  cour  impériale  contestait ,  sont  établis  en  principe, 
et  la  maison  d'Autridie  est  accusée  vaguement  d'ùnè 
ambition  sans  bornes.  Les  ministres  autrichiens  trou- 
vèrent lés  expressions  de  la  circulaire  si  déplacées  et 
si  choquantes  qu'ils  la  traitèrait  de  libelle ,  et  qUe 
dans  leur  premier  ressentiment  ils  firent  mine  de  vott- 
loir  rompre  les  négociations.  Cependant  les  ministres 
français  attognirent  leur  but  $  les  États  se  préparèrent 
à  envoyer  des  plénipotentiaires  aussitôt  que  les  négo- 
ciations commenceraient,  et  les  ambassadeurs  de  l'em- 
pereur, après  s'tire  vengés  de  l'injure  en  &isant  pu- 
blier des  écrit»^  anonymes  f  se  donnèrent  Fair  de  la 
mépriser. 

omrtwtiB    Cette  brouillerie  momentanée  n'avait  pas  empêché 
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hi  ministres  assemblés  de  produire  réciproquement  ^<*<jv;^^<',t  , 
leuvs  pleins  powroio.  Comme  on  TOidail  prolonger  les 
négociaHons  j  il-  n'éltît  pas  difficfle  cPy  trooTer  des 
défectuosités.  Il  y  a  plus  ;  les.ambassadeurs  de  l'empe- 
reur à  Osnabruck  refiisèrent  catégoriquement  de  pro- 
duire knm  pleins  pouKoirs  en-  Fabsenoe.dn  plMpo- 
tentiaire  du  médiateur,  tandis  que  les^ Suédois,  qui 
wient  alors,  la  guerre  av.ec  Danemark, ,  ne  pour 
raient  le  Jceconnàttre  comme  impartialsEnfin,  l^jrac^. 
oès  que  les  alliés  eareqt,  en  4644,  arnUhèoent  â  l!em-. 
pereur  son  çonsentemcnt  pour  commencer  les  négo- 
Cèiations  ^  toutes  les  difficultés  furent  aplanies  le  20  no> 
yembre»  etles  médiateors  fixèrent  le  4  décembre  1644 
comme  le  jour  où  départ  et  d'antre  o^  ^réseiit^rait  Iqs, 
premièi:es  pi^positions. 

nfaut.rereiiir'Wixéyénemenvde  là  goeore  eOv  Aile-   (  aux  [>agnes 
magne ,  que  nous  aTpns  conduits  jusqu'à  la  fin  ,àe  l^.^'^'j'j^' 
<;ampagnede  1641. 

Le  cpmte  de  Guébriant^  qui  commandait  Tarmée 
françai^^avait  quitté  1^  Suédois  et  a'était  réuni  sur  le 
Bafr-Rbin  9^vnL  Hessois  commandés,  depuis  la  retraite 
de  Melander,  par  Iç  comte  d'Eberstein.  Le  17  janvier  * 
1642,  il  attaqu|k,le  .g^écal.  Lambpy  dans  .ses  relipn* 
çhemens  de  Kempen  dans  Pélctctorat,de  G>logne,  et 
y  remporta  une  victoire  complète  qui  lui  valut  le  bâ- 
tpn  de  marécbal  de  France*  Trois  mille  Impériaux 
restèrent  sur  la  place;  nn  plus  grand  nombre  fut  fait 
prisonnier  avec  Lamboy  lui-même.  Cette  victoire  out 
vrit  aux  alliés  r<^lçctorat^4c  Cologne  et  les  pays  limi- 
tropbes. 
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£0  i6i3.  Ëa  1645  f  le  manlcbal  se  mit  en  marche  pour  soun 
tenir  Torstenson ,  général  suédois  qui  as«ëgeait  Leip-, 
zig  ;  mais  à  la  suite  d'une  entrevue  que  les  deux  géné- 
raux eurent  à  Mulhouse,  Guébriant,  dont  Tarmée. 
avait  beaucoup  souffert  pcndaut  l'hivery  se  retira  der 
vaut  les-'lbrees  supérieures  de  la  Bavière  et  de  la  Loiw 
raine ,  jusqu'eu  Souabe  et  en  Alsace;  cependant  le. 
jeune  du^  d'Ëngfaien  lui  ayâttt  amené  à  Dacbsteiu  uu 
renfort  de  8>(M)0  hoilimes  avec  lesquels  il  avait  pris 
Thîonville  le  10  août,  et  Sirk  le  2  septembre ,  il  passa 
le  Rhin  et  assi^ea^  le  6  novembre,  Rothweil  où 
étaient  les  magasins  de  la  Bavière*  Il  prit  cette  place 
le  19  novembre,  après  y  avoir  perdu  5,000  hommes.  . 
Lui-même,  atteint  dans  la  trançbée  d'un  coup  de 
fauconneau ,  se  fit  transporter  dans  la  ville  pour  se, 
feire  couper  le  bras ,  et  y  mourut,  le  34  novembre , 
des  suit(\s  de  ropération  1.  Le  brave  général  Rantzau 
qui^  dans  la  campagne  précédente,  avait  perdu  un 
^il ,  une  jambe  çt  l'usage  d'un  bras,  conduisit  deux 
régimens  français  à  Duttlingen  ou  Tuttlingen ,  ville 
située  sur  la  rive  droite  du  Danube^  dix  autres ,  coinp 
mandés  par  le  marquis  de  Vitry,  occupèrent  Mœhrin- 
gen,  sur  la  gauche  du  fleuve.  La  cavalerie  weima-* 
rienne,  ne  voulant  pas  obéir  à  des  généraux  français  , 
se  plaja  à  Muhlheim  qui  est  sur  la  même  rive  queDutt- 

•  Reuëe  du  Bec  ,  sa  veuve,  eul  pari ,  p.u-  ses  conseils  ,  aux  succès 
de  son  mari.  La  maréchale  de  Guébrianl  est  la  seule  femme  qui  ait 
4U  ambassadrice  personnellement.  En  1645  elle  fat  nommée  telle 
pour  conduire  en  Pologne  Merie'Louise ,  princesM  de  Gonsagae, 
^QM  de  WUdûlaw  Wasa. 

e 
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Hiigen.  A  peine  arrivées  ^  le  2é  novembre  ,  ces  troupes 
filjreat  sarprises  une  hciurè  avant  la  nuit  et  à  la  iavêur 
d'une  neige  tombante,  par  le  duc  de  Lorraine,  Hats- 
feld  et  Mercy .  Jean  de  Werth  (£ui  commandait  la  ea- 
wleiie  et  l'a?ant*garde^.  s'empara  d'ali^ord  de  I-artil- 
krie  française  qui  était  parqué  entre  Dnttliaigea  et 
le  château  de  Honberg ,  et  la  tourna  contre  la  ville  et 
Qontre  celle  de  Mcebringen*  Hatz&ld  et  Menj  pas* 
•èrent  le  Danube,  pour  cerner  Mœbringen  du  c6të 
Çauclie  du  fleuve.  La  cavalerie  weimarienne,  sur  la 
droite  du  fleuve ,  eut  le  temps  de  le  passer  et  fit  d'a^ 
mine  de  vouloir  faire  résistance  à  Hatafeld  » 
mais  bientôt  Rosa  prit  la  fuite  et  abandonna  les  Fran- 
çais. Le  lendemain  matin  tiHite  Finianterie  qui  élait  àv 
TatUingen  et  Mc^ringen^  mise  hors  d'état  de  se  dé- 
fmdre,  se  reniit  prisonnière.  Ainsi  Rant^au.,  six 
géné];aux^  sept  colonels  et  7^000  soldats  furent  pris.. 
Qttëques.  jours  après  y  Rothweil  et  sa  garnison  de 
ij>WO  hommes  se  rendirent  à  Mercj 

En  1644  5  Turenne ,  élevë  au  rang  de  man'chal  de  jsn  iw. 
France,  et  rappelé  dltalie  pour  venger  la  Journée  de 
Tuttlingen ,  réunit  les  débris  des  corps  français  et  du 
Wps  weiniarien  en  Allemagne.  Comme  il  n'avait  que 
^3,000  hommes  et  que  d'autres  10,000  que  le  duc 
d'Enghien  lui  amenait,  ne  purent  pas  arriver  à  temps . 
pear  dégager  Fribourg ,  assiégée  par  le  feld-raaréehal 
^ercy,  celte  ville  se  rendit  le  28  judlet  ^mais  Ëngbien 
et  Turenne  réunis  attaquèrent  Mercy  dans  son  camp 

'  L'aatcQr,  nallenicnt  homme  tlu  mAicr ,  a  reconna  tootes  fe$  < 
fî*«lon$  dau4  un  voyage  t|u'il  dl  en  ^ou^be  en  1827, 
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près  de  Fnboocg.  U  y  est)  les  3,  5  etd  aodty  tioi» 
ooinbaU  où  les  trois  grands  capitaines,  qai  s^entredis-^ 

putaient  la  victoire ,  se  couvrirent  de  gloire.  Les. 
Français  forcèrent  les  Bavarois  jusque  dana  leurs  der- 
niers retranckemens  sur  les  hauteurs  qui  sont  derrière. 
Fribourg,  et  s'emparèrent  de  leur  camp,  de  leurs 
canons  et  bagages.  A  la  suite  de  ces  victoires,  Engbiea 
se  lendît  naStre  de  Manbeim»  de  Spire  et  de  ce  Phi- 
lippsbourg,  regardé  comme  imprenable ,  et  qui  aTaik 
ctc  perdu  par^un  coup  de  rnain^*  Le  même  colonel 
Bamberger  qui  ayai^fait  oe  coup  9  en  rendit  la 
place  le  10  septembre*  Turenne  de  son  c6tié»  prit 
Worms,  Oppenbeim ,  Mayence  et  Landau. 

£n  1645 ,  le  marécbal  pénétra  par  Hall^  en  Fran^ 
conie*  Le  &  mai,  il  se  laissii  surprendre  par  le  général 
Mercy  dans  ses  quartiers  à  Mergentbeim  ou  Mariendal^, 
et  l'on  prétend  que  ce  £\ii  la  sçule  faute  qu'il  commit 
dans  toute  sa  i^rrière.milit^irje*  Il  fit  çepend^nt  une 
vigoureuse  résistance;  mais  Jean  de  Werth  étant  sur- 
irenu ,  il  fut  obligé  de  faire  sa  retraite  avec  perte  de. 
2,500  soljjdats  y  de  quatre  géné^^ux ,  de  ses  ba^^ages  et 
4e  ses  munitions^ 

Aussitôt  le  ducd'Engbien  et  le  maréchal  de  Gram- 
inpnt  (ci-devant  comte  de  Guicbc) ,  reçurent  l'ordre  do. 
iparcher  à  son  secours  ;  ils  le  joignirent  à  Neckershan-, 
sen*  Il  reçut  aussi  un  renfort  de  troupes  suédoises  et 
^essoises  que  lui  amena  Kœ.uigsmarl^,  Ce  général  le. 
quitta  bientôt  après  av^  ses  Suédois  )  mais  les  Hes^ 
sois  restèrent.  L'armée  française  s'empara  de  Heil~. 

Voy.  p.  Ifici  (le  ce  vol.  *.  11  «'agit  de  UaU-en-6ouabc. 
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brpiia  et  de  Rothenbouzg-^ur-le-Tauber ,  et  livra  ba-r 
ixSïej  le  3  aoûfti  à  Meiej,  Gddmet  Jean  de  Werik, 
près  d'Allenbeim ,  dans  la  principauté  dX)Ettingen, 
aux  environs  de  Nordlingue  ^.  L'action  fut  extrême- 
ment chaude  et  sanglante*  L'aile  droite  des  Francis, 
pouasëe  par  Jean  de  Werth ,  plia,  et  le  maréchal  de. 
Grammont  fut  fait  prisonnier  5  le  comie  Godefroi  de 
Gelehu ,  général  bavarois  y  ayant  été  trop  ardent  à 
poorsoivfe  les  fuyards  ,  eat  le  mtaie  sort  ;  Turenne 
qui  çom^ndait  Faile  gauche^  commençait  à  plier, 
Iprsque  le  duc  d'Engliiei:^,  ^vec  les  Hessois  qui  étaient 
ijQus  \e^^  Qrdr^  de  Qeissauy  ïïwugàf  rétablit  l'afiEdrey 
et  rempctrtii  la  victoire.  Les  Français  perdirent  SfiOO 
hommes,  les  Bavarois  un  peu  moins;  mais  leur  gé- 
néral Mercy,  blessé  par  derrière,  probablement  par 
Vimprudence  de  «es  propres  artilleurs»  mourut  le  len- 
demain 'y  c'est  lui  sur  la  tombe  duquel  on  graya  cette 
inscription  souvent  louée  et  quelt^uefois  critiquée  : 
Sia  ^iaior,  heroem  cakaa»  Le  duc  d'Rnghien  fut 
blessé  et  eut  trois  die^nux  tués  sous  lui*  L'armée  fran- 
çaise fiit  tellement  affaiblie,  que  Turenne  et  Grammont 
qui  avait  été  échangé  contre  Gelehn,  la  ramenèrent 
en  toute  fa^te  à  Philippsbourg,  où  elle  passa  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  Turenne  prit  encore,  au  mois  ' 
de  novembre,  la  ville  de  Trêves,  et  y  ramena  l'élec- 
teur que  les  Espagnols  avaient  relâché ,  par  suite  des 
^^godations  de  Munster. 

En  1646,  le  maréchal  Turenne  agit  d*abord  con- 
jointement avec  Wrangely  ainsi  que  nous  le  dirons, 

*  Lté  FraoçaU  appellent  cttte  bataille  la  seconde  àc  Nordlingue. 
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et  se  transporta  ensnite  dm  lé  dtichëdeLutemboiir^^^ 

pour  liaire  une  diversion  en  faveur  des  maréchaux. 
Gassion  et  RanteaBy  vivement  ^msés  par  l'archidac 
Lëopold-Guillafiiiie* 
^sâSSIT       Après  la  mort  de  Banier ,  Lt'onard  Torstenson  , 
^'    géuikal  hardi,  entreprenant  et  actifs  eut  le  comman-. 
dément  de  Farmëe  raédoise.  pnoique-  Guélmant  se 
I  fût  séparé  de  lui ,  il  pénétra ,  dès  l'entrée  de  la  cam- 

pagne de  1642 ,  en  Silësie,  pour  entreprendre  le  siège 
de  Sohweidnitz.  FniBçois  -  Albert ,  duc  de  Saxe- 
Lamenbourg ,  le  prétendu  assassin  de  Gustave-Adol- 
phe ,  s'étant  avancé  à  la  tête  de  l'armée  impériale  ,  il 
lui  livra  bataille  devant  cette  ville  »  lé  31  mai  i6i2 
le  battit  et  le  fit  prisonnier  avec  tous  les  généraux  de 
son  armée.  Le  duc  mourut  au  bout  de  quelques  jours 
de  ses  blessures.. Schweidnitz  capitula  le  5  juin.  Ter-, 
stensoa  envahît  ensuite  la  Moravie  ^  prit  Olmûtz^ 
rentra  en  Silésîe  -,  puis,  n'ayant  pu  engager  Parchiduc 
Léopold-Guillaume  et  Piccolomiai  a  une  bataille ,  il 
suivit  pendant  quelque  temps  le  cours  de  l'Oder^  se 
tourna  ensuite  veiaFElbe,  passa  ce  fleuve  à  Torgau^ 
et  assiégea  Leipzig. 

Les  généraux  autrichiens  s'étant  approchés  de  cette 
ville,  il  se  donna,  le  3  novembre  1642,  dans  la  plaine 
de  Breitefeld,  une  sanglante  bataille.  Les  Impériaux 
eurent  5,000  morts  et  perdirent  autant  de  prisonniers, 
avec  quarante-six  canons  et  leur  caisse  $  les  Suédois 
avaient  2,000  morts»  Leipzig  ouvrit  ses  portes  an 
vainqueur,  le  5  décembre  suivant. 
Au  mois  d'avril  lâéSi,  ie  même  général  envahit  la 
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Bohême,  et  marcha  contre  Gallas  qui  commandait 
y  armée  à  la  place  de  Piccolomini  y  entré  au  seryice 
d'Espagne.  Gallas  ayant  ëvitë  tout  engagement  dëei-  intciaw 
sif,  Torstcnson  se  lourna  vers  la  Moravie,  et  étaLlit 
près  de  Debitschau  un  camp  retranché ,  d'où  il  mit 
tout  le  inargraTÎat  en  contribution  j  et  poussa  ses 
courses  en  Autriche  et  jusqu'aux  environs  de  Vienne. 

La  partialité  que  le  roi  de  Danemark  faisait  voir ,  à 
ce  que  disaient  les  Suédois  ^  dans  sa  médiation ,  et 
d'autres  motife  ou  prétextes  dont  il  sera  question  ail- 
leurs, avaient  dcciflc  la  cour  de  Stockholm  à  rompre 
avec  ce  voisin,  et  Torstenson  reçut  l'ordre  secret  d'en- 
Tshir  k  Ghersonèse-Gimbrique*  II  s'agissait  de  con* 
^hiireson  armée  saine  et  sauve  depuis  le  fond  de  la 
^  Moravie  jusqu'en  Holstein  avec  la  plus  grande  promp- 
titude en  masquant  son  dessein  à  Gallas.  Torstenson 
/illastra  par  la  manière  dont  il  exécuta  cette  entre- 
prise :  vers  la  fin  de  septembre  1643 ,  il  entra  en  Si- 
lène,  se  dirigea  sur  Torgau,  où  il  passa  l'Elbe,  ré- 
paudanf  le  Bruit  qu'il  voulait  traverser  la  Misnie  »  la 
Franconie  et  le  Haut  -  Palatinat ,  pour  prendre  ses 
quartiers  d'hiver  en  Bavière^  puis,  se  tournant  vers 
Zerbst,  il  fit  semblant  de  vôtfloîr  occuper  lès  pays  de 
Halberstadt  et  de  Magdebourg.  Inopinément  il  se 
rendit  par  Havclberg  dans  le  Holstein.  Toute  cette 
marche  fut  exécutée  avec  une  célérité  inouïe ,  et  sous 
ks  yeux  de  Gallas  qui  suivait  le  général  suédois  le  plus 
près  qu'il  pouvait,  pour  être  à  portée  de  s'opposer  à 
ses  desseins  quand  ils  seraient  connus  avec  certitude. 
Avant  la  fiii  de  Fannée  toute  la  péninsule^  le  Holstein  » 
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étaient  au  pouvoir  des  Suédois..  Tofstenson  avait  déta- 
ché le  gênerai  Kœnigsmarçk  poi^r  emp^hor  rarchevé-. 
qnede  Brème  d^fiiire  quelque  chose  ea  faveur^  aoo. 
père,  le  roi  de  Danemark.  La  doucetyr  deiliiver  ne  per- 
mit pas  à  Torstensonde  traverser  les  Bçlts  sur  la  glace. 

On  Résolut  à  Yiçmie  de  renfermer  les  Suédoi». 
dans  la  péninsole.  Pendant  que  Hatasfeld  et  Tarcbefè- 
que  s'opposèrent  à  Kœnigsmarçk,  Gallas  ,  qui  n'avait 
suivi  Torstenson  que  jusqu'en  Misnie,  traversa,  an- 
mois  de  join  1644,  la  Març^i^  dç  Brandeboii||(  et  le. 
Mecklembonrg,  entra  en  Holstein,  prit.  Kiel  et  établit* 
son  camp  à  Oj  Jesloè  dans  1^  Wagrie.  Torstenson  ras-, 
sembla  à  Bendsbonrg^ses  t^oup^  qoi  s^'étaient  paicbi*^. 
tement  refitites  dansnn  pays  nrierge^  et  alla  oflBrir  la  ba* 
taille  à  Gallas.  Celui-ci  Payant  refusée,  il  défila  le  8. 
août  sous  ses  retranchemens,  le  devança,  et.  prit  si 
bien  ses  mesures  que ,  du  c6ië  de  Bembourg  sur  la 
Saaie,  il  réussit  à  enfermer  à  son  tour  Gallas  \  il  lui 
coupa  si  parfaitement  les  vivres  que  la  famine,  causa^ 
les  plus  grands  ravages  dans  son  camp*  £(ifi|i.  ce  gé- 
néral s'étant  avancé  le  11  novembre  ver&Magdebourg, 
et  ayant  fait  une  tentative  de  sauver  au  moins  sa  cava- 
lerie, en  l'envoyant  en  Silësie  sous  les  ordres  des  gé- 
néraux Bruay  et  Enckenfort,  Torstenson  la  suivit  et, 
25  novembre,  la  tailla  en  pièces  à  Niemeckprès  d'Iûl-i 
^erbock.  Ënckenfort  fut  pris,  Bruay  se  sauva  avec 
quelquescentainesdecavaliers.  KoBuigsmarckque  Tor« 
stenson  avait  laisse  devant Magdebourg  serra  de  pins  en 
plus^ Gallas  dont  Tarmce  n'avait  plus  ni  vivres  ni  bois. 
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ès  cli&«£Bige.  Le  général  inî-mème  ne  manquait  pas  de 

vin ,  s'il  est  vrai ,  comme  dit  Pufendorf,  qu'il  «e  con- 
sola de  sa  détresse  en  s'énivrant  matin  et  soir.  Enfîn  il 
fit  le  25  décembre  une  tentative  pour  s'échapper  du 
c6té  de  Wîttembsrg  ;  mais  Kcetiigstnarek  le  ponrsni- 
TÎt  si  vigoureusemeut  que  de  toute  son  armée  il  ne  ra- 
mena^ à  ce  qu'on  prétend,  èn  Bohême ,  que  1,000 
hommes.  CSette  cata^réphe  ne  termina  paS  entièfement 
sa  vie  uiilitaire  î  il  fut ,  à  la  vérité  ,  disgracie  par  sa 
cour  qui  lui  reprocha  de  s'être  attiré  ses  désastres, 
l^aroe  ^pie ,  par  un  eïeës  de  bonté,  il  né  saVait  pas 
maintenir  la  discipline  parmi  ses  troupes  ^  néanmoins 
on  remploya  de  nouveau  en  1645  pour  organiser  des 
moyens  de  défense,  lorsque  Vienne  fut  menacée.  Mais 
rongé  par  les  infirmités  que  les  fatigues  de  la  guerre 
lui  avaient  causées,  il  mourut  à  Vienne  en  avril  1647. 
C'était ,  dit  Pufendorf,  le  premier  homme  du  monde 
pour  perdre  Une  armée  malgré  ce  jugement  sévère, 
il  faut  reconnaître  que  ses  exploits  antérieurs  lui  assi- 
gnent un  rang  parmi  les  plus  habiles  généraux  d'une 
époque  riche  éû  grands  capitaines. 

Torstenson  ayant  fermé  le  plan  de  p^étrer  de  nou*- 
veau  dans  les  états  héréditaires  de  Tempereur  et  de 
•  conquérir,  s'il  le  fallait,  la  paix  sous  les  murs  de 
Vienne,  entra  en  Bohème  au  commencement  de  1646 

avec  une  armée  qui  ne  se  montait  qu'à  16,000 
hommes,  et  avec  80  canons.  Uatzfeld»  Gœtz  et  Jean 
de  Werth  réunirent  leurs  forces  pour  arrêter  ses  pro- 
grès. Ferdinand  111  se  rendit  lui-même  à  Prague  pour 

*  Tanins  exorcituoni  perdeadoram  «rlifes* 
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surveiller  les  opérations  et-  encoara^r  les  troupes* 
Torstenson  rencontra  Halzfcld  et  Gœtz,  le  24  février, 

y     à  lankow  à  quelques  lieues  de  Tabor  et  les  défit  dans 
une  double  bataille.  Ualzfeld  fut  pris  avec  4,000 
Hommes,  Gcetz  tué  avec  autant  de  mopde,  26  canomi 
tombèrent  entre  les  mains  du  vainqueur.  L'empereur, 
dans  la  première  terreur ,  se  sauva  jusc[u  a  Vienne,  et 
envoya  sa  Êimille  à  Graetz.  Toristensoa  entra  eu  Mo- 
ravie, dégagea  Olmûtz  que  le  comte  de  Waldstein  as-* 
siégeait  depuis  son  départ  pour  le  Holstein,  se  réunit 
à  8,000  hommes  que  George  V  fUgQcziy,  prince  de 
Transilvanie,  lui  avait  envoyés  et  que  commandait 
Sigismond,  son  fils  cadel;  poussa  jusquau  Danube, 
prit  Krems  etKorn-Neubourg  et  menaça  Vienne  j  mais 
il  échoua  dans  le  siège  de  .Briinn  qui  lui  coula  près 
de  quatre  mois  (depuis  le  4  mai  jusqu'au     août)  et 
réduisit  son  armée  à  12,500  hommes.  Il  se  retira  eu 
Bohème,  où  la  goutte  dont  il  était  travaillé ,  Tobligea 
de  se  dânettre  du  commandement  qui  passa  entre  les 
mains  de  Charles-Gustave  Wrangel. 
K^l^dbnM,     Cependant  l'électeur  de  Saxe  cédant  aux  sollicita- 
tions de  ses  fils,  abandonna  la  canse  del'Axitridie,  eu 
signant,  le  27  août  1645,  &  Ketschenbrod  près  Dresde, 
une  trêve  de  six  mois  avec  la  Suède  ^  il  s  engagea  à  ne 
plus  fournir  à  Ferdinand  III  que  le  oontingenit  qu'il 
devait  comme  État  d'empire,  et  k  payer  aux  Suédois 
11,000  rixdalers  par  mois.  La  Irèvè  fut  prolongée 
pour  toute  la  durée  de  la  guerre  et  le  subside  réduit  à 
^000  rixdalers,  par  une  seconde  convention  signée  en 
mars  1 64  6  à  Eulenbourg* 


1615. 
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L'archiduc  Lconold-Guillaurae  avait  si  bien  re-  .  <«nT''J!«« 

*  Iles  Frmiçai»  cl 

monté  l'armée  impériale,  qae  Wrangel  avec  la  aieiine  'j^^^ 
ne  put  Inî  ienir  téle.  La  trère  conclue  avec  la  Saxe  W^^* 

donna  auSuédois  la  facilité  dese retirer  parce  pays  en 
Hes6e.  A  WeUlar  iL  6ty  le  15  mai  1646,  sa  réunion 
aTeeKcsnigsmafok  venant  par  là  Wéstphalie,  à  Giessen 
le  16  août  avec  Turenne  qui ,  après  s'être  fait  attendre 
long- temps  au  rendez-vous,  probablement  parce  que 
la  France  négociait  une  trêve  avec  l'électeur  Maximî- 
lîen,  avait  enfin  passe  le  Rhin  à  Bacharach.  Turenne 
et  Wrangel  résolurent  alors  de  transporter  le  théâtre 
guerre  en  Bavière*  Us  marchèrent  par  Âsdiaf- 
lenbonr^  sur  Augshonrg  qu'ils  assiégèrent  le  S8  sep- 
tembre. Cette  entreprise  ne  réussit  pas.  Le  comte  de 
Gelehn  qpl  depuis  la  mort  de  Mercy  commandait  les 
Bavarois ,  réuni  à  Tardiidue  Léopold-Guillaume,  les 
força  de  lover  le  siège  le  15  octobre.  L'archiduc  passa 
leLech  et  entra  en  Souabe  pour  y  attirer  TaraK-e  com- 
binée; mais  GdlMsi  resta  en  Bavière  et  exerça  d'hor- 
ribles dévastations  entre  le  Danube  et  l'isar.  Wrangel 
voulait  les  pousser  plus  loin^mais  Turenne  le  força  de 
passer  le  Lech  et  de  prendre  ses  quartiers  d'hiver  près 
du  lae  de  Constance  ,  pendant  que  lui-même  prit  les 
siens  entre  ce  lac  et  le  Danube  du  côté  de  PfuUendorf 
et  Mmskiich* 

Depuis  que  la  Fraaee,  dans  la  vue  d'abaisser  la  Trêve  rUIia 
maison  d'Autriche,  s'était  raêlée  de  la  guerre,  c'é- 
tait toujours  avec  regrets  qu'elle  se  vit  forcée  de  faire 
du  mal  à  la  Bavière ,  puissance  catholique  et  ayant 
les  mêmes  intérêts  politiques  qu'elle-même.  Elle  n'a- 
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▼ait  oemë  d'offrir  à  Mazimilien  une  neutraHté  qui  au- 
rait préservé  son  pays  des  horrenia  de  la  guerre  $ 
jamais  ces  négociations  n'avaient  été  plus  pressantes 
qu'eu  1646.  Telle  est  la  cause  des  ménagemens  que 
Tureoneeut  pour  la  Bavière.  Maximiliea  avait -dea 
raisons  d'être  montent  de  l'AvIriclie;  cette  puis- 
sance ne  lui  avait  garanti  la  possession  du  Haut-Pala- 
tinat  que  pour  vingt  ans;  ce  terme  allait  eipirer,  et 
les  ministres  de  Suède  à  Osnabruck  exigeaient  impé- 
rieusement la  restitution  de  ce  pays.  On  lui  repré- 
senta dans  ce  moment  une  trêve  à  laquelle  la  Suède 
prendrait  part,  comme  un  moyen  de  se  rapprocher 
de  cotte  puissance  et  de  vaincre  son  opposition.  Maxi- 
milieu  balança  long-temps  ;  eu  lin  il  y  consentit ,  et  le 
ié  mars  1647  il  fut  conclu  à  Ulm  une  trêve  qui  de- 
vait durer  jusqnTà  la  paix ,  entre  la  France ,  la  Suède 
çt  la  landgrave  de  Hesse-Gassel  d'un  côté ,  et  Maxi- 
milien,  électeur  de  Bavière,  avec  ses  frères  Ferdinand, 
électeur  de  Cologne ,  évêque  de  Munster,  Paderbom , 
Liège  et  Hildesheini,  et  Maximilien,  coadjuteur  de 
Cologne  et  de  Uildesheim,  de  l'autre*  Le  passage  par 
la  Bavière  fut  réservé  aussi  hkn  à  l'empereur  qu^aux 

alliés* 

Ce  traité  fut  extrêmement  sensible  à  l'empereur, 
parce  qu'il  exposait  aux  attaques  de  ses  ennemis  le 
seul  c6té  de  sa  monarchie,  où  jusqu^alors  elle  avait 
été  invulnérable.  Il  lui  parut  nécessaire  de  former  un 
corps  d'armée  particulier  pour  couvrir  la  Haute- An- 
triche  qui  renfermait  un  grand  nombre  de  Protestant 
attendant  les  Suédois  comme  leurs  libérateurs.  Il  ré- 
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Bolat  d'y  employer  l'armée  mifane  de  Mecteur  de 
BaTtère.  II  imagina  quelque  prétexte  plansîblë  qui' 
lui  permît  de  regarder  cette  armée  comme  une  ar- 
mée impériale,  dont  le  commandement  avait  aeole* 
ment  été 


thèse,  l'armée  ne  pouvait  pas  obéir  plus  long-temps 
à  Maximilien,  qui  s'était  rendu  coupable  de  d^BO-' 
tion*  La  plus  grande  partie  de  ces  troupes  prore-' 
nait  en  effet  de  la  Ligue.  Les  ordres  de  l'empereur  ^ 
et  9  à  ce  qu'il  paraît ,  les  promesses  dont  ils  étaient 
aoocmipagnés^  firent  leur  ^Eet  sur  Jean  de  Werlihy 
homme  de  basse  extraction ,  né  sujet  espagnol  , 
excellent  partisan  ,  peu  scrupuleux  sur  le  point 
d'honneur.  Werth  forma  un  complot  pour  amener 
à  l'empereur  plusieurs  rumens  de  cavalerie  dont 
les  colonels  étiient  d'accord  avec  lui.  Un  hasard 
trahit  la  conspiration  $  Jean  de  Werth  et  le  général 
Spork  eurent  le  temps  de  se  sauver  par  une  prompte 
ftiite. 

Après  la  conclusion  du  traité  d'Ulm ,  Turenne  tra-  .^j^Jg^ 
versa  le  pays  de  Wirtemberg,  força  Félecteur  de 
Mayence  et  le  landgrave  de  Hesse-Darmstadt  a  accep- 
ter la  neutralité  ^  et  prit  la  route  des  Pays-Bas*  Wran- 
gel  alla  en  Franconie ,  prit  Schweinfnrth  après  un 
siège  de  quinze  jours ,  le  25  avril,  entra  en  Bohême 
et  assiégea  £gra.  Ferdinand  111  confia  le  comman- 
dement de  son  aimée  à  Pierre  comte  de  Holzapfel^ 
pk»  connu  sous  le  nom  de  Melander,  qui  an- 
ciennement avait  été  au  service  de  Hesse-Cassel 

'  n  tVppobtt  propraaMiit  Hoinpiel  t  et  «Tail  changé  ce  nom  ca 
XXV.  16 
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avant  que  q/^  génurol  put  arriver  au  secours  de  la 
place,  eUe  se  nmàÂi à  Wns^el ,  k  17  joîHet  1647. 

NéauQioias  il  empêcha  les  Suédois  de  faire  des  pro^ 
grès. 

.  Vmê  AaacbQflH        aprèa  «ne  longue  késitatioii  » 

avaient  décide  Maxinilien  à  eonekire  la  trêve  dUim , 
c'était  qu'il  s'était  persuadé  que  cette  démarche  ac- 
çâérerait  1»  pacification  générale;  lon^'il  crut  a'a- 
percevoir  qoe  depuis  ee  moment  les  ministres  de 
Suéde  et  de  France  à  Osnabruck  étaient  devenus 
pl«a  csigeana,  et  qne  ceux  de  Suède  en  particn- 
lier  no  montraient  pas,  sous  k  rapport  de  k  pos- 
session du  Haut-Palatinat ,  la  condescendance  qu'on 
lui  avait  iait  espérer ,  il  se  rapprocha  de  Tempe- 
reur  et  condat  aveo  Im,  k  7  septembre ,  nn  ar- 
rangement en  vetetM  duquel  il  dénonça  la  trêve 
à  Wrangel  ,  et  réunit  son  armée  commandée  par  le 
çomte  de  Gronsfdd  ^  à  œUe  de  Melander.  Wran- 
gel ,  dont  l'armée  s*ëtait  beaucoup  dimînu^^  se  vit 
obligé  de  quitter  la  Bohême.  Vigoureusement  pour- 
suivi,, il  se-  fetixa  par  la  Saxe  et  k  Hesse  jusqu'au 
Wëser  >  pour  se  rëunir  à  Kcenig^marck  et  aux 
Français.  Pufeiidorf  avoue  que  jamais  les  affaires 
suédoises  n'ont  été  dans  un  plus  mauvais  état  qu'a- 
lora;  Wiangel  aurait  peut-ètfe  été  perda-,  si  Me- 

Mekmlftr ,  {oi^'i  ce  qde  TempereDr  â^va  sa  tem  d*£slertu  lur 
l«i  L«àn  a«  rang  de  comté,  lOiisU  denomîoition  de  Hoinpicl. 
'  Joff»*Mamiîliea.  les  contée  èB  SroiisfeM  étiient  noe  branche 

de  la  luaisun  de  Bronchorst.  Celle-ci  faisait  remo nier  sa  généalogie 
aux  ducs  do  Luxembourg, 
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lanidery  «oit  pmr  ymfpf  une  iijiiife  pefwmndle 

soit  pour  quelque  iBotâT poKtîqae,  ne  tfêUàt  nnèié  en 
Hesse  pour  mettre  ce  pajs  à  feu  et  à  saug.  Après  cela 
il  prit  ses  quartiers  d'hiver  en  Thnringe  et  Wrangely 
•dans  le  pays  de  Lmiebourg. 

Pour  punir  Télecteur  de  Bavière  de  sa  défection,  Camp.sn« 
Wrangel  se  mit  ea  masdie  au  commencement  de  Tan- 
née 1648,  dans  l'intention  d'opéier,  dans  les  con- 
trées arrosées  par  le  Main  ,  sa  jonction  avec  Turenne. 
ËUe  eut  lieu  le  25  mars  à  Wassertrndingen,  dans  le 
pays  d'Anspadi.  Wnngddétacba  Kcenigsmarck  pour 
approvisionner  Egra  que  les  Autrichiens  assiégeaient. 
Après  avoir  heureusement  exécuté  cette  commission , 
KcenigsoMorck  rejoignit  Tarmée  dans  les  environ^  de 
Goeppingen*  Tnrenne  et  Wtangèl  attaquèrent ,  le 
17  mai  9  à  Zusmarshauscn ,  dans  les  environs  d'Augs- 
bourg»  lAekmdar  et  les  Bavarois  qui  y  avaient  pnà 
poste,  et  leur  'tuèrent  2^000  liomnies.  Melaiider  lui- 
même  fut  mortellement  blessé  diins  cette  bataille. 
L'année  combinée  ibiva  à  Bain  le  passage  du  Lech 
et  Wningel exerça  ime  vengeance  Barbare,  en  âéira^ 
tant  la  Bavière  jusqu'à  l'inn ,  et  si  Adlzreiter ,  histo- 
rien jucEcienz ,  ne  s'est  pas  kiM  tromper  par  des 
préventions  nationales,  les  Français  sè  montrèrent 
plus  pillards  et  plus  cruels  que  les  Suédois.  L'Inn 
arrêta  kurs  progrès  parce  que  le  pont  de  Miihldorf 
avait  été  rompn.  L'électeur  se  sauva  à  Salzbourg. 
Munich  fut  défendue  par  le  colonel  Rouger  -y  Lands- 

*  La  landgrave  doaainère  laî  avait  donné  nn  soufflel  lort^u'îl 
âait  «acorc  va  Krvice  niKtaire  de  la  Hesse. 
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berg  se  maintint  aussi.  Toutes  les  ressources  du  pays 
étanft  détmiteft^  et  Piccolonûni ,  raccesaedr  dé  Melan- 
àetf  «yant  reporté  son  àtméék  32,000  hoiUinés ,  Tar- 
in^ combinée  suédoise  et  française  se  retira  au  mois 
d'octobre  en  Souabe*  A  l'âge  de  soizante-sei^e  ans> 
Maximilien  retrouva  deiTYumes-et  des  déserts  dans  un 
pays  que  cinquante  ans  auparavant  son  père  lui  avait 
transmis  florissant  et  -couvert  d'hal>itflns.  L'ambition 
de  porter  une  cottronne  élect6nile>  et  le  «èle  pour  lè 
maintien  de  sa  religion  Avaient  dépeuplé  la  Bavière  > 
et  réduit  en  cendres  ses  villes  et  ses  villages* 

lù^^fT^ùè^  Un  coup  de  main  heureux  termina  h  gueite  de* 
trente  ans.  Après  que  Kœnîgsmarck  eut  exécuté  avec 
succès  le  ravitaillement  d'£gra,  Wrangel  Tavait  déta- 
ché une  seconde  £ms  pour  empêcher  qu'il  n'arrivât 
des  secours  aux  AutricMens  de  la  Bohème.  Instruit 
de  la  faiblesse  de  la  garnison  de  Prague  et  de  la  par* 
âtite  sécurité  qui  renaît  dans  la  ville ,  KoenigsmardL , 
à  la  tète  d'un  corps  d'élite,  surprit ,  dans  la  nuit  du 
25  juillet  1648,  la  petite-ville  et  le  château  où  il 
trouva  de  grands  trésors;  il  se  serait  aussi  emparé  de 
la  vieiUe-viUe  s'il  avait  eu  assea  de  monde  pour  l'oc- 
cuper. Pour  s'en  rendre  également  maître ,  il  appela 
le  général  Wittemberg  qui  était  en  Silésie*  U  allait 
être  puissamment  secondé  par  Charles-Gustave,  comte 
Palatin  du  Rhin  y  que  la  reine  Christine ,  sa  cousine- 
germaine,  avait  nommé  généralissime  et  qui  venait 
^«•'^«'^^•ionde  d'arriver  en  Allemagne  avec  des  troiq>es  firaiches,  si 

wCtriniit.    j»^u  n'avait  reçu  la  nouvelle  que  Fempereur  avait  or- 
donné à  ses  ministres^  à  Munster  et  à  Osnabruck,  de 
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•igaer  la  paix^  et  que  le  2i  octobre  1648  avait  rendu 
ce  bienfait  à  l'Alleiiuigne.. 

Ainsi  Prague  où  la  guerre  avait  oommencë  ^  donna 

^ussi  \q  sigual.  de  la  paix. 
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SECTION  V. 

PrincipauUa  héréditaires  d  Allemagne  d^puU 
i520 jusqi^en  1648* 

Après  avoir,  dans  les  (juatre  sections  précédentes, 
donné  le  précis  de  l'histoire  de  la  guerre  de  trente 
ans  et  des  événemens  arrÎT^  en  Allemagne  depuis 
1618  jusqu'en  1648,  nous  devrions  faire  connaître 
maintenant  les  traité  connus  sous  le  nom  de  paix  de 
Westphalie*  Cette  paix  a  consolidé  Fétat  politique  de 
r Allemagne  et  mis  le  sceau  à  la  supériorité  territo- 
riale ou  quaai-souperaiaBté  des  divers  membres  qui 
composent  le  corps  germanique.  Rien  ne  manqua 
plus  dès  ce  moment  aux  princes  d'Empire  pour  jouer 
le  rôle  de  véritables  souverains ,  et  nous  en  verrons 
plusieurs  impliqués  dans  les  a&ires  générales  de  FEu- 
rope.  Dans  le  livre  précèdent ,  nous  ayons  conduit 
jusqu'au  commencement  du  règne  de  Charks-Quint 
le  précis  historique  des  plus  marquantes  parmi  les 
fiimilles  des  princes  héréditaires  d'Allemagne*  Gomme 
quelques-unes  ont  éprouvé  des  révolutions  par  la 
paix  de  Westphalie,  il  sera  nécessaire, avant  de  nous 
occuper  de  ce  traité ,  de  continuer  l'histoire  des  mai- 
sons régnantes  en  Allemagne  jusqu'au  milieu  du  Hfr 
septième  siècle. 
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Maximilien  l"  laissa  en  mourant,  en  1519,  à  ses 

'  '  maison  d  rs- 

fietits^fils  9  Charles  et  Ferdinand ,  toute  la  succession  gj;."' 
de  k  maîtom  d'Anlriohe  en  Allemagne.  Charles,  Fàteë^ 
possédait,  du  droit  de  son  père  Philippe,  fils  unique 
de  Maximilien  y  la  succession  de  Bourgogne^  des  droits 
de  sa  mère  Jeanne  ^  il  gdgnaîl  en  CastîUe  ët  4Uat  Yhé^ 
ntier  de  la  eouimne  d^ Aragon  h  laqndHe  ^ieiift  «t* 
tachées  celles  des  Deux-Sioiles  et  de  Sardaigne.. 

Par  le  parla^  de  i.B2i ,  «nUe  ks.deux êpétes ,  '^i'»^  ^^J^jj^"^ 
les  conditions  fanent  tslnngées  en- 149),  là  mafsbn. 

d'Autriche  se  divisa  en  deux  lignes ,  rEspagnole  et 
TAUemande.  Nous  ne  nous  occuperons  ici  que  de  la 
seconde dont  Ferdinand  fat  la  sonéhe.  Il  eot  tontes 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à  son  aïeul  Maximi- 
lien 2  9  avec  le  duché  de  Wirtemberg  que  Charles- 
Quint  Tenait  à*mqjùélnr  ma  A^uamepa.  Ferdinand  ne- 
put  se  naittlenir  dans  k^ioisessîon  de  ee  pays ,  mais, 
le  traité  de  Kadan  de  15S4  lui  en  d^ma  le  domaine 
direçt.  Ferdinand  «aqput  en  1527'^  peur  lui  et  sa  j^fggj^;*^ 
maison ,  les  trônes  dIEfôngr  îe  et-  de  Boliéaie ,  inaîs-eot  ^ 
beaucoup  de  peine  à  conserver  le  premier. 

Sous  le  rt^e  de  Ferdinand  ^  les  provinces  oompo- 

'  Qooii|iM  nous  ne  oan^oittoiu ,  dans  cette  êuImu  f  VhisnAtt 
des  BMÎMMU  héréditaires  lyie  îos^tt'cn.iSiS^  aoas  croyons  devoir»  « 
ftire  une  exception  S  T^ard  de  celle  d'Autriche ,  pexee  foe  lee  in- 
léMls  sont  trop  inlîineiiient  Itll  U-  ceux  de  fEippire  pour,  reoifllll». 
à  en  perler  eillcarf. 

*  Sans  les  Pajs-Bes«  bien  entendu. 
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Jlmiên.  ^^^^  cercle  d'Autriche  ëproiFrérent  plusieurs  fbî» 
des  dcvastatious  horribles  de  la  part  des  Turcs.  Rien 
de  plus  désastreux  soua  ce  rapport  que  leur  invasion 
par  Soliman  I*%  en  15S9,  lorsque  ce  sultan  assii^gea 
pour  la  première  fois  Vienne ,  si  ce  n'est  l'inva- 
siçn  plus,  tevtïjfiie  encore  de  iS52 ,  qui  couvrit  de 
ruines  les.  deux  Autricbes  et  la  Stîrie,  sans  que  Far- 
mce  de  TEnipire ,  commandée  par  Frédéric ,  comte 
Palatin  du  Rhin  ^  et  sous  ses  ordres,  par  Sébastien 
Schsertlin  de  Bnrtenfaachy  pût  préserver  ces  provinces 
. ,  d'un  tel  fléau.  Le  12  septembre,  Soliman  fit  une  ten- 
tative sur  Graetz ,  où  il  passa  la  Mur  à  la  nage ,  avec 
perte  de  beaucoup  de  monde.  H:  tmversa  ensuite  la 
Drave ,  dans  les  environs  de  Maibourg,  et  se  retira  en 
Hongrie. 

Ëlu  roi  des  Romains,  en  1531 ,  Ferdinand  H  suc- 
céda à  son  frère,  comme  empereur,  en  1556 ,  ou  pro- 
prement en  1558 ,  et  mourut  en  1564. 

.  Les  trois  fils  de  Ferdinand  paitagèrait  sa  succès^ 
âon  :  Maxîmilicn  II  eut. les  royaumes  d^ongrie  et  de 
Bohème  et  rarçlûduché  d!Autnche^  Ferdinand  le 
Tirol  et  les  possessions. en  Seuabe  et  en  Alsace; 
Charles  la  Stirie ,  la  Carinthie,  la  Camiole  et  le  comté 
de  Gœrz.  Ainsi  la  maison  se  partagea  en  trois  bran- 
ches dont  nous  parlerons  dans  l'ordre  chronologique 
de  leur  extinction* 

1.  Ligne  de  '  1*.   ZÀmB  <fe  TivoU 

*yniîMmi       L'archiduc  Ferdinand   fondateur  de     hg^e  de 
Tirol^  y  se  distingua  comme  guerrier  et  comme  pf0«t 

•  Voy.  vol.  XV,  p.  i$6. 


< 


Digitized  by  Googl 


SBCT.  y.  PRINCIPAUtAs  HI&aiDITAIRBS.  249 


teeteor  des  lettres.  U  bâtit  le  diàtean  d'Ambias  près  JiJ!^*"^'' 

dlnspruck ,  et  y  établit  un  célèbre  musée  d'objets 
d'art  et  de  curiqsité,  qui  se  voit  aujourd'hui  à  Vienne. 
De  son  premier  mariage  morganatiqiie  avec  la  belle 
Philippine  Welser,  fiile^d'un  patricien  d'Ang^ourg  , 
Ferdinand  eut  deux  fils  qui  ne  pouvaient  pas  lui  suc- 
çédeiC  9  André  et  Charles  :  l'aîné  fut  évéque  de  Cons- 
tance et  de  Brixen^  et  se  distingua  comme,  général 
dans  les  guerres  des  Pays-Bas  ;  le  cadet ,  Charles,  hé- 
rita du  landgraviat  de  Nellenbourg ,  ^du  comté  de 
ijohenbeig  et  des  seigneuries  du  Yorarlbecg  {cia 
jindam  ^  ) ,  que  Femperenr  Ferdinand  avait  conférés 
à  Philippine  Welser.  Il  ne  laissa  pas  de  postérité  lé- 
gitime. 

La  ligne  de'Tirol  s'éteignit  en  1595 ,  avec  le  même 

Ferdinand  qui  l'avait  fondée. 

2*.  Li^ne  cC Autriche.  «.  L!tnt 

MaxindUen  II,  fils  aîné  de  Ferdinand  I*',  fiit  la  ^"^^^^^^ 
souche  de  la  ligne  d'Autriche ,  qui  fournit  à  l'Empire 
trois  empereurs  y  savoir  Maximilien  II  et  ses  deux  fils, 
Rodolphe  IJ  (1576—1612)  et  Maàhioê  (1612—  Rodoii>h«ii, 
1619).  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  leur  histoire  ni  ^^^^^ 
à  celle  des  autres  descendans  de  Maximilien  II ,  dont 
nous  rappellerons  ici  seulement  les  noms  et  quelques 
circonstances  de  leur  vie*  Ce  sont  Emeat  qui  fut,  en 
i  572 ,  candidat  du  trône  de  Pologne ,  et  mourut  en 
1595,  gouverneur  des  Pays-Bas,  sans  avoir  été  marié  ^ 
MaximUkn  qui ,  en  1587 »  fut  élu  par  un  parti  roi  de 

'  C*eft-à-dire  les  comtes  de  Montrork^  Bregenz,  Pludeni  et  Son- 
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fi'Abmi'^H  Pologne,  fait  priaonaier  à  Bitchin ,  et  forcé  de  renon»> 
cer  au  trône  5  ensuite  il  fut  nomme  grand  maître  de- 
l'ordre  Teutonique  9  et  commauda  comme  général  le8> 
troupes  autnchiennes  omrtre  les  Turcs;  ji&ert  qui,.. 
<ïardifialen  157 7,  fut,  en  1585,  nommë'YÎce^roi di]t. 
Portugal  j  en  1594 ,  archevêque  de  Tolède;  en  lô98y. 
soimram  des  Pays-Bas,  conjointement  avec  son^ 
épouse,  l'in&nte  Glatre^ugène-babelle,  et  mourut 
en  1621 ,  sans  descendance  ^.  Maximilien  laissa  aussi 
plusieurs  iilles  ,  parmi  lesquelles  nous  remarquons. 
Arme,  épouse  de  Pliilippe  II ,  roi  d^pagne ,  et  ÈU-^ 
9obHk  y  épouse  de  Charles  IX  y  roi  de  France* 
^z.  Li^d*  3**.  Ligne  de  Stirie  ou  de  Grœtz, 

i3s&'  On  appelle  ligne  de  Grsetz  celle  que  fonda, Farchi-^* 

dac  ChadcB ,  parce  qu'il  étaUlH  sa  résidence  dans  la^ 
capitale  de  la  Stirie.  Ennemi  juré  des  Protestans,  il 
établit  les  Jésuites  à  Grastz ,  et  prit  des  mesures  , 
même  tyranaiques,  pour éloaffsr  rkérésie  c[ni  ne  fit  ja» 
mais  pie»  de  progrès  dans  le  pays  que  sous  son  règne. 
C'est  lui  qui  établit  la  frontière  militaire  de  la  Croatie,, 
fonda  la  ville  de  Gurlstadt*  et  prot^ea  les  Uskoks. 
Ce  prmoe,  mort  en  1590 ,  laissa  deux  fik ,  Ferdinand 
et  Léopold  3 ,  par  lesquels  la  ligne  de  Stirie  se  divisa, 
en  deux  branche»^  l'aînée  et  celle  de  TîroL 

*  yoj.^mAlberi^  Emest  «1  Umâfimilim^  la  taUe  «IphaW- 
liqne  du  voK  XXIV. 

*  .Voy*  ToL  XXI,  p.  31,  où  ptr  emiir  il  eu  nommé  kixc  de  Ro-« 
dolphe  n  donit  il  était  ronde. 

*  Un  troisième  fils  de  Charles,  Maximilicn-Erncsl,  fut  comman- 
deur de  Tordre  Teutonique  ,  et  mourut  eu  £»pagae,  laissant  un  fiU, 
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a.  Branche  de  Tirol  ou  cadette,  J!àiwS!««. 

Le  fondateur  de  la  branche  de  Tirol  est  cet  a«^-  a.  Branche  de 
doc  Lèopold,  fils  cadet  de  l'archiduc  Charles ,  aaqnel  Im* 
nous  avons  vu  jouer  un  rôle  si  actif,sousrempereur  Ro-  tsâo-icsî. 
dolphe  n ,  comme  ^vèqne  de  Paasau  et  de  Stcti^oaig, 
comme .eomnrissaîre  impérial  pour  raflaîre  de  Jnlîers» 
et  comme  chef  d'une  armée  levée  pour  Rodolphe 
cootre  son  frère.  Depuis  161d ,  il  fiit  goavernenr  du 
Tirol  et  de  VAutridie  antérieure  en  Souabe  et  en 
Alsace  :  par  une  transaction  dont  nous  parlerons  plus 
bas ,  ces  provinces  lui  furent  cédées  comme  propriété, 
en  1634;*  Âlors  Léopold,  après  atrbir  reçu  la  dispense 
du  pape ,  se  maria  à  Claude  de  Médicis ,  fille  de  Fer- 
dinand ,  grand-duc  de  Toscane ,  et  veuve  du  prince 
héréditaire  d'Uibin.  Enveloppé  dans  la  guerre  de 
trémie  ans,  il  fut  d^mnllé^  en  ISSl,  doses  posses* 
sions  en  Alsace. 

F(erdmand^Charleê •  son  fils,  âgé  de  quatre  fins 
et  demi,  lui  «cNsoéda  le  13  septembre  ,  et  'fut, 
jusqu'au  9  avril  1646,  sous  la  tutelle  de  sa  mère  qui 
gouverna  avec  énergie  et  prudence ,  conclut ,  le  1& 
septettdbre  1659 ,  avec  Pempereur  et  le  roi  d'Espagne, 
une  alliance  contre  la  France,  et,  le  27  février,  une 

Datiirel  ,  Charles  d'Aastria,  qui  se  (ii*liD^ua  au  service  militairv 
à*S*f(ffM>  L'archidue  Clttrles  «ot  ub  ^aatrième  fils  fmiihomt  ,fkf9 
de  plusieun  princesses  ptraDi  Iwq^uelles  doqs  remtrf  oons  :  .Anne  » 
époyse  de  SSgismond  WMa,>voI  de  Pologne  et  de  Saède;  Mftrie- 
Chrîsline  ,  épooae  de  Sigîsmond  Bathory  ,  gr«nd-dac  de  Tran- 
stlvanie  ;  Marie-Marguerite,  épouse  cic  Philippe  III,  roi  d'Espagoe; 
CoDsUncCi  épouse  Uc  SigismonU,  veuf  <le  sa  sœur. 
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JaUvSSo,         perpétuelle  avec  les  Lignes  GHses.  En  1638 ,  lè^ 
duc  Bernard  de  Weimar  s'empaca  du  Brîsgau.  Par  la 

^itcd»  l'Ai- paix  de  Westphalie  ,  Ferdinand-Charles  perdit  ses, 
possessions  alsaciennes  avec  Brisach^  mais  rentra  dans, 
les  autres  que  la  France  avait  occupées.;  il  ne  recnt. 
qu'en  16G5  la  somme  de  trois  millions  de  francs  que 
Louis  XIY  s'était  engagé  à  lui  payer.  Elle  ne  put 
éteindre  la  masse  de  dettes  que  le  luxe  et  le  gout  des. 
clioses  précieuses  avaient  iàît  contracter  an  fils  et  à 
répoux  de  princesses  de  Toscane  ^  en  effet ,  à  Fâge 
de  dix-huit  ans ,  il  avait  épousé  Anne  de  Médicis  ,  fille 
du  grand-duc  Gotme  II  et  de  sa  tante»  Cette  épouse 
ne  lui  laissa  pas  de  fils  ;  mais  nous  remarquons  sa  fUle 
Claude  qui  épousa  l'empereur  Léopold. 

Fr^'^^icGs.    Sigiâmond'JFhmçaia  y  évéque  de  Gnrk  ,  &ixen, 
d'Augshourg  et  de  Trente,  succéda  le  30  décembre 
1662  à  Ferdinand-Charles  y  son  frère*  Par  une  sage- 
économie  il  réussit  à  payer  en  peu  d'années  une 
grande  partie  des  dettes  que  son  frère  lui  avait  laissées, 
çt  à  augmenter  ses  revenus  de  800,000  flo^ùis.  Le  5 
juin  166&y  il  se  maria  par  procuration  avec  une;" 
princesse  palatine  de  Sulzbach  ^  mais  -  il  mourut 
subitement)  le  15  juin  avant  que  le  mariage  euU 
été  consommé.  Âvec  lui  la  branche  de  Tirol  s'étei- 
gnit ;  la  partie  de  ses  possessions  réunie  à  la  primogé- 
niture  passa  à  Fempereur  Léopold,  chef  de  la  branche 
aînée  ;  le  reste  à  l'archiduchesse  Claude  y  mais  comme 
cette  princesse  épousa,  en  1675,  l'empereur,  toutes, 
les  terres  autrichiennes  se  trouvèrent  à  jamais  réunie^ 
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b»  Branche  éPAtOHche  eu  ainée.  |;  i^^^""' 

D'AuTRiCIie. 

La  branche  atnëe  ou  d'Aiitrîcbe  dont  il  nûas  reste  b.  6r.nc).(. 
à  parler  avait  été  fondée  en  iôdO  par  Ferdinand ,  fils  m^wii, 
aiaéde  l'aicbidnc  Charles,  connu  soualenom  d'empe- 
fear  Ferdinand  II*  Éleyëparles  J^uites  d'Inspruck, 
il  fut  parfaitement  instruit  dans  les  sciences  exactes  et 
politiques  et  dans  la  jurisprudence  ^  mais  la  recon-> 
naissance  qu'il  conserva  toute  sa  vie  pour  de  si  excd- 
lens  maîtres  le  fit  tomber  dans  un  très-grave  inconvé- 
nient :  il  accorda  à  ces  pères  une  influence  beaucoup 
trop  grande  dans  les  afiakes  du  gouvernément.  Un  Jé* 
suite,  le  P*  Lamormain,  fut  son  confesseur  :  deux  au- 
tres membres  de  cet  ordre  furent  dans  les  affaires 
d'AUeuuigne  ses  conseillers  secrets  $  c'étaient  les  PP. 
Guillaume  Lemmermann  et  Weingartner.  Dès  que , 
parvenu  à  la  majorité,  il  eut  reçu,  en  1597,  le  ser- 
ment de  fidélité  en  Stirie,  Garintbie  et  Camiole ,  il  dé- 
clara que  sa  conscience  ne  lui  permettait  pas  de  con- 
firmer la  liberté  religieuse  accordée  par  son  père. 
Dans  un  pèlerinage  qu'il  fit  en  1598  à  Lorette,  il  pro- 
mit à  la  S^*  Vierge  de  consacrer  sa  vie  à  l'ex^rpation 
del*hërésîe,  et  de  sacrifier  son  patrimoine,  sa  liberté 
et  sa  vie  plutôt  que  de  consentir  à  ce  qui  pourrait  être 
pr^udiciable  à  la  religion  catholique.  Le  13  septem- 
bre de  cette  année  il  ordonna  &  tons  les  prédicateurs 
protestans  de  quitter  ses  états  dans  le  délai  de  quinze 
jours.  Pour  l'instruction  de  la  jeunesse  il  fonda  les 
collèges  des  Jésuites  à  Grasts  et  à  Laybach*  En  faveur 
àii  premier  il  supprima  l'ordre  de  S.  George  en  Ca- 
rinthie   dont  le  grand  maître  résidait  à  Muhl- 
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1.  ]M  isoH  stadt^.  et  donna  cetteseigneiirie  anx  Jésuites*  Des  corn- 
missaires  parcouraretit  le  pays  en  1599  et  1600  pour 
rendre  aux  Qitboliquesles  églises  ^ui  leur  avaient  an- 
ciennement  appartenu  et  pour  fiiire  sauter  en  l'air  les 
temples  que  les  Protestans  avaient  bâtis  ainsi  que  les 
maisons  où  ils  tenaient  des  écoles.  En  1601  il  fit  une 
expédition  contre  Kaniaclia  ^,  forterasse  turque  en  Es- 
clavonie,  mais  fut  repoussé;  œ  fut  la  seule  fois  en  sa 
y       vie  qu'il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée. 

Nous  avons  vu  accéder  rarchiduc,  le  25  avril  1606, 
à  la  ligue  que  les  antres  prinoes  de  sa  maison  conclu- 
rent contre  son  chef,  l'empereur  Rodolphe  113.  Le  51 
janvier  1617,  le  roi  d'Espagne  renonça  en  faveur  de 
Ferdinand  à  toute  prétention  qu'il  formait  sur  la 
Hongrie  et  la  Bolième,  à  condition  que  si  Ferdinand 
parvenait  au  trône  impérial  il  céderait  à  l'Espagne 
tous  tes  fie&  impériaux  en  Italie^,  et  les  possessions 
de  la  maison  d^Âutriche  en  Alsace.  Le  39  juin  1617, 
il  fut  élu  roi  de  Bohême,  elle  16  mai  161 8,  roi  d'Hon- 
grie» Nous  l'avons  vu  succéder  en  1619  dans  ces  deux 
royaume,  dans  Farchiduché  d'Autriche  et  sur  le  trône 
impérial,  à  Mathias  de  la  ligne  aînée  de  la  maison. 
Mathias  n'était  pourtant  pas  le  dernier  de  sa  ligne  : 
il  laissa  un  firère,  l'archiduc  Albert  à  qui  F  Autriche 
aurait  du.  passer  $  mais  par  actes  du  S  octobre  et  3  dé- 
cembre 1619,  ce  prince  y  renonça  en  faveur  de  son 

»  Voy.  vol.  XIX,  p.  m       •  Yoy.  vol.  XXI,  p.  41. 

»  Voy.  vol.  XV,  p.  281. 

^  Il  s*agit  ici  (le  ces  petits  ficFs  d'Ifalie  r\m  avaient  maintenu  leur 
inJrpenclance  sMii  être  Uccorë»  d'un  titre  «le  prince. 
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'cousin.  Ferdinand  trouva  rhcritage  de  ses  cousins   i.  maisom 

0*AVTEJCHI 

rempli  de  troubles^  les  couronnes  de  Bohême  et 
d'Hongrie  loi  ëtaient  eontcslëcs,  et  il  se  TÎt  attaqoë 

même  dans  les  duchés  d'Autriche. 

L'histoire  des  troubles  d'Hongrie  est  réservée  au 
'Chapitre  XSL  $  ccUe  de  la  réTohe  de  Bohème  a  déjà  été 
rapportée  ;  mais  nous  allons  y  ajouter  quelques  détails 
que  nous  avions  omis  parce  qu'ils  n'ont  pas  un  intérêt 
Ifénéral,  et  parler  des  ëvénemeiis  dont  les  duchés 
d'Autriche  oat  M  le  thé&tre. 

Pendant  que  les  esprits  s'échauffaient  en  Hongrie  ,  ^,^J^.^* 
les  rebelles  de  la  Bohême  et  de  l'Autriche  comniandés 
par  le  comte  de  Thum  et  par  un  noble  autrichien, 
nommé  André  Thonradtel,  seigneur  d'Ebergassirig, 
parurent  le  6  juin  161d  devant  Vienne  et  bombardé-  ^  ^ 
rent  le  diàteau  (die  Burg)  o&  se  trouyait  Ferdinand. 
Une  d('putation  des  rébelles  ayant  Thonradtel  à  sa 
tête  pénétra  dans  les  appartemens  du  roi  et  s'y  con^ 
duisit  d'une  manière  £ort  indécente.  Le  monarque 
n'opposa  aux  injures  de  ces  ftirieux  qu'une  constance 
rafiermie  par  un  sentiment  religieux  j  car  pendant 
qu'agenouillé  devant  Tirnage  du  Seigneur  il  cherchait 
des  consolations  on  prétendit  avoir  entendu  une  voix 
qui  descendue  du  crucifix  lui  promettait  du  secours. 
Ce  secours  était  déjà  là  ^  ks  trompettes  du  régunent  des 
cuirassiers  de  Dampierve  se  firent  entendre  subitement 
dans  le  château,  et  l^ur  son  dispersa  les  rebelles.  Ce 
régiment,  commandé  par  le  colonel  S*  Hilaire,  avait 
été  envoyé  en  tonte  hâte  par  Bucquoi  ^  • 

*  Ce  régimeal,  (jai  porte  aujourd'hui  uo  autre  nom  (en  1810  ce- 
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L  Mam  Après  cette  éebaiiffoiiTée  le  comte  de  Thurn  fut 
battu,Je  10  juin  1619,  par  Bucquoi  à  Slabaty  et  Fer- 
dinand se  rendit  à  Francfort  où,  le  28  août,  il  fut  âu 
empereur.  n 

EitirpaiNm  Daus  les  premières  années  qui  suivirent  la  bataille 
Mm«  es  fio-  Prague ,  Ferdinand  laissa  les  Protestans  jouir  de 
quelque  tolérance;  mais  en  1634,  il  résolut  d'exter- 
miner entièrement  le  protestantisme  en  Bohême.  Il 
parut  successivement  des  édits  dont  Tun  interdit  aux 
non-Gatholiques  d'habiter  les  villes  royales;  un  autre 
les  dépouilla  du  droit  de  se  marier.  Bientôt  après,  les 
babitans  des  villes  non  royales  perdirent  le  droit 
d'exercer  des  métiers  et  de  faire  le  commerce.  11  £a% 
défendu  de  prêcher  «  de  baptiser  ou  de  bénir  les  ma- 
riages dans  les  maisons  des  Protestans  j  peine  de  mort 
et  de  confiscation  des  biens  pour  qiuconque  recevrait 
chez  lui  un  ministre  fMTotestant.  Les  Protestans  furent 
privés  d'une  sépulture  ch retienne  sans  préjudice  des 
droits  dus  à  l'église  et  aux  curés.  Deux  florins  d'a- 
mende poiir  qui  travaillerait  un  jour  de  fête  catho- 
lique, serait  trouvé  pendant  la  messe  dans  un  cabaret, 
mangerait  de  la  cbair  les  jours  déjeune,  sans  permis- 
sion de  l'archevêque.  Tout  père  de  fiunille  qui^  les  di- 
manches et  jours  de  fête,  manquait  la  messe,  était 
obligé  de  fournir  quelques  livres  de  cierges.  Ordre  de 
retirer  tous  les  enfims  d'écoles  non  catholiques  »  sous 
peine  de  50  &  50  florins.  Les  non-Catholiques  forent 

lui  de  Conitantin^f  jouit,  seul  àc  V^naét  aatrichienne,  du  privilège 
de  traverser  Yiciuie  et  de  faire  kelle  sur  la  place  do  château  pour 
faire  dct  revues. 
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privés  du  droit  de  tester  ^  et  leurs  .malades  ,  exclus  deâ  JjJ^^^^ 
hôpilatiXb 

Gotame,  malgré  toutes  œs  mesttrte):!^  aoiliVfra  doa 

Protestai  lis  resta  très- considérable,  on  les  exila  noim* 
nativemeut,  d'abord  p{ir  ^piatre»  jetianîte  par  cin^tian- 
taine,  en  leur  petmettaii^rtoiisleibi^  dft  vendra  lelMi 
biens  et  d'emporter  leurs  effets*  Ensuite  on  mit  des 
gamisaires  dans  les  maiso)^sproti^taj;ites  pour  y  vivna 
à  discrétioi^*  Qa  fit  des  coiureitiotia  à  mips  de  ÀalMe^ 
et  des  Croates  6feAt  les  misnoiuiairei^  La  petite  yille 
de  Prachatitz  leur  ayant  fermé  les  portes ,  fut  prise 
d'assaut,  et  les  soldais  y  tuèrent  1^6^  individus*  ▲ 
Lissa  les  Protestans  chargèrent  sur  leurs  épaules  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  emporter,  puis  mirent  le  feu  à 
leurs  maisons.  Un  grand  nombre  de  paysans  se  oa^  . 
ehèrent  dans  les  montagnes  et  restèrent  aeotitement 
fidèles  i  leur  religion.  Lorsqu'en  1781  Joseph  II  pu-* 
blia  son  édit  de  tolérance,  le  gouvernement  autri^ 
chien  fut  ëlonné  d'apprendre  qu'une  foule  df|  Tillaga» 
qui  depuis  Ferdinand  passaient  p0ur  catholiques, 
n'avaient  jamais  cessé  de  professer  une  religion  pros- 
crite* Tous  les  actes  violens  ordonnés  par  Ferdinand  II 
ne  purent  être  exécutés  sana  qa'il,y  e&t  de  finéquenlea 
rébellions  qui  furent  punies  de  nombreux  supplices. 

Au  milieu  de  ces  persécutions ,  on  trouve  l'édit  du 
SO  juin  1628  qui  accorde  aux  Jui&  de  la  Bohème  de 
beaux  privilèges.  Il  prouve  qu'il  entrait  enoorè  plu^ 
de  politique  que  de  zèle  religieux  dans  Tintoléra  ace 
de  Ferdinand  IL  ... 

Ferdinand  II  avait  quarante-trois  ans  lorsque ,  le 
XXV.  V  17 
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mamm  i 0IIMM.  I£fi4  y  il  At'polir  «a  Camille  vue  hÂ  fonclàmen- 
taie  en  forme  de  testament  *,  elle  introduisit  dans  sa 
Riaison  le  droit  de  primogcniture  et  dans  ses  t'tats  le 
primsipe-Aê  Fmd^iÂbîlitë.  U  se  vit  ébligé^  en  1625 , 
de-ilftKiger  4<s^ii6-l»i'fetid$|Dètttd^  lorsque  Léopold, 
son  frère,  qui  avait  éié  jusqu'alors  évêque  de  Stras- 
bourg €t  de  Passau  ^  décidé  à  rentrer  d^ns  le  monde  y 
deiiiaii^ii^réuMiêBéiiiëfitaa^id  aa  naissance  lui  don- 
mili  droit  et  atiquel  tt  avait  renoncé,  comme  avait 
aussi  fait  son  plus  jeune  frère 9  Parchiduc  Charles, 
(Mqné  de  Bre^u  et  grand-maStré  de  Tordre  Teuto* 
niqne  ^  à  qui  F^rdiiiand  11  avait  ^nnë  en  dëclomma-^ 
gement  le  margraviat  de  Burgau,  les  principautés 
d'Oppeln  et  de  Ratibor  avec  le  comté  de  Glatz  ,  pour 
en  jonir  sa  vye  4ttiant.'La  prétention  de  Lëopold  n'é- 
tait {MM  injtute;  Pemperenr  ne  pouvait  loi  opposer  sa 
loi  fondamentale  par  laquelle  ses  seuls  dcsccndans 
étakmt  liés;  mais  luif-méme  était  lié  par  l'engagement 
■mtil  qu'en  iW  il  avint  contracté  envers  I^Espagne 
Philippe  IV  réclamait  l'Alsace  qui  lui  avait  été  pro- 
misejpour  le  cas  où  Ferdinand  succéderait  à  Mathias. 
Il  v^i^tk  liétimr  à  là  Franche-Comté  et  se  ménager 
ainbi  tuleinétienëe  |)erpétttd1e  dans  les  affaires  d'Aile- 
magne.  Or  c'étaient  précisément  les  possessions  de  la 
liiàibion  en  Alsace ,  avec  celles  de  Souabe  y  le  Vorarl- 
beif  'ét  levTirol  «jn'il  s'agissait  de  parbger.  Ce  ne  fixt 
pas  une  tache  facile  que  celle  dont  iut  chargé  le  conile 
François-Christophe  de  Khevenhiiller ,  ambassadeur 
impérial  à  Madrid ,  de  n^ocier  le  désistement  du  roi 
»  Voy.Tol.  XV,  p.m 
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d'Espagne.  D  l'obtint  cependant,  et  les  trois  frères 
ptfreDt  dire  un  arrangement  de  famille.  On£t  trob 

lots;  deux  pour  Tempereur,  tant  pour  lui-mL-rae  que 
pour  Charles  ez  droits  duquel  il  ëlait  entré  pour  Ta- 
▼oir  indemnisé,  et  un  pour  Léopold.  Ferdinand 
abandonna  ses  deux  parts  à  Léopold^  savoir  Vun  en 
toute  propriété,  l'autre  pour  en  jouir  sa  vie  durant. 
Léopold>  en  reranche,  renonça  à  toute  espèce  de 
prétention  qu'il  pourrait  former  sur  les  autres  posses* 
sions  de  la  maison.  A  défaut  d'hoirs  de  Léopold ,  sa 
part  devait  retourner  à  Ferdinand  et  à  ses  héritiers. 

Après  la  soumission  de  la  Bohême,  l'empereur  mit 
tous  ses  soins  à  purger  aussi  l'Autriche  de  tous  les 
Proteslans  qu'elle  renfermait.  Cette  réforme  se  fit  au- 
dessous  de  -  l'Eus  avec  modération,  mais  sans  aucun 
ménagement  dans  le  pays  au-dessus  de  cette  rivière 
qu'on  traita  comme  conquis.  Un  édit  de  1625  bannit 
tous  les  ministres  protestansse  trouvant  dans  les  villes, 
â  la  campagne,  et  dans  les  châteaux  de  la  noblesse, 
sous  des  punitions  corporelles  envers  les  récalcitrans. 
Tous  les  habitans  furent  obligés  d'assister  à  la  messe  ; 
il  fut  généralement  défendu  de  manger  de  la  viande 
les  jours  de  jeûne;  tous  lés  enfiins  placés  hors  du  pays, 
dans  des  maisons  d'éducation ,  durent  être-  ramenés 
pour  être  placés  dans  des  institutions  catholiques* 
Tout  Protestaint  qui  dans  Tespace  de  six  mois  ne  se 
déclarerait  pas  Catholique ,  fut  obligé  de  s'expatrie^ 
avec  perle  de  la  dixième  partie  de  sa  fortune. 

Ces  ordonnances  excitèrent  une  révolte^  38,000 
paysans,  ayant  à  leur  tête  Ëtienne Faidinger  y  chape- 
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1.  yui^  lier  et  espèce  de  gâmt ,  pillèrent  la  riche  abbaye  de 
B^AiTTRicu.  j^^gjjj^3  s'emparèrent  de  plusieurs  Tilles.  Le  comte 
de  Pappenbeim  les  défît,  le  19  novembre  1626,  à 
EfferdingeiL,  et  en  plnsteim  autres  combats,  et,  après 
en  avoir  tué  12,000 ,  soumit  les  resUns.  Dans  les  an- 
nées suivantes ,  la  noblesse  autrichienne  au-dessus  et 
au-dessous  de  l'Eus  fut  obligée  d'émigrer  ou  de  chan- 
ger de  religion.  La  tranipiîllîté  publique  fat  plus 
d'une  fois  troublée  par  des  séditions. 

Le  4  septembre  1624 ,  Ferdinand  II  donna  aux 
barons  de  Paar  la  charge  h^itaire  de  grand-maitre 
des  postes  dans  les  éUts  héréditaires» 

Ed.  1625 ,  il  réunit  à  la  couronne  de  Bohômc  le  du- 
ché de  Teschcn  ,  à  la  mort  de  Frédéric-Guillaume  y 
*     dernier  duc  Piast. 
«lécioo  d.      En  1627 ,  Ferdinand  tint  les  États  de  Bolicme  aux- 
quels il  annonça  qu'il  avait  résolu  de  faire  couffonner 
roi  son  fils  aîné ,  qui  porUit  le  même  nom  que  lui. 
Personne  n'osa  s'y  opposer,  et  Ferdinand  Hl  fat  cou- 
ronné le  24  novembre.  L'empereur  confirma  les  pri- 
vilèges du  royaume,  sauf  les  lettres  de  majesté  de 
Rodolphe  11,  le  privilège  relatif  au  choix  des  roU  e* 
celui  qui  autorisait  l'usage  de  la  lan^^ue  du  pays  au- 
près des  tribunaux,  lesquels  furent  cassés.  Parmi  les 
concessions  expressément  confirmées,  se  trouvait 
celle  d'après  laquelle  il  ne  pouvait  cire  imposé  aux 
Bohémiens  de  contributions  qu'ils  n'eussent  accor- 
dées eux-mêmes. 

Ferdinand  II  mit  ensuite  la  dernière  main  à  la  des- 
truction du  protestantisme  en  Bohême.  Un  tribunal 
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de  râmnae.  prédàé  pat  le  cardinal  Emert-Albert  de  l  mafs.^ 
mm&ij  archeréqne  de  Prague ,  rat  ^bli  pour  tra- 
vailler à  l'extirpation  des  sectes.  jQ  annonça  l^ntention 
de  l'empereur  de  'ne  rë^^ier  que  anr  des  Catholiques. 
Trente  mille  fimiilles,  et  parmi  elles  les  plus  indus- 
trieuses du  royaume  y  et  plusieurs  bommes  savaus^ 
quittèrent  le  pays. 

Ferdinand  n  laissa  en  mourant  le  M  février  i^37.  Verdi  iM  11)1  fU« 
outre  Ferdinand  III  qui  lui  suecëda,  ua  second  SU  y 
Farchiduc  Lcopold-Guillaunie^  cet  évôque  de  Stras- 
lK>»rg  et  de  Passait,  de  Halberstadt,  d'Oimûtz-eè  de 
BveslaUy  cet  ardbevèque  de  Brème,  ce  général  distin- 
gué dont  il  a  été  question  dans  ^histoire  de  la  guerre 
de  trente  ans  j  d'ailleurs  prince  pieux  et  vertueux , 
auquel  les  Jésuites,  ses  maîtres^  avaient  inspiré'  le 
goût  des  sciences  naturelles  et  celui  des  arts.  Quant  à 
Ferdinand  III ,  il  eut  du  vivant  de  son  père ,  et  après 
la  mort  de  Waldsiein ,  le  commandement  de  l'armée 
impériale,  et  remporta,  en  1634,  la  violotredeNord** 
Jingue.  En  1657  ,  il  monta  sur  le  trône  impérial.  En 
1646,  il  obtint  que  sou  6b  tmé  y  Ferdinand  ly^  fut 
iâu  suoceawnr  en  Bohême  et  conrowié,  et  llkinée 
suivante,  en  Hongrie.  Par  la  paix  de  Weslphalie  de 
1648,  sa  maison  perdit  ,  ses  possessions  en  Alsace. 
Ferdinand  IV  étunt  mort  en  1654 ,  Léopold,  le  «6-  * 
cond  fils  de  l'empereur,  .fut  élu,  en  1655.^  voides 
Romains ,  de  Boliéme  et  d'Hongrie.  Eléonore  de  Maur 
toue ,  troisième  épouse  de  Ferdinand  ill,  fonda,  en 
1662,  ainsi  après  la  mort  de  son  époux,  l'ordre  des 
dames  Esclaves  de  U  Vertu,  qui  pe  dura  que  jusqu  eu 
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I.  Kunm  1686:  et  en  1668  celui  des  daiues  de  la  Croix  étoûée 
{^Uem^Kreute^Damen)  quisnlwittte  isocore* 
.JjTii^'  Ferdinand  III  eut  ,  en  1657 ,  pour  siiccesaeiir  son 
fils  Zééopold  /«r  quiy  eu  1658,  iut  élu  empereur  ro- 
maiii.  Ce  prince  perdit^  en  1673»  mu  ^ponse  Margue- 
rite-Thérèse, fîlle  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne, 
dont  il  eut  une  ûlle  qui  par  la  suite  devint  mère  du 
priiMje  âectond  dctiBarièrc,  rasonnu  luoosisear  au 
tdtoe  d'Elspagne.  H  se  remaria  à  Claude-F^cité,  fille 
de  l'archiduc  Ferdinand-Ciiarles ,  héf  itière  de  Tirol. 
Ainsi  la  totalité. des  posièssioiit  delà  ligne  aînée  de  la 
maison  d'Aulridie fat  rënnie de  nooTean,  etie  resta 
conformément  à  Tordre  de  successiou  établi  par  Fer- 
dinand Il ,  quoiqu'il  ne  survécut  pas  de  fruits  de  ce 
mariage*  D'une  troisîÂme  uaion.  aveo  îme  prinoesse 
Paktîne,  Léopold  eut  deux  fils  que  nous  lui  verrons 
succéder  l  un  après  l'autre,  sous  les  noms  de  Joseph 
et  de  Charles  VL         '  "  i'-  '  - 

L'événement  le  plus  gtwve  de-  son  rè^e,  comme 
archiduc  d'Autriche ,  est  le  siège  de  Vienne ,  par  le 
gilmd-viair  Kara  Moustapha ,  en  1685.  Gomme  ce 
riég^appartSent  à  l'histoire  des  gaeiVél-d'Hongrie ,  il 
en  sera  question  au  chapitre  XII. 

Les  Autrichiens ,  et  principalement  les  liahitans  de 
Yîemîey  doîveat  à  L^pold  mae^  fottle  de  bonnes  lois , 
des  ordonnances  pour  l'encouragement  de  l'industrie 
et  du  commerce,  des  règlemens  de  pohce,  par  e^tem- 
ple>  celui  qui ,  en  1689,  établit  ^éclairage  des  mes  de 
la  capitale»  6n  1679 ,  il  Ibnda  INmiversité  dlnspruck  ; 
en  1682 ,  celle  de  fireslitu ,  et  en  1690,  le  collègé  de 
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liaz  àit  du  N<Nrd  »  poi|r  riiifttcuciioii4eft.  îeyu)^  990^  ^ 
des  pays  septeatriimaiiz  dans  k  rdigiov  catliolK|iie* 

Le  1*^*"  novembre  1700,  la  ligne  aînée  ou  espagnole 
de  la  maiMm  d'Autriidie  ^ éteignit  parla  mort  de(^iii|r«} 
les  II.  Léopold  s'érigea  en  prétendant  4e  cette  mot^'f 
chie  ;  mais  céda  tous  ses  droits  A  son  second  iils 
Charles  qui  prit.jjs  {itre  de  Charl«II|y  roi  4'£$pafiB'6'« 
Léc^ld  ne  vit  pftf  la  fin  de  la^Pm^qjn,  ponr  .oettc^ 
sacfSQssion,  dtela. l'Europe  peniknt  treize  ans  et  la 
mpnarcliie  autrichienne  un  plus  long-temps ,  Çfir 
.  il  mourut  le  5  mai  1 7  05* 

.  Les  év^nemens  du  règne  de  Joseph  I^f,  son  fik 
aîné  9  seront  tous  rapportés  clans  les  sections  de  ce 
çfaapitre  qui  traitent  L'histoire  d.' Allemagne  et  dan» 
le^  chapitres  où.  iL.aeca  question  de  la  guerre  poiic 
la  succession  d'Espagne  et  de  l'histoire  de  la  Hon- 
grie. Nous  ajouterons  ici  que  ses  état^  héréditaires, 
loi  doivent  de  saflef  ^^stitutions,.  telles  que  la  hanqnçt 
de  Vienne  et  l'interdiction  du  recours  à  Rome,  qui 
sont  de  1705,^  la  fondation  de  l'ac^idémie  de  peinture 
aVif^unea  ipii-^dela  mé^  année  jî  oeUe,dei'a4:adé- 
mie  inilitaire  de  Liegnitz»  He  1708*  Léopold-Matliuis-y 
comte  de  Lanibcrg,  qui, depuis  1707  jusqu'à  17 14,  était 
landgrave  de  Leuchtenberg,  fut  son  principal  ministre» 

Joseph  V  fat  menacé  de  Yoir»  en  4707,  ses  états 
héréditaires  envahis  par  Charles  XII.  Vainqueur 
d'Auguste  9  roi  de  Pologne ,  le  héro#  du  nprd  passa 
une  parde  de  l'année  en  Saxe,  et  on  croyait  qu'il  se 
proposait  d'attaqu»  Fempeceur,  contre  lequel  il  pré- 
tendait avoir  quelques  mQti&  dç.  plaintes*  Joseph  dé«- 
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tourna  cet  orage ,  en  députant  atif>rès  du  roi  de  Saède 
conyantioB   ^®  cotite  dc  Wratislaw  qui ,  au  nom  de  l'empereur  f 
d^^£fi\  sigoa à  Alt-fUnstadt^partie  le 22  aoikt,  partie  le  1*' sep- 
*"**1*iuffî  tetnbre  1707,  plusieurs  articles  dont  Toid  les  dîsposi* 


tions  principales  : 
îuxP^^^unl  rendra  aux  i^iérens  de  la  confession  d'Augs- 


^  ^^'^     boofg  les  lemplqi  eBss  écoles  qui  leur  ont  été  enlerés^ 

depuis  la  paix  de  Westphalîe ,  dans  les  principauté 
de  Liegnitz ,  Brieg,  Munsterberg  et  CEls^  et  dans  les 
▼iiles  de  Breslaa  et  autres^  atec  tous  les  biens  qui  eii# 
dépendent.  $•  !• 

Les  communautés  qui  ont  des  églises  hors  des  mura 
deSchweidnitz,  lauer  eiGlogaUy  pourront  non-seu- 
lement les  filtre  desservir  par  le  nombre  requis  d'ecclé- 
siastiques ,  mais  aussi  y  fonder  des  écoles  pour  Fédu- 
cation  de  leurs  enfans.  §.  2, 

Dans  les  lieux  où  les  adhérens  de  la  confesnon 
d'Augsbourg  n'ont  pas  rexercioe  publie  de  leur  rdî* 
gîon  ,  il  leur  sera  libre  d'y  vaquer  dans  leurs  maisons, 
et  d'envoyer  leurs  enfans  dans  des  écoles  étrangères. 
Us  pourront  se  tran^rter  ailleurs  pour  tous  les  actes 
qui  tiennent  è  la  religion ,  tels  que  baptême,  mariage, 
enterrement,  etc. ,  en  payant  toutefois  les  droits  d'é-* 
tole  au  curé  du  lieu.  %•  3« 

Les  nobles  et  autr^es  catboliques  demeursnt  dans 
Tenoeinie  d'une  paroisse  ^angélique,  seront  tenus  de 
payer  au  ministre  luthérien  la  dîme  et  les  droite  d'é- 
tole.  $«  é. 

Les  mineurs  en  tutdle  seront  élevés  dans  la  rdigim 

de  leurs  pères  et  juères.  5. 
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Âucun  jugement  en  afi^ire  de  religion  ne  sera  eacé-  Jjjjj^ 
estë  avant  que  k  partie  non  catholitjoe  ait  pn  en  ap* 
pder  i  la  rëgenoe  saprème  de  la  SîlÀie  on  &  la  per-* 
sonne  de  Terapereur  même;  il  sera  permis  à  cetto  fin 
aux  adbérens  de  la  confession  d' Augsboorg  d'avoir  des 
mandataires  à  la  oonr  impériale.  $•  6.  ' 

Les  causes  matrimoniales  ou  ne  seront  pas  jugëes 
par  les  tribunaux  ecclésiaâtic[ues  catholiques,  ou  le 
seront  d'après  ks  principes  du  luthërasisae»  Les 
ooMstoires  qui  ont  existé  à  Tépoque  de  k  paix  de 
Westphalie  seront  rt'tabKs.  §.7. 

On  n'enlèvera  aux  adbérens  de  k  confession  d'Augs- 
bourg  aucune  ég^  ou  écok,  que  les  endroits  oùelks 
sont  situées  soient  à  k  collation  de  Fempereur  ou  d*un 
autre  patron.  Les  patrons  protestans  pourront  y  ap- 
peler des  minisires ,  sans  que  l'opposition  des  patrons 
catholiques  puisse  les  en  empdclunr.  ^9. 

Les  nobles  et  autres  adhëreus  de  la  confession 
d'Augsbourg  seront  admissibles  à  tous  les  emplois  pii- 
Mîcs.  Ik  jouiront  du  droit  d'émi^tion  stipulé  par  k 
paix  de  Westphalie.  $•  9. 

L'empereur  permettra  au  roi  de  Suède  et  à  d'autres 
princes  et  Etats ,  d'intervenir  en  kveur  des  Prakestana 
de  k  Silésie^  afin  d'obtcntr-pouc  eàx  de  plus  gffauds 
privilèges.  §.10.  •  t 

L'empereur  donne  à  tous  ces  artides  * force: do  lo^ 
perpétuelfe ,  sans  les  modifier  par  des  icsorits  au  msnp-* 
dats  sdbséquens.  Il  permettra  qu^un  ministre  dui'rot 
de  Suède  assiste  à  Tex^'cution ,  §  11 . 

Ces  onze  paragraphes  ibrioent  un  seul  articky  que 
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le  comte  de  W^^Atiskw  eocepta  et  signa  le  ^  âoût*. 
l/rpjs  articles  suiyans  ae  fureat  accepté  que  le 

1  wiiitvnibie.  '  '  > 

L'eiBpereur  promet  4e  oonfimer  dkMM  qèatre  mois 

le  pacte-que  le  chapitre  de  Lubeck  avait  conclu,  en» 
1647  ,  avec  le  duc  de  Holstein  9  oelfttivement  à  ieieo^ 
tion  des'évêques*  D  «onfirmer»  amn  l'ordoonanoe  du 
diie  iean^ Adolphe ,  âa  .9  jesTier  iSOS^,  par  laquelle 
le  droit  de  priraogéniture  a  été  introduit  dans  la 
brancke  nouante  de  Gotlocp  9  et  maintieiidra  la  daa 
dans  son  droit  acquis  par  cette  ordcminoee.  Art.  2« 

L'empereur  renonce  ,  en  faveur  du  roi  de  Sux'de ,  à 
toutes  les  sommes  que  celui-ci  doit  ou  devra,  pour 
ses  proriiices  aUemandes,  à  titre  de  oonlffîbutiaii  à  ht 
guerre  de  l'Empîffe  tentve  k  Fcance  et  ses  partisaiM* 
Art.  ow,  •  ■  »  • 

Il  sera  lib^  ajti      'de  Suède,  de  reseroir  tels 
rans  d64ies  adtieles  qu  il  jugera  à  propos.  Art.  4« 

Ces  quatre  articles  n'ont  pas  la  forme  d'une  con- 
yention^  i{s  soat  si^és ,  en  forme  d'engagement  uni- 
lat^ly  par  le  comte  de  Wcatislaw  seul.  Ext  osma** 
die  9  Charfes'XII  signa ,  IsaV.  eepleiiibiey  à  Wolk- 
whs^  9  une  déclaration  portant  ce  qui  suit  : 

I:<e)roi  de  Suède  obsennera  iuviolablement  la  paix 
d'Osnabruck,  maintiendra  une  amitié  siaccie.enim 
Fempereur  j  et  lorsqu^on  aura  satisbit  A  loufrles  points, 
convenus ,  renoncera  à  toute  autre  prétentioo#  Art.  2. 

Aulsili6t^piiele»«irticles  souscrits  par  k  (XMKte  de 
Wratislaw  auront  été  ratifiés,  il  fera  sortir  toutes  .soft 
troupes  de  la  Silésie.  Art.  5. 
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Si ,  contre  toute  attente ,  les  articles  convenus  n'é-   i.  Mmw 

n'AoniottS. 

t^ent  p«s  observés  dans  le  temp  fixé,  le  roi  de  Suède 
«e  rëserre  de  ramener  ses  troupes  lea  Silësie^  et  de  les 
y  laisser  jusqu'à  la  -psorbite  «xéeutÎM  de  tous  M 
ticles.  Art.  5. 

La  ratification  impériale  kit  lieu  le  6  septetobi» 
1707,  et  l'empenuc  nomiÉia  des  oemmissaiM  dHNrgés  ^^^^  ^'^ 
de  mettre  à  exécution  tous  les  articles  de  la  convcn*^ 
tion  d'Alt-Ranstadt.  Ou  y  mit  d'autant  plus  d  acii- 
vité>^u'fm  craignait  le  voisipHfge  dês'tmrpes  sué- 
doises; mais  à  peine  ces  troupes  se  furent-elles  éhi^ 
gnées ,  qu'il  se  présenta  beaucoup  d'obstacles.  Le  p;ipe 
protesta  contre  la  oonTÔition  d'Âlt-Ranstadt-,  et 
menaça  de  FeseoDnnunicatîon  les  fonctionnaires  kn- 

w 

périaux  qui  la  mettraient  à  exécution.  Le  baron  de 
Stralenbeim,  ministre  de  Suède  à  Vienne,  augm^ntk 
les  difficultés,  en  pressant  la  cour  impériale  d'accor^ 
der  aux  Protestans  plus  de  privilèges  qùe  le  §  10 
de  l'article  n'en  promettait,  et  nommément 
Peseicioe  pubiîcdans  les  prioctpantés  sHésîèn^es  qill 
n'y  étaient  pâs  nommées.  Après  bien  des  altercations 
réciproques  y  la  persévérance  du  plénipotentiaire  sué- 
dois yainquit  tous  le^  obstacles  ^  du*  rendit  eus  Lu- 
diériens  cent  di»4iuit  égHses ,  H  on  leur  permit  d'en 
construire  six  nouvelles  5  enfin  ,  le  6  février  1709,  les 
commissaires  impériaux >  deax  comtes  de  Schaffgotscli» 
le  comte  de  Sobl^nberg  et  Litof-  de  Kratenidistàdt  ^ 
remirent  au  baron  de  Stralenlieim  une  déclaration  par 
laquelle  tous  les  points bligieux  de  la  convention  d'Alt- 
lUmstadt  sont  expliquéi^enfenncdie  réeeed'exéeution. 


•4  ¥ 
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JkSmSln.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  un  fait  qui 
caraetérise  l'esprit  du  siècle  ;  si  la  convention  d'Âlt- 
>  Bansladt  d^ut  ans  Gatkoliqaes ,  die  ne  satisfit  pas 
davantage  les  puissances  maritimes ,  qui  reprochèrent 
à  Charles  XII  d  avoir  entièrement  négligé  les  intérêts 
des  téSwméê.  Il  se  justifia  en  disant  qu'il  n'avait  eu 
en  vue  que  Feiéctttlonrde  la  paix  de  Westphalie-,  et 
qa'il  ne  lui  paraissait  pas  démontré  quç  ce  traité  ait 
accordé  quelques  droits  aux  Calvinistes. 

Sous  Joseph  I*'  le  royaume  de  Bohème  ùii  iBOBOfiè^ 
lement  nkmi  & FEmpire  d'Allemagne,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  une  section  de  ce  chapitre.  Joseph  I" 
mourut  le  17  avril  1 711.  De  son  «poilse  Guillelmine- 
Amélie  de  firnnswUk^IiUndiKNirg,  on. Hanovre,  il 
laissa  deux  filles  dont  l'aînëe,  après  avoir  renoncé,  le 
19  août  17 Id,  à  tout  droit  de  succession  dans  les  états 
de  la  monarchie  aulrichienne,  épousa  le  prince  éleo- 
toral  de  Saxe ,  qui  par  la  suite  ^  fut  roi  de  Pologne  ;  la 
seconde,  après  avoir  signé,  le  5  octobre  1722,  une 
pareiUe  renonciation,  fut  piafiée  au  prince  électoral 
de  Bavière ,  qui  fut  par  k  suite  empereur  sous  le  nom 

de  Charles  YIL 

diaiiMVi,  L'archiduc  Charles  qiM  9  depuis  1703  >  portait  le 
titre  de  roi  d'Espagne,  s«oo4ii«  à  Ion  frire  dans  les 
éiatidelà  monarehie  autrichîeBneet  sur  le  trAtiede 
J'Empire,  sous  le  nom  de  Cliarles  VI.  £n  1707,  il 
compiit  le-  royaume  de  î^aples  que  la  paix  d'Utrecht 
lui  adjugea  avec  le  duché  de  Milan,  et  avec  les  Pajs<> 
Bas  ci-devant  espagnols^ 

Charles  VI  fit,  le  Id  «vril  1713,  k  Pragmatique* 
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saoction  autrichienoe^  par  laquelle  il  statae  qu'A  dé- 
faut dliëritiers  mâles,  ses  filkg  et  leurs  desoendans  lui  ^..^^ 
succéderont,  préférablement  aux  filles  de  son  frère* 
aîné,  TeDipereur  Joseph  I".  Cette  Iqi  foudameutak 
suscita  y  vingt-sept  années  après,  une  goeme  qui  ap- 
partient aux  événemeni  les  pins  importans  du  dix- 
huitième  siècle* 

n.  Maison  Palatine ,  h.  p^^tikat. 


ou 


Ufgne  Rodolpfdne  de  la  maison  de  fViUeUbach^. 

Rodolphe  regardé  comme  la  souche  de  la  ligne  r».i.g^<i<> 
Rodolphiue  delà  maison  Palatine,  parce  qu'il  fut  le  l'a^*'*^ 
premier  prince  de  la  maison  de  Wittelsbach  qui  pos- 
sédât  l'électoral  du  Rhin  sans  la  Bavière,  transmît  cette 
possession,  par  ses  fils  et  petits-fils,  à  son  arrière- 
petit-fils,  Eobert  III ,  qui  fut  élevé  sur  le  trône  impé- 
rial, et  mourut  en  iéiO.  Après  sa  mort,  la  maison 
commença  à  se  partager  en  diverses  lignes ,  branches 
et  subdivisions  qui  se  sont  successivement  éteintes, 
à  Teiception  d'une  seule  qu'on  appelle  la  maison  de 
Birhenfeld ,  laquelle,  après  le  démembrement  de  Fé- 
lectorat  Palatin  ,  est  parvenue  à  une  haute  puissance , 
et  fui  décorée  de  la  dignité  de  rois  de  Bavière. 

Toutes  les  branches  àp  la  ligne  Rodolphine  se  ré- 
duisirent à  deux  principales  ^  dont  l'une  est  appelée 
Ancienne  ligne  Electorale,  et  Tautre  Ugne  de  Sim" 
memrei'Deux^PonU. 

i  Saite  att  Toi.  XIV,  p.  m. 
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II.  FAuxiKAT.  La  preAiière,  âepois.l41û  jusqu'en  1 559 ,  a  fourni 
sept  éieeteuns*  Son  extinction  a  appelé  à  la  succession 
la  seconde  ligne.  Cdie-ci  s*était  divisée  en  deux  bran- 
ches ^  nommée%9  1  une  de  Simmern,  l'autre  de  Deux- 
Ponts.  La  première  fimmit  depuis  1559  jusqu'en 
d685,  six  électeurs.  La  branche  de  Deux-Ponts  qui 
existait  depuis  1459  a  poussé  plusieurs  rameaux  dont 
la  plupart  s'éteignirent  sans  parvenir  à  l'électorat. 

Deux  de  ces  rameaux  seulement  portèrent  la  toque 
électorale.  Le  premier  qu'on  nomme  ligne  de  Isfeu- 
bourg  y  fournit  j  de  1685  jusqu'en  1782|  trois  élec- 
teurs,  et  quatre  en  y  ajoutant  nn  qui  appartenait  à 
un  rameau  subsidiaire,  dît  SulshéBch^  et  qui  régna 
jusqu'en  \  799.  Le  second  ,  dit  maison  de  Blrkenfeldy 
ne  parvint  jamais  à  la  possession  intégrale  des  états  de 
Ja  ligne  Rodolphine ,  mais  acquit  la  Bavière  et  une 
grande  partie  de  la  Franconie  et  de  la  Souabe. 

Il  faudrait  une  grande  dépense  de  mots  pour  expli- 
quer toutes  les  divisions  de  la  maison  Palatine  ;  un 
regard  sur  la  Table  générale  qui  soit  rendra  la  chose 
bien  plus  claire. 

T.bt«  géné^  TaUe  générale  de  la  ligne  RodMme  ou  Palatine 

dela  maimmde  WiUeUlbach. 

Jlodolplie  /,  4*^  électeur  Palatin  de  la  maison  de  Wittelsbach  , 

souche  de  la  ligne  Palatine,  1294 — i5ig. 
Adolphe  i  3«  électeur  de  la  ligne  Rodolphine,' 

1397^1 553. 
j  353— 1390. 


dolphe  I. 
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J^obert  II,  fils  d'Adolplïe,  S*"  électeur,  iSgo — 1598.  U. Fâ&ATiiiA-* 

Hubert  in j  6«  électeur  depuis  1 898  ,  enipereui: ,  i4k>o — liio. 

I.  Aucienae  ligne  électorale  ,  i4io — lô&g* 

JLouU  Ilf  le  Barbu ,  7*  électeur,  1 4ii>— i4S7* 

'1;  BrUiiche  électorale,  i437-*i6&9. 

JLoui»  If^  le  Déitonnaire ,  8»  âeeleiir,\ 

i457_i449.  I  Touslesdeux 

FHdéric  I  k  rklOfiéux ,  9^   i^^  . 

•      1449—1476.  j^* 

Phiiippe  le  Sincère,  ûls  de  Louis  IV,  10-  électeur,  1476 

— i5o8.  . 

lA}uis  Vie  Pacifique,  1 1»"  électeur,  1  ôoS^  • 

j544,  I  Tous  les  deux 

— 1656.  Jl»PP«- 
GObn-ffenrif  tS«  électeur  i556 — iSSg;  petit- fils  de 

Philippe  par  un  fils  qui  n'a  pas  régné, 
s.  Branche  da  Haat-Paktînat,  1437— 1 448. 
Jean  comte  Palatin,  i43y — 1445. 
Christophe,  i443— 1448  :  depuis  i439  roi  de  Danemark. 

II.  Ligne  de  Simmern  et  Dciix-Ponts,  i4io. 

Ètienue,  comte  Palatin  de  Simmern  et  Deux-Ponts,  i4io 
— 1459. 

1 .  Branche  de  Simmern,  i45g— 1685. 
Frédéric,  cotate  Palatin  de  Simmera,  i459 — i4âo. 
Jean  I»  1480—1609. 
Jean  II>  #609^1657. 

Frédéric^  i557—i5t€;  dvpais  1669  i4«  électeur  8ot»  le 

aonr  de  Frédéric  liL 
LoukF'ty  i5*  électeur,  1576— 1 583. 
Frédéric  IK,  16-   ,  i583— 1610. 

a.  Rameau  de  Heidelberg,  1610— 1 685. 
Frédéric       17"  électeur,  1610 — i63a. 
Charles-JUouie ,  18" électeur,  i63a— 1680- 
Charlee^     ige    -         1680— 1685. 

b.  Rameau  de  Simmern,  1610—1674. 
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ih^AtMmai  Louis-Phiiippe,  comte  Palatin  d«  âimmeni ,  i6f<r 

i654. 

Louîs-Henri-Maurice,  i664*<*i674. 
9.  Branche  de  Deux-^onts. 
Louis  le  Noir  y  comte  Palatin  de  Deux-^Ponts  et  Vel- 

Âlexandre,  léS^— i5i4. 
a*  Bameâu  de  Deux-Paots» 
LamSf  comte  Palatin  de  Deus-Pontt|  >Si4-^5S9*^ 
"Wolfgang,  1 639— 1569. 
1)  Subdivision  de  Neubourg,  1669 — 1799. 
rhilippe-Louis,  comte  Palatin  de  Neubourg, 
1669 — i6i4. 

a)  Rejeton  de  Neubourg,  1 3i4 — 1742. 
Wolfgang-Guillaume,  comtePalalin  deNeu- 

bourgyducde  Julierset  Berg,  161 4 — 16 55. 
F/iiUppe-Guiliaume  y  comte  Palatin  de  Neu- 
bourg, etc. ,  depuis  i6&3;  90e  ëlecteur, 

*«..C«/a«m.,«,.él.cteurA  ^^^^j^^j^^^  . 

1690-1716.  \filsdePhili,T«- 
C*«*«-P«%».      —   Guillaume.  » 

1716 — 17^3.  J 

b)  Rejeton  de  Sulzbach,  161 4 — 1799. 
Auguste,  comte  Palatin  de  Sulzbach,  i6i4 

— 1633. 

Christian-Auguste,  i639 — 170*. 
Théodore,  1708 — 17  3a. 
Jean-Cbrifttia»-Josepbe«  17  3s— 1733. 
Ckariu^TAéodon ,  depuis  1793,  93«  électeur, 
174a»  rëunity  en  1 771»  Tëlectonil  de  Bavière, 

9)  Subdivision  de  Deux-Ponts,  i6o4— i75i. 
Jean  I,  comte  Pdatin  de  Déax-Ponto ,  1369 — 

]6o4. 

a)  Rameau  de  Deux*Ponts,  i3o4— 1661» 
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Jean  II>  comte  PêleUn  de  Deax-Ponts,  i6o4  if.  pumuc. 

Frédéric,  i635— 1661 . 
b) Rameau  de  Landsberg,  i6o4 — 1681. 
^  Fréddric-Casimir,  comte  Talatiu  de  Laudâ- 

berg,  i6o4 — 1645. 
Frédéric-Louis,  i645 — 1681  ^  duc  de  Deux- 
Ponts  depuis  1661. 
'i^  Rameau  de  Kleebourg,  i6o4 — 1 701 . 

Jean-Casimir ,  comte  Palatin  de  Kleeboiii|;» 

i6o4-*i659. 
Charles,        depuis  i6&4ioi  de  Suède  sodS 

le  nom  de  Ghailes    <— 1660. 
Charles  XI ,  comte  Palatin  de  fcleebourg  et 
rot  de  Suède ,  1660—1697  ;  duc  de  Deux-» 
Ponts  depuis  i68i, 
Charles  XII,  duc  de  Deux-Ponts ,  roi  de 

Suède,  1697 — 1718. 
Gus  ta  ve-Sa  m  uel ,  corn  te  Pala  tin^ducdeDeux- 
Ponts,  1718 — 1731  ;  petit-fils  de  Jean-Ca- 
simir par  un  fils  qui  n  a  p<|s  r^ué* 
3)  Subdivision  de  Birkenfeld. 
Charles  l,  comte  Palatin  de  fiirkenfeld ,  1669— 
i6ooi 

e)  Rameau  de  Birkenfidd. 
George-Guillaume»  comte  Palatin  deBirken- 

iâép  1600—1669.. 
Charl^HOtton,  1669^1671. 
b)  Rameau  de  Bisehweiler. 

Chrititiau  I ,  comte  Palatin  de  Bisehweiler , 

— i654. 
(1)  Rejeton  de  fiirkeDfeld. 

Christian II,  depuis  i654  comte  Palatin  de 
Bisehweiler,  et  depuis  1671  de  Birkenr- 
feld,  — 1717. 
Christian  III,  comte  Palatin  de  Birhenfeld, 
«^T.  '  18 
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n.  kautmat.  1717,  et  depnif  1 733  doc  de  Deoz-PoliM» 

— 1755. 

Christian  IV,  duc  de  Deux-Ponts,  1755-^ 
1775. 

Gfanrles  II,  duc  de  Deux- 
Ponts,  1775 — 1795. 

Maxim ilien^ Joseph,  duc  de 
Deux- Ponts  en  1796, 
^¥  électeur  Pabtin  e  t 
duc  de  Ba^ère,  17^99  j 
i*'  roi  de  BÉTière,  iBo5 
i8s5* 

lioirlf,  «■  roi  de  Bavière,  1896. 
(s)  Refeloa  de  Gdnliaiisen . 

Jean -Charles  ,  comte  Palatin  de  Geln- 

hauscn,  i654 — 1704. 
Jean,  1704 — 1780. 

Guillaume,  coni te  Palatin ,  1780;  duc  de 

Bavière,  1799. 
Pie,  duc,  prince  hdrcditaire. 
h.  Rameau  de  Veldenz,  i5i4 — 1694. 

Robert,  comte  Palatin  de  VeldetiZ|  i&i4 — 1544. 
George-Jean,  1 944— 1 599. 
George-Gustave,  159e— 1 631. 
L&pold-LMNSi  1884—1694. 

iiMMd*     Les  electenn  de  Tattcicme  Ugiie  Rectorale  depuis 
MM.  la  mort  du  sixième ,  Philippe  le  Sincère ,  arrière-petil- 

fils  de  Fempereur  Robert ,  et  ceux  de  la  ligne  de  Sim- 
ment  appartiennent  à  l'ëpixpie  dont  nous  nona  oc- 
cuperons dans  cette  section* 
toabVk  Louis  le  Pacifique ,  qui,  en  1508,  succéda  à 
1M4.  Philippe  le  Sincère  son  pèrci  exerça  le  vicariat  de 
l'Empire  à  la  mort  de  l'emperair  Mazimilien»  et 


Tous  lés  deux 
petits -fils  de 

iChrislian  III 
par  un  fds  qui 
<n*apas  régné. 
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contribua  à  rélection  de  Charles- Qu int  i.  Ce  fut  p*"»"*"»^ 
lui  qui  y  en  1524 ,  dé6t  les  paysans  révoltes,  il 
mourut  en  1544.  Gnnme  il  ne  laissa  pas  de  descen- 
dance mile*  que  Philippe,  second  fils  de  Philippe  le 
Sincère,  avait .  embrassé  Tétat  ecclésiastique ,  et  que 
Bobert,  le  troisième^  ne  vivait  plus,  la  succession 
appartenait  an  fils  de  oelm-ei ,  Otton-Henri  qui ,  en 
vertu  de  la  sentence  impériale  de  1505,  possédait 
Neubourg  et  Sulzbach^  mais  ce  prince  consentit  à  ce 

*  On  ne  connaît  que  depuis  peu  d'annces  le  marché  honteux  que 
rëlecteur  conclut,  le  29  mai  1519,  avec  François  I,  roi  de  France, 
auqael  il  promît  de  donner  sa  voix  aax  conditioat  anivantes.  Si  le 
jroi  ëuit  nommé*  il  ferait  à  Télecteur  ane  pension  Tia^ra  de  5,000 
coufOBnesy  loi  conISnneraift  le  vicanat  de  TEmpira  et  toiu  m  droîls 
et  privilèges  v^alient^  l'aidetaît  à  conquérir  les  villes  et  les  diA— 
tetns  que  le  sealenee  de  l'emperear  Hàximilicii,  pranoncfo  en  1509 
2^  Cologne  (voy.  vol.  XIV,  p.  103,  945),  «T^dt  adjugés  à  la  Uesse  et 
à  la  ville  (ic  Nuremberg;  paierait  à  l'électeur,  en  une  seule  fois, 
100,000  florins,  et  ensuite  annuellement  à  ses  conseillers  une  grati- 
fication de  2,000  florins  ;  donnerait  ans  deux  frères  de  Télectear  (il 
on  avait  quatre  qui  avaient  cboûi  Tétat  ncd^artiqne)  des  ëvédids 
en  Allanagne  ou  en  Fnnoa;  accorderait  an  conte  Palatin  Ff^dd- 
ric«  frère  de  Pdlectenr  (qui  fat  par  la  snite  dlecteor  sons  le  nom  de 
Frédéric  II),  un  traitement  de  6,000  francs  s*i1  vonlait  entrer  en  ser- 
vice de  France;  protégerait  de  toutes  ses  forces  le  Palatinat  contre 
tous  ses  ennemis;  contracterait  avec  lui  une  alliance  perpétuelle,  re« 
garderait  et  traiterait  rélecleor^  non  comme  un  pensionnaire  ordi- 
naire ,  mais  comme  nn  prince  paissant  et  an  grand  ami  de  son  em« 
pire  t  enfin  lai  nmboarserait  tous  les  frris  qoe  rdlectùm  loi  oocario-  ^ 
nerait.  On  ignore  ce  qni  *  lût  renoncer  rdiectear  à  ces  avantages 
pour  favoriser  Charles-Quint.  Noos  avons  vu  eî-dessas  (vol.  XV, 
p.  3)  que  l'élection  de  ce  prince  lui  rapporta  138,G00  florins,  et 
37,108  à  son  frère.  Stumpf  HaierhspoU  Gesch,  Bd.  1,  Abth.  2,  p.  21. 
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If.  PA&âxiiA*.  que  Frédéric  II  surnommé  le  Sage ,  quatrième  ÛU 
de  Philippe  y  prince  connaissant  par  expérience  les 
aflaires  et  manquant  d'en£ins ,  succédât  à  Louis  Vy  en 
se  réservant  toutefbb  la  succession  à  la  mort  de  cet 

oncle. 

iMMnsUto  Frédéric  II  fit  introduire  la  réformation  dans  ses 
^  '  tetsparle ministère  defîauIFagius  de Rheinzabem  S 
et  entra  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  sans  y  prendre  une 
part  très-vive.  Après  l'issue  malheureuse  de  la  guerre» 
il  s'humilia  devant  l'empereur ,  obtint  son  pardon  , 
et  accepta  llntérim.  Comme  la  maison  de  Bavière  ne 
cessa  de  réclamer  l'alternative  au  moins  de  la  dignité 
électorale,  Frédéric  conclut,  en  1545 ,  un  pacte  avec 
la  ligne  de  Simmem  et  Denz-Ponts,  cadette  de  sa 
maison,  et  lui  assura  la  dignité  électorale  et  la  charge 
d'archi-grand-maître  pour  le  cas  où  la  ligne  cicctorale 
s'éteindrait,  ^  comme  la  ligne  de  Simmem  s'était 
partagée  en  deux  branches,  Simmem  et  Deux-Ponts, 
lamée  devait  posséder  rélectorat  et  faire  (quelques 
avantages  à  la  cadette,  comme  de  lui  céder  la  moitié 
du  comté  postérieur  de  Sponheim,  la  Petite^ 
Pierre,  etc. 

ouoa-Hwri,  Ce  cas  arriva  par  la  mort  de  OUon-Hèmi  qui, 
rentré  dans  ses  droits  en  1556,  ne  r^a  que  jusqu^en 
1559.  Ce  fut  un  zélé  Protestant  qui  enrichit  la  bi- 
bliothèque de  Heidelberg  et  attira  beaucoup  de  savans 
à  cette  univesnté. 
hmmn  àê     La  ligne  de  Simmem  succéda  effisctivement  dans 


kUgM«.     l'ijiectorat  en  1559.  Elle  descendait  d'Etienne,  iîls 
•  Voj«vol.  XVllI,p.ia6. 
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cadet  de  Fetnpereur  ou  m  Robert,  lequel  avait  ea^^-^^^'* 
pour  sa  part  de  la  aooceMon  paternelle  Sinmieni^ 
Strunibourg  et  autres  villes  et  bailliages  situés  dans  le 
Hundsriick ,  contrée  nommée  ainsi  y  dit-on ,  d'après 
une  cdonîede  Bttns  qoe  l'emperenr  Giatien  y  avait 
établie*  Etienne  eut  enocnre  Denz-Ponts  etBergzabem  $ 
enfin  son  mariage  avec  Théplière  de  Frédéric  y  der- 
nier comte  de  Yeldenx  qui  mcnmit  en  1440  ,  loi  pro- 
cura le  comté  de  Vddens ,  amai  que  y  ffonfermAufflit  h 
la  substitution  du  dernier  comte  de  Sponbeim  ^ ,  les 
quatre  cinquièmes  du  comté  antérieur  de  Sponbeim 
ella  totalité  du  comté  postérieur.,  ces  deus  pays  pas 
indivis  avec  la  maison  de  Bade* 

Frédéric  III  qui  par\rint  à  lelectorat  eu  i^û^MtJÏÏJj^'"' 
était  le  descendant  an  quatrième  degré  d'ÉtiennCy  et 
le  plus  proche  agnat  d'Otton-Henri*.  C'était  un  zélé 
Calviniste,  Il  fît  pub^er ,  en  1563 ,  le  catéchisme  de 
Ueideibeig  > ,  livw  symbolique  des  Réformés ,  intro- 
duisit en  1 5 69 *la  liturgie  de  Genèiw  qui  d&nna  nais- 
sance à  beaucoup  de  querelles  religieuses  et  ouvrît 
aux  Huguenots  un  asile  à  Frankentbal-y  ancien  cou- 
vent, qu'il  changea  en  ville*  Ce  comte  Palatin  Jean- 
Casimir  qui  joua  un  rôle  dans  les  troubles  de  France, 
et  noi|Sr  a  ibumi  plus  d'une  occasion  de  le  nommer , 
et  dont  il  va  encore  être  question  était  son  fils* 
Avant  de  mourir,  Frédéric  lîl  rédigea  sa  confes- 
sion de  iui  y  qui  a  été  jointe  aux  conièssions  de  TÉ- 

<  En  verlu  lin  pacte  de  1425 ,  dont  il  a  ëtê  queslion .  vol.  XI ^ 

p.  36»,  378. 

*  «.  Vo^.  vul.  XYll,p.  3âa. 
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11.  palatuat.  gij^  réfonoée.  C'était  un  prince  yéiitablement  reli- 

ioS^im*       Louia  VI^  Patnë  de  ses  fils,  qui  loi  succéda  en  1 676, 

aimait  la  pai^s,  était  instruit  et  aussi  zélé  Luthérien  que 
son  père  avait  été  Gdviniste*  Sous  loi  TÉg^  du  Pa- 
latinol  reçut  une  nonveUe  <Mr(^aiisatioB  dans  laquelle 
Félecleur  se  montra  très-intolérant.  Les  ministres  ré- 
formés furent  expulsés  ainsi  que  les  professeurs  de  ce 
rit  à  Heiddbeii^  L'éleetenr  ne  voulut  mtee  soufinr 

aucun  Calviniste  à  sa  cour. 
ttSfffltft  Lorsqu'il  mourut  en  1583 ,  Frédéric  IV ^  son  fils  , 
n'avait  que  neuf  ans.  Son  oncle»  lean-Casiniir^  comte 
Palatin  de  Lautem  ,  le  grand  ami  des  Huguenots  j  se 
chargea  de  la  régence.  Il  rétablit  le  calvinisme ,  et 
chassa  les  ministres  luthériens  que  sca  ficèie  avait  fait 
venir  dans  le  pays  -,  changement  qui  donna  lieu  à  des 
scènes  non  moins  scandaleuses  que  celles  qu'on  avait 
vues  sous  Louis  VL  Le  jeune  électeur  fut  élevé  dana 
les  mêmes  principes;  on  a  mémeprétendn  que»  pour  le 
convaincre  de  leur  vérité,  ou  se  servit  de  verges.  Fré- 
déric IV  bâtit  Manheim  en  1 606  et  fut  nommé  en  1610 
chef  de  l'Union  ^vangélique*  En  aceeptant  ces  fonc- 
tions, il  prépara  les  malheurs  de  sa  maison.  Son 
épouse,  Louise-Juliane,  £lle  de  Guillaume  1"  ^  prince 
deNassau4>range9  était  une  &mme  d'un  grand  mé- 
rite. 

isS^uâlC^'  Frédéric  son  fils  aîné,  lui  succéda  en  1610.  Le 
testament  de  son  père  qui  avait  nommé  Jean  II,  comte 
Palatin  des  Deux-Ponts,  tuteur  du  mineur^  au  préju- 
dice des  comtes  Palatins  de  INeuLuur^,  donna  lieu  à 
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«seqMrtion  dedioit  pvMie  »  savoir  x  la  talèle  testa^*  »•  famsim». 
ncotaire  mtrochiite  par  le  dvok  romain^  peiit-dle 
avoir  lieu  dam  les  fie& allemands?  Cette  question  qui 
poit  ae  i«pro«hiif«|  veMa  iiid«ci«e.  L'ékcieiiv  Fxéd^ 
rie  y  est  oe  nalheinreoi  prinee  qui>  enUatné  par  ka. 
conseils  de  Scultetus ,  son  prédicateur,  et  de  Caméra- 
vins ,  son  ministrCf  etsonrd  à  la  voix  de  sa  mère,  ao> 
«Bpta  en  1619  la  oonronne  que  lui  offinrent»  les  Bo- 
hémiens révoltés.  Il  paya  cette  faute  par  la  perte  de  ses 
ctats,  et  par  uu  long  exil  :  sa  mQri  est  de  ^652.  Ou- 
tre Charlea-Iieiiis  ^  qui  lui  sueqéda^  il  laissa,  plusieurs 
fils  parmi  lesquels  neor  remarquerons  le  prince  Ro* 
}[^ri  qui  se  distingua  comme  vice-amiral  d'Angleterre^. 
^  fot  wxBOfÇLé  duc  4e  Gumberlandy  le  prince  Maurice 
qui  servit  aussi  en  Angleterre^  et  Edouard  qui ,  ayant 
embrassé  la  religion  catholique ,  épousa  Anne  Gon- 
^ague,  fiUe  dn  duc  de  NevejrSy  laquelle  se  fit  connaître 
dans  la  guerre  de  la  Ffoude  sous  le  nom  de  la  Palatine* 
Parmi  les  filles  de  Frédéric  Y  une  seule  laissa  des  fils 
et  des  petits-fils.  C'est  la  célèbre  Sophie  qui,  en  1700^ 
•iiit  jdiédarée  héritiène  du  trône  de  la  Grande^retagne, 
eitraiismitfiellem»essioiià8Çâi|fils,  rélecteur  d'H#^ 

novre. 

Charlfi^J^auia  fit  d'iuutil^  e^ts  pour  r^txer 
aaas  son  ^triiaoiiie  avant  la  conclusion  de  la  paix  de 

"Wcstphalie.  Ce  traité  stipula  enfin  sa  restitution, 
mais  d'une  manière  incomplète  et  en  lui  imposant  des 
sacrifices  douloureux*  Il  perdit  la  dignité  électorale 
telle  que  sa  maison  l'avait  eue  avant  la  guerre ,  ewec 
Unsê  les  droits,  les  charges  et  le  rang  qui  en  dépenr 
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ji.  FibATUAT.  daieni*  La  gâiéralitë  de  œs  Urmss  cfMnpfOitît  mm 
doute  aami  la  qnaKtë  de  yioaire  de  l^mptre,  et  c'est  à 

tort  (^ue  la  maison  Palatinç  a  ensuite  soutenu  le  con- 
traire^ en  ëtablusant  pour  principe  que  le  vicariat 
était  une  dépendance  de  la  qualité  de  comte  Palatin* 
i.^pi!T''p'""*'    L'électeur  perdit  encore  par  la  paix  de  Westphalie 
il^'vemt^U'^  le  Haut-Paktinat ,  y  compris  le  comté  de  Chamj  ce 
vdatiMU      ^^^^  resta  k  la  ligne  bavaroise,  k  laquelle  l'empefeuc 
l'avait  conféré  pendant  la  guerre. 

On  rendit  à  Charles-Louis  le  Bas-Palatip^t  ou  Pa-. 
latinat  du  Rhin,  avec  tous  les  biens  et  droits  ecdésias- 
tiques  et  séculiers  dont  les  électeurs  Palatins  avaient 
joui  avant  les  troubles  de  Bohême»  Cette  clause  était 
essentielle  $  elle  permettait  à  l'électeur  de  rétablir  tout 
ce  qui  concernait  la  religion  dans  l^élat  où  les  choses 
avaient  été  en  1618,  tandis  que  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne l'année  1624  fut  regardée  comme  règle  pour 
la  possession  des  biens  ecclésiastiques. 

On  érigea,  en  fav  eur  de  la  branche  Palatine,  un  hui- 
tième électorat  ^  à  la  plaœdu  cinquième  dont  elle  resta 
dépouillée,  mais  on  lui  accorda  avec  Tinvestitare  si^ 
multanée,  la  réversibilité  tant  de  l^ncienne  dignité 
électorale  Palatine  que  du  Haut-Palatinat ,  pour  le 
cas  où  la  ligne  de  Bavière  viendrait  à  s'éteindre  dans 
les  maies,  k  la  réserve  toutefois,  quant  au  iHaut-Pala- 

'  Il  faat  poorUnl  obierver  que  lUnstiiiineiit  de  la  paîx  nomme 
^plième  ce  que  nous  appelons  huitième  électoral  :  cette  différence 
apparente  provient  de  ce  que  les  rois  de  Bohème  conconratent  hîen 

À  l'clcclioii  (les  rois  (J'AlIrraaguc  ^  mais  iiVtatcnt  jias  mcuibrcs  du 
^ollège  clcçioral  avaiU  170Ô. 
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<inat,  des  droits  des  héritiers  allodiaiix.  Les  pactes  de*'* 
ûuniUe  sobnstaiit  entra  les  bmiches  de  Heidelbeig  et 
deNeobonrgi,  ettoas  droits qudeonqiies de k ligne 
Rodolphine  furent  maintenus.  Par  cette  clause  la  li- 
gne Palatine  rentra  dans  «on  droit  de  succession  cven- 
tnelle  en  Baivière  dont  la  proscsriptifm  de  Frédéric  V 
l'avait  privée. 

Il  fut  encore  stipulé  en  laveur  des  Luthériens  du 
Paktinat  qnlb  seraient  mainteniis,  relativement,  à  la 
religion,  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient  en  1624;  le 
traité  déclara  qu'il  serait  même  libre  à  ceux  c[uiie  de- 
manderaient,  de  constraixe  des  tcaaplesetd'exei^cerle 
polie  public  on  privé  de  leur  religion  par  tout  le  Pa- 
latinat.  Cette  stipulation  qui  parait  exti  aordiuaire ,  et 
qui  a  été  insévée  par  l'influence  de  la  couronne  de 
Soède,  ei^îge  une  explication.  Pour  complaire  A  l'é- 
lecteur de  Saxe,  zélé  Luthérien ,  les  Impériaux  ,  maî- 
tres du  Palatinat  dans  les  années  1622  et  suivantes,  y 
ayaient  £i?onsé  le  rétablissement  du  luthéranisme  » 
préférablement  an  calvinisme  que  Jean-Casimir , 
comme  régent ,  et  ensuite  Frédéric  FV  et  V  y  avaient 
introduit.  Ainsi  l'état  de  l'année  1624  était  plus  favo- 
rable au  luthéranisme  que  celui  de  i  618* 

D'autres  réserves  furent  attachées  à  la  restauration 
de  l'électeur  Palatin.  £n  14  65^  Fj^édéric  le  .Victorieux 
avait  forcé  l'électear  de  Mayence  à  Ini  engager  la 
Bergstrasse  ou  les  bailliages  de  Starkenbourg ,  Hep- 
peuheimi  Bensbeimet  Mœrleobacb.  Le  mot  d'ungago- 

*  Nows  verrons  tooi  à  l'iMiue  et  ^oe  eVtnt  que  la  brrache  èt 
Neubourg ,  sur  laquelle  noiu  rt vieodrons  «a  chap.  XIX. 
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ment  n'^Uil  le  phu  toofcnt  qa'une  manitoe  de  nae-^ 

quer  une  cession.  La  Bergstiasse,  nn  des  pays  les  plus 
fertiles  d'Allemagne,  ëtaît  vraiment  perdue  pour  Vé^ 
lectont  ai  la  pak  de  Weatphalie  n'avaitaccordé.à  l'é- 
glise de  Mayenee  la  foaoltë  de  la  relireis  oe  que  d'ail*, 
leurs,  elle  avait  déjà  fait  comme  nous  l'avons  dit  i. 

Le  trait<^  assure  aux  comtes  de  Linange-Dabo  et  k. 
Ja  Aobkast  •mmédiatedoIllle■poflWflrioll•^taieotel^- 
clavées  dans  le  Palatinat ,  la  conservation  de  leurs 
droits  et  immunités  ^  à  Louis^hilippe,  oncle  de  l'é- 
lectew  y  et  à  Lëopold-Loois  ,  comte  Palatin  de  VeU 
denz ,  la  restittttimi  de  Simmem  et  YcUoiiy  et  aux 
seigneurs  auxquels  l'empereur  avait  conféré  des  fiefk 
daos  le  Palatinat,  la  jouissance  de  ces  terres* 

Gottune  l'âectear  Gharie^-Louis  atiait  qnatseficâces 
et  sept  soeurs  qui  récHamaîent  des  apanages  oa  des  éta* 
blissemensy  l 'équité  voulait  que  l'empereur  qui  pen- 
dant nonbie  d'aimées  avait  penpi  les  revemis  dn 
pays ,  contoibnât  à  cette  dbaige*  En  conséquence  le 
traité  de  Westplialie  statua  que  l'eiupcreur  paierait 
aux  frères  de  l'éiecteiur  une  somme  de  400^000  écus, 
^  20,000  à  rélectrice  douairière,  enfin  qn'H  doterait 

aque  sœur  de  l'éleetear  de  10,000  écns* 

Charles-Loub  était  bien  restitué  dans  le  Palatinat 
par  les  articles  du  traité  $  mais  sa  ville  de  Fciankenthal 
ne  pomk  lui  être  nendae^  parce  qu'elle  était  occupée 
par  les  Elspagnols  qui  ne  prirent  pas  part  à  la  paciG- 
cation.  Le  recez  dexécution  de  1660,  lui  assigna 
Heilbronn  k  titre  de  snreté  y  finalement  on  n^eut  d'autre 

'  Voy«  p.  72  lie  ce  vol.r 
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mojen  de  retiier  FMkwÛul  d'entre  les  nains  A^a^VALntmit. 
l'Espagne  que  de  loi  céder  Besmçou ,  jusqu'alors  Tille 
immédiate.  Cela  se  fit  en  1652.  Au  lieu  de  son  an- 
cienne charge  de  grand  maître  j  rélecteor  obtint  celle 
d'archi*trâorier« 


ÂTant  de  quitter  la  maison  Palatine ,  nous  croyons 

evoir  dire  encore  un  mot  de  la  maison  de  IJeux'  ^ . .    .  , 

Ongui«  n«  la 

Ponts  ou  de  cette  subdivision  de  la  seconde  branche  Jjjjj;^'^^**' 

delaligne  de  Simmem^  qui  j  ainsi  qu'on  k  voit  sur  le 

tableau  général    fut  fondée  en  1569  par  Jeanl*' ,  fils 

cadet  de  Wolfgang,  chef  du  rameau  deDeux-Pouts^. 

Jean  eut  pour  son  lot  l'ancien  comté  de  Deux-Ponts  » 

des  parcelles  de  Teldenz,  Lîclitenberg,  Meisenheim  et 

la  moitié  Palatine  du  comté  postérieur  de  Spoiiheim, 

à  Texception  cependant  du  bailliage  de  Birkeufeld 

qu'obtint  le  troisième  fQs  de  Wolfgang.  Jean  acquit  & 

saniaisou  des  prétentions  à  la  succession  de  Juliers,  par 

son  mariage  areo  une  des  sœurs  du  dernier  duc.  Ses 

trois  filsj  Jean  n  y  Frédéric-Casimir  et  Jean-Casimir, 

partagèrent  le  duché  de  Deux-Ponts  en  trois  parts  , 

ce  qui  donna  naissance  aux  branches  de  Deux-Ponts, 

l^andsberg  et  ELleebourg.  Le  mariage  que  Jean-Casi- . 

>  Yojr*  p.  172  ea  b«i. 

•  Wol%aag ,  (jui  avait  amené  oae  armée  an  lenrice  dee  Uugnu- 
notSy  nonnit  dam  le  tiimonstn  d'une  fièvre  chaude  qu^uo  ezcè«  J« 

boii&on  lui  avait  donnée.  On  lui  fit  Tcpitaplie  suivante  : 

JPons  superavit  a^uas  ;  superarant  pocula  Fontem» 
Fcbre  treniem  pcriît,  qui  tremor  orbis  erat. 
Son  fik  ainé  fonda  la  maifoa  de  Meaboarg. 
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mir  contracta  en  161 5  atee  Catherine  Je  Wasa ,  soeor 

de  Gustave-Adolphe ,  prépara  à  la  maison  de  Klee- 
bourg  une  destinée  brillante  dans  le  dix-septième 
sièdCf 

BAyiiMt,  jjj^  Maison  de  Bavière  ou  ligne  Ludouicienne  de- 
là maUonde  WiUdabachK 


ieËi!îloî'rt^  OuiUaume  IV y  duc  de  Bavière,  que  sa  persévë- 
{î£iiMf*  rance  religieuse  a  fait  surnommer  le  Consianif  régnait 
depuis  1508  seul,  et  depuis  1514  avec  son  frère 
Louia  qui  résidait  k  Landsihut.  Jamais  il  n*a  subsisté 
une  plus  grande  harmonie  entre  deux  corégens  et 
deux  frères.  Us  étaient  cependant  de  caractères  op- 
posés* GnilUmne  était  aussi  lent  et  inréiolu  que  Louis 
était  prompt  et  décidé.  Léonard  d'Eck  ^ ,  ministre  du 
'  premier  y  et  son  guide,  avait  beaucoup  de  talens ,  mais 

aussi  pen  de  fermeté  que  son  mattre*  Le  caractère  de 
ce  ministre  n'était  pas  sans  tache;  on  prétend  qu'il 
était  secrètement  à  la  solde  de  T Autriche. 
Aiiboecd»      Le  9  septembre  1515  »  les  deux  frères  se  promirent 

1S15{  Iw  êv»      -,  *'  111/. 

«uivent  un  pxrii  répiproquemeut  •  par  un  serment  solennel,  ae  reunir, 
•>iriciiktt.     après  la  mort  de  l'empereur,  toutes  leurs  forces  pour 

recouvrer  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  à  la  Bavière.  Cet 
engagement  se  rapportait  à  la  perte  que  la  maison 
avait  soufferte  par  la  sentence  deMazimilien  de  1505^, 
laquelle  non-seulement  lui  avait  enlevé  le  duché  de 
Ncubourg,  mais  aussi  adjugé  plusieurs  districts  à 

■  Suite  da  «4  XIV,  p.  124.      •  Voj.  vol.  XV,  p,  15. 
»  Voy.vol.XIV,  p.  117. 
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l'empereur^  L'accord  de  1515  fut  la  base  du  système  m.  bath^bs. 
politique  qne  les  deux  duos  suiment  pendant  les  Vingt 
premières  ânnëès  de  leur  règne.  Ik  s'opposèrent,  en 
1519  ,  à  l'élection  de  Charles- Quint,  et  se  mirent,  eix 
1526  y  sur  les  rangs  pour  disputer  à  rarchiduc  Ferdi- 
nand^ son  frère  y  .le  trftne  de  Bohème  devenu  vacant 
par  la  mort  précoce  du  roi  Louis.  Ils  entrèrent  en 
liaison  avec  Jean  deZapolya  qu'une  partie  de  la  na- 
tion des  Hongrais  avait  proclamé  roi.  Enfin  ^  en  1529, 
Guillaume  n^ocia  avec  les  deeteurs  pour  se  ûiire 
nommer  roi  des  Romains,  et  acheta,  par  un  traite  si- 
gné le  3  août  y  le  suffirage  de  l'électeur  de  Mayence  *• 
Les  deux  ducs  s'opposèrent  vivement ,  en  1530  f  â  l'é- 
lection de  Ferdinand  sans  pouvoir  l'empêcher. 

La  différence  de  religion  n'empêcha  pas  les  ducs  de  AiiK,nr^ 
rechercher  l'alliance  des  confédérés  de  Smalcalde.  Le  confcdirrés  île 
24  octobre  J  551 ,  ils  se  liguèrent  avec  eux  à  Saalfelcl , 
dans  le  but  de  faire  casser  l'élection  *,  on  convint  de 
réclamer  l'appui  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Cette 
recherche  fut  bien  accueillie  à  Paris  ;  Françob  V  en- 
voya à  Munich  Gervais  Vain  et  Guillaume  Isemay 
qai,  an  nom  de  leur  maître  et  du  roi  d'Angleterre  ^ 
promirent  toute  assistance.  Au  mois  de  mai  lftS3y 
Guillaume  du  Bellay ,  seigneur  de  Langey ,  accompa- 
gné de  Gervais  Vain  »  arriva  au  château  de  Scheyem  Aiii..,re  a» 
où,  le  36  mai,  il  fut  signé  une  alliance  entre  la^iwè.*'''^ 
France,  la  Bavière ,  la  Saxe  et  la  Hesse.  La  fixation  du 
secours  que  la  France  fournirait  fut  ajournée,  parce 
tpe  les  pouvoirs  de  duBdhy  ne  l'autorisaient  pas  à 

■  Voy.  Stumpf,  l.  c.  Beylagen  N.  2. 
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ulbaviéu.  In  déterminer;  mns  ee  ministre  ptomit  le  paiement 

de  100,000  couronnes  au  soleil.  Les  ducs  de  Bavière 
acc^èrent  aussi  à  l'alliance  que  la  Saxe  et  la  Hesse 
é'jS^SSUn  avaient  condue  avec  le  roi  de  Danemark.  Le  28  jan-* 
êtTJ^weT  vier  1554 ,  il  fut  sigtië  à  Augsbourg  une  alliance  fop- 
t«m,i69i.  jnelle  entre  la  France,  les  ducs  de  Bavière,  l'électeur 
de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hease*  La  France  promit  de 
supporter  conjointement  avec  PAn||leterre  ou  seule  » 
le  tiers  au  moins  on  la  moitié  des  frais  de  la  guerre* 
C'était  Tépoque  où  le  landgrave  travaillait  à  Texécu-- 
tion  de  son  plan  pour  le  lélablissemeut  du  due  àe 
Wirten^rg.  Il  laissa  eipirer  la  conMératSon  de 
Souabe  qui ,  placée  sous  la  dépendance  de  Tempereur, 
aurait  été  obligée  de  s'opposer  à  son  dessein.  L'em* 
perenr  qui  se  doutait  de  ses  intentions,  pressa  les 
ducs  bavarois  de  donner  les  mains  à  la  prolongation 
de  la  confédération  ;  ils  s'y  refusèrent,  mais,  restant 
neutres  dans  l'a&ire  du  Wirtemberg^  ils  oonchirent, 
j  kIwu.  ^  1&S4,  è  Eichstaedt,  wvee  la  maison  Palatine, 
l'évôque  de  Bamberg  et  les  margraves  de  Brandebourg 
en  Franconie,  une  ligue  pour  le  maintien  de  la  paix 
publicpie.  Comme  par  la  transaction  de  Cadan  qui 
termina  raffaire  du  Wirtemberg,  l'élection  de  Fer- 
dinand avait  été  reconnue^  le  but  des  liaisons  des 
duos  de  Bavière  avec  les  piinces  protestans  ccsm ,  et 
toutes  ces  allianoes  tombèrent  dans  FoubB. 
ChansrmrTit      DcDuis  cc  momcut  le  système  politique  des  ducs  de 

du  •jrttèiur  po-  *  -1  •       i  \^ 

>'>^"j«^^^';Î^  Bavière  cbangea.  B/egardant  le  traité  de  Cadan  conuoe 
{j^^;^*"  une  dëfeofion  de  leurs  alliés,  ils  se  rapprodièrent  in*- 
'         sensibleujt'ut  de  la  maison  d'Autriche ,  qu'auparavant 
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ils  avaient  regardée  comme  l'ennemie  de  la  leur ,  et  BAntaa. 
finixent  par  en  devenir  les  alliés  intimes.  La  confédé- 
ration d'Eidutadi  fttt  changée  en  une  ajlianoe  avec 
l'empereur  et  le  roi  des  Romains;  Paete  en  fut  signé 
à  Ingolstadt  le  30  janvier  1555.  L'alliance  devait  du- 
rer neof  ans  y  outre  les  confédérés  d'Eichstaedi,  Tem-^ 
perettr  et  son  Mre,  Farclievèqne  de  Sakboniig,  les 
érèques  d'Eichstaedt  et  d'Augsbourg,  les  villes  de 
Nuremberg,  Windsheim  et  Weissenbourg  y  entrèrent* 
Le  22  avril  suivant^  ks  dnos  de  Bavière  comclttient  à 
Vienne  un  traité  Bvec  le  roi  Ferdinand  qui ,  pour  le  rmnéâ» 
moment ,  n  eut  pas  de  suite  |  et  resta  enseveli  dans  les 
ardtives.  Il  en&t  Xaé  deux  siècles  ^ns  tard  et  devint 
l'oceasion  d'one  gnem  nrâaettse  pour  la  Bavîèfe* 

Il  y  était  dit  qu'Albert ,  filsatné  du  ducGuillaume, 
épouserait  Marie,  fille  du  roi,  et  qu'à  défaut  d'héri- 
tiers mâles  de  l'emperanr  et  de.  son  frère  f  les  descen** 
dans  mâles  d'Âlbert  et  de  Marie  succéderaient  en  Bo- 
hême, Silésie>  Moravie  et  en  tous  les  états  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche  en  Allemagne.  La  pri- 
mogénitnre  dans  odle  de  Bavière  était  formellement 
reconnue. 

On  ne  peut  douter  cpie  la  religion  n^ait  en  une  ^ 
grande  part  an  diangement  de  système  des  dacs  de^^**** 
Bavière*  Quoique  très-attachés  à  l'Église,  ces  princes 
n^avaient  pas  désapprouvé  les  premières  démarches 
de  Luther  qui  n'étaient  dirigées  que  contre  des  abus, 
mais  ik  ne  tardèrent  pas  &  s'apereevoir  qu'elles  ten- 
d aient  au  renversement  de  la  religion  de  leurs  pères. 
Ils  résolurent  aussitôt  d'en  être  les  défenseurs  et  de 
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III.  Bâviâaa.  prcscrvcr leuF  pays  (les  nouvelles  doctrines.  Ils  prirent 
des  mesures  sévères  contre  leurs  adhërens.  Le  fameux 
Jean  Eck ,  ce  redoutable  aàtagonnte  de  Lutlier  ,  leur 
senrit  de  conseil  et  d'inquisiteur.  Us  se  plaignirent  à 
la  cour  de  Rome  de  FindiiTérence  avec  laquelle  les 
^êques  de  la  Bavière  s^<^posaîent  aux  progrès  du 
mal.  Adrien  VI  l6s  autorisa ,  par  une  bulle  de  1623  y 
de  réformer  eux-mêmes  les  fondations  et  les  couvens 
ecclésiastiques  9  et  leur  accorda ,  de  son  propre  mou- 
vement, le  quart  du  revenu  de  toutes  les  églises 
même  épiscopales,  pour  l'employer  contre  les  Turctf 
et  les  ennemis  de  la  religion.  Ce  fut  surtout  Guil- 
laume IV  qui  déploya  un  grand  zèle  pour  le  maintien 
de  la  foi  catholique ,  et  on  pent  le  cegttrder  comme 
celui  auquel  l'Eglbe  doit  sa  conservation  dans  le  midi 
de  l'Allemagne.  On  prétend ,  il  est  vrai ,  qu'en  re- 
poussant les  doctrines  des  novubeurs ,  il  fiermà  aussi  la 
Bavière  aux  progrès  que  les  sciences  firent  hors  de  ce 
pays ,  et  qu'il  devint  ainsi  l'auteur  de  cette  espèce  de 
séparatiou  qui  pendant  long-temps  existait  entre  les 
habitans  du  nord  de  T Allemagne  et  les  Bavarob.  Cette 
observation  n'est  pas  destituée  de  fondement,  mats 
on  peut  y  opposer  un  fait,  c'est  que  si  la  Bavière  a 
produit  peu  de  littérateurs  ël^ns,  elle  n'a  jamais 
maniquë  d'hommes  savans  et  tfie  ses  courens  n'ont 
pas  cessé  d'être  le  siège  d'une  érudition  solide.  Elle 
n'est  restée  étrangère  qu'à  la  manie  polyhistoriqui: , 
à  cette  civilisation  superBcielle»  à  cette  littérature  sans 
goût  dont  s'est  long-temps  targué  le  nord  de  rAlle* 
magne. 
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En  15é3  9  CuMIiwiiiie  IV  demanda  un  pipé  lé  se-  BAniai. 
tours  des'JÀattéi^  depult  i 5491a  •eompagni^  de  JéMiA  ^"iSàSÏ 

fut  mise  à  la  tête  de  toutes  les  études.  On  construisit 
pour  elle  un  collège  à  Ingolstadt,  le  premier  qui  Àît 
èiistë  en  AUeinagnea 

Par  snile  de  letn'  chail^ôhient  de  principe ,  les  dncs  suate-LigM 
de  Bavière  étaient  entrés  dans  la  Sainte-Ligue  que 
l'empereur  opposa  en  1539  à  la  confédération  de  SmaU 
calde*  Le  ducGùillaiïme  en  Iht  nommé  gâiéral  con- 
jointement avec  Henri  de  Brunswick- Wolfenhûltel; 
La  Ligue  fut  renourelée  à  Ratisbonne >  le  29  juillet 
15él.  Néanmoins  Gnillamne  ne  prit- anenne  part  à  la 
guerre  de  Smalèdde;  éon  ficére  Lefeib  éliié  noM  éat 
1545. 

Guillaume  lY  a  le  mérite  d'avoir  créé  les  salines  de 
Reiclienliall  par  Pétalblissemàit  dn  grand  canal  •on-' 

terrain  qui  sépare  les  eaux  douces  de  celles  qui  sont 
imprégnées  de  sel.  En  1517  ^  il  acquit  les  seigneuries 
de  tiegenberg  eî  lé  ooiàté  immédiat  de  Hais.  H  méar* 
rut  le  6  mars  1550. 

Albert  le  Maenanime  avait  vingt-deui  ans  lors-  Aibék  v  lé 
qu'il  succédft  à  son  père.  Aussi  atfadié  à  sà  religion  ^m»-"^ 
cfue  celui-ci ,  il  était  plus  tolérani;  ait  lien  ^eiftermi- 
ner  les  Hérétiques-  par  le  fer  et  le  feu  ^  il  voulait  qu'on 
raïnlenât  le»  ^;aréA  snr  la  bonne  yotd  pàr  des  moyens* 
de  donoebi^.  La  sévë^  de  ôniOamne  avait  pséserr^ 
la  Bavière  du  poison  des  nouvelles  doctrines.  Albert 
n'avait  pas  régné  trois  ans  que  les  amis  de  la  réforma- 
tîon  osèrent  se  monltrer  pubBquemënt  danT  les  as-  Jj^^^^J^' 
semMées^  des  États^  La  noliléise  ef  ktf  tilles  commen- 
XXV.  19  . 
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9n  SâTite  cèrent  par .^tenuaider  <pie  les  rncmn  du  ckrgé.fù8seot 
réformées  et  que  l'Évangile  liât  préehé  iam»  toute  sa 
pureté)  ils  exprimèrent  une  appréhension  de  voir  Tin- 
quisiliou  iutïo4«i«e  en  Bavière,  que  rien  dans  la  con- 
duite du  duc  ne  justifiait.  Quelques  mmées  après ,  iU 
exi^reat  l  abolition  du  célibat  et  des  jeûnes ,  et  Tu- 
«ageducalke  laïc.  En  1565 ,  ils  mirent  en  délibéra- 
Vum ,  ft'îl  ne  vaUit  pas  mieux  Insister  pour  que  la  con- 
fession d  Augsbourg  (It  introduite  d'emblëe,  plutôt 
que  de.se  contenter  de  quelques  points  de  discipline. 
Le  parti  mod^  l'emporUy  k  mise  en  délibéra- 
tion de  k  question  trahit  les  intentions  de  ses  auteurs. 
Albert  s'opposa  à  toute  innovation  arbitraire;  mais  il 
sollicita  auprès  du  concile  de  Trente  et  du  pape  la 
permission  du  mariage  des  puèlres  et  de  k  distribu- 
tion du  calice  dans  l'Eucharistie.  Par  une  ordonnance 
du  31  mars  1556,  il  avait  provisoirement  permis  cette 
disIfibtttionetdi^iCBséderobligatîon  défaire  maigre; 
en  1565,  il  fit  des  démarches  à  Rome  et  à  Trente 
pour  obtenir  la  confirmation  de  cette  ordonnance  et 
rahplition  du  c^itu^)  eUes  furent  infructueuses. 
Si  ABsei^t  ne  traita  pas  aveo  s.évéi^té  ceux  qu'il  regar- 
dait comme  errans ,  il  voulut  qu'on  surveillât  ceux 
q^i  les  égan^eijitt  Tp^t  individu  qui  se  chargeait  de 
l'instrnctim:^  h%  obligé  de  i^reç  les  articles  fonda- 
men^ux  de  k  foi  cathcKque  -,  çeo;x  qui  s'y  refiisaient 
étaient  chassés.  Le  duc  appela  un  plus  gr^nd  nombre 
de  J^esnilef }  Ténulition  de  ces  pè£«9  agrémens 
de  lear  société  leur  concilièrent    fyifeax.  tU  obtinsent 
des  collèges  daps  plusieurs  viWcs  de  k  Bavière»  et  pav* 
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toat  1a  plus  gfande  influenciy  sur  l'intMcar  àm  ùt^uuMawUÉ» 
milles» 

En  1555,  Albert  V  publia  un  code  de  lois  ou  plu-  Coimieim» 
tôt  UQ  recueil  d'ordonnances  de  police,  sous  le  titre 
de  Baieriêche  Landàê^Ordnung.  il  mt  «Uviië  sit 
livres  :  le  premier  lirre  n'est  autre  cbose  que  la  paît 
publique  de  1495  ;  le  second  traite  du  procès  soin*^ 
maire  et  de  l'administratioa  des  biens  ecclésiastiqtiesi 
le  troisième,  de  la  tnteile  et  des  contrats  ;  le  quatriéiney 
de  la  police  des  arts  et  métiers ,  de  celle  des  cabarets  , 
des  noces ,  baptêmes  et  enterremens ,  des  écoles  « 
pharmacies  9  des  incendies  ^  de  k  dime»  de  là  polioe 
des  champs,  etc.;  le  cinquième,  des  jurandes,  des 
domestiques  et  journaliers^  le  code  criminel  forme  ie 
sixième  Uvre.  En  même  temps,  Albert  V  promolgna,  chut«4t  ims. 
sons  le  titre  de  Dèolaration  dSsss  Uberiéè  piHKquBe^ 
une  charte  par  laquelle  tous  les  privilèges  dn  clergé 
et  de  la  noblesse  sont  clairement  ëtablis,  les  rapports 
de  leurs  officiers  et  de  lenr  joridiction  atec  les  officîen 
du  roi  et  les  juridictions  royales,  les  droits  seigneu- 
riilux  et  la  part  des  Etats  à  la  juridiction  criminelle  et 
à  k  police  sont  réglés. 

Si  Albert  V  ménagea  les  Etats  du  duché  en  lenr 
accordant  plusieurs  beaux  privilèges  dans  la  charte 
dont  nous  venons  de  parier,  <f€srt  qu'il  était  sontént 
dans  le  cas  d'aroîr  recours  à  lenr  loyanté  ponr  en  oh-' 
tenir  des  contributions  très -fortes.  Leur  montant 
s'acomt  de  session  en  se^on ,  et  surpassa  tout  ce  que 
la  Bavière  avait  jamais  payé.  Ce  n'était  pas  pour  des 
entreprises  guerrières  que  le  duc  demanda  ces  sommes; 
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♦41.  il  maintint  la  paix  avec  tmw  «es  Toinns ,  et  vécot  dat* 

la  meilleure  inteUigence  avec  l'empereur  Ferdinand  , 
«on  boau^M^  pour  lequd  il  présida  plusieurs  fois  la 
^iète  gemanique.  Deok  penchans  d'Albert  le  mirent 
fréquemment  dans  le  cas  de  faire  des  dettes  que  les 
StaU'te  virent  obligés  de  payer  \  c'était  son  goût  pour 
les  acquisitkmi  territoiialeB  et  00a  pepebanl  pour  le 
luxe. 

/ir4.iMtMi»  11  s'était  conservé  dans  le  duché  de  Bavière  pla- 
aieon  comtés  et  aeigneories  immédiats,  dont  lexis- 
tenoe  gènaH  ksdncs  dans  Teiereîeede  leur  anp^ioritë 
territoriale.  Albert  V  né  laissa  pas  passerune oecaflîon 
pour  .acquérir  tous  ceux  quon  voulait  lui  vendre , 
et  il  pr<^ta  des  bonnes  dispositions  de  l'empetenr 
Charles-Qoint,  mais  surtout  de  Ferdinand,  pour  se 
faire  accorder  la  successiou  éventuelle  des  autres , 
pour  le  cas  oà  les  fiunilles  s'éteindraient.  C'est  ainsi 
qu'en  ISS?,  il  fut  investi  du  comté  de  Haag>  et  qu^en 
1676 ,  il  acheta  des  seigneurs  deBanmgarten  la  ba- 
ronie  de  Hohenschwangen.  Il  se  fit  donner  l'investi- 
ture  éventuelle  de  tous  les  fie&  de  la  famille  de  De- 
gcnsberg ,  de  la  seigneurie  de  Hohen-Waldeck ,  ap- 
partenant à  la  maison  de  Mœxelrain  ,  des  seigneuries 
deSuizburg  et  Py  rbaum,  fie£s  des  barons  de  Wolfstein, 
et  enfin  du  comté  d'Ortenbonif;*  Ces  investitures  n*ont 
en  partie  produit  leur  effet  que  dans  le  dix-buitiéme 
siècle  \  mais  il  est  nécessaire  de  connaître  l'origine  de 
ces  possessions  bavaroises ,  à  cause  des  événemens  de 
1778. 

Albert  Y  acquit  aussi  momentanément  le  comté  de 
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Glatz*  Il  existait  encore  un-  frère  des  ducs  Guillaume  IV  ul  BATtè^a..* 
et  Loaû  $  c'étak  Ënieat  qui  ,  destîné  â  Fëtat  ecclésias^ 
tique ,  airait  étëeiela  àt  la  sucées^ on  paferaelleé  II  y 
avait  ëlevé  plusieurs  fois  des  prëtentions;  enfin  Âl^* 
bert  V  lui  avait  payé ,  par  forme  de  transaction là 
moêêêb  de  i&O^  ûonm.  Qaoiqufil  n'eÀt  pas  fèca 
les  ordres ,  Ernest  était  évêque  de  Passau  et  arclie- 
véque  de  Salzbourg  *,  en  1S49^  il  renou^  à  son 
-éMy  et  acheta  de  Jeam  -de  Bemstein  b  powessioii  du 
comté  de  Glatz ,  que  les  voie  de  Biehème  avaient^en^ 
gagë  à  ce  gentilhomme.  En  1580,  Albert  succéda 
daBâ  octte:]^088e88ioii  à  son  onde  ;  mais  comme  là  prd^ 
•priétë  ëtait  rterrée  aux  rois  de  Bobènle,  en  1567, 1^ 
'États  de  Bohême  remboursèrent  à  Albert  le  çrix.  d'a- 
^cbaty  et  le  comté  fut  réuni  à  la  couronne..         '  - 
-  »  chts  sommes  que  les  États  de  Bavière  éceùvâèlmt  Mà  nniaw,» 
due  pour  ses  acqaisitîbm^  dtai^t  peu  èb  dîoses  en  ^^^'^ 
comparaison  de  celles  qu'absorbaient  la  magnificence 
•jde  sa  cour  y  l'enAcUissement  de  ses  palak  ef^]a 
traction  de  isouveaiik  ,palals.  à  'Mumeb»  Lafltdéfait> 
Dachau,  Isareck,  Starenberg.  Albert  aimait  le  faste  , 
^es  fêtes 9  les  danses  et  les  tournois*  Ami  des  sciences 
.«t  des  arts,  il  voulait: fiûre  do  Municli.  mie  secondé 
IloreBOe.  Il  y  appela  le  phia  cëlèbre  composîteHr  de 
son  temps ,  Orlande  Lasso  de  Mons.  La  Bavière  eut 
alors  une  école  de  peinture  :  Christophe  Schwartc 
dlngdstadt  »  l'imitateur  du  TinlÂceti  et  JeaftMielich, 
peintre  en  miniature,  étaient  d'habiles  artistes.  Le 
musée  de  Munich  renfermait  une  riche  coUectipii  de 
médaiUoB  qui  fiit  dispersée  dans  lat  guerre  de  trente 
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lU  BATJiiiB.  ans.  Albert  V  fonda  la  bibliothèque  de  Munich ,  dont 
celles  de  Hartmann  Schedel  ^  orientaliste  de  Nu- 
nenberg  »  et  de  J.  J*  Fogger  »  rawteiir  dn  Miroir 
dlionneur:  de*  la  maisott  d'Autridbc  >  y  fennèient  Je 
noyau. 

•  .I^a  Bavière  entaloisfks  hommes  mafqaaBS  dans  lea 
sciences  :  Wî^eu»  Hnnd  à  Saliebiiioss^  ehaneclier 

du  duc ,  mort  après  1600  ,  appartient  aux  bons  histo^ 
riens  du  seizième  siècle,  par  sa  MetropoUs  Salisbur^ 
genm  (S  vol.  in-M*)  »  dans  laquelle  il  a  parfiûtement 
éclairci  l'histoire  de-  Finfrodnetioii  du  ehristiainsnie 
en  Bayière ,  et  par  sa  Généalogie  exacte  et  authentique 
des  ^milles  bavaroises  2.  Léonard  Fncbs,  on  des  ses- 
taurateiirs  de  la 'médecine  d'Hippocralet  autettr  d'âne 
Historia  Stirjnum ,  fut  obligé  de  quitter  Ingolstadt , 
^içce  que  ses  opinions  religieuses  n'étaient  pas  ortho- 
doxes. Ifies  savans  les  plils  céUbres  de  cette  épequtrén 
Bavière  étaient  les  deux  Apianus  {SiermmU^)  ^  père  et 
fils^  Fun  et  l'autre  prafeaseurs  k  Aigolstadt.  Pierre 
Afiaews  Alt  na  des  premiers  goLpsoposèrcnt  «feiisev^ 
vçr  les  mouvemens  de  la  lime  ffOur  déletmincr  les 
longitudes.  Philippe,  son  fils,  lui  succéda  en  1551  ; 
mais  fut  obligé  de  quitter  Ingolstadt,  paroe  qu'il  avait 
embrassé  la  religion  réfeimée*  il  mMrâ^  pat  èrci^e 
dn  dnc  9  tonte  la  sorface  de  la  Bavière ,  et  en  dressa 
une  carte  qui  passe  pour  un  chef-d'œuvre. 
Introduction     Par  mne  ordonaasoedelSf  5  y  confirmiée  psr l'cu^ 

«la  droit  d«|^  ,  . 

JSfî*"^        •  Voy.  vol.  XV,  p.  284.  • 

*  Jiaierische  Stam/nbuch  90n  dea  aùgetiorbcnen  FiirsUn^  Gra^ 
DOTi' êlci  3  vol.  inrlbL 


Digitized  by 


|MÉebr  Rodc^phe  II,  «le  droit  de  prîmegéNlm  fiitin*>«v«*««» 

introduit  dans  la  n]ais<m  de  Bavière. 

Albert  mourut  le  24  octobre  1579.  Il  laissa  trois 
flbioiit^  l'4Jiaé^*4;k|iUàiitti6  V  Fesdî- 

^Htèrey  avec  Marie  Petenbek  et  devint  la  souche  des 
comtes  de  Wartemberg  ,  auxquels  fut  même  réservé 
livjimîldtflHBëéderà  dé£M4'hérilk»raâlea^de<3ml- 

sa  téte  une  foule  d^évèchës,  Freising,  Hildesheim^ 
^JkJ^  ^t^Munsteif  ^ee  liit  4ai  quî^,'^  1585  ^  Ittl41tt>  mr- 
«àevéque  électeur  de  Cologne  à  la  plàwflft-QiièfttaliKi 

Trucbsess  qui  avait  apostasie.      '     "  '     •  ■ 
-li  Gidllaume  fi'^^  ^  âgé^de  trenlc-un  ans,  succéda  ,   OniUauM  v. 

JMlë,  le  gout  fle^  iMgsifietiice  ériir  )m^}  miafi»^fta 

magnificence  l'entraîna  à  des  dépenses  qui  pas&iient 
>  Ift  iMrces4fe  80Q  pays  et  sa^  piété  d^éttëra  en  supeirsti* 

son  amour  pour  la  religion,  éar^téttliid  ses  dépenses 
avaient  pour  objjit  de  bâtir  des  ^lises,  d'orner  et 

^^^■wwikti»  W^aHMÀnt^ .  ^i»  ^laÉgihiMjj^j  Ami 

iMéoes^  «t^dfwigiBeiilisr  CinfliiflDCevde»'? 

l'avaient  élevé.  Il  bâtit  pour  ces  pères  le  magnifi^pe 
jsollège  deMunich,  ^  est  aujourd'hui  le  siège  de  Ftf« 
Odémiè  i^l^niktmdlA'^ikX^^  &m.  ^aolé  qi|e 
le^  jnillettiMGy  Jovsqu»  ce  ioollège  fut  inauguré  900 
écoliers  des  Jésuites  repréfeiitèrent  le  premier  opéra 
.qtirOip;|BfttjlàiiÉiiT««le  oénilM  Faveliiittge  Michel 
mên  bocifer,  en^élflil-le  f liîet*  Ata  dtfj^  des^béûé* 
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4il:J|«riliu.  dieliiia»  QiliUaume  donna  aux  Jésoîteé  le>  prditliigci 
d'Ëberaberg,  Bib^^i^  el  MunéhmQii^;  lU;  dtti»- 

rent  par  ces  possessions  membres  des  Etats, 

La  Bavière  qui  avait  eu  dçila  peinç  4  suSire  aux  be-. 

fioins  d'Albert  V,.fiiil  ëpnUëepar  ceux  d^mi  fila»  Sm 

parler  de  l'ipiugmentation  prodigienie  des  impAu  «ma 
.  ce  priuce,  nous  dirons  seulen^ent  qu'après  avoir  payé 

k  rav^n^nimt  de  Guillaume  ,  lea  dettes  de  son! père 
.  qui  fle  i^ontaîenii  à  6i.6,()00  Qorws  ^  l^tasa  ^m-. 

gèrent  à  plusieurs  reprises  de  celles,  de  Guillaume  lui- 
wême,  savoir  en  Am  d«  1,89:3,0.00.,  et  m  de 
i,600,00Q  floruM. 

Pour  pouvoir  se  Hyrfersans  intcÈnBuplîan  a  des  eaèlv 
çxçe$,  dç  piété  et  pour  sortir  des  embarras  de  ses  û-. 
jpifai^  auxquels  Tart  dea  ad^pt^  ne  pn^tj^ien  remé- 
dier ^  GuSlaume  V  abdiqua  m  1&97  1b  goarehieBMit 
entre  les  mains  de  son  fils,  aîné,  et  conclut  un  pacte  de 
çontinence  avec  son  épouse,  Kenéç  d^Lorcaine,  qni 

.  tolayait  donnj  dgaofaoa»jU:v^tîttn<i^  ipogtrèNBt 
ans,  uniquement  oecupé  d(ï  servir*  ka^panvrea  et  les 

}  maladesji  di^  vis.^ter  à  pied  les  imagjes  miraculeuses  e^ 
d«  macéver  aacîbair'par  rabatinepiçe  etila  discîplins. 
ifMi»iUnii,  Meueifmlieà^I^  qui ,  â^c  de  ving^uatfe  ans,  prit 
les  rênes  du  gouvernement  à  la  place  de  son  père,  est 
des  plus  illustres  princes  du  dix-septième  siècle  ^  le 
plus  gnnd  qui  ait  jasMiis  x^gnë  an  Bavière*  Les  ëvë- 
nemens  de  son  règne  qui  dura  cinquante-quatre  ans , 
«ont  dans  une  liaison  intime  avec  Tbistoire  d' Allema- 
gne! et  les  principaux  d'entie  eux  ont  été  rappovtés 
plus  haut.  Il  en  leole  quelquei-ims  qui  peuvoit  ùm. 
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«aoanaître  son  caractère  et  ses  plans  ,  ou  qui  tiennent 
«B  perticttlîer  à  la  fiavièxe  t  ce  .  «ont  ceux  dont  nous 
yàrleroDft  îèi. 

La  grande  affaire  de  Maxinotilien  était  non-seule- 
ment de  rendre  la  religion  qu'il  professait  dominante 
«n  AUeriMgne^'maia  aussi  d'extirper  toutes  les  hérésies* 
Une  întôtie  (toiiFÎetion  de  la  yérité  de  la  foi  catholique 
-  qui  ne  pouvait  voir  dans  ses  antagonistes  que  des  re- 
belles Gontre  Dieu,  lui  imposait  cette  obiig^ou  et  sa 
pîélé  frawdie  jie  la  récusa  pas. 

:.  Sa  première  occupation  fut  de  remédier  à  l'excessif  Nooreiiaw* 

■■  (  gautMtioDntt 

délabrement  des  finances  en  mettant  de  Tordre  dans  mn'» 
•  son  émomir  dèamtique  ^  dans  toutes  les  bsanolilBS 
de  l'adnûnistration  auxqudles  la  comptabiBté  était 

une  chose  tout-àrfait  étrangère  ;  sa  seconde,  d'accélt- 
rer  la  marche  de  la  justice^  la  troisième,  de  pr^iacer 
f^xénniion  des  grands  plans  qu'il  méditait» 

Âprès  avoir  isupprhné  les  abob  dont  le  peuple  se 
plaignait  ayec  maison ,  il  assembla  ^  le  20  novembre 
iêù5^  pour  k  poemièce  fois»  les  États  du.duohé  de 
Baviâi^  HisKiinlKen  n'afanait  pat  nnié  constitution  qui 

le  mettait  dans  la  dépendance  des  représcntaus  de  sa 
nation  I  ^lais  il  lui  aurait  été  impossible ,  sans  leur 
secoun»  d'ei;écuter  ses.pvqjets«  La  guern  des  Turcs 
qui  défait  éclater ,  fut  le  prétexte  de  ses  demnides's 
elles  furent  considérables  ;  les  Etats  les  refusèrent.  11 
n'était  pa^  dans  le  caractère  du  duc  de  supporter  un 
pareil  xefus^  il  fit  entendre  aux  Étala  qu'il  saurait,, 
sans  eux ,  prendre  les  mesures  que  sa  dignité  et  la  dé- 
fense du  pa^s  exigeaient  impéricuscmeut^  Les  Ët^Vsï. 
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hi.bayibrb.  accordèrent  enfin  la  somme  demandc^e  comme  un  im- 
ptelmM.  fài  Stable,  quoique  sous  une  autre  forme.  Le  paya  ae 
cbargea  de  tontes  les  dettes  que  MaxtmiUea  avait  lié* 
ntées  de  son  père^  et  des  pensions  et  apanages  paya- 
bles aux  membres  de  la  famille  du  souverain. 

Aussitàt  la  Bavièie  se  couvrit  sans  bruit  ei  «m  os- 
tentation de  tnmpes  qu'une  foule  d^mtilulëuii  eier- 
cèpent  dans  le  maniement  des  armes  et  dans  les  évo- 
lutions militaires*  Des  ofUciers  expérimentés  furent 
appelés  de  l'étranger  :  le  plus  célèbre  d'enlM'  eus  fat 
JeanTeherolas  deTifly»  Au  milieu  de  ces  occupations 
guerrières  Maximilien  ne  perdit  pas  de  vue  la  réforme 
c«d«4*tti6^dea  loia  «  UDvoÉveuu  èede,  -soual0tîtoe  deZfallfi- 
'  .mr^  fntpaMié  eu  1616. 
Affaira  dt  Le  premier  événement  qui  attira  sur  le  duc  de  Ba- 
vière Tattentiou  de  l'AUemafpe,  fut  l'affitiDe  de  ûona- 
werth*,  uUQ  des  causes  pcêuiièaes  de- la  ginmjde 
trente  ans.  Maorânilsen  seehaii^  de  l'efrfcutim;  de  la 
sentence  de  proscription  prononcée  contre  celte  ville^ 
exécution  qui,  d'après  la  constitutioo^  devait  étce  con- 
fiée auduode  Wistembecc^  U  rctpetla  en  appaseuoe 
l'immédiateté  de  la  ville  occupée;  avant  de  Téva^ 
cuer,  il  demanda  Iç  remboiursement  de  ses  frais.  IMes 
faisait  nouter  sans  dculeau^^lttafort  3  mais  il  n'eUI  pniis 
hesoim  deVexpliquèr  là-dessùsi  Dônffwerth  he  pou- 
vait en  aucun  cas  les  rembourser,  et  il  ne  se  présenta 
-  persobne  fom  les  psFjper  à  sa  place.  U  n'eu  est  pus 
moins  viuiqué  la  conduite  de  Maxiaulien  Ait-  arbi- 
traire et  injuste  ;  mais  il  parait,  par  une  lettre  qu  il 
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écrivit  au  pape  que,  convaincu  de  la  nécessité  d'une  ui. 
guerre  entre  les  deux  partis  religieux»  il  n'était  pat 
Aché  d'en  donner  le  signal.  .La  eondosion  de  l'Union 
évangélique  le  4  mai  1608>  et  celle  de  la  Ligue  catho- 
lique du  10  juillet  1609,  furent  les  premiers  rësi^tats 
de  l'a&ife  de  Donawerth.  Joaehim  de  Donnecdberi^  ^ 
chflneelîetf  de  Maximilient  fut  Fftme  de  la  dcrnièm^de 
ces  confëdératioiis*  Néanmoins  la  guerre  n'éclata  pas 
encore. 

Un  différend  que  le  dnoeni  k  cette  époque  avec 
Wolf  Thierry,  comte  de  Ratenan  ,  archevêque  de 
âaizbourg  f  au  sujet  d'un  contrat  qui  existait  entre  les 
detv  ^alf  pour  la  fourniture  du  sel,  ayant  eonvaHieti 
Makimîlien  de  la  B^eessitë  de  mieux  eiploHer  les  ri- 
chesses en  sel  de  la  Bavière,  pour  ne  pas  laisser  ce  pays 
dans  la  dépendance  des  salines  de  Hallein,  il  fît  oéoA- 
tmire  par  k  mécanicien  Henri  Ydllmar  de  Bru&Wick 
et  par  l'afcfcîtecte  Seifenstuhl  cette  machine  admirée 
encore  par  les-voyageurs,  par  laquelle  l'eau  imprégnée 
de  ael  .qu'on  ne  peut  pas  frire  dépoM  s»  richesse  à 
Beiebenball,  est  éleyëe  k  une  bauteur  de  8M  piedfs  et 
portée  à  Transtein,  ville  distante  de  sept  lieues  où  les 
eombnitiMes  ahondent. 

Far  vue  boniie  administration  de  ses  domaines  et  " "  l;:' 
par  des  impositions  indirectes ,  Maximilien  avait  aug- 
menté  ses  revenus  sans  avoir  recours  aux  Etats  ;  ils 
ne'  soffisatent  pas-  encore  à  ses  dépenéei.  Pour  la  se- 
conde fois  if  convoqua  les  États  pour  1^  iO  janvi^ 
1612  :  ils  lui  accordèrent  une  contribution  terri to- 
sextuple.  ^atistait  de  cet  acte  de  loyauté >  mais 
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m.  Bàvii»».  ne  voulant  plus  entendre  les  dc^éancès  dont  les  re» 
pràentaiu  du  peuple  ont  coutume  d'accompagner 
leurs  actes  de  géniérosité ,  U  n'appela  plus  ceux  de  la 
Bavière.  «cU  ne  Êiut  pas,  dit-il ^  dans  Tinsti action 
qu'il  laissa  pour  aon  fils ,  convoquer  les  État»  sans- 
nécessité  absolue  ^  parce  que  ces  assemblé  sont  lou-> 
jours  portées  à  faire  valoir  des  griefs  et  à  former  des 
préteutions.  11  est  vrai  qu'anciennement  les  États  ont 
été  quelquefois  utiles  aux  princes  en  lent  accordant 
des  subaides;  mais  ils  n'ont  jamais  manqué  de  s'en 
&ire  payer  la  valeur  et  au-delà  par  des  privilèges  et 
des  concessions  préjudiciables  au  gouvernement.  » 
L'imposition  votée  fuir  les  Etats  de  1612 ,  le  produit 
des  domaines  et  du  monopole  du  sel  et  de  la  bière; 
telles  furent  dorénavant  les  ressources  du  gouverne- 
ment bavaroîa* 

9mnmàÊ      La  gucrrc  éclata  en  lfl8.  Peut-être  Maximilien  y 

s'il  n'avait  consulté  que  la  politique  et  Tintérét  de  sa 
maison  )  se  serait-il  mis  à  la  tête  du  parti  qui  a'cleva 
poutre  la  maison  d'Autriche  oùanrait41  joué  au  moins 
le  rAle'  de  médiateur  entre  elle  et  les  Protestans  de 
Bohême.  Pour  s'en  acquitter  avec  honneur  il  aurait 
£dlu  qu'il  fit  confirmer  la  lettre  de  majesté  de  l'em- 
pereur Rodolphe  n«  Ses  prmcipes  religieux  le  lui  dé- 
fendaient*, il  se  déclara  l'ami ^  le  défenseur  de  cette 
Autriche  qui  avait  si  souvent  contrarié  les  plans  des 
ducs  de  Bavière*  U  a'empreisa  de  rappder  en  vie  la 
Ligue  caliholique  dont  il  était  un  des  directeurs.  S'il 
avait  pu  balancer  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre  y. 
l'élection  d'un  prince  protestant  comm^  roi  deBor^ 
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ïàème  l'aurait  décidé.  La  religion  tetholiqoe  était  per-  iv.  B*riAwb 
due  en  Allemagne  si  les  ProCestans  ayaient  eu  à  cette 
époque  la  majorité  dans  le  collège  électoral. 

Le  8  octobre  1 6 1 9  fut  conclue  l'alliance  de  Munich  Alliance  <ie 
entrerempereur  Ferdmand  II  et  le  duc  MaximilienI*'; 
au  mois  de  décembre  celui-ci  se  trouva  à  la  tête  de 
l'année  de  la  Ligue ,  forte  de  5  0 , 0  0  0  hommes.  L'Union 
protestait  lui  en  opposa  IS^QOO.  La  victoire  ne  pa-« 
Taissait  pas  douteuse  >  mais  elle  aurait  forcé  les  Pro- 
testans  vaincus  à  faire  de  plus  grands  efforts^  et  la 
guerre  serait  devenue  générale»  Mazimilien  se  montra 
conciliant  et  la  convention  dlllm  fut  signée  le  5  juil- 
let 1620.  Le  roi  de  Bohême ,  abandonné  par  ses  alliés, 
fut  vaincu  par  le  duc  de  Bavière  le  8  novembre  de  la 
même  année.  Aussitôt  Maximilien  se  tetire  du  tu<* 
multe  des  armes  ;  Tarmée  de  la  Ligue  est  commandée 
par  Tilly  j  mais  n'agit  que  d'après  les  ordres  du  duc 
de  Bavière.  Le  roi  de  Bohème  est  proscrit^  chargé  de 
^exécution  de  cette  sentence,  Maximilien  occupe  le 
Haut-Palatinat.  Le  25  février  1623,  la  dignité  élec^ 

Maximilien 

torale  Palatine  lui  est  conférée  pour  en  jouir  sa  vie  {^ïf b^^^m^ 
durant;  pour  ses  frais  de  guerre,  Ferdinand  lof  i<bs. 
abandonne  leHaut-Palatinat  et  la  partie  cisrhénanedu 
Palatinat  du  Rhin.  Albert ,  landgrave  de  Leuchteu-» 
berg,  frère  de  Maximilien,  obtint,  à  la  même  épOque, 
la  seigneurie  de  Pdlstein ,  fierbobémîen  qui  ancien* 
nement  avait  appartenu  aux  landgraves  de  Leuchten* 
berg ,  par  lesquels  il  avait  été  vendu  aux  électeurs 
Palatins.  Ferdinand  l'avait  réuni  au  domaine,  comme 
échu  par  la  Monie  de  Frédéric  V.  Albert  vendit,  en 
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iiL  batiAm.  1626  9  cette  seigneiirie,  du  consentement  de  Fempe* 
mar ,  au  comte  Pâktîn  de  Nenbourg. 

Pour  excuser  la  conduite  du  duc  de  Bavière  dans 
Taliaire  de  la  Bohème ,  ses  défenseuirs  observent  que , 
depuis  long-temps,  les  rapports  entre  les  deux  lignes 
de  VVittelsbach  n'ëtaient  plus  ceux  de  membres  de  la 
même  famille.  La  dignité  électorale  enlevée  à  la  bran- 
die de  Bavière,  la  guerre  pour  la  succession  de  Lands- 
hnt  et  la  perte  du  Palatinat  neuf  avaient  semé  la  dis» 
corde  entre  ces  deux  lignes.  Si  ron  donne  un  grand 
poids  à  ces  oonsidérationsy  elles  pourront  laver  Maxi- 
milieu  du  reproche  d'injustice,  mais  était-il  conforme 
à  sa  politique,  de  sé  mettre  par  Facceptation  d'un 
bienfait  dans  la  dépendance  de  la  maison  d'Autriche 
qui  restait  inattfesse  d'annuler  l'effet  de  sa  libéralité  ? 
Txtirpatioo      Exerçant  dans  le  Haut-Palatinat  le  droit  de  réfor- 
u»m«r'**'*"  mer  la  foi  que  le  système  luthérien  attribue  au  prince, 
Maximilien  renvoya  d'abord  les  ministres  protestans  ; 
ensuite  il  donna  ordre  à  tous  les  non-Catboliques  de 
quitter  le  pays  ;  finalement  on  eut  recours  aux  dra- 
gons que  Ton  mit  comme  garnisaires  dans  les  maisons 
des  réoalcitrans.  jC'était  le  même  moyen  dont  Wolf- 
gang<*Guillanme  se  servit  pour  convertir  les  Luthé- 
riens du  duché  de  INcubourg.  Ainsi  le  protestantisme 
fut  exterminé  dans  toute  la  Bavière ,  à  l'exception  du 
pays  de  Sulabach  où  régnait  un  rejeton  de  la  maison 
de  Neubonrg  qui  ne  fîit  pas  impliqué  dans  tous  ces 
troubles. 

liî'ihi^^  Le  27  mars  i6%^2,  Gustave-Adolphe  prit  Doua- 
îii*"^*"^***  werth,  envahit  la  Bavière,  et  fit,  le  17  mai,  son  cn- 
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trée  à  Muaîch.  Quoiqu'il  eut  menacé  de  venger  sur  m*  BAnias. 
cette  ville  le  sac  de  Ma^dd>oarg,  il  prit  des  mtfsurôs 

très-efficaces  pour  la  préserver  du  pillage  et  de  tous  les 
excès  de  ses  soldats,  en -lui  imposant  toutefois  une 
contribution  de  guerre.  Il  est  évident  qu'il  désirait  • 
«ngagerMaximilieni  sortir  de  l'alliance  autrichienne; 
mais  ce  prince  resta  fidèle  à  son  système  et  alla  joindre 
Waldstein  dans  son  camp  retranché  de  Nuremberg. 

Les  deux  années  qui  se  pssèrtf  nt  entre  la  bataille 
de  Lùizen  et  celle  de  Nordlingue  furent  une  époque 
de  calamités  pour  la  Bavière  qui ,  théâtre  d'une  guerre 
acharnée,  fat  dévastée  par  les  armée»  et  dépeuplée 
par  les  maladies  contagieuses.  Les  choses  en  vinrent 
au  point  que  le  duc  menaça  de  faire  sa  paix  particu- 
lière y  si  la  cour  de  Vienne  ne  prenait  des  mesures 
pour  délivrer  la  Bavière  de  ses  ennemis.  Tont  changea 
avec  la  bataille  de  iffordlingue.  Depuis  1634  jusqu'en 
1646  la  Bavière  ne  soutlrit  plus  par  la  présence  des 
armées }  mais  les  deux  dernières  années  de  la  guerre 
tontes  les  calamités  que  ce  fléau  entraîne  ordinaire- 
ment accablèrent  de  nouveau  ce  pays.  Nous  avons  ra~ 
conté  comment  >  par  des  moti£i  tout-à-4ait  opposés  y 
la  France  et  la  Snède  s'accordèrent  pour  en  faire  la 
conquête*,  nous  avons  parlé  des  batailles  sanglantes 
qui  y  furent  livrées ,  des  trêves  conclues  et  rompues , 
des  défections  et  des  trahisons  qae  l'hbtoire  de  ces 
deux  années  présente.  La  signature  de  la  pâix  de 
Westphalie,  le  24  octobre  1648^  mit  fin  à  ces  hor- 
reurs. 

L^  articles  de  cette  paix  laissèrent  à  Maximilien  et 
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la  dignité  électorale  palatine^  le  Haut-Palatînat  et  le 
comté  de  Gham.  Il  faut  ici  faire  une  observation.  La' 
ligne  de  la  maiaon  de  WitteldMicb  f^gnant  en  Bavière 
était  nommée ,  d'après  son  fondafteor ,  ligne  Luêdtd- 
cienne;  cependant  l'électorat  et  le  Haut  -  Palatinat 
sont  donnés^  non  à  la  ligne  Ludovicienne,  mais  à  la 
Guillelmme*  Si  par  ce  nom  on  a  voidu  daigner  les* 
descendaiis  de  Guillaume  V,  c'est-à-^îre  Maximilien 
et  ses  frères ,  on  aurait  ainsi  dérogé  à  tous  les  prin- 
cipes  reçus  du  droit  féodal  d'après  lesqueU  une  di-^ 
gnité  et  nn  fief  ne  passent  qn'anx  deseendama  dt» 
premier  acquéreur.  Mais,  en  supposant  que  ce  fût  Tin-' 
tention  du  traité,  nous  demandons  î  £n  faveur  de  qui* 
6isait-on  eette  dérogation?  En  &vear  des  deux  ùères* 
de  Maximilien,  dont  Tun,  Télecteur  de  Gologne,  était 
prêtre-  et  âgé  de  soixante-onze  ans ,  et  l'autre  ^  de 
soixante-quatre  ans ,  ayait  deux  fils ,  l'on  et  l'autre^ 
eodésiastiqnes.  Est-il  probable  que  Pun  d'eux  Toulût 
renoncer  à  la  perspective  qui  lui  était  assurée  de  pos- 
*8éder  de  riches  bénéfices,  pour  former  une  brancho- 
appanagée  et  pauvre ,  dans  le  seul  espoir  que  les  des- 
eendans  mâles  des  deux  fils  de  Maximilien  pourraient 
manquer  un  jour?  Cette  considération  fut  sauff  doute 
cause  igne  la  maison  Palatine  et  ses  proteeteuM  ne 
s^opposèrent  pas  à  oe  que  Félecterat  passât ,  non-seu- 
lement à  Maximilien ,  mais  à  toute  la  branche  dont  il 
était  le  chef.  Un  grand  publiciste  ^  a  avancé  une  hy« 
pbthèse  qui  n'est  pas  sans  probebililé.  Les  termes  da 

■  Le  baron  Ae  S&kkëkbeeg. 
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ligne  Gmlklmine  peuraift  «piifier  ansn  bien  leâ  des-  "i*  n^TiiM. 

eendans  de  Guillamne  IV  que  ceux  de  Guillaume  V* 
Ou  pourrait  donc^  par  Femploi  de  ces  termes  équi- 
Toques  9  aTOÎr  touIh  se  ménager  U  possibiU^  de  foire 
passer  on  jour  la  saccetsion  sur  toute  la  deseeudanee 
de  Guillaume  IV,  c'est-à-dire  sur  les  comtes  de  Wap* 
temberg  f  descendans  de  Ferdinand ,  son  petit-fils« 
Cette  supposition ,  rejetée  dans  le  temps  comme  cbi- 
mérique ,  par  le  célèbre  Pûtter ,  ne  Test  plus  depuis 
que  sou  auteur  a  publié  le  testament  de  MaximilienF% 
où  il  statue,  en  effet»  qu'à  l'eitinotion  de  sa  descen- 
dance mtie  9  les  comlei  de  Wartemberg  snocédeiteient 
préférablement  à  la  ligne  Rodolpbine  ^.  Le  cas  est 
arrivé  en  1777  ^  mais  la  famille  des  comtes  de  War- 
temberg  s^^it  étemte  en  1 736* 

U  faut  encore  observer  que,  d'après  la  paix  de 
'Westpbalie,  la  religion  devait  être  rétablie  partout 
(  sauf  les  eioepti<ms}  dans  Tétat  oà  elle  se  trouvait  en 
1^24.  D'après  cette  règle ,  le  protestantisme  devait 
Télre  dans  le  Haut-Palatinat  où  Maximilien  avait  à 
peine  commencé  sa  rélbrmation»  en  1624.  Cependant 
il  s'y  refusa  constamment,  se  fondant  sur  ce  que  le 
traité  lui  donnait  ce  pays,  iélqiâU  V aidait  possédé. 

Maximilien  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  exercices  de  piété  :  la  misère  générale  dans  laquelle 
se  trouvait  son  pays  qu'il  avait  vu  jadis  florissant, 
affligeait  son  coeur  et  augmentait  sans  doute  le  peu- 
cbant  qui  le  portait  vers  la  dévotion. 

f  Voy.  HjBBBainrs  iV.  Uuische  Bgiihîgueh.fort^estlttv*  filiv- 
UNSERG.  Vol.  VII,  p.  575. 

ZXV.  20 
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tu.  «ATiteB.     Tel  fut  Forclie  que  ce  prince  nmhitiiit  dam  ses 

teiîiiïlitafe"'  fi"^*^*^^'^  ?  *î^*^  malgré  les  dépenses  de  la  guerre ,  il 
trouva  moyen  d'achever  ]a  coiistructiou  de  sa  rësi- 
dence^' d'embellir  Scbieîisheioiy  de  fonder  des  couvens 
et  des  hôpitaux ,  et  surtout  d'augmenter  ses  domaines. 
£n  1602  ,  il  acquit  eu  partie  par  des  traités ,  mais  en 
partie  pour  de  rainent,  la  seigneurie  de  Mattighoven, 
des  comtes  d'Ortenbourg  ;  en  1614  ^  la  seigneurie  de^ 
Mind^lheini  eu  Souabe  ,  des  familles  Maexelraiu  et 
Fugger  9  qui  se  contestaient  réciproquement  ce  petit 
fMjs;  en  1645,  ks  deux  tiers  cie  celle  de  Wiesenteig, 
des  h^tièm  .des  eomtes  de  Hélfensteîn  ;  enfin ,  en 
1646  y  il  acquit  le  landgraviat  de  Leuchtejiberg.  Son 
fràre  Albert  avait  épousé  rbérttière  de  ce  pajs^  il 
l'échangea  9  en  1646  «  oontie^  lé  comté  de  Haag,  et 
comme  de  ses  fils,  Tun  mourut  archerèque  de  Co- 
logne^ évéque  de  Lic^e^  Hildesheim  et  Munster,  et 
f antfifr  é^^éqne  de  Freising  ét  de  Ratisbonney  le  comté 
deilaag  he  ftft  pas  perdu  pour  le  domaine  i4eetoraK 
Une  autre  acquisition  qui  ne  coûta  pas  d  argent  , 
mais  qui  se  bornait  à  une  promesse,  fut  rezpectative~ 
'^e  nmscêàét  tm'jour  dans  les  pirineîpautés  de  laMi- 
randole  et  de  Coucordia,  que  rempcrcur  conféra, 
eu  1638  9  à  Télecteur.  Nous  en  verrons  ailleurs  le  ré- 
sidHit. 

fJn  fiilt  qui  peint  le  caractère  de  Maximîlîen  1*'  ne 
Saurait  être  passé  sous  sileuce.  Le  Jacobin  Bzovius  « 
continuateur  des  annales  de  Baronius,  ayant  parlé 
d'une  amiière  indigne  de  l'empereur  Louis  de  Ba* 

vière,  Maximilien  ordonna  à  Jean-George  Herwart, 
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son  chancelier,  d%rire  UDe  rtffiitatioii  de  l'annaliste  y  ^* 

el  55C  plaignit  de  celui-ci  à  l.i  cour  de  Rome.  Tels  fu- 
rent les  égards  qu'on  y  avait  pour  Maximilien ,  que 
Bzoyios  fiit  obligé  de  fidre  amende  honoraUe*  Vou* 
lant  roontrer  le  respect  qu'il  avait  pour  la  souche  de 
sa  maison ,  Maximilien  Qt  ériger  en  Tliouneur  de  Louis 
de  Bavière  le  magnifique  mausolée  qu'on  Toit  à  l'élise 
de  Notre-^Dame  à  Munich  :  c'est  un  des  plus  beaux 
monuniens  de  la  Bavière.  Pierre  Witte  de  Bruges,  dit 
le  Gandito ,  a  douAc  le  dessin  des  û^^es*  Ce  peintre 
était  au  service  du  duc.  Les  statue»  ont  été  fondues 
par  Jean  Krumpter. 

Pour  connaître  Maximilien,  il  faut  lire  l'Instruction 
que,  dans  un  âge  avancé  j  il  rédigea  pour  son  succes- 
seur qui  était  encore  enfimt  :  ^e  est  écrite  en  latin  >  • 

Maximilien  I"  mourut  le  27  septembre  1661.  De 
aa  première  épouse ,  Elisabeth  de  Lorraine  ,  il  n'eut 
pas  d'enfeinl.  Marie- Anne  d? Autriche,  ^le  de  Ferdi- 
nand II,  qu'il  épousa  -en        ,  lui  donna  dens  ^s , 
dont  l'aîné ,  FercUnand-Marie,  lui  succéda  ;  le  second, 
Maximilien*Pliilippè ,  eut  Leucbtenberg  p0ur*  apa- 
nage «  et  mourut  sans  enfant*  11  avait -été  mané  â  'une 
fille  du  duc  de  Bouillon,  nièce  de  Turenne.   »  • 
-   Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le  5  juillet  1650  ,'ré<- 
-lecteur  Maiimilion<fiC  lin  codiçiQe^  par  >le^pel  il  Or- 
donna qu'à  l'extinction  de  la  ligne  GniBehniUe  dAife 
les  mâles,  la  plus  procliainc  ligne  des  lirritiers  allo- 
diaux  aHCoéderait  ^  préliérablenjcnt  au  plus  prochain 
agnat^  dans  les  seigneuries  de  Miuctelhràm  »  Wiesen* 
*  Yoy.  ADi.znBiTBft  Jmuti*  SoUtà^  toI.  Ul;  f^.^S,  p.  575. 
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itLiànte  teig,  MatUghofen,  Winzer,  et  dans  les  biens  qui 
a^enl  ci-devant  appartenu  à  la  famille  de  Degenberg. 
On  ne  jugea  pas  nécessaire  de  publier  ce  codicille  cpiî 
prévoyait  un  cas  qui  pouvait  n'arriver  jamais  -,  mais 
lorsque  ,  cent  vingt  ans  après,  ce  cas  devenait  vraisem- 
blable ,  Maximîlien-Josepb ,  lecteur  de  Bavière,  tii^a 
ce  codicille  de  la  poussière  des  archives  pour  le  faire 
couvBttre  à  la  maison  Palatine*  Nous  verrons  en  son 
4emps  à  qaéDes  discussions  ce  docmnent  donna  lien. 

ÏV*  Maison  de  Saxe  » . 

1.  ÉlecUurs  de  Saxe  de  la  ligne  Ernesiine  jusqu'en 

1547, 

ir..v,;c  V u     Frédéric  V  le  Sage,  de  la  ligue  Ertcslîne,  régnait 
cS^ia».  depuis  1486  comme  électeur  de  Saxe  :  dans  les  aulK  s 
serres  de  sa  ligne  ,  il  avait  poor  oorégent,  son  frère  , 
^Jean  le  Constant,  qui  lui  succéda  dans  tous  ses  états , 
en  1525  ,  parce  qu  il  ne  laissa  pas  de  descendant, 
n'ayant  pas  été  marié.  Tout  le  règne  de  Frédéric  Y  et 
celui  de  Jean  appartiennent 4  lOiistoire  delà réforro». 
tion  religieuse.  Un  juge  impartial ,  Érasme  deRotter^ 
dit'de  Frédéric  :  «  H  a  acquis  une  pius  grande 
gloire  en  wfnsant  la  dignité  impériale  que  d'autres  en 
&  recherchant.  Sa  vertus  sa  probité  n^ontpas  suc- 
combé aux  offres  les  plus  brillantes  -,  il  ne  voulut  dc- 
sur  le  trène  ki^rial  que  cebii  qu'il  en  juga  le 
plus  digne  et  rcfiisa  toute  récompense  ;  il  fit  le  bon- 
heur de  son  pays  sans  faire  du  tort  à  ses  voians  ».  » 

•  Suite  da  vol.  XIY,  p.  1^3. 

•  Kpisi-,  p.  441  (Ed.  Bm.  IWd,  in-fol. 
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Sous  le  régne  de  Frëdërtc  le  Sage»  en  1520 ,  sMtei-  «4» 
gnit  la  maison  (les  seigneur»  àe  MuMberg,  et  ccitt 

seigneurie  fut  réunie  au  domaine  ëiectoraL 


.  Les  historiens  de  la  Saxe  remarquent  un  seul 
nement  du  règne  de  Jean  le  Constant  qm ,  outre  les 

affaires  religieuses ,  ait  quelque  importance  pour  le 
pays.  C'est  ce  qu'on  appelle  la  sentence  arbitraire  de 
Grimma^  (dèr  Grùmimche  MaehUpFUch).  C'est 
une  sentence  arbitrale- prononcée^  le  i7  juillet  1531  y 
sur  plusieurs  dilFérends  qui  subsistaient  entre  les  deux 
lignes  de  la  maison  de  Saxe  concernant  l'administra- 
tion commune  des  mines ,  les  monnaies ,  etc«  La. 
moitié  ducale  de  Schneeberg  fut  cédée  à  Mecteur.. 

L'électeur  Jean  sécularisa  et  con&squa ,  en  i^ll'y 
l'abhaye  deSaalfeld.  Cette  abbaye  avait  été  fondée  au 
onzième  âècle  par  Benne»,  arcbevèque  de  Cologne^ 
et  dotée  d'ime  partie  des  terres  que  Richsa ,  duchesse 
douairière  de  Pologne,  lui  avait  données^.  Les  comtes 
de  Scbwarzboiirg ,  comme  seigneurs  de  Saalfedl ,  et 
ensuite  la  maison  de  Saxe,  possédaient  la  ridamie  de 
ce  couvent  3.  En  1497,  l'abbé  George  reçut,  en  qua-^ 
lité  de  prince  d'Empire ,  l'investiture  impériale  des 
droits  r^aliens  <et  de  la  jjuridiction  civile ,  ce  qui  pre«^ 
para  Tabbaye  à  devenir  État  d'empire.  Le  couvent  ayant 
été  pillé  et  dévasté,  en  1625,  par  les  paysans  révoltes , 
l'abbé  en  fit  une  donation  entre  vife  à  Albert»  comte 

»  Oaplalâl  arbitrale;  mats  les  Allemands  confondaient  les  deux 
clHMes,  quoique  les  deux  mots  niaient  en  leur  langue  aucun  rapport 
catre  eus. 

•  Yoy.  vol.  m.  p.  1*3.    4  Vuy.  vol.  JUV,.p.  133.160, 47^  17^ 
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IV. saxb.  cle  Mansfeld.  Après  la  mort  de  Tabbii  George,  en 
1627,  Gharies^uint  Jthûtant  cette  donation  d'illégale, 
conféra  TabBaye  oobime  Tacante  h  un  notntnë  Baltba- 
aar  de  VValdkirch  ;  mais  l'électeur  ,  prétendant  que  la 
aapérioritë  territoriale  sur  cette  foudation  lui  appir- 
tenflit,  en  prit  possession.  Balthasar,  au  contraire,  la 

céda  en  1529  pour  quatrc-vingl-dix-liuit  ans,  à  titre 
de  ûef  impérial  à  Gaspard  ,  comte  de  Mansfeld ,  fils 
d'Âlbert»  qui  promit  de  lui  payer  une  somme  de 
I6,(K)0  florins.  L'^ecteur  racheta,  en  1552,  les  droits 
qttelcon(^ues  de  la  maison  de  Mansfeld,  pour  une 
penrion  de  2,000  florins  rachetable  par  une  somme 
de-  33,000  florins.  Il  laissa  à  cette  maison ,  comme 
fief  saxon,  Probstzella,  dépendance  de  l'abbaye.  La 
maison  de  Saxe  s'est  depuis  maintenue  en  possession, 
des  biens  de  Fabbaye  consistant,  outre  le  domaine  di- 
rect de  plusieurs  fiefs,  dans  la  propriété  de  vîitgt^sept 
villages  qui  renferment  aujourd'hui^  4,200  liabitans. 
.'*"S:£rt&   '  Jeari'Frédérw  I*r  succéda,  eo  1552,  à  Jean  ,  son 

nei;iS8t4Sf7«  ' 

^re.  C'est  oe  prince  imprudent  et  malheureux  qui , 

comme  chef  de  la  confédération  de  Smalcalde,  fit  la 
guerre  à  l'empereur  Charles-Quint,  fut  fait  prisonnier 
à  Mùblberg,  le  24  avril  1547^  et  privé  de  la  dignité 
élédorale  ainsi  que  d'une  partie  de  son  patrimoine»  D 
nous  reste  à  rapporter,  par  forme  de  supplément  ,  un 
petit -nombre  de  faits  concernant  la  Saie  qui  n'ont  pas 
trouvé  place  dans  lliistoire  des  événeraens  géné- 
raux. 

AcquiMiioB      £u  1527  Jean-Frédéric ,  étant  encore  prince  élec- 

fc'*^'  tomly  épousa  Sibylle^  fille  unique  de  Jean  lU,  duc  de 
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Jiiliers,  Clève  et  Berg  K  Le  coatsait  de  inariap;e  (do.  iv. 
8  août  i626)  assure  à  la  priiic«8se  ]a  aiicceiciofi  dana 
les  états  paternels,  à  d^ut  de  desooidanee  tBafi^j^liae 
de  Jeau  III,  Les  EUts  du  pays  cou^rmèrenl  /Q^Uçjdi^j' 
position  par  des  reyersalei^  etrempereux  l'approuTii 
13  mai  1544.  Tel  est  le  iauédmmiX  des  prë|cii|i«is 
qae  la  maison  EnicsLiac  de  Saxe  cltvapac  la  suite,  kiii 
succession  de  Juliers.  •     :  :) 

Ën  1Ô33  JeaiioFrédério  adief^»  dc#  selguewoi  if 
Tettau,  le  château,  la  YÎlle  et  la  seigneoriede  SohWasr 
zeiibergdausI'Erzgcbirgà  la(^^ellç  ^pparttmîjikt'Ui  cinq 
villes  et  quatorze  villages. 

Le  dernier  électeur  de  Sav  d^iamison  Aa6ani««iK* .  Aoqu;  .tion  d 
avait  vendu  ou  engagé,  en  1419,  à  la  ville  de  Magde*  JJ^'J»*»»»^*.. 
bourg  les  quatre  haiUiag/ts  de  Gomnieru^  lUiMs,  EAy 
henau  et  Gottau  qui,  «yce  k  Gr^^fifg^dii^gêt  la.*iM^  "*  ' 
méeie  de  Halle^  constituaient  le  bourgraviat  4e  Ma^ 
debourg^.  Jean-Frédéric  remboursa,  eu  1[)58,  le  priic 
d'acquisition,  et  prit  dès-4or«  le  titre, de  boui^aite 
de  Magdcbourg  que  les  du$s .  Aaeanîen»  #V!aifait:  Mirr 
ciennement  porté.  Il  eut  à  cet  égard  un  diffitbeiidaVet 
l'administra teur  de  rarckevèdàé^  qui  ne  lut  artaugé 
qu'en  1579.  •  } 

En  1542,  il  y  eut  un  commeoeement  de  nierraim-  own*^ 
tre  l'électeur  et  Maurice  ^  duc  de  Saxe,  dont  nous  ne 
ferions  pas  mention ,  si  œtte  petite  •gueire  'n'mnt  été 
comme  Favnonee  de  k  grande  dispute  ^  bimiOt 

après  s'éleva  entre  ces  deux  princes.  La  ville  de  Wiir- 
zen  y  donna  occ^^on.  £Ue  appartenait  à  Tevecké  de  . 
>  Voy.  vd*  XV,  p^T».        «  Voy.  »ol.  XIV^  p.  137,  m.'  , 
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SàXM,  Misaie^  et  consëquemment  à  Télecteur  ^  mais,  d'après 
le  partage  de  lédS,  les  deux  lignes  y  exerçaient  en 
oMnmun  les  droits  de  yidamie*  Néanmoins  Fëlectear 
prétendit  y  lever,  sans  le  concours  du  duc,  le  contin- 
gent ponr  une  imposition  ordonnée  par  la  diète ,  à 
titre  de  subside  eontre  les  Turcs.  Aussitôt  Maurice 
arma  ;  les  deux  armées  se  trouvaient  dtjà  en  face  l'une 
de  l'autre,  lorsque  le  landgrave  de  Hesse  accourut 
pour  empêcher  l'effusion  du  sang.  Le  10  ami  1542, 
les  deux  parties  signèrent  une  transaction  :  c'était  le 
lundi  de  Pâques  ;  les  deux  armées  se  séparèrent  assez 
tôt  pour  que  chaque  soldat  pût  manger  chez  lui  les 
flans  qu'tm  avait  coutume  de  préparer  pour  la  fête. 
C'est  ce  qui  est  cause  que  cette  courte  brouillerie  est 
connue  sous  le  nom  de  guerre  des  flans  (  FLadenkrieg)» 
En  1543  9  Jean-Frédéric  vendit  à  la  maison  de 
Schœnbourg  la  seigneurie  de  Remissan  ,  ancien  cou- 
vent de  Bénédictines.  Nous  faisons  mention  de  quel- 
ques acquisitions  de  cette  maison  pour  faire  voir  com- 
ment elle  s'est  suoceasivement  agrandie.  Les  barons  de 
Sohoenbonrg  flwent  élevés  i  la  dignité  de  comte,  et  en 
1790  à  celle  de  princes  d'Empire  ^  mais  quoique  leurs 
terres  renfermassent  une  population  de  28,000  âmes, 
ils  ne  parvinrent  jamais  à  la  jouissance  complète  de  la 
qualité  d'Etats  d'empire ,  qui  leur  fut  contestée  par 
les  électeurs  de  Saxe  et  les  rois  de  Bohême,  leurs  sei- 
pienirs  directs.  Un  arrangement  de  1740  termina 
tontes  les  difficulté,  et  la  Saxe  reconnut  à  la  maison 
de  Schœnbourg  la  qualité  d'Etat  d'empire.  Depuis  la 
paix  de  Teschen  de  1779,  cette  maison  n'a  plus  d'au-% 
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très  seigneurs  directs  cpie  la  maison  de  Saxe,  qui  ne 
Toulut  pas  profiter  de  son  entrée  dans  la  confédération 

rhénane  pour  changer  les  rapports  étabhs  en  1740, 
Le  18  mai  1815  (au  congrès  de  Vienne))  le  roi  de 
Saxe  déclara  quHl  continuerait  à  les  maintenir.  Depuis 
1825,  la  maison  demanda  inutilement  sa  réception 
dans  la  confédération  germanique.  Elle  possède  en 
•  Saxeles  seigneuries  de  GlaucbaUf  Waldenbourg,  Lich* 
tenstein,  Stein  et  Hartenstan,  Remissau,  Penîg, 
Hochsbourg  et  Wechselbourg  avec  plusieurs  autres 
terres  et  fiefs. 

L'année  1546  éclata  la  guerre  de  Smalcalde.  Le         ^  - 

w  nctliiie  e»l  de— 

20  juillet  l'empereur  prononça  contre  l'électeur  ia  J^"^^*^'**" 
proscription  que  le  duc  Maurice  se  chargea  d'exécuter. 
La  bataille  deMiiblberg,  du  2é  avril  1547»  décida  cette 
guerre.  Par  la  capitulation  de  Wittemberg  du  19  mai, 
Jean -Frédéric  reuonça  à  la  dignité  électorale;  les 
états  de  la  maison  de  Saxe  subirent  un  nouveau  par* 
tage,  et)  le  4  juin,  le  duc  Maurice,  de  la  ligne  Alber- 
tine,  fiit  nommé  électeur  de  Saxe* 

3*  Ducâ  et  élecieura  de  Saxe  de  la  Ugm  AlberUne* 

Georee  le  Barbu  •  fils  aîné  du  fondateur  de  la  ligne  (j«>rge  le 

,  B»ibu,daede 

Albertine  de  Saxe,  régnait  depuis  1500.  Nous  avons  s»»»******** 

dit  qu'il  s'opposa  à  l'introduction  de  la  réformation 

dans  ses  états,  parce  qu'il  regardait  comme  destructif 

de  toute  morale  le  principe  du  protestantisme  d'après 

lequel  l'homme  est  justifié  sans  sa  coopération  par  le 

seul  mérite  de  Jésus-Christ.  George  était  confirmé 

dans  ses  sentimens  par  le  célèbre  Jean  Cbcblasus  ^i 
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IV.  8axm,  vivait  à  Dresde*  Une  lettre  qu'eu  1553  Lulher  adressa  à- 
quelques  citoyens  de  Leipzig  qui  l'avaient considtë sur 

TobL-issance  qu'ils  devaient  à  leur  seigneur  (lettre  dans 
laquelle  le  réformateur  établit  uue  doctrine  répréhen- 
sibk)  attira  aux  noTatenrsune  espèce  de  persécution  $ 
quatre-vingts  habitans  de  Leipzig  en  forent  rel^néi» 

£n  1538 ,  George  fit  une  acquisition  importante 
par  .'suite  de  l'eitinction  des  bourgraves  de  Leissnig , 
seigneurs  de  Penig  et  de  Rochsbourg ,  vassaux  de  la 
maison  de  Saxe.  Leurs  fiefs  furent  réunis  aux  l'tats  de 
la  maison  ;  mais  en  i  545  le  duc  Maurice  céda  Penig  à 
la  maison  de  Schœnbouig  avec  Pancten  couvent  de 
Zschiltin  qui  ftit  dMors  appelé  Wecbselbourg .  parce 
que  les  barons  de  Sciiœnbourg  donnèrent  en  échange 
(  ïVeduel)  ^  pour  Penig  et  Zschiliin,  le  bailliage  do 
Hobnstem  et  Lobmen  avec  Weblen  ;  la  seî^eurie  de 
Rochsbourg  à  laqucllt;  appartenaient  les  villes  deLun- 
zenau  etBurgstadty  lut  vendue  en  1566  à  la  famille 
SdicBobotirg*  Les  terres  cédées  conlinuérentà  former 
des  fie&  saxons. 

George  éprouvait  uu  grand  chagrin,  en  voyant 
Henri ,  son  frère ,  introduire  la  religion  luthérienne 
dans  les  deux  bailliages  de  Freyberg  et  Wolkensteîu  . 
qui  formaient  son  apanage,  et  entrer  dans  la  ligue  de 
Smalcaide  \  mais  son  chagrin  monta  au  dernier  poiuL 
lonque  ce  frère  devint  rbérttier  présomptif  de  ses 
états.  Jean  l*' ,  fils  atné  de  George ,  zélé  Catholique  , 
mourut  le  21  janvier  1557,  sans  laisser  de  descen- 
dance. Comme  Frédéric  »  fils  cadet  de  George^  était 
incapable  de  gouverner  par  lui-même  ^  George  insti* 
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tua  un  conseil  compose  de  vingt-quatre  menibrcs  (jui 
devait  être  chargé  de  la  régence,  au  nom  de  ce  prince^ 
lorsqu'il  lui  succéderait* 

•Si  George  désapprouvait  la  doctrine  de  Luther,  il 
n'en  sentait  pas  moins  vivement  la  nécessité  d'une  ré- 
formation qui  devait  toutefois  se  &ire  sans  pr^udice 
de  la  foi.  Résolu  de  l'introduire  dans  son  pays  pour 
en  mieux  fermer  Tenlrt-e  au  protestantisme,  il  fit  te- 
nir ^  au  mois  de  janvier  1559 ,  à  Leipzig  ^  une  confé- 
rence entre  George  de  Carlewitz,  son  conseiller  on 
ministre ,  Christian  deBrîick ,  chancelier  dePélecteur, 
Feige,  cliancelier  du  landgrave  de  Hesse,  et  trois 
théologiens  qui  les  y  accompagnèrent ,  savoir  le  savant 
George  Wicel^  professeur  (catholique)  de  Leipzig^ 
Melanchthon  et  Bucer.  Ces  six  personnes  devaient 
convenir  d'un  projet  de  réformation  conforme  aux 
intentions  du  duc.  Quoiqu'elles  j  apportassent  des 
sentimens  pacifiques,  elles  se  convainquirent  biefntôt 
qu'aucun  accord  n'est  possible  entre  gens  qui  partent 
de  principes  opposés. 

Bientôt  après,  le  27  février  1559,  Frédéric,  Thé- 
ritier  présomptif  du  duc 9  étant  mort,  George  mi- 
nuta un  testament  par  lequel  il  nomma  son  irère  . 
Henri,  son  successeur,  à  condition  qu'il  maintien- 
drait la  religion  catholique  et  accéderait  à  la  Ligue  de 
Nuremberg  1  ;  pour  le  cas  où  il  ne  se  conformerait 
pas  à  ces  clauses,  le  roi  Ferdinand  lui  était  substi- 
tué. Ce  testament  qui  aurait  été  nul  pour  le  fond , 
resta  un  projet,  parce  que  le  testateur  mourut  le 

•  \oy.  vol.  XV,  |i.  107. 
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fv.  saxs.  li  avril  1539  sans  avoir  pu  y  apposer  sa  signatuce». 

J**"»"  i«38-  Henri ,  son  frère  et  successeur ,  fît ,  le  même  jour  , 
son  entrée  à  Dresde.  La  plus  importante  afiaire  de  ce 
prince  qae  ses  coreligionnaires  ont  surnommé  le 
Pieux  f  fat  d'introduire  la  réformation.  L'éyèqne  de> 
Meissen  fit  une  leiitalive  pour  empêcher  que  cela  ne 
se  (ît  d'une  manière  violente^  il  adressa  au  nouveau 
duc  un  projet  de  réformati<m  très-sage  et  très-conci- 
liant, mais  que  les  réformateurs  de  Wittemherg  ré-» 
prouvèrent  hautement  j  et  le  luthérauisme  fut  intro- 
duit par  force.  Le  25  mai ,  jour  où  Henri  reçut  l'hom- 
mage des  habitans  deLeipzig  et  y  établit  le  nouyeaut 
culte,  fui  une  fêle  à  laquelle  l'électeur  Jean-Frédéric 
et  Luther  vinreut  prendre  part.  Les  chefs  de  la  hour- 
geoisie  de  Leipzig  n'approuyaient  pas  entièrement  cette- 
révolution  :  plus  tolérans  que  les  réformateurs  de- 
Wittemberg,  ils  auraient  vouhi  que  les  CatholiqueS- 
jie  fussent  pas  privés  de  l'exercice  de  leur  religion*. 
JL'uniyersité,  à  Fexclusion  de  la  Acuité  de  théologie , 
se  soumit  aux  ordres  du  souverain  et  adopta  le  nou- 
veau culte.  Les  Etats  de  la  Misuie  que  le  duc  convo- 
qua au  mois  de  novembre  1539 ,  témoignèrent  leur 
mécontentement  de  ce  qu^un  changement  si  impor- 
tant eût  été  opéré  sans  leur  avis. 

i&îu4t£       Henri  ordonna  dans  sou  testament  que  ses  deux  fils 
lui  succéderaient  j  mais  à  sa  mort  qui  arriva  le 
août  1541,  Maurice  y  son  fils  aîné,  protesta  contre 
cette  disposition,  et  s'arrangea  avec  sou  frère  Auguste, 
auquel  il  assura  un  apanage  conyenable,  et  la  sucoea.-» 
sion  après  sa  mort. 
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Après  la  guerre  des  flans  qui  fut  étouffée  en  1542  s**»- 
par  les  soins  du  landgraTe  de  Hease  > ,  Maurice  con- 
duisît ses  troupes  en  Hongrie  au  secours  de  l'empereur, 
et  y  acquit  la  réputation  d'un  brave  capitaine. 

Après  quelques  n^ociations  avec  les  Etats  sur  l'em-  Arritë  de 
ploi  des  iMens  ci*devant  ecclésiastiipies ,  il  fut  convenu  pbfdçTûmT 
à  Dresde ,  le  6  janvier  4  545 ,  avec  un  comité  des  États,  ••^•""''^ 
que  toute  la  masse  de  ces  biens  serait  employée  à  l'a- 
mëlioration  du  traitement  des  ministres  et  instituteurs^ 
k  la  fondation  de  trois  grands  gymnases  â  Meissen, 
Mersebourg  ^  et  Piortaj  a  celle  d'un  certain  nombre 
de  bourses  9  à  l'établissement  de  tables  on  pensions 
gratuites  (Jreyiiaoke) ,  c'est'-à-dîre  de  fondations  où 
les  étudians  trouvent  leur  nourriture ,  enfin  à  la  sus- 
tentation des  ecclésiastiques  qui  avaient  perdu  leurs 
bénéfices.  Ua  petit  nombre  seulement  de  biens  fut 
destiné  à  Pamétioratîon  des  domaines  du  duc.  Ce  fut 
ainsi  que  se  réfute  par  le  fait  rassertion  de  beaucoup 
d'auteurs  qui  aocusent  la  maison  de  Saxe  de  n'avoir 
favorisé  la  réformatiôti  que  pour  s'enrk^ir  des  dé- 
pouilles de  l'Eglise.  A  cette  occasion  Li  dotation  de 
Tuniversité  de  Leipzig  fut  considérablement  aug- 
mentée )  die  obtint  le  collège  dit  FauUnum  et  plu- 
sieurs villages. 

Nous  avons  vu  par  quelle  politique  tortueuse  Mau-  Manricern 
rice  parvint ,  en  1548  ,  à  Tclectorat  de  Saxe  qui  depuis  teor,i54fi. 
cette  époque  resta  constamment  à  la  ligne  Albertine 
de  cette  maison.  Nous  renvoyons  à  ce  que  nous  avons 

•  Voy,  p.  312  de  ce  vol. 

•  VMit  de  Aiencbonrg  fat  ensaîte  transférée  à  Grimma. 
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iv.SAfl.  àii  du  trailë  de  1519,  par  lequel  la  maison  de  Saxe 
perdit  le  duché  de  Sagan,  du  double  arrangement  par 

lequel  elle  perdit  et  acquit  une  partie  considérable  du 
cercle  de  Voglland  ;  à  ce  qui  a  été  rapporté  de  la  pu- 
blication de  rintérim  de  Leipzig^  du  siège  et  de  la 
prise  de  Magdebourg^  de  la  guerre  de  Maurice  avec 
Tempereur ,  du  traité  de  Passau  de  1 552 ,  de  la  guerre 
dans  laquelle  Maurice  fut  enydoppë  contre  le  mar- 
grave Albert  de  Brandebourg-Gnlmbach,  et  de  la 
bataille  de  Sievershausen ,  le  9  juillet  1553  ,  qui  coûta 
la  vi^  à  Maurice  âgé  de  moins  de  trente-trois  ans.  Il 
ne  laissa  pas  de  fila^  mais  son  sang  coula  dans  les 
veines  de  Maurice  de  Nassau,  son  petit- fils  i . 
A,  ..  .lo.        Son  Irère  Auguste  qui  conjointement  avec  lui  avait 
l'investiture  de  l'ëlectorat  lui  succéda ,  et  comme 
Jean-Fnfdéric  fit  revivre  ses  prétentions,  le  nouvel 
électeur  s'arrangea  avec  lui  parle  traité  de  Naumbourg 
du  24  février  1554  qui  alloua  à  la  ligne  Emestine  une 
augmentation  de  territoire.  Elle  perdit  bientôt  le 
bailliage  de  Sachsenbourg  et  le  cercle  de  Neustadt, 
qu'elle  fut  obligée  d'abandonner  à  rëlecteur,  sous  le 
nom  de  baUUagea  assurée  comme  nantissement,  pour 
les  frais  que  lui  avait  coût^  Pexëcution  du  ban  de 
l'Empire  prononcé  contre  Jean-Frédéric ,  duc  de  Go- 
tha, dans  la  malheureuse  a£laire  de  Grumbach.  £t 
comme  ces  concessions  ne  paraissaient  pas  suffisantes  , 
l'empereur  assura  à  l'électeur,  le  15  septembre  1575, 
la  succession  éventuelle  dans  cinq  douzièmes  du 
comtë  de  Henneberg. 

'  Voy.  sur  tous  ces  évcncincus,  la  table  tlu  voi.  XXIV. 
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Connue  la  chambre  impériale,  en  Aépit  du  privi- 
lège  de  7iofi  apjjcllando  que  la  bulle  d'or  avait  rc-  nor'ap^îio 
€onnu  a  tott3  les  électeurs^  ne  cessait  de  recevoir  des 
appels  de^  trîbiioaux  sàxont^  'Auguste  se  fit  donner 
le  2  mai  i5/>9,  pour  toute  la  maison  de  Saxe,  un 
jQOUveau  privdège  plus  cxpressit  et  plus  étendu  qui 
ml>fi]lii4|^tiMi,(fis^i$es  vexations  i  «  La  même  année  j  Au* 
^Qst&àdiistv  dé  r^âque  de  Meisbeci  la  VOle  de  Sfoli- 

peu  j  des  seigneurs  de  IkrLisdorf  le  bailliage  de  Lau- 
tafiP^n  ;  des  seigneurs  de  Schœubourg  le  comté  su-^ 
P^j^ieivrM<k  Hurtensleia  (  Elterteià,  Crottendofrf).  Une 
acquisition  plus  importante  dont  noas' ne  trouvons 
rcpoq^e^précise,  est  celle  du  bailliage  de  Dippol- 
dî^^alda^ipjl^'mQuiit  la  famille  de  Maltits.  £n  1^65 , 
la  famille  de  Sdiœnberg  vendît  la  TÎUe  deJ  Stofterg 
dans  rEr/.ut'l)irg,  avec  SCS  drjieiidaiiccs.  '   '  '  ' 

11  a  j^tf^di^,  au  livre  pre'cédcnt,  que  par  sentence 
d«Jif!«piip09eiKSf  Albert  II,  de  1459,  les  krreé  compo- 
sant le  bourgraviat^e  Misnie ,  avaient  ëttf  adjugées  à 
la  maison  de  Saxe,  mais  que  le  titre  de  bourgrave 
avec  la  qna^té  jd'Étai  d'empire  (die  Reichastand- 
^fçfuifi)  aviaent'  Hé  oonHérés  i  Heoi^i  dé'  Pianeil.  '  Ea 
1566 ,  Auguste  acbeta  de  celte  brancbe  de  la  maison 
de  Reuss  qui  était  sur  le  point  de  s'éteindre,  les  bail-> 
^flilidetPiÉt^iiji  Vpigtsb)Brg  et  Pa^  pàr  là^ité 
fomn^nt*  W  ^sercle  de  Toigtlaiid.  Mdximilien  II  ^ 
comme  roi  de  Bohême  et  seigneur  suzerain,  consentit 
a  cette tacquisiftion.  Ea  i^%^^  cette  branche  s'éteignit, 
et  Fëlècteur  prit  alors  le  titre  de  bourgrave  de  Misnie. 

^  L^électeur  érigea  alors  la  coar  d'appel  qui  &jcge  à  Dresde. 
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IV.  saxb.      Nous  racoatcrous  ailleurs  les  transactions  par  les- 
quelles le  comté  de  Mansfeld  fui  aëquestrë,  en  1570  , 
par  ses  seigneurs  suzerains,  auxquels  appartenaient 
les  électeurs  de  Saxe.  Cette  affaire  donna  lieu  à  une 
convention  qui  fut  conclue  à  Annabourg,  le  26  och 
tobre  1573,  mais  qui  est  connue  sous  le  nom  de  reùe£ 
■n^enêtVef  de  permutation  de  Halberstadt.  L'évôque  ou  plutôt  le 
ijaibemMiu    chapitre  céda  à  l'électeur  la  supériorité  territoriale  et 
le  domaine  direct  qui  lui  appartenaient  sur  certaines 
parties  du  comté  de  Mansfeld  (  Eissieben ,  Hett- 
staedt,  etc.)  contre  la  cession  du  domaine  direct  des 
seigneuries  de  Lora  et  Klettenberg,  avec  la  vidamie 
de  Walkenried ,  lesquelles  appartenaient  aux  comtes 
de  Hohenstein ,  descendans  de  Cliarlemagne. 

Auguste  termina  les  contestations  avec  les  évéchés 
^'^^'^^^'^de  Mersebonrg,  Naumbourg et Meissen ,  qui,  depuis 
ixNirf  MMiii-  la  réformation,  cherchaient  à  se  soustraire  à  la  supé- 
rite  territoriale  des  électeurs  et  aux  droits  qu'ils  exer-* 
çaient  conmie  vidâmes.  Par  suite^de  transactions  qu'il 
conclut  en  1561 ,  avec  le  chapitre  du  premier,  et  en 
1564 ,  avec  celui  du  second  de  ces  évéchés,  Alexandre, 
fils  aîné  de  l'électeur ,  fut  nommé  administrateur.  Ce 
prince  étant  mort  en  1565 ,  l'électenr  conserva  l'ad* 
ministration  ,  et  en  1582,  les  deux  chapitres  s'obli- 
gèrent à  ne  jamais  postuler  qu'un  prince  de  la  maison 
de  Saxe«  En  1579,  Jean  de  Haugwitz,  évèque  de  Mets- 
sen,  se  fit  protestant,  et  le  chapitre  conclut  avec  Féleo- 
teur  une  capitulation  semblable  à  celle  des  deux 
autres. 

Nous  ne  répéterons  pas  ée  que  nous  avons  dit  de& 
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discussions  qui  s'élevèrent  eu  Saxe  ,  sous  je  règne  iv.saxb. 
d'Auguste,  au  sujet  du  cryptocatlioUcisme  ou  du  re- 
'  proche  fait  aux  professeurs  de  Wîttemberg  de  (îito- 
riser  ropinion  de  Melanchlhon  sur  la  sainte  cène* 
Nous  rappellerons  seulement  que,  pour  les  terminer^ 
Télecteiir  publia ,  en  1580  ^  k  livre  de  Goticorde. 

Auguste  aspirait  à  la  gloire  d'être  le  législateur  de  NoutcIU  w- 
la  Sa^e.  Depuis  que  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle*******^ 
ci  au  ccnomtoceinent  du  seînème ,  pair  suite  de  la  re- 
^[laissaiice  des  belles  lettres,  .le  droit  romain  fut  plus, 
connu  en  Saxe ,  il  s'éleva  de  fréquens  conflits  entre  ^ 
cette  jurisprudence  et  le  Saclienapiegel^j  auquel  le 
peuple  était  attaché»  Il  en  arriva  que  les  tribunaux 
rendaient  quelquefois  des  jugemens  contradictoires. 
Ceux  qu'on  appelait  ScIueppensiuIU ,  tribunaux  d'é- 
dievins,  tinrent  plus  long-temps  au  droit  national, 
parce  que ,  plus  tard  que  les  autres ,  ils  eurent  des  as- 
sesseurs docteurs  en  droit  romain.  Les  circonstances 
avaient  changé  depuis  le  milieu  du  seizième  siècle,  où 
le  Schoeppenstiihl  de  Wittemberg  et  celui  de  Leipsig^ 
auquel  l'ancien  tribunal  des  bourgraves  de  Dohna 
avait  été  réunie,  eurent  des  assesseurs  jurisconsultes. 
Auguste  établit,  en  1571 ,  à  Leipzig,  une  commission 
qui  rédigea  un  projet  de  lois  ou  décisions  sur  les  cas 
douteux.  Ce  travail,  approuvé  par  un  comité  de  la 
noblesse,  réuni  à  Meissen ,  fut  publié  le  21  avril  1572, 
sous  le  titre  de  Constitutions;  on  en  retrandia  cepen- 
dant quarante^trois  constitutions  qui  ne  furent  pro- 
mulguées que  plus  tard.  Ce  nouveau  code  fut  assez 
i  Voy.  voL  IV,  p.  902.      •  Yoj.  vol.  XIY,  p.  161. 
XXV.  21 
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iT.  «ftXM  mal  reçu  pur  les  villes^  paioe  qu'on  ne  les  avait  pas 
consultées. 

La  Saxe  doit  à  Auguste  des  rc'glemens  pour  l'exploi- 
tation  des  mines ,  qui  sont  devenus  des  modèles  ponr 
toute  rEurope»  ainsi  qu'une  nouvelle  organisation  de 
Tadministration  publique.  Il  encouragea  les  manufac- 
tures et  les  fabriques ,  ainsi  que  la  culture  des  vignes.  • 
Le  château  de  Schellenberg,  construit  par  Tempereur 
Otton  I'',  et  qtd  servait  quelquefois  de  résidence  aux 
ducs  Je  Saxe ,  avait  été  détruit ,  en  1647,  par  le  feu  du 
ciel.  Auguste  le  remplaça  par  un  magnifique  château 
qui,  achevé  en  1575,  fut  appelé  Augustusbourg,  et 
est  aujourd'hui  désert ,  sans  être  tombé  en  ruines  • 
BsinsUrada     Cc  fut  SOUS  le  règne  d'Auguste,  en  1585 ,  que  s'é- 

la  aMMB  dt 

teignit  la  maison  des  comtes  de  Henneberg.  L'électeur» 
tant  en  son  nom,  qu'en  qualité  de  tuteur  de  Frédéric- 
Guillaume  et  de  Jean,  fils  mineurs  de  Jean-Guillaume, 
£rére  de  Jean-Frédéric  U ,  proscrit  et  prisonnier ,  prit 
possession  de  la  succession ,  eicepté  la  part  henneber- 
geoise  de  la  seigneurie  de  Smalcalde  et  de  lapr^ècture 
^F^ogtey)  de  Hermbreitungen,  qui  échurent  au  land- 
grave de  Hesse ,  et  de  quelques  villages  qui  furent  cé- 
dés k  Févéohé  de  Wûrzbourg  contre  la  renonciation  à 
son  droit  de  domaine  direct  sur  Meiningen.  Cette 
acquisition,  à  laquelle  le  diplôme  impérial  de  1575 
avait  donné  droit  à  Auguste  pour  cinq  douzièmes,  à 
l'égard  desquels  il  était  entré  ez-lieu  et  place  de  Jean- 
Frédéric  II ,  fut  administrée  en  commun  pour  les  deux 
branches  jusqu'en  1660,  parce  qu'on,  ne  put  s'accor- 
der plus  iàt  sur  un  partage. 
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Auguste ,  veuf  depuis  le  1*'  octobre  1 586 ,  d'Anne 
de  Danemark ,  qui  lui  avait  donné  quinze  enfans,  se 
ramiria,  trois  mois  après,  à  me  princesse  d'Anbalt 
qui  n'avait  que  treize  ans.  11  mourut  au  bout  de  peu 
de  semaines,  le  11  février  1586.  «  Dissidiorum  inter 
principes  ac  civitates  j  quamdiu  vixit ,  tamquam 
coociliator,  et  arbiter  rerum  imperii  ac  moderator 
exstitit,  »  dît  de  Thou ,  en  parlant  de  ce  grand  prince 
qui  avait  reçu  une  éducation  distinguée,  par  Jean  Ri- 
yiuS)  un  des  philologues  les  plus  érudits  du  seizième 
sîède  ;  Auguste  le  nomma  membre  du  consistoire  de  tiit«iiHoii  a» 
Meissen.  Nous  remarquerons  encore  que,  sons  le  règne  dîniei'iM.'"' 
d'Auguste ,  il  fut  introduit  en  Saxe  une  nouvelle 
branche  d'industrie  qui  aujourd'hui  encore  contribue 
au  bien-être  du  pays  ;  c'est  l'art  de  fiiire  des  dentelles 
par  le  moyen  du  fuseau  (das  spitzenhlœppeln).  Barbe 
Uitmann ,  de  la  famille  patricienne  d'Ëlterlein  de  Nu- 
remberg^ épouse  d'un  riche  propriétaire  de  mines  à 
Annaberg ,  inventa  cette  fabrication  en  1561. 

Auguste  ne  laissa  qu'un  seul  fils  qui  lui  succéda  UiriMiani, 
sous  le  nom  de  ChrMan  h'' ,  et  dont  le  régne,  qui'**^'**'* 
ne  dura  que  cinq  ans ,  fut  troublé  par  des  dissensions 
religieuses.  Son  chancelier ,  Nicolas  Krell,  qui  avait 
une  influence  d'autant  plus  grande  sur  l'électeur,  que 
cdui-ci  était  à  la  fois  maladif  et  adonné  aux  plaisirs , 
était  soupçonné  d'nn  penchant  pour  le  calvinisme. 
Il  abrogea  tacitement  l'obligation  des  professeurs  de 
jurer  sur  le  livre  de  Concorde ,  et  fit  défendre  de  por- 
ter en  chaire  les  disputes  religieuses.  Les  États  du 
pays  se  plaignirent  vivement  de  cette  tolérance.  Le 
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IV.         peuple,  qui  en  était  irèfr-mëooutent,  se  révolta  presque 
lorsque  Vexorcisme  usité  au  baptême  des  enfaus  fut 
aboli*  Il  y  eut  des  parens  qui  aimèrent  mieux  priver 
leurs  énfans  An  sacrement  que  de  souifrir  qu'on  n'en 
expulsât  pas  le  démon  par  une  formule  ])articulière. 
confrairreité     Dcux  actcs  auxQUcls ,  dans  le  droit  public  d'Allc- 
u  B^JJ»"»  magne  9  on  attachait  une  grande  importance ,  eurent 
lieu  sous  le  règne  de  l'électeur  Christian.  Ce  fut  le 
dernier  renouvellement  de  la  confraternité  héréditaire 
qui  subsistait  entre  la  Bohême  et  la  Saxe  ^ ,  et  Térec- 
tion  d'une  confraternité  semblable  avec  la  maison  de 
Brandebourg.  Le  premier  fut  ngné  le  2é  octobre 
1587.  La  confrateruitc  comprenait,  de  la  part  de 
la  Bohème  ,  1  eleclorat  et  les  pays  incorporés  j  de 
la  part  de  la  Saxe,  l'électorat- duché  proprement 
ainsi  nommé ,  la  Thurînge ,  la  Misnie  ^  FOsterland  et 
le  Vogtland  :  elle  entraînait  une  garantie  réciproque. 
La  confraternité  avec  la  maison  de  Brandebourg  fut 
Gonclne  à  l'occanon  de  la  confirmation  de  cdle  qui 
subsistait  entre  les  maisons  de  Saxe  et  de  Hesse» ,  con- 
firmation qui  eut  lieu  à  Naumbourg ,  le  ô  juillet  1587* 
La  maison  de  Brandebourg  ayant  demandé  k  y  entrer, 
on  conclut,  le  9  novembre,  dans  la  même  ville,  la 
.  triple  confraternité  :  elle  fut  étendue  à  toutes  les  pos- 
sessions futures  j  même  à  la  fortune  mobiliaire^  mais 
les  conditions  ne  furent  pas  égales  pour  les  trois  mai- 
sons :  on  n'assura  qu'un  tiers  de  la  succession  de  Hesse 
ou,  de  Saxe  à  la  maison  de  Brandebourg.  Chaque  mai- 

•  V^y.vol.  Vni,p.«6,î». 

»  Voy.  Table,  Poète  de  eon/mtemiié. 
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aon  se  réserva  la  libre  dispostUon  de  30,000  florins,  «v.  Sâu. 
et  on  détermina  la  part  et  la  pension  des  princesses 

survivantes.  On  réserva  la  confirmation  impériale  : 
cette  confirmation  n^eut  pasliea;  nûis  d'après  la  capi- 
tolation  impériale  de  Charles  VI ,  elle  Ibt  de  droit* 
Cette  triple  confraternité  est  un  des  restes  du  droit 
public  germanique  qui  a  survécu  à  l'Empire. 

Christian  acquit,  en  1588 ,  de  la  famille  de  Car- 15^^^ ^* 
lowitz,  la  YîHe  de  Waldéheim.  IlmonrtttleSS  septem*- 
bre  1591  ,  âgé  de  trente-un  ans.  Son  fils  aîné,  Chris' 
tian  Jl  j  n'ayant  que  huit  ans,  Frédéric-Guillaume, 
duc  de  Saze*Weimar,  comme  le  plus  proche  agnat, 
était,  en  Tertu  de  la  bulle  d'or,  tuteur  et  régent. 
Christian  I'^'^  lui  avait  arbitrairement  adjoint  Jean- 
George ,  âectenr  de  Branddnnirg ,  son  beau-père* 
Le  doc  de  Weimar  ^consentit  à  cet  arrangement  avec 
quelques  modifications ,  et  la  régence  fat  fort  tran- 
quille. Les  États,  et  surtout  la  noblesse  du  pays,  en^ 
tralnéB  par  le  &natismé  religieiix  et  l'esprit  de  parti , 
firent  foire  le  procès  à  Krell ,  pour  avoir  été  fauteur 
du  calvinisme  et  avoir  porté  son  maître  à  prendre  part 
ans  guerres  dtiles  de  Fnnce*  Le  procès  fut  traîné 
pendant  dix  ans,  après  lesquels 'le  malhenrenz  Krell 
fut  exécuté  comme  perturbateur  du  repos  public,  le  9 
octobre  1601.  Les  lois  contre  les  Calvinistes  furent 
exécutées  dans  tonte  leur  rigueur. 

En  1600 ,  l'empereur  Rodolphe  II  conféra  è  Chris- 
tian II  et  à  ses  successeurs  Tavouerie  de  la  ville  impé- 
riale de  Nordhansen  ^  que  la  maison  éteinte  de  Holm^ 
stein  avait  possédée. 


Digitized  by  Google 


526        LIVRE  VII.  CHÂP.  I.  ALLEMAGNE. 


iT.  8au.  L'événement  le  plus  important  du  règne  de  Chri»- 
Ouverture  de  tian  U  est  rouvertUTe  de  la  succession  de  Juliers ,  dont 
nous  avons  suffisamment  parlé*  Ce  prince  possédait 
un  caractère  très^oux,  mais  peu  de  capacité  ;  il  aimait 
trop  la  boisson,  et  c'est  à  ce  penchant  qu'on  attribue 
sa  mort  précoce.  Elle  eut  lieu  le  25  juin  1611. 

isiCSSÏT**^  Comme  il  ne  laissa  pas  d'en&nt  »  Jeanr-George  l'^'j 
son  frère,  lui  succéda.  Une  des  précédentes  sections 
de  ce  chapitre  a  traité  de  la  part  que  cet  électeur  prit 
à  la  guerre  de  trente  ans ,  d  abord  comme  l'allié  de 
FAutridie ,  ensuite  comme  cdui  du  roi  de  Suède,  et 
finalement  de  nouveau  comme  ennemi  de  la  Suède. 

^tûx  de  Pra-  pj^ix  de  Prague>  qu'il  conclut  le  50  mai  1655  ,  lui 
valut  la  Haute  et  la  Basse-^Lusace,  ainsi  que  quatre 
bailliages  de  l'archevêché  de  Magdebourg,  savoir  Quer- 
furth,  lùterbock,  Dahme  et  Burg,  à  condition  de  les 
rendre  contre  un  équivalent  qu'on  pourrait  lui  assi- 
gner. Dans  la  dernière  période  de  la  guerre,  où  il 
avait  agi  comme  l'allié  de  l'Autriche^  la  Saxe  fut  bor* 
riblement  dévastée. 

Avant  l'alliance  de  Jean-George  I*'  avec  Gustave- 
Adolphe,  savoir  le  15  août  1621 ,  Pempereur  lui  ac- 
corda la  succession  éventuelle  du  comté  de  Uanau, 
ainsi  que  celle  du  comté  de  Schwarzbourg* 

j^à»  w«rt-  La  paix  de  Westphalie  accorda  à  l'électeur  la  pleine 
propriété  des  quatre  bailliages  que  celle  de  Prague  ne 
lui  avait  donnée  que  conditionnellement,  et  a  son  fils 
Auguste,  la  jouissance,  sa  vie  durant,  de  Farchevéché 
de  Magdebourg. 

Cette  paix  mit  ûn  aux  malheurs  de  TAllemagne  \ 
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mais  en  Saxe,  comme  ailleurs,  il  £illut  urt  siècle  pour 
les  réparer.  S'il  est  vrai  qu'avant  la  guerre  de  trente 
ans  la  population  de  Téiectofat  de  Saxe  se  montait  à 
3,900,000  âmes,  cent  trente  ans  apfès  la  paix  il  y  au- 
rait encore  manqué  900,000.  En  1790,  on  y  voyait 
encore  les  ruines  de  cinq  cent  trente-sept  villages  ^oi 
n'ayaient  pas  ëté  rebâtis.  On  a  estimé  ipe  pendant  les 
trente  années  de  la  guerre,  335,000  Saxons  périrent 
sur  le  champ  de  bataille  ou  dans  les  hôpitaux. 

L'électeur  fit  encore  racquisition  de  quelques  do- 
maines :  en  1618  le  conseil  municipal  de  Ziwîckaulni 
vendit  le  bailliage  de  Wiesenbourg;  en  i  62 3^  la  maison 
de  Promnitz ,  la  seigneurie  de  Dobrilngk  ,  composée 
de  deux  villes  et  quarante-six  villages.  De  la  même 
maison,  il  acquit,  nous  ne  savons  qudle  année,  la  sei- 
gneurie de  Sorau  qui  est  plus  considérable  encore.  Il 
acquit ,  des  seigneurs  de  Dieskau ,  celle  de  Finster- 
walde,  et,  en  1647 ,  de  la  Counille  de  Schcenberg  le 
bailliage  de  Frauenstein. 

En  1633 ,  il  inféoda  à  la  maison  de  Werthern  le 
comté  de  Beichlingen  :  nous  n'en  ûdsons  mention, 
que  parce  c[ue  cela  nous  fournit  Poccasîon  dé  parler 
d'une  famille  qui,  sans  posséder  une  terre  immédiate , 
était  investie  depuis  1086  d'un  fief  d'Empire  immé- 
diat. Ce  ^ef  était  la  cbarge  à'Oêtiaire  ou  portier  hé- 
réditaire de  l'Empire  (  Reichs-Erh-Thurhuier)  et 
cette  famille ,  celle  des  seigneurs,  barons  et  comtes  de 
Werthern ,  possesseurs  du  comté  de  Beichlingen  et 
des  seigneuries  de  Wiehe  etFrohndorf,  fieft  saxoils. 
Les  anciens  comtes  de  Beichlingen,  maréchaux  bé- 
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lY.  ta.  rëditaires  de  Thuringe,  s'étaient  éteints  en  1567, 
Jean-George  ût,  en  1652,  un  testament  qui  est  cé- 
jeSSSS  fi*^        ^  annales  de  la  Saxe,  parce  qu*a  est  cause 
cpie  la  lîgneâectOTale  de  Saxe  se  divisa  en  quatre  bran- 
ches. Nous  en  parlerons  au  chapitre  XIX  de  oe  livre., 

S,  Di4Câ  de  Saxe  de  la  ligne  Erne^tine  deauia  1554^ 

3,  Duc»  de  •  * 

«i*-*    ^ous  commençons  par  le  tableau  général  des  dues 
g*oé-  ^®  ^^^^      diflKrentes  bmnclies  descendues  de  Jean- 
?XX  ^  ^rédétie ,  dernier  électeur  de  la  ligne 


I .  Branche  aînée ,  homméo  artcieime  maison  dt  Wnmfsr  ^  et  de^ 
puis  16711  Cùbourg'BUwtatth^  ia54~i638^ 
Jean-Frédéric  H,  i554-i566. 

JsanrGuimiry  1 579^1 6SSL 
s)  R^§km  d'Eisenack. 
Jean-Ernest ,  1673—1638. 
a.  Branche  cadeUe,  depuis  i5i64 ,  devenue  en  1672  àftuwhe 
simar. 

Jean-Guillaume  1,  i564 — 1673. 
Frëdério^uiUauinel,  r  1673— 160a. 

Je«»-  i         l  157S— i6o5. 

4)  JIÊaisoHdjiUmScur^g, 

Jean-Philippe,  )      ^  t.  .  î  i^oMÔSg, 

Frédéric,  (  f'^^'J'^'  I  ,6oa-,6.5. 

Jean-Guillaniiien,        /  déno^iud-  >  ,^02^16^2. 

Frédédo4;«illaume  II ,  )  l*»™!,     J  ,6^2-1669. 

Frédërio-Gnîllaurae  III,  1666— ri  67  a. 
a)  Nouvelle  jnciison  de  T'f^eimar. 

Jean  y  fils  de  Jean-Guillaume  I,  i6o3 — i6o6. 
,     Huit 'fils  de  Jean ,  qui  régnèrent  ensemble ,  et  dont  deux 
seulement  eurent  lignée  et  fondèrent  deux  noayellfls 
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Ligne  dMdueêtkWmmiar.  IV.  saxc 

GuîUamne»  i64o— i.66s. 

'    I  trois treres, en  commun  1662 — 107a, 
«lean-ucoige  y  >     ensuite  en  trois  braDches. 

a)  Branche  de  Webnar. 
Jean-Ernest,  167  a — 1683. 
Guillaume-Ernest,  If^^j^  1  ^^^^ — 1728. 
Jean-Ernest,  »         '  j  x683 — 1707. 
Ernest-Auguste,  1707 — 1748. 

Ernest- Auguste-Constantin  ,  I74S— 1758* 
Charles-Auguste,  1768 — 1899. 
Charles-Frédéric,  iSag» 

b)  Branché  ^Eiêenach  (  éteinte  ). 
Jean^areorgel,  i67a-*i686. 
Jean-George  II,  1686—179»,    l  £,^1^8. 
Jean^Gniliauroe ,  1798 — i7J9t  ( 
Guillaume-Henri,  1729 — 174a. 

c)  Branche  d'Iéna  f  éteinte  ). 
Bernard,  1672 — 1678. 
Jean-Guillaume,  1678 — 1690. 

b*  X4igne  des  ducs  de  Goiba. 
Ernest  le  Pieux ,  i64o — 1 675. 

Sept  frères,  en  commun,  1675—1681,  ensuite  di- 
visés en  autant  de  branches* 
a)  Branche  principale  de  Gotha  (  éteinte). 

Frédéric  I,,  t6Si— >i69i« 

Frédéric  II,  1691— 1739. 

Frédéric  in,  1733—1772. 

Ernest  II,  1773—1804. 

Auguste ,  1804—1831,  \(réns 

Frédéric  IV  ,  1822— 1825  ;  j 
h)  Branche  de  Co6our^( éteinte). 

Albert,  1681—1699. 
c)  Branche  de  Msintngen^  aujourd'hui  Meiningcn-et' 

Hihibonrghausen. 

Bernard,  1680— 1706. 


Digitized  by  Google 


330     uvRB  VII.  ciiAP.  I.  allbxaonb; 


Ernest-Louis ,  1706—1794.  ] 
Frëdërio-Gntlianme  »  1706— 1746,  vfils  de  Bernard. 
Antoiiie^inric,  1706— 175s.  ) 
Ernest-Louîs II,  l fils d'Brnest-l  1794— 1729. 
Charles-Frcdcric ,  j     Louis,     31739 — 174$. 
Charles,  )  fils  d'Antoine-1 1763— 178a. 
George,  i      Ulric,      J1765— i8o3. 
Bernard ,  i8o3. 

d)  Branche  de  BœmhUd  (  éteinte  )• 
Henri,  1680 — 1710. 

e)  Branche  d*Ei9enbêrg{  éteinte  )• 
Christian,  1680^1 707» 

f)  Brandhs  d»  HiUbourghamtH  ^  anjoardlmi  Allen- 
bourg. 

Ernest  y  1680^171 5. 

Emest-FrëdéricI,  1715 — I7a4. 
Emest-Frédëric  II ,  1724—1745. 
Ernest-Frëdëric-Charlçs,  1745 — 1780. 
Frëdëric  ,  1787. 

g)  Branche  de  Saalfeldy  ensuite  Cobourg-Saalfeld  ,  au- 
jourd'hui Gobourg-et-Grt>tha. 

Jean-Ernest ,  1680— 1739« 
Christia»-£rse8t,  1  I1799— 1745. 

Fninçois-Josse.     J        j-799— 1764» 
Ernest-Frédéric»  1764— i8oo* 
François,  iSoo* 

La  simple  inspection  de  cette  table  donne  lieu  aux 
observations  suivantes. 

1"*.  La  ligne  Emestine  de  la  maison  de  Saxe  se  par^ 
tagea,  en  1564:,  en  deux  branches  principales  dont 
l'aînée  fut  nommée  ancienne  maison  de  Weimar^ 
quoiqu'elle  ne  possédât  Weimar  que  jusqu'en  1573  ; 
époque  où  la  cadette  devint  la  branche  de  Weimar. 

Ï2**.  La  branche  aînée  s'éteignit  dès  1638. 
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S"".  La  ligne  Ernesliiie  n'eiûte  plus  depuis  1638  que  i^*  f^^** 
dans  la  branche  cadeUê  de  fFeimar* 

4**.  Cette  cadette  qui,  depuis  1658  ,  constitue  seule 
la  ligne  Ërnestine  ou  la  maison  ducale  de  Saxe,  se  di- 
visa en  deux  maisons  nommées  maison  dCAltenbourg 
et  Ncwfdle  maison  de  fFèimarj  et  représente  tonte 
la  ligne  ducale  de  Saxe. 

Ô*".  Cette  maison  se  divisa  en  1603  en  dew^  maisons 
nommées  Wtmutr  et  Goïha.  Nous  ne  comptons  pas 
une  troisième  ,  celle  d'Eisenach  ;  nous  ne  l'avons 
même  pas  indiquée  sur  la  table  parce  qu  elle  ne  dura 
qu'un  instant. 

6^.  Ainsi  toute  la  ligne  Eîmestine  de  Saxe  se  com- 
pose ,  depuis  ce  moment ,  de  deux  maisons  :  Weimar 
et  Gotha. 

7***  Les  rejetons  d'Iéna  et  d'Eisenach  qui  formaient 

la  maison  de  Weimar,  ayant  cessé  de  fleurir  en  1690 
et  1741 9  la  maison  de  Weimar  ne  se  divisa  plus. 

8"*  La  maison  de  Gotha  s'est  divisée  en  sept  bran- 
ches :  Gotha,  Gobourg,  Meiningen,  Rœmhîld^  Ei- 
senberg,  Hildbourghausen,  Saalfeld;  mais  comme 
les  fondateurs  de  Cobourg,  Rcemhild  etEisenberg^ 
li'ont  pas  eu  lignée,  on  peut  dire  que  la  maison  de 
Gotha  s'est  partagée  en  quatre  lignes  :  Gotha ,  Mei- 
ningen,  Hildbourgbausen  et  Saalfeld*,  la  dernière 
s'appelait  depuis  1535  Cobourg-Saalfdd* 

9*.  De  ces  quatre  branches,  une  seule,  celle  de 
Gotha  s'est  éteinte  en  1825  \  les  trois  autres  subsistent 
encore,  mais  elles  ont  changé  de  nom.  Celle  de  Mei* 
BÎngen  s^appelle  Meiningen-et-Hildbourgbausep , 
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tw.êàSM.  celle  de  Hildbourgbausen  s'appeHe  Alleiiboiirg,  et 
celle  de  Gobourg-Saalfeld  a  pris  le  nom  de  Gobourg- 
et-Gotka« 

Noos  allons  maintenant  donner  le  précis  de  lln»- 

toire  de  la  ligne  Ernestiue  jnsqne  vers  Tannée  1715  , 
autant  qu'elle  n'a  pas  été  rapporté  ci- dessus. 
tnf4' V  w    Jean-Frédéric  1%  ou  le  Magnanime ,  afjrant  été 
îM^ili.     rendu  à  la  liberté  en  1552 ,  conçut  Tespoir  de  recou- 
vrer aussi  rélcctorat  de  Saxe  dont  la  capitulation  de 
Witlemberg  l'avait  privé,  lorsque  Félectear  Maurice 
périt  en  1553 ,  &  la  bataille  de  Sierershansen;  mais  il 
se  ravisa  bientôt,  et,  le  24  février  1554,  la  réconci- 
liation entre  les  deux  brancbes  de  la  maison  de  Saxe 
N^umuuri  d«      sîgnée  4  Naumboug.  Jean*Frédéric,  outre  les 
terres  que  la  capitulation  de  Wittemberg  lui  avait  ré- 
servées ,  obtint  les  villes  et  bailliages  d'Altenbourg , 
Herbisleben,  Eiaenbei^,  le  droit  de  retirer  les  bail- 
liages de  Kcenigsberg  et  Altstaedl*»  et  une  somme  de 
100,000  florins^  en  outre  le  bailliage  de  Schwarz- 
wald,  les  villes  de  Neustadt,  Auma,  Triptis  et  Pœas-' 
neck,  le  domaine  direct  de  Scbwarzbouig  et  Gleichen, 
et  divers  droits.  Jean-Frédéric  fut  autorisé  à  porter, 
sa  vie  durant,  le  titre  à' éUcleur-né*  U  mourut  le  5 
mars  i55é. 

Le  bailliage  d'Altstdsdt  dont  il  est  question  dans  la 

transaction  de  Naumbourg ,  débris  du  Palatinat  de 
Saxe ,  avait  été ,  en  1 525 ,  engagé  comme  fief  aux  com- 
tes de  Mansfeld.  11  fut  racbeté  en  1 676  pour  la  somme  * 
de  140,000  florins;  à  la  vérité  la  maison  de  Maihsfeld 
avfiit  stipulé  ^ue  si  au  bout  de  ueuf  ans  elle  rembouT'- 
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sait  cette  iomme,  die  rentrerait  i  à  l'égard  d'Altstaedtt 
dans  ses  anciens  droits;  mais  le  dérangement  des  fi- 
nances de  cette  maison  ne  lui  permit  pas  un  pareil 
paiement. 

D'après  les  instructions  que  Jean-Frédërîc  laissa  k 

ses  trois  fils,  ils  gouvernèrent  d'abord  en  commun  ; 
c'étaient  Jean-Frédéric  II ,  Jean-Guillaume ,  et  Jean- 
Frédéric  1U«  Les  trois  firères  conclurent»  le  1*'  s^* 
tembre  1(54  »  à  Kabla,  un  traité  de  confiratemité  hé- 
réditaire avec  la  maison  deHenneberg.  En  1563,  ils 
rachetèrent  de  Volrath,  comte  de  Mansfeld,  pour 
32,000  florins  le  domainenitile  de  ProbstseUa,  an- 
cienne dépendance  de  l'abbaye  deSaalfeld  dont  depuis 
1532  la  maison  avait  le  domaine  direct  ^.  Les  deux 
frères  cadets  avaient  d'abord  abandonné  pour  quatre 
ans  le  gouyemement  &  leur  frère  atné,  puis,  le  troi- 
sième étant  mort  sans  héritier ,  les  deux  aînés  firent , 
en  iô66  y  un  .de  ces  partages  qu'en  droit  public  d'Al- 
lemagne on  9ifipe\»L\i  MuUchierung  f  ou  partage  de 
l'usufruit ,  dans  lequel  on  continue  de  posséder  toute 
propriété  par  indivis.  Jean-Frédéric  II  eut  ce  (|u'on 
appelait  la  partie  Weimarienne ;  VVeimar,  Gotha, 
Ëisenach,  y  étaient  compris.  H  établit  sa  résidence  à 
Gotba*  Ainsi  commença  la 
^  1.  Branche  cUnée  de  la  ligne  Ernestine^  ou       jndtnne  mn. 

Andenne  Maison  de  fKwnar. 
Jeasnr-Frédknc  11  ^  fondateur  de  cette  branche, 
se  mêla  d'une  manière  imprudente  de  l'affaire  de 
Grumbach  qui  lui  valut,  en  1 56$,  la  proscription  et  la 
•  Voj.  p.  310  dceevol. 
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IV.  perle  de  sa  liberté ,  à  laquelle  il  survécut  vingt-huit 
muMo/i  iU  y  il  ne  mourut  que  le  9  mai  1595.  Depuis  sa 
proscription,  Jean-Guiilaumc,  son  frère,  s'était  mb 
len  possession  de  tous  ses  états,  excepté  les  quatre 
liailliages  de  Weida ,  Amshaug ,  Ziegenriick  et  Sach- 
senbourg  qui,  sous  le  nom  de  hailliagea  asêurésy 
furent  hypothéqués  à  l'électeur  de  Saxe  pour  les  frais 
d'exécution*  En  1572,  Jean-Guiliaume  fit  avec  ses 
neveux,  Jean-Casimir  et  Jean-Emest,  fils  dn  duc  pri- 
sonnier, un  nouveau  partage  des  possessions  de  la 
branche  Emestine.  Comme  les  deux  frères  obtinrent 
dans  ce  partage  Goboni^getEisenach^inais  n'eurent 
pas  Weimar ,  on  appela  dès-lors  la  branche  ahiée  de 
la  maison  Erncstine,  branche  de  Cobourg  et  Eise- 
nach.  Ils  partagèrent  leur  lot  le  1  décembre  1596^  il 
suffît  ici  de  dire  ce  que  chacun  d'eux  obtint  dans  ce 
second  partage. 

jcM-Cé»-  Jean-Casimir ,  Taîné ,  eut  les  villes  et  les  bailliages 
»r,im.tss8.  Cobourg,  Heldbourg,  Munchrœden,  Eisfeld, 
Rcemhild,  Veilsdorf,  Svanenfeld,  Sonnenberg,  Brei- 
tenbach,  Trcfl\irt,  Tenneberg,  Gotha,  et  le  droit  de 
racheter  les  quatre  bailliages  assurés.  11  établit  sa  ré- 
j«>un-Fme«t«sideii€e  À  Coboure.  Jean'JSmeêt»  le  cadet ,  eut  Ëise^ 
nach,  Kreuzbourg,  Gerstungen,  Krainberg ,  Vœlke- 
rode,  Salzungen,  Lichtenberg,  AUendorf,  etc.  11 
ràida  à  Eisenach.  Les  deux  princes  moururent  sans 
descendanoe^  Jean-Casimir  en  16SS,  son  frère  en' 
i638.  Leurs  états  passèrent  à  Tautre  branche. 

<  Voj.  vol.  XVy  p.  m 
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2.  Branche  cadette  eu  de  Cobourg,  appelée  d^fde  iv.  s«xe. 
1573  maieon  de  PFeimar.  ^ 
Dans  le  partage  de  i566 ,  Jeaji-Guillaume  eut  ce  j«iB-Ouiu 
qu'on  appelait  le  lot  de  Cobourg.  EfFectivemettt  mî! '*  ***** 
cette  ville  y  ëtait  oompriae  »  ainsi  que  Salboarg  , 
Altenbonrg ,  etc.  -,  cependant  on  appelle  aa  maison 
branche  de  Weimar>  parce  que  le  partage  de  1572 
changea  entièrement  l'état  de  poaseflaion.  Jean-Goil- 
knme  eot  alors  Weimar ,  Rossla»  lâia,  Leochtenberg, 
Altenbourg,  Eisenberg,  Bûrgel,  Dornbourg,  Kam- 
bourg,  Roda,  Saalfeld,  Kappellendorf,  Ringlebea, 
Ichtershausen,  Wachsenbomg»  Georgenthal,  Schwan- 
waldy  Reinhardtbnmn,  etc.  En  1569,  il  avait  racheté 
de  Tévéque  de  Wùrzbourg  le  bailliage  de  Kœnigsberg 
qui  lui  était  engagé.  Il  y  employa  les  subsides  qu'il 
tirait  de  Ciharles  IX ,  roi  de  Franoe,  pour  les  troupes 
qu'il  lui  fournissait.  Il  mourut  le  2  mars  1573;  ses 
deux  fils,  Frédéric-Guillaume  I  et  Jeariy  furent  d'à-  ^^^^^^.r,^-,^, 
bord  sous  k  tutèle  de  Tékoteur  Auguste  ^.  Lorsqu'en  ^^S^f; 
1583  la  maison  de  Hennçberg  s'ëteignit,  l'électeur  inT"''^ 
prit  possession  de  la  succession,  non-seulement  pour 
les  mineurs^  mais  aussi  pour  lui-m/âme,  parce  qu'il  pré- 
tendait ans  cinq  douzièmes  de  cette  succession  £n 
1591 ,  Frédéric-Guillaume    fut  chargé  de  la  régence  * 
de  Télectorat  de  Saxe  pour  le  ûls  mineur  d'Auguste, 

'  Le  testament  de  leur  père  avait  nomme  d'autres  tuteurs  ,  mais 
l'électeur  ne  reipecU  |mi«  cette  disposition  coolraire  à  la  bulle  d'Or 
«tau  droit  germanique. 

*.£a  vtrta  «le  rcspeolativs  tonrdée  à  sa  maison.  Voy.  p. 318  de 
Ci  vol. 
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1  v^aaxji.  et  résida  ea  cette  qualité  à  Torgau ,  jusqu'en  1 601 .  Il 
dê  frâmmr,  retoiuiia  alors  à  Weimar.  Jesn,  ton  frère,  résidait  à 
Âltenbourg.  Les  deux  frères  acbetèrent ,  en  1591 ,  le 
bailliage  d'Oldislebeu  y  ancienne  abbaye  de  Bénédic- 
tiiis«  Frédéric-Guillamne  I*'  moarat  le  23  septembre 
1610,  âgé  de  quarante  ans*  11  laissa  trois  fib^^  nn  qua- 
trième naquit  posthume.  Jean  avait  conclu ,  le43  no- 
vembre 160  3,  avec  ces  neveux,  un  traité  départage  pour 
tontes  les  possessions  de  la  brtncbe  de  Weimar  qui 
fut  divisé  en  deux  maisons»  dites  d^Âltenboui^  et 
^  Nouvelle  maison  de  Weimar.  En  pirlant  de  chacune 
d'elles  ,  nous  indiquerons  les  possessions  qnilni  échu- 
rent :  elles  conservèrent  en  commun  leur  part,  c'est* 
à-dire  leur  sept  douzièmes  du  comté  de  Ilenneberg, 
ruoiversité  et  le  tribunal  (la  cour  des  échevins)  de 
léna,  la  cour  d'appel^  divers  droits^  les  vigues  dn 
bailliage  de  léua ,  la  monnaie  de  Saalfeld ,  les  mi- 
nés,  etc* 

a.  Maison  a.  MauandlAUenbourg. 

''ill-phiiii^     Dans  le  partage  de  1605  les  quatre  fils  deFrédéric- 
^^té^,    Guillaume  P%  savoir,  Jean  -  Philippe  j  Frédéric  y 
*^i^*uii-  Jean'GidUaume  11  et  Frédéric- Guillaume  II  (j^i 
u^e  ^  1607-  ^^-^^  sous  la  tntèle  de  Christian  II,  électeur  de 
Sexe ,  obtinrent  les  villes  et  les  bailliages  d' Altenbourg^ 
de  Ronnebourg,  d'Eisenberg,  de  Dornbourg ,  Cam- 
bourg,  Heusdorf,  Rosla,  Biirgel^  Roda,  Leucbten- 
berg,  Orlamûnde,  Saalfeld,  Zella;  la  moitié  de  la 
ville  et  du  bailliage  d'Âlstaedt.  Firédéric^  qui  était  co- 
lonel au  service  de  Danemark,  fut  tué  à  la  bataille 
d'Hanovre  en  1625  y  et  Jean-Guillaume  en  1632>  de- 
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vaHtBriegy  comne  colonel  an  aeirice'  Rectoral  dé  '▼•««x^- 

axe-,  1  un  et  1  autre  sans  avoir  clé  mariés.  *  d'AUKubmurg, 

La  maison  d' Altenbourg  obtint,  en  TOit 
séance  à  k  dièle  de  l'Empire.  Il  s'ëleTa  entre  elle  et  la 
nouvelle  maison  de  "Weimar  une  dispute  sur  l'an- 
cienneté ou  le  raiQQ  {die  Prœcedenz)^  ce  différend 
subsista  jusqu'à  l'extinction  de  la  première  maison  , 
quoiqu'un  décret  impérial  du  î  septembre  1607  eût 
prononcé  en  faveur  d' Altenbourg ,  comme  descendant 
dtt'fils  ainé  de  JeanoGuillaumèP'. 

G>mmeon  prévoyait  l'extinction  prochaine  de  la 
branche  de  Cobourg-Eisenach ,  la  maison  d' Alten- 
bourg et  la  nouvelle  maison  de  Weimar  convinrent , 
'par  une  transadiQn  signée  le  2  mars  i65é  à  Easenach, 
que,  le  cas  échéant,  elles  partageraient  la  succession 
par  tête ,  qu'ainsi  Altenbourg  où  il  ne  vivait  plus  que 
deux  frères  aurait  deux  sixièmes  ^  et  Weimar  qûattev 
Le  cas  échut  en  1636 ,  mais  on  ne  pat  s'accorder  que 
le  15  février  1640  (à  Altenbourg)  sur  un  partage 
effectif.  Ou  fit  de  toute  la  masse  trois  lots  ^  savoir: 
Cobourg ,  Eisenach  et  Gotha.  La*  maison  de'Wehnâr  êm 
préleva  le  lot  de  Gotha  et-tira  avec -Altenbicmrg  au  sort 
pour  les  deux  autres  lois.  Cobourg,  Redach,  Schal- 
kau,  Gestingshaiiscti,  Rcamhiyki , 'Uildboui^faalisén^, 
Nenstadt-soiis-Ji*orèt  (on  der  &nde)ySbnuûié^\ 
Munchraden,  Sonnefeld,  et  la  moitié  d'Alsta^dt,  ainsi 
que  la  ville  de  Poessueck,  échurent  à  Frédéric-Guil-. 
laume  II ,  le  seul  des  quatre  frères  d'Akenboui'g  qui 
V4vaic  enccnre* 
Le  9  août  1660,  la  succession  de  Heuneberg  fut 
XXV.  22 


1610. 


iv.  saxb  p«ctegë8  par  le  ceoesi^e  WeiaiAr.  Âlteo)M>org  evA  Uois 
d'Jiiemtcmg.      demi  douzièmes  de  la  totalité ,  ou  la  moitié  de  la 
part  qui  tombait  sur  la  ligne  Erneatiney  aavoir  :  The- 
nar,  ^injog^iii  Massfeld,  B^ringen ,  et  lef  domainea 
de  Benneberg  et  Mittits. 

La  maison  d'Altenbourg  avait  acquis,  eu  1621 ,  du 
comte  de  Papi^enbeim ,  pour  une  somme  de  102,002^ 
fiorîilt»  la  ^ejuffàei^tïe  èe  Grttfenifaal*, 

Frédéric-GuiUaume  II  qui  depuît  1659  était 'seul 
possesseur  de  la  pi^rtion  altenbourgeoise ,  mourut  le 
J;^,»»'-  22  afnl         Son  Bk  >  Frédèric-GtiOlaume  JII , 
tm-im:    1^  raooéda,  nuis  nunirat  le  14  ave»  1672,  âgé  de 
quinze  ans  :  avec  lui  s'étei^it  la  piaisou  d' AUeubourg. 

b.  Nomvdu  b.  Nouvelle  maison  de  Weinuir* 

'  Dans  le  parlcice  que  Jean,  second  fils  de  Jean - 
1GU5.  Guillaume,  après  avoir  gouiremé  depuis  1575  avec 
aou  firàr^y  6|»  m  1603t  avee  w  neveux»  il  eut  les 
villes  etlesbailliages-deWei|Bar>Iéna,Burgau,  Knpel- 
lendorf^  Ringsleben ,  Ichtersbausen ,  Wachsenbourg  ^ 
Beinti»rdabruumGeorgentbal,  Schwarawald^Kicenigs- 
beig  el  Oldideben.  £a  1601^^  a  acheta  de  la  temlte 
de  Witzleben  la  seigneurie  de  Berka.  Il  mourut  le  51 
.  oct^)>re  i60^ ,  taisaant  buit  fiU  (y  compris  un  pos- 
tbiime)»  tiom  mâaamqai  hn  sacôédèiaiiit  «aiia  par* 
tage ,  80U9  la  régence  de  l'éleetenr  de  Saxe  jusqu'à  oe 
que  le  plus  âgé  d'entre  eux  parvenu  à  la  majorité  put 
prend»  ^  main  la  tutèle  de  ses  iir ères. 

Parmi  ces  buit  princes^  il  n'y  en  eut  quedcwtqttî  en^ 
rent  lignée  :  ce  furent  le  troisième  nommé  Guillaume, 


/ 
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fil94i|tem4Mfd«iiz  branches  eotrelescpielles  se  partage  "••^'2^* 
encore  aujourd'hui  la  ligne  Ernestine  de  Saxe,  éurok 
la  hmaudie  de  W^intar  et  q«Ue  de  Géûm».  Ce  Meit 
d'eux  smiê  doot  nous  parbricuM  Hn,  si  parmi  les  six 
autres  frères  il  n'y  en  avait  quelques-uns  ^ui  nous  in- 
téressassent par  des  motiis  perticuUen.  ,* 

J^an-^Ermêtf  FâhUL  de  teus,  avait  él^  Ae^é  par  deux  J^j^^ 
hommes  célèbres  dans  la  littérature ,  Frédjéric  Hortle- 
der,  l'avocat  de  la  guerre  de  Smakalde,  et  Gaspard  de 
TeifOeben,  le  An^teiir  d'une  académie  qm  se  pid- 
pOiBÎI;  ppnr  but  le  p«rfiBctionnement  de  la  langue  al- 
lemande K  La  guerre  de  trente  ans  fit  naître  en  lui 
l'çspoir  de  pouvoir  recouvrer  k  dignité  dleoti»ale  que 
son  bisaïeul  avait  perdue  par  suite  de  la  ^ore  de 
Smalcalde.  Partisan  de  Frédéric  V,  il  assista,  ainsi 
q»*e  Guillaume,  le  troisième  de  ses  &ères,  k  la  mal^ 
heureuse  bataille  de  Pjeaguet  Plna  latd  il  se  distingua 
â  la  tète  de  ses  troupes  dans  le  corps  de  Mansfeld  et 
prit  part  à  la  diversion  que  ce  général  fit  en  Hongrieu 
Il  inoiimt  dana  ce  pays  )ei.dépeinbwi63^^à  Pige  ; 
de  trente-quatre  ans,  sans  avoir  été  mfîé.   

Le  plus  célèbre  parmi  les  huit  /rères  est  Bernard, 
le  septième,  né  ^n  ijSQA*  vm.  di»  .béoM  detk 
guerre  de  tiepte  nti^yè  quitodue  princapriemeut  la 
victoire  de  Lûtzen.  Nommé  en  j  633  duc  deFpnco*- 
nie  ,  il  fut  battu  en  1634  à  Nordlingue;  entra  eni€5^ 
avec  «PU  «nuée»  m  Jm^ké.àa  lhtàtmi,  4)onquit  le 

•  Voràxt  du  Palmier  ou  Je  h  Soriptr  fruttiftrt{fmchtbrln^ 
gendç  Qfselh€h(^).  Yoy.  «eci.  XSLÀ^iW  th»9»  .  i  .  :       j;; jaj  it 
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IV.  Saie.   Brîsgau  ct  l'Alsace,  et  mourut  le  4  juillet  i639. 

\i.  Nouv  elle  ®  ' 

TrSmir  ^  ^  mort ,  il  ne  restait  plus  que  trois  des  frères , 
GttilUiiiiie ,  Albert  el  Ernest  qui ,  le  iS  iétrioe  1646, 
pertagèrent  arréc  lu  maison  d'Altenboiir^  les  'posset- 
sions  de  la  ligne  éteinte  de  Gobourg-Eisenach.  Ils  eu- 
rent deux  tiers  de  cette  saeoessîoii  ;  savoir  les  lots  de 
Gotha  et  d'EisenaiSb.  Ils  lei  réunireiit  â  leur  patri- 
moine, et  firent,  le  2  avril  de  la  même  «nnée,  uu 
partage  général. 

Gui^ttimef  l'atnë  des  tr6is,  obtint  les  villes  et 
bailliages  de  Weimar  (  avec  Brembseb  ^  Sebwansee, 
Gebstaedt  et  Magdala),  dléna,  Burgau,  Kapellen- 
^rf,  Ringlebea  et  Berluu 

jéUmH  eut  les  Tilles  ét  bnilliages  d^isenacb ,  YoV- 
kenrodc,  Kreuzbourg,  Marksubl  et  Burkersrode , 
Kraineberg,  Gerstungen  ,  Breitenbach,  la  moitié  de 
SalxuDgen,  Ailendoif,  Lîcbtenberg,  Heldbourg, 
D«inentadt>  Etsfeld  «t  VcÉlsdorf, 

leiV'***  ^  Ernest  reçut  ce  qu'on  appelle  la  portion  de  Gotha  j 
nôos  eà  donnerons  phis  tard  le  détail. 
^  •  n  lut  convenu  qiie  lès  mines  resteraient  en  com- 
mun et  que  le  bailliage  d'Oldisleben  serait  toujours 
possédé  par  le  doyen  d  âge  de  toute  la  maison  de 
Weimar  >  en  m  qualité  dè  dstedenr. 
v;  Cîe  partage  reçut,  le  lî  septembre  1641 ,  la  forme 
d  un  pacte  de  successiou  et  fut  confirmé  par  l'em- 


tSM?^  ^      AÎM  la  jmnson^de  Weimar  se  diviéà  efa  branches 

de  Weimar,  Eisenacb  et  Gotha;  mais  comme  Albert 
mourut  eu  1644  sans  euians,  sa  principauté  fut  par- 
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tagéepar  le  sort  entre  les  deux  frères  survivan»dela  i^i^t^ût 
manièce  suivante  :  le  ducrde  Wcimar  oblmtEiseiiach,  frnmtf' 
Krenxboiurg  9  GMtxmgen  y  Bieitebbach^  Lichtenberg 
et  Ostheim,  Marksuhl ,  Burgenrode  j-  plus  tard  nous 
indiquerons  le  lot  du  duc  de  Gothàé  ^  .  .  i  .; 

Nous  allons  parler  de  ces  deux  lignes  en  remontaot 
k  Tannée  i60*5  oii  leurs  fôadateurs  commencèrent  à 
rcgncr.  .  ■  •  .    ,r  ,.,  ,  ,\  . 

i**.  Ligne  des  ducs  de  PVeimar,      "         \.  u„c4d€ 


Guillaume ,  troisième  des  fils  do  Jean  oui  survi'*.  Guiii.uiii 


curent  à  leur  père,  .et.  fondateur  de  la  ligne  dw.ducs 
de  Wetmac  de4a  nonfelle  maison»  étaii^  en  ifiSBé 
Ainsi  que  Jean-Ernest  et  Frédéric,  ses  deux  Irères  aî- 
nés., il  .entra  au  service  de  Frédéric  V,  élu  roi  de  Bo- 
liémey  el.  aiskta  àla  l)ataille*de  l^ra^piei  Ën:i636,  il 
devint  VéM  de  scsiÎQànisxilonl  il  ne  nestait  plus  qn' Al- 
bert, Ernest  et  Bernard  :  ces  quatre  princes  conclurent, 
le  4â  uas&lGâi:!^  une  Gonveotioa..par  laqaelle.il  fui 
statué  qae  Talué  de  la  maison,  gonvenierait  seul  an 
nom  de  ses  frères.  GuiUaxuac.  régna  en  conséquence 
jusqu'au  partage  de  1640.  .    :i.  lou^ 

ij/;  Guillaume  se  montia  très^aotif  da&8.1à.|;i»roe.dè 
Jarente  ansi  En  i635 ,  il  fut  &it  prisranîer  par  Tilly  à 
Stadt-Lcen  et  passa  dix-sept  mois  en  captivité.  Eu  i()51y 
le  roi  de  Suède  lui  confiais  eommanfleinaiit  d*ane  ar«- 
inée  partMi^cpiiifiaibfmée  en  Thnrbgea  il  conV 
quit  Gôitiilgue,  Geslar,  FEichsfeld.  Le  5i  avril 
1552  y  il  assista  à  la  bataille  du. Loch ,  après  quelques 
{lyanta^cs  rempoiles  sue  ks4itteperi  impëriaka^tà  te- 
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IV.  sâsk.  u^t ,  le  26  mai ,  le  commandement  à  son  frère  Bèr- 
n  timar,      tuurd.  Dès  ce  mommt  il  ne  prit  pLua  pari  pmàiiaelr- 
lement  à  la  guerre.  LmcMpie  ^  Tio^linît  mg  «prêt ,  la 

succession  cLeHeHneberg  fat  partagée^  il  eut  pour  son 
lot  Qmenaa  et  Kaltea-*Nordbeim* 

s.  Aiu  èf  2.  Liigne  des  ducs  de  Gotlta* 


le  Lorsqu'en  1640,  les  trois  fils  survivans  du  fonda- 
leur  de  la  nouTeUe  isaison  de  Weîaar  partagèrent 
leurs  terres,  EmeH,  le  plos  jeune,  reçut  les  villes 

et  bailliages  de  Gotha  ,  Tenneberg  ,  Geo rgen thaï  , 
Schwarzwald  ,   Reinhardsbrunn  y   Wachsenboui^  , 

Ix^tenhausen,  Kcsnîgsbeii;,  Temlotf  et  la  moitié 
de  Salsmigen.  Telle  ftit  Forigine  du  duck^  de  Gotha 
et  d'une  ligne  de  ce  nom  ;  car,  avant  Ernest  ,  Gotha 
n'avait  jamais  la  résidence  d'un  prince  de  la  mai- 
son  de  Saxe ,  et  n  nous  j  avons  ttowrë'lean^FfMàno^ 
le  moyen  ,  à  l'occasion  des  troubles  de  Grumbacb , 
e'est  cpi.'il  avait  quitté  momentanément  Weimar ,  sa 
véndaaceV  pour  étN(80W&  pfbtectÎM  d'une  fisrte-* 
fefse..LotfC(u'«a  1644,*;Alfe«rt,  un  des  trois  frètes, 
mourut  sans  descendance  ,  £ruest  eut  Heldbourg , 
Ummecstadt,  Veilidorf,  Ëisfitld^  l'autre  moitié  de 
Salmugeu»  AltcBilHnitfgy  ISMuàm^  el  Tolkciirode» 

Seize  ans  après,  en  1660 ,  ]a  succession  de  Henndicrg 
fiit  partagée  :  la  part  qui  échut  au  doc  de  Gotha  oon« 
•isUdanskâlidUisfesiâeJPiaÉetilmilini^,  Wasnn* 
gcn  et  Sand.  Sdfift'afiiés  l^éitnictiim  de  la  maison 
d'Altenbourg ,  le  traité  départage  du  16  mai  1672 
afl^ngea  à  £roesl  les  falles  el  Imiliiages  d' Altenbourg , 


Digitized  by  Google 


8BCT.  V«  PRINCIPAUTÉS  HÉHéDITAlRliS.  345^ 

Eoimeboiirgy.  Bsenbevg,  Camboufg»  Roda,  Orla-  ^^^^J^*^ 
mûnde,  Lenchtenberg,  avec  tout  ce  qu'en  1640^9 
Ailenbourg  ayait  ea'sous  la  d(5nomination  de  portion 
de  Gobourg  ^ ,  tout  cela  équivalant  aux  trois  quarts  de 
h  «oeoessidn  d'Altenbouig* 

Lefeadateur  àe  la  ligné  de  Gotha  IrcAifs  j|«>n  pays 
ruine  par  la  guerre  de  trente  ans,  à  laquelle  il  avait 
d'abord  pris  part  :  il  mit  tous  ses  soins  à  le  rendre 
floriilaiit  y  et  fl  7  a  aà  bien  rénni,  que  set  euAMBeurs. 
recherchent  comme  un  ëloge  flatteur  de  lui  être  com- 
pares. Ses  contemporains  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Piêux^  quelques  UsAorieBS  ont  jugé  sa  ^votfoo  vat 
peu  trop  minutiease^  mnu  ne  leproehércwis  «n  fet 

défaut  qu'à  l'iiypoci  isie  et  à  Tintolérance.  Ernest  le 
Pieux  était  un  prince  instruit,  sage ,  économe  et  bien- 
ftûsant,  aooeseible  à  ses  sujels  et  affiible*  L'hialomr  eC 
les  BMthtoatiqueB  ëtuent  de  toutes  les  sciences  celles 
qui  l'intéressaient  davantage.  11  re^ut  de  l'empereur 
la  pànnissîoii  de  reb&tir  le  GtimmeiisteiD  y  déiruittn 
1567  ;  il  nomma  Friedenstenai  le  château  qui  le  rem- 
plaça. En  1662  ,  il  retira  la  seigneurie  d'Oberkranich- 
feld  des  mains  des  comtes  deSchwarzbourg ,  auxquels 
elle  avait  été  engagée ,  et^  en  1677,  il  adieta  pour 
1269000  floffina,  des  comtes  de  Waldeck ,  le  bailUage 
de  Tonna.  Une  sage  économie  lui  fournit  les  moyens 
de  iàixe  oes  aoquîaîtioiiB. 

'  Voy.p.ai0^ceToL 
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HnKKULRc.  '  V,  Maifion  de  Ileniieherg  K 

r^""t'""u  ^  il         couuaeocenaent  du  seizième  siècle ,  il  n'existait 

deux  llfpiie»  de  la  maison  de  Henneberg^  celk 
d'Aschach  et  celle  de  Schlensîngen.  Albert,  dernier 
comte  d'Aschach,  mourut  en  1049.  et  ainsi  Gidl- 
laume  VU  itt  la  ligne  de  Seblewingen  recueillit  tout 
je  comté)  néanmoinscetle  ligne  ne  fit  pas  «sage  de  soa 
titre  de  prince.  Guillaume  VII,  comte  de  Henneberg, 
se  trouvant  chargé  de  beaucoup  de*  dettes ,  ^  ses  deux 
fils,  parrenus  déjà  à  Fâge  de  quarante  ans,  n'ayant  pas 
d'enfMis ,  il  conclut ,  le  i"  sefrtembre  1554,  àK.aMa , 
une  convention  avec  la  ligne  ELrnestine  de  la  maison 
de  Saxe  9  aux  conditions  anÎTantes  :  «  Les  ducs  ae 
chMgérent  des  dettes  du  comte,  montant  à' J 5(1,474 
florins  6  gros.  Le  comte  leur  engagea  son  comté,  de 
manière  que  si  au  bout  de  vingt  ans,  ses  fils  avaient 
des  desoendans  mâles ,  ils  vemboursemient^  par  ter* 
mes,  la  somme  avancée,  et  paieraient  les  intérêts 
pour  les  vingt  ans  dans  le  cas  contraire,  et  à  l'extinc- 
tion, de  la  màison ,  le  covitë  deviendrait  la  propriété 
des  ducs,  quand  même  le  capital* serait  payé  avec  les 
intérêts.  Néanmoins,  à  déiaut  d'héritier  mâle  de  Guil- 
laume Yil ,  la  sttoœsnoa  devait  appartenir  à  la  ligne 
Emestine  dcSaxe  ;  après  elle,  â  la  ligne  Albertine,  et 
enfin  a  la  maison  de  liesse.  Si  les  maisons  de  Saxe  et 
de  Hesse  s'éteignaient  avant  celle  de  Henneberg,  celle- 
ci  devait  rentrer  dans  une  ancienne  possession  qui  > 
par  deux  mariages  3,  avait  passé  dans  la  maison  de 

■  Suite  du  vol.  XIV,  p.  131.      *  Yoy.  ibid.  p.  435. 
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Misnie,  et  qui,  depuis  le  partage  de  l'Empire  en  cer-  ^^y»^^ 
des,  ëtoil  nommée  le  canton  de  Fraïuïonie  (fiH 
Jjanà/Bè  eu  Franhm)  ;  c'est  le  même  qui  ancienne- 
ment portait  le  nom  de  Nouveau-Henneberg ,  et  qui 
par  k  «uite  a  été  appelé  principauté  de  Gobourg  (y 
compris  Hildlxmrgfaansen).    '  "       '        , .  rr 

La  convention  de  Kahla  reçut  la  confirmation  îm- 
përiale.  Le  landgrave  de  Hesse  ayant  fait  valoir  ses 
drints  ântëneiirs  sur  la  partie  du  comté  de  Smalcal- 
de  qui  appartenait  aux  comtes  de  Qei|nci>erg ,  les 
ducs,  par  une  réversale  signée  le  9  novembre  1554:, 
déclarèrent  que  le  traité  de  Kabla  ne  préjudicinit  en 
rien  aux  drof^ilu  landgrave.  Nous  avons  vu  à  quelle 
occasion  iet  par  quel  motif  l'empereur  Maximîlten  II  I 
accorda ,  en  1575 ,  à  l'électeur  Auguste  de  la  brancbe 
AlbertinCf  la  succession  éventuelli^  des  cinq  jioi|zii&mes 
du  comté  de  Henneberg  i. 

Le  cas  prévu  arriva  bientôt.  Poppon  XF'III,  se-  j^J^JJ^JJ^ 
cond  fils  du  comte  Guillaume  YII ,  mourut  en  1574^  '  • 
sansenfiinsy  et  son  frère  »  George^Emest,  le  suivit 
au  tombeau 9  le  27  décembre  1585.  Gomme  9  était  le 
dernier  de  sa  maison ,  on  brisa  son  écusson  de  prince 
et  son  sceau ,  et  on  les  jeta  .dans  la  tombe  où  il  fut  en- 
sevdi)  à  Scbleosing^.  Ses  états  passèrent  aux  maisons 
de  Saxe  et  de  Hesse.         v       ;  • 

i  Voj.  p.  318  (le  re  vol.  »  ,  . 
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VI.  ttamt^  yi.  Maison  de  Reuw 

TvbiMii  «tf.    Pour  FîntelHgeQce  du  petit  nombre  de  faila^  d'une 
ugr>d«  la  L*!- importance  majeure  que  Thistoire  de  la  maison  de 
Eeuas  nous  ofire^  nçm  plaçons  ici  Je  tableau  de  aet- 
partages ,  en  omettant  cependant  les  natté  des  in- 

dividus. 

Hinri  k  JUehe  tsl  la  ftouche  de  toates  le«  brMdMs  da  ccH» 
maison  que  vers  lapS  se»  quatre  fils  dtvisiieiil  en  aillant 

de  lignes. 

I.  Ligne  de  Weida ,  i9o6 — i5Sa. 

II.  Ligue  de  Gera,  i9o6 — i55o. 

III.  Ligne  de  Greiz,  1206 — ia36. 

IV.  Ligne  rie  Plauen  *,  11206. 

1,  Branche  aiuëe ,  ou  des  bourgraves  de  Misuie,  iSoj— 
1572. 

a.  Brancbe  cadette  ou  de  Reuss-Plauen ,  iSo?. 
a.  Ligne  aînée  de  Greitz,  i535. 
1)  Branche  d'Ober-Greitz,  i6o4. 
3)  Branche  d' Onter^GriNU  ,  1 6o4-i 768. 
,b.  Ligne  moyenne,  iSSS-^iBiS. 
€•  Ligne  cadette  on  de  Schleits ,  i535. 
1)  Ligne  spéciale  de  Géra  ^  i6S5 — i8oa. 
3)  Ligne  spéciale  deSaalbourg,  i655,  nommée  de- 
puis i666Schleitz. 

a)  Maison  régnante  à  Schleitz ,  1692. 

b)  Branche  partagée  de  Kœstritz,  169a. 

(1)  Rejeton  primogënial  de  Kœstritz,  1748. 
(a)  Rejeton  moyeu  de  Stohnsdorf,  1748. 
(3)  Rejeton  dit  le  plus  jeune ,  1748. 
3)  Ligne  spéciale  de  SdikiU ,  1 635— 1666. 

>  Suite  dtt  irol.  XI V,  p.  474. 

*  Celte  ligne  que  nous  nommons  en  dornier  lieu  parce  (|U*elle  esl 
U  seule  «urvivaatCy  devrait  occuper  la  seconde  place 
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,  4)  Ligne  spéciale  de  Lobenstein  ,  i635.  VL  Bwm* 

a)  Branche  de  LobenstCtn ,  1678—1834. 

b)  Branche  de  Hif^berg  ,  1678— ifta4. 

c)  Branche  d'Ebersdorf,  1678 ,  dite  depuis  i8»4 
Lobenstein  et  Eberadorf. 

Au  UblcMi  nous  allons  ajcmtar  quelijiies  obser- 

« 

vations. 

•  Des  ipiatre  lignes  qui  constituaient  originairement  D<<ca'ienc«  d« 
la  maiscm  des  ÂYoaëa,  eelb  de  Plaoen  est  U  seule  qui  bm* 
eiiste  encore  t  elle  constitne  aujourd^hni  la  maîsoti  de 
Reuss.  C'est  sur  elle  que  se  sont  réunies  les  posses-* 
sicoia  des  avtfes  lignes;  mais  l'béritage  de  la  ligne  de 
Wmda  fat  pen  considérable,  parce  qne  cette  ligne 
avait  vendu,  en  1373  ,  Hof  au  bourgrave  de  Nu- 
remberg, et  y  en  1427,  les  margrares  de  Misnie 
aYalent  oonqois  Ziegenriiek ,  Atnna ,  Ronnébottrg  et 
Voigtsberg.  t 

La  ligne  de  Plauen  se  divisa  en  deux  branches,  dont 
l'aînée  obtint,  en  1426 ,  le  boorgcaviat  de  Misnie  ahrec 
la  dignité  de  prince  d'Empire;  mais  ilôus  atons  Vtt 
que  les  margraves  de  Misnie  lui  suscitèrent  â  cet  ^rd 
un  procès,  et  que  si ^  par  sentence  de  l'empereur  Al- 
bertU  de  1459,  ks  «vooës  de  Planea  conseivètait  lé 
titre  et  les  lionnenrS'atlacliÀ  an  bonrgnnriat ,  ils  pei^ 
dirent  les  fiefs  qui  le  composaient.  Ils  perdirent  aussi, 
en  1466 ,  contre  la  maison  de  Saxe,  Plauen ,  GËlsnits 
et  Adôrf,  qoi^  depuis  le^partage  de  1306,  consti-  ^ 
tuaient  lenr  véritable  patrimoine*  Il  est  vrai  qu'après 
la  proscription  de  l'électeur  Jean^Frédéric  ^  Ferdi- 
nand P'  confisqua  Voigstberg ,  Planen ,  OËlsnits , 
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VL  Ram.  Adorfy  Neukirehen  et  Schaneck,  comme  fiefs  bohé-> 
miens,  ^ont  il  investit  Henri ,  bourgrave  de  Misnîe,. 

son  chancelier ,  de  manière  cependant  que  Tclecteur 
de  Saxe  reçut  la  coi  nvestiture  mais  les  bourgraves  se 
tronTèrent  si  obérés,  ipi'en  1560 ,  ils  engagèrent,  et 
en  1566,  vendirent  ces  villes  à  ^électeur,  de  manière 
que  lorsqu'en  1572,  ils  s'éteignirent,  ils  ne  possé- 
daient plus  que  ce  qu'en  iôôO,  ils  avaient  hérité  de  la 
ligne  de  Géra,  savoir  les  seigneuries  de  Sehleits  et  de 
^  Burgk.  Les  fiefs  saxons  et  bolieniîens  que-  les  bour- 
graves avaient  possèdes  furent  réunis  au  domaine  di- 
rect,  et  les  électeurs  de  Saxe  prirent  le  titre  de  bour- 
graves deMbnie* 

La  branche  cadette  de  la  ligne  de  Plauen,  la  seule 
qui  existe  encore ,  forme  la  maison  de  Heuss^  car  ce 
surnom  kii  devint  héréditaire. 

Nous  ne  trouvons  que  deux  acquisitions  faites  par 
cette  maison ,  savoiu  la  seigneurie  d'Oberkrauichs- 
feld,  qu'elle  acheta,  en  1155 ^  des  bourgraves  de 
Kirchbeig,  mais  qu'elle  vendît,  «n  17 1&,  aux  dues 
de  Saxe-Weimar  ^ ,  et  le  domaine  direct  du  bailliage 
de  Uirschberg,  que  la  couronne  de  Bohême  lui  céda 
en .iSiBm  Ce  donaine  utile  lut  acheté ,  en  1775 ,  des 
seigneurs  de  Beulwitz  ^  par  la  branche  de  Lobenstein* 

Toute  la  maison  de  Reuss  se  divise  aujourd'hui  en 
iaa«  aaiMiUfc  ligncs  qui  lie  se  distinguent  que  par  les  épitliètes 
df aSnée  qt  de  cadette*  L'aînée  possède  les  seigneuries 
de  Greitz  et.de  Bbrgk  ^  la  cadette,  ks  seigneuries  de 

*  WeiiDftr  rengagea  k  Schwanboung,  uiMS  âotoma  Goiha.à  lit 
mkttUif^  ce  4|ui  êàSU  eal728i 
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Cera,  de  Schleitz,  Lobenstein  et  Ëberdorf,  et  les   vi.  Jiftpw. 
luiîlUagei  de  Saftlbourg ,  Baiclieiilek  et  Hincfaberg. 

-Quoique  la  famille  ait  toujours  été  immédiate,  et 
qu'en  1427,  elle  ait  obtenu  la  dignité  de  prince,  ce- 
pendant la  hfgœ  de  Reoss-^Plaaea  oa  la  maisoa  Reuss 
R'a  pat  mène  pMtë  le  titre  de  comte*  «rant  l'année 
1671 ,  que  Tempereur  Léopold  lui  conféra  ou  renou- 
vela ce  titre.  Ce  n'est  qu'au  dix-huitième  et  dix-neu- 
vième siècle  qu'elle  dbtint  celi&i  de  prince* 

La  succession  |>ar  ordre  de  primo|gémtttre  fht  intro- 
duite dans  la  maison  par  un  recez  du  15  novembre 
1668,  confirmé  en  1681  et  1690. 

-    VU.  Comté  de  Schwarzbour^  ^  • 

°  WUAit. 

Les  comtes  de  Sckwarzbourg  portaient  le  titre  de  ^^^^^-^ 
^  Viergrafeny  c'est-â-dire  des  quatre  comtes  dn  Saint- 
Empire  Romain  ^ ,  dont  la  signification  n'est  pas 
chdre,  et  cpie  les  comtes  de  Gléves,  Gilley  et  Sàydic 
partageaient  avec  eui«  Gomme  On  attachait- beailéonp 
d'importance  à  des  titres ,  quand  même  ils  n'avaient 
rien  de  rcel ,  les  comtes  de  Schwarzbourg  se  firent 
confirmer  le  leur  par  Fempereur  Mazim&lieft  'K,  en 
1518,  cl  depuis  plusieurs  feisi  *      -  *  ^^'  -'^  ^ 

Henri  X.L  de  Schwarzbourg  avait  réuni  sur  sa  tête 
toutes  les  possessions  de  sa  maison^  à  Vexceptionde  la 
8eigne4|^de:Lentei^Mâ:g>qni  appartenait  à  une  braii^ 
che  apanagée.  11  mourut  en  1552 ,  laissant  quatre  fib , 
Gonthier,  Guillaume^  Jean-Gonthier  et  Albert,  qui 

*  Suite  da  vol*  XIV,  p*  176.         *  N.  N.  quatoor  conillam^'  * 
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mamwAM-ne  pouvaient  s'entendre  sur  un  partage  ;  pendant 

trente  ans ,  l'empereur  et  la  diète ,  auxquels  ils  eurent 
recours ,  iate^rposèrent  yainemeiU  kur  autorité  pour 
parvenir  ^  un  aooocd.  Dana  rintervaUe»  la  ligne  de 
Leutenberg  s'éteignit  le  8  octobre  1564.  Quatre  jours 
avajgit  de  .mfHirir  »  le  dernier  possesseur  avait  vendu  sa 
seigneurie,  pour  9ifiW  florins,  aux  dues  de  Saie» 
qui  s^empressèrent  d'en  prendre  possession  $  mais 
lorsque  Jean-Frédéric  II  fut  proscrit ,  les  quatre  frères 
obtinrent»  le  i4t  décembre  1566,  une  autorisation  im- 
périale ppor  s'en  remettre  en  poaManoD. 
oriiîMdM      Gonthier,  l'aîné  de  ces  frères,  étant  mort  en  1685 , 

«leux  l»j;nei  de  ^ 

rt"S^BÏÏî-^"®  laisser  de  descendans»  les  trois  frères  restans  s'ar- 
»**^*-        rangèrent  enfin  pour  le  partage  par  deux  veces  signés 
à  Âmstadt  en  1584»  Par  l'un,  la  part  et  les  avantages 
de  Guillaume,  l'aîné,  furent  réglés.  11  obtint  ce  qu  on 
nommait  Ja  part  de  Fcankenbausen  avec  Kslbra  et 
Heringen  y  par  l'autre,  Jean-Gonthier  eut  Amstadt 
avec  Sondershausen  et  quelques  autres  bailliages,  Piu- 
dolstadt  échut  à  Albert.  Guillaume  étant  mort  ,  en 
ib^^f       àm^aàm^ce ,  son  lot  lut  partagé  à  égale 
portion  entre  les  ligues  d'ÂmsIadt  et  de  Rudolstadt. 
/       Ces  deux  lignes  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

£n  1695  s'éteignit  la  maison  des  comtes  de  Uobu- 
9t^n#  Les  fKonles  de ëolurttarzbourg  formaient,  con- 
jointement avec  ceux  de  Stolberg,  des  prétentions' sirir 
seigueuries  de  Lora  et  de  Klettenberg,  ^Psur  les 
,c9mt^  de  Lutienberg  et  dnSdMsrzberg,  fic6  brun»- 
^ickois,.dont  ils  avaient  reçu  l'expectative  et  l'investi- 
turc  simultanée  avec  la  fanùlle  éteinte  3  mais  Henn- 
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Jules,  duc  de  Brunswick-Wolfenbùtlel,  se  mit  en  poè-  vii-scanâ»»- 
session  de  Liora  et  deKIeUenberg,  et  les  ducs  de  Grn-* 
benhageu  des  deux  oomtéf;  nteunoms,  ea  1652^ 
Frëdëric-Ulrîc,  dernier  duc  de  la  moyenne  maison  de 
Brunswick,  rendit  Loi:a  aux  courtes  de  Scb.warzbourg 
çt  de  Stolberg  sous  1^  Mmvemneté  et  aiUBeraioetié  de 
Bfonswick»  Daiui  la  :gaerre  de  trente  an«  ces  deux 
maisons  perdirent  Lora.  De  toute  la  succession  de 
Hohnstein  les  comtes  de  Scliwarzbourg  n'eurent  qjQ^ 
iç  bailliage  de  Bo4uDgen,  fief  saxon,  ainsi  que  le  tier^ 
de  la  jnndictioii  d'AUersleben,  fief  liessois,  dont  ils 
possédaient  déjà  les  deux  autres  tiers. 

La  maison  de  Schwarzbpurg  fit  une  i^tre  acijuîsi-^ 
tîon  en  163i»  Elle  consistait  dans  une  partie  du  comtë 
de  Gleichen.  Les  comtes  de  Gleichen  en  Thuringe  ne 
descendaient  pas,  comme  on  l'a  cru  anciennement,  de 
la  âimiUe.à  laquelle  appartenaient  les  châteaux  d'Alten* 
gleichen  et  Neuengleichen  dont  le  premier  est  situé 
dans  le  duché  de  Galenberg  et  l'autre  dans  le  district 
qu  on  a  nommé  plus  tard  le  Quart  HessQÎs  de  Rothen- 
bourg*  Ces  deux  châteaux  appartenaient  aux  seigneurs 
dUslar.  On  sait  aujourd'hui  que  les  possesseurs  du 
château  de  Gleichen  près  Gotha  appartenaient  à  uue 
autre  famille  qui  formait  une  branche 'd^es  seigneurs 
de  Tonna.  Le  premier  cpmte  de  Tonna,  qui  prît  le 
nom  de  comte  de  Gleichen  vivait  en  1562.  A  ce 
comté  appartenaient  la  aeigneurie  de  BlankenhfijfiLy 
le  haiUia^  de  Tpnna  et  la  seigneurie  Nieder^*- 
"nichfeld.  Les  comtes  étaient  placés  pour  tout  ce  pays  . 
sous  la  supériorité  de  Saxe  ou  de  Mayence^  mais  en 
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VIT.  ScuwA.»»»  1684^  outre  le  comlé  de  Spiegelberg  qui  étail  ëùùè 
celle  de  la  maifloii  de  Brottswick,  ils  aequirent  par  hé-^ 
ritage  le  comté  de  Pyrmont,  qui ,  quoique  fief  de  la 
même  maison ,  était  immédiat.  Ils  s'étei^irent  en 
1631 9  et  nous  dirons  dans  l'histoire  des  maisons  de 
Waldecky  de  Nassau^  et  de  Hobenlohe  comment  leurs 
possessions  forent  partagées  $  ici  nous  observerons 
seulement  qu'en  veirtu  d'un  pacte  de  confraternité  ké^ 
réditaire  la  maison  de  Schwarzbourg  obtint,  sous 
la  supériorité  territoriale  de  la  maison  de  Saxe-Gotha^ 
la  partie  inférieure  du  comté  de  Gleichen  proprement 
dit. 

Tm.  VIII.  ConUé  de  Mansfeld  ^  • 

Ae.{ui»uioi»  seconde  maison  de  Mandeld  qui,  comme  nons 
flltel^'iM  le  Favons  vu,  était  une  branche  de  celle  de  Querfurlh, 
trouva  moyen  d'arrondir  son  territoire  par  des  acqui- 
sitions avantageuses.  En  1287,  elle  acheta  des  comtes 
de  Wernigerode  la  seigneurie  de  Seebourg;  en  1501  , 
la  seigneurie  de  Bornstedt  ^  quehjue  temps  après,  le 
bailliage  de  Hedersleben }  en  1371,  de  Tarchevéché  de 
Magdebourg  la  seigneurie  de  Scbrâpiau  ;  en  1387,  des 
comtes  de  Reinstein  la  seigneurie  d'Arnstcin  ;  en  1408, 
des  comtes  de  Hohnstein  le  bailliage  de  Gross-Leinun* 
gen  et  Morungen  ^  en  1440,  la  seigneurie  de  Wippra. 
En  1459,  l'électeur  Frt-déric  de  Saxe,  ayant  conquis 
HcttstaecU  sur  l'évêché  de  Halbcrstadt,  l'inféoda  aux 
comtes  de  Mansfeld.  Ceux-ci  achetèrent,  en  1441,  de 
Farohevéché  de  Magdebourg,  la  seigneurie  de  Frîedc- 

'  Suite  du  vol.  XIV,  p.  170. 
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i>Ottrgi  en  1448  et  1452  des  seigneurs  de  Querfurt  la  ^vw^^ 
seigneurie  d'Artem  atee  Vockstedti  enfin  en  1484  de$ 
Gomted  de  Holinstein  k  seigneciriede  Héklningen. 

Nous  avons  dit  que  toutes  lei  terres  de  la  maison 
de  Mansfeld  étaient  médiates  et  fiefs  soit  de  la  maison 
de  Saxe,  soit  de  l'archevêché  de  Magddioittg  ^  soit  de 
r^éohë  de  HaH)erstadt.  Les  comtes  ëtaieilf  néaiimoias 
immédiats  comme  possesseurs  du  droit  régalien  des  • 
mines  qui  leivr  avait  été  inféodé  .par  les  empeceucs» 
Ce  fut  de  leur  consentement  qu'en  1484  l'empereur 
Frédéric  III  conféra  le  domaine  direct  des  mines  à  la 
maison  de  Saxe  j  ce  qui  fit  perdre  à  celle  de  Mans- 
feld  rimmédiateté,  et  fut  caufe  qneces  comtes  ne  de*; 
vibrent  pas  États  d'Empire. 

En  1475 ,  les  comtes  de  Mansfeld  se  partagèrent  en  u^mn 
deux  lignes  y  l'antérieure  et  la  postérieure  (    œrder'^  mm» 
und  Hinterariëche)*  La  première  se  divisa  en.  six 
branches  :  la  seconde  en  deux.  Toutes  les  huit  sont 
éteintes  ;  nous  allons  placer  ici  les  noms  de  ces  bran- 
ches et  les  dates  de  leur  fi^ndatîon  et  extinction. 

1.  Ligne 

a.  Branche  de  Bqmstadt ,  1530—1780. 

b.  —    d'Eisleben,  1530—1710. 
€.     —    de  Frieddiom,  1530-^1636é 

d.  — .     d'Arnstein,  1530—1626* 

e.  d'Artem,  1530— 1651. 
ù           de  HeLdrungen ,  1550—1572. 

2,  Ligne  posUriewey  1475 — 1666. 

a.  Branche  de  Schaplau ,  1486— 1 602. 

b.  Branche  postérieure  ^  1486—1666. 

7Z 
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Mn.        Les  MMteBsipnsdela  mAon  n'ëtaîent  pas  suffisantes 


pôvr  entretenir  huit  brandies  dont  chacune  préten- 

1670  pour  la  <Jait  saiis  cloute,  avoir  une  cour  analogue,  non  à  sa 
comté.  fortune,  mais  à  sa  naissance.  Les  comtes  de  Mausfeld 
étaient  d'ailleurs  une  race  belliqueuse  ipii  prenaient 
part  à  toutes  les  guerres  qui  ouvraient  une  perspective 
de  gloire.  Us  gagnèrent  efiectivemeut  de  la  gloire, 
mais  peu  d'argent*  L'exploitation  des  mines  dont  le 
*  pays  est  riche,  était  aussi  très-ooùteuse  et  peu  proG- 

table.  Par  toutes  ces  raisons  ,  la  ligne  antérieure  à  la- 
melle apparteuaient  les  trois  cinquièmes  du  comté^  se 
trouva 9  après  le  mUieu  du  seizième  siècle,  surchai^ée  ^ 
dNme  masse  de  dettes  qui  la  menaça  d'une  mine  com- 
plète. Dans  ces  circonstances  les  seigneurs  directs  in- 
tervinrent et  conclurent,  le  iS  septembre  1570,  à 
Leipzig,  avec  les  comtes  et  leurs  créanciers,  un  recez 
en  vertu  duquel  les  seigneurs  directs  mirent  le  sé- 
questre sur  les  biens  des  comtes,  et  se  chargèrent  tant 
de  l'administiutioB  que  du  gouvernement  du  pajs* 
On  fixa  aux  comtes  des  alimens  et  on  leur  laissa  la 
jouissance  de  leurs  châteaux  et  jardins  avec  la  chasse  . 
et  la  pèche.  Le  reste  des  revenus  ^t  destiné  à  Textinc- 
tion  successive  des  dettes. 
Kec««  ci«  pn^    Ce  sécfuestre  devint  l'occasion  du  traîté  connu  sous 

nntaboa  de  x 

StÏT****'  ^®  nom  de  recez  de  permutation  de  Halberstadt  dont 
nous  avons  parlé  ^ ,  et  par  lequel  Télecteur  de  Saxe  entra 
à  la  place  de  l'évéque  de  Hidberstadt  dans  tous  les  rap- 
ports de  féodalité  et  de  supériorité  qui  avaient  sub- 
sisté entre  la  maison  de  Mansfdd  et  i'év<}ché. 
■  Toy.  p*  320  de  ce  voI« 
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l»  Kgne  postâûiire  n'était  guère  moins  en^çttée  »^"* 
n&nmoins  elle  échappa  au  séquestre.  Pariai  les  «I 
pédiens  auxquels  eUe  eat  recouts  pour  se  décharger 
de  ses  dettes,  était  une  vente  dont  nous  faisons  men- 
tion, perce  qu'elle  donna  lieu  à  un  procès  qui  dura  ' 
plus  de  cent  cinquante  ans.  LawigneuriedeSeebourg 
fut  l'objet  Tendu,  et  l'archevêché  de  Magdebourg 
•ou»  h  snaseraineté  et  la  «onvcialueté  duquel  la  sei- 
gnenriese  trouvait,  consentit  à  l'aliénation.  Elle  se  fit  ' 
en  1674,  en  faveur  de  la  famille  de  Hahn,  ponr 

la  somme  de  116,259  rlhl.,  valant  aujourd'hui  le 
triple. 

Lorsqu'en  1666  la  ligne  postérieure  de  la  maison 
de  Mansfeld  s'éteignit,  ses  possession,  lurent  jointes  à  ""^ 
la  masse;  mais  les  dettes  étaient  si  considérables  que 
le»  levenns  du  pays  suffisaient  à  peine  au  paiement 
des  intérêts  et  aux  frais  du  séquestre.  Aussi  la  maison 
s'éteignitHdle  avant  d'être  rentrée  dans  la  jouissance 
totale  de  son  comté. 

La  maison  de  Mansfeld  a  fourni  plusieurs  hommes 
célèbres  dont  il  a  été  on  sera  encore  question  dans  le 
cours  de  cette  histoire;  nous  en  rappelons  ici  le 
souvenir. 

Pierre-Emeêt,  comte  de  Mantfdd-Friedebom , 
un  des  principaux  généraux  de  Charles4Jaînt,  qui 
se  distingua  dans  l'expédition  d'Afrique.  Il  eut  part  à 
h  notoire  de  S.  Quentin.  En  16S2,  û  fut  Uommé 
gMïTerneur-général  des  Pajs-Bas  i,  et,  en  1594, 
prince  d'Empire  avec  voix  et  séance  à  la  diète.  Dans' 
•  Voy.  voL  ilX,  p.  175, 
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• 

ff^l^Snr      diplôme ,  Fempcfenr  le  nomma  le  général  par  ex-* 
cellence  parmi  tous  les  héros  célèbres 

Charles ,  prince  de  Mtmafeldj  son  fils ,  général  au 
service  d'Espagne,  commanda  l'armée 'impériale  en 
Hongrie  dans  la  campagne  de  1595  ,  el  remporta  la 
victoire  brillante  de  Strigonie  »  immédiatement  après 
laquelle  il  mourut.  l 

Érneéi  de  Mcatrfeld^  fib  de  Pierre-Emest^  soit  lé- 
gitime ,  soit  naturel ,  fut  un  des  premiers  capitaines 
du  dix-septième  siècle  et  un  des  héros  de  la  guerre  de 
Irenteans. 

lienrU-F)nsnçois ,  ccmle  de  Manê/hld-Somstedi , 
grand  d'f^pagne ,  et  prince  de  Mansfeld  et  Fondi  9 
mourut  en  1715. 

En  1716  y  le  séquestre  pour  là  partMagdébourgeoise 
cessa  en  vertu  d'un  article  additionnel  du  traité  de 
la  couronne  entre  l'empereur  et  le  premier  roi  de 
Prusse;  mais  il  continua  pour  la  partie  saxonne  jus- 
qu'à Pextinction  de  la  maison. 

IX.  Principauté  âtAnhali^. 
Tableau  gp-    Établissons  d'abord  les  divisions  de  cette  maison. 

nénl  dea  divi—  ^ 

•ion*  d*  ccuo  ^ .  Ancienne  maison  d'Anhall ,  1  a  1 8 — 1 5  8 6 . 

Henri  le  Gras,  premièro  souche  ds  la  maison  d'Aahalt  9 

I3i8 — 125a. 
1.  Ligne  d Aacliersleben  ^  laSs^lSld. 
Henri  U,  laôa — is66. 
Ottonl,  i266^i3o4. 

'  Den  unter  allen  im  Kriege  berUhni^m  Heldm  iUUiti  au^ge^ 
itsenen  ObersUn  Kt  ivj^s-General, 
*  Suite  tlu  vol.  XIV|  p.  281. 
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Otîonll,  i3o4— i5i5.  t 
3.  Ijiffiiede  Bernbourg ,  ra6a — 1468; 
Bernard  1  ,  1252—1287. 
Bernard  ÎI,  1287—1318. 
Bernard  m,  i3»«—i54ai  • 

^•™^*^>  Ifrères  /i348^»'^*- 
Henni?,  'V'^^-r574. 

0eniaidy,iS74~i4ii. 
Bernàra  "VI ,  i4i  i— 1468.. 

9.  Ligne  de  Zerbat. 

Sigefroi,  1253— i3io. 
AJbert  I,  i3io— i3i6. 

AlbertU.      1  frères,  Ji3i6-*^»- 

Waldemar  I ,  j  |  f^iS67* 

jr«in  I ,  iUs  d'Albert  II ,  aes-i  889^ 

Siglsmondy    \  l  — •t4o6,  V 

AlbertlOy    V  itères, <  i38s— 1396  ,  \  ParUgeenA4o5«. 

WaldemirUJ  (  -..i4o5j 

\)  Ligne  de  Cœthen  ,  i4i3 — i5oO. 

Albert  III ,  depuis  le  partage  de  1 4 1 3 — 14»4. .  '  , 
Waldemar  II ,  J  f       — 1456. 

Adolphe  I,     >  frères, <i494t— 1473» 
^rtiy,     )         \  -*i475. 
PkiKppe,  fils  d'Albert  lY ,  i475--i5oo. 
2)  Ligne  de  Zeréat. 
Sigismond  I ,  depuis  le  partage  de  i494— ^i45o« 
Waldemar  lU, 
Albert  V  ,        \  frères 
George  I , 

Waldemar  IV, 
Ernest , 

George  II ,  \ 
SigisraondU,  i  ^^gel, 
Rodolphe,  / 
Wolfgangv^dèWaldemeriy,  à  Goethenf  i0o8  — i56a. 


par 
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IX.  AMHAur.        Jean  II,      I  (.  — >i65i. 

George  III«  Vfil8d*Eniest»<  ifii6— 1555. 
Joachim,   )  (  — i56i. 

GharleSy  \  l      — i56i. 

Joachim-Eniest ,  >fils  de  Jean  ÏS,  A  i55i— 1568. 
Bernard  VU,      )  l       — 1570. 

Joaèhim-Emest ,  fila  de  Jean  H ,  sonche  de  la  nooTelIe  m^iion 
d*Anhall. 

Ses  cinq  fils  en  commun,  i586— i6o3. 
Partage  de  i6o3  en  cinq  lignes. 
1 .  Ligne  de  .Desaau, 
Jean-George  I,  i6o5— 1618. 
JeanrCasimir ,    1  fi6i6— i66o. 

Georgfr-Aribert,  r^^^  »  l  -.i64$. 
Jean-George  II,  i66o-"^69S* 
Léopold,  1695—1747. 
Lëopold-Mazimilicn,  1747— i75i« 
Lëopold-Fvtfdérie-FrançcMBy  1751—1817. 
liéopold,  petit-fil» de  Léqpold^Fïëdtfrio-Fjnui^y  1817* 
a.  Ligne,  de Bernbourg, 
Christian  I,  i6o5—i6i5o. 
Christian  U,l  (       — i63o. 

Ernest,        \£rèrcs,<  l65o— i63a.  ParUge  en  i655. 
Frédéric,      )  (       — 1655. 

1)  Branche  de  BentifHtlJg* 
Christian  II ,  depuis  i€$5t-i656. 
Victor-Amëdée ,  1  f  —1718- 

Charies^Uwm,  jf-^^^^* '^^^^-i66a. 
tt.  Brandi pn^ipab  de  AmBourg. 
Gharle^Prédérie  »  1718—1799. 
Yictor-Fxédérif  y  1733—1784. 
Frëdërio-Albert,  1766—17^. 
Alexis-Frédéric-Cbristian ,  179^. 
b.  J^fon,de2ffiitf«i  ou  Schataniourg,  1718—1819. 
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Lebcrecht,  1718-1737.  IJLAi..âw. 
Vicloi-Aniëdee- Adolphe ,  1737—1771» 
Charles-Louis,  1772—1806. 
Victor-Charles-Frëdëric,  1806—181». 
a)  Branche  dé  Jùiftgeroék,  i6S5— 1709. 
Frëdfîric  ,  x635— i67<k. 
Gmilbaine  »  1670—1709» 

^Idgned9PloBsiau^n9mmkdepui9f665  Cœthen, 
Auguste,  i6n— 1653. 

Emest-Thëophile,  \  f  -.,654. 

Leberecht,  Jfrères  J  1655—1670. 

Emanuel,  )  [  -1669. 

Emanuel-UlHîrccht,  poithaine,  1671^1704. 

Lcopold,  1704—1728. 

Auguste-Louis,  frère  de Léopold»  V7a8— 1765; 

I  )  Branche  de  Cœthen . 

Charles-George-Leberecht,  175&— 1789. 
Auguste-Christian-Mdéric ,  2789-1813.: 
U>Hi$,  nerea  da précédent,  i8is— 1818. 

Frëdério-Erdmtiiii,  i765«-i797. 
Ferdinand,  1797—1818. 

a.  Branchede  Cœthen. 

Ferdinand ,  prince  de  Pless ,  devenu  duc  de  Ccelljcu  ^ 
1818. 

b.  BratKlui  collatérale  de  Pkês. 
Henri ,  frère  de  Ferdinand  ,  i8a8. 

4.  Ligne  de  Zerbst^  1603—1793.^ 
Rodolphe,  i6o3— 1691. 
Jean  ,  i6ai— 1667* 
Cbarka-GrttiUauffie,  1667—1718. 
Jean-Aiigittte,  I7i8^i74ii. 
Jean-Louis,         Ipelîl-filsf  — «1746. 
Christian-Auguste,! de  Jean,t  '7*2_^^^^ 
Frédéric-Auguste,  1747—1793. 
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•  -1 


Digitized  by  Google 


560.     LIVRE  yh.  qhap.  i.  Allemagne, 

I^.  Anualt,  5.  Ligne  é le inUcie  Ca?^/»,  i6a5.— 166&« 
Louis  ,  160 3— .1649* 
GuUiaunifr-Louis  ,  4649r-*i66&. 

Oa  voit  par  tableau  que  la  maison  d'Anhalt  se 
^ivisa^en  1263,  en  trois  lignes  àÂU^d^AécheraUbeny  de 
Bernbçiurg  et  de  Zerbg$  j  etcpie  la  prends  s'éteignit 
1515,  la  seconde  en  1486.  Toutes  les  possessions 
de  la  maison ,  à  l'exception  du  comte  d'Aschersleben 
bu  d'Ascanie,  son  hopôean,  qu'elle  avait  perdu  en 
1 515  ^  9  furent  réunies  alors  dans  les  mains  de  la  ligne 
de  Zerbst^  mais  conmie  le  droit  de  primogéniture  n'y 
était  pa^  introduit  j  il  y  eut  encore  des  communautés 
et  de  nouveaux  partages  jusqn*à  ce  que  Joadiim* 
Ernest ,  après  avoir  recueilli  l'hcTitage  de  ses  frères , 
se  trouva  possesseur  de  tout  le  patrimoine  de  la  mai- 
sou*  Avec  lui  gnit  Tanciemie  maiapu  d'Anhak;  il  est 
la  soudie  commune  de  toutes  les  branches  et  de  tous, 
les  princes  qui  ont  régné  depuis  158G. 
AVo>f|^g  '  ^  princes  de  l'ancienne  maison  d'Anhalt  mé- 

'^^^  rite  que  nous  nC(U9  y  arrêtions  un  instaiit  :  ileÊHJVolf- 
gang  de  la  ligne  de  Zerbst  qui,  pendant  presque  toute 
la  durée  du  règne  de  Cbarles-Quint,  et  avant  cet  empe^ 
lenr^  a  té^é  à  Ceethen.  Ce  fat  un  des  plus  sélés  adbér 
rens  de  la  réformation  de  Luther,  et  un  des  alliés  de 
Smalcalde.  Proscrit  après  la  bataille  de  Mùhlberg  et 
obligé  d'abandonuer  sou  pays  dont  l'empereur  dis- 
[)osa,  il  n'obtint  sa  restitution  qu'au  bout  detrois  ans. 
(George  m ,     Un  autre  prince  remarquable  de  la  maison  d'Anhalt, 

161$  ^fisa.  seizième  siècle  ,  est  George I IL  Prieur  {probsf) 

ï  Voy.  vol.  XIV,  f.  ±90. 
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àu  chapitre  de  Magdeboarg  et  ayant  reçu  une  édu-  ^  amam. 
cation  toute  ecclésiastique,  il  embrassa  la  réformation 

et  l'introduisit  non-seulement  dans  la  principauté 
d'Anhalt  qu'il  gouvernait  conjointement  avec  ses 
firéres*  mais  aussi  dans  Fé véchë  de  Mersebourg  dont  y 
en  1544  9  il  fut  nommë  administrateur.  Ennemi  de 
toute  violence  il  ne  cessa  d'exhorter  Luther  à  calmer 
les  passions.  Il  ne  prit  aucune  part  à  la  guerre  de 
Smidcalde,  dont  Fissoe  le  prîya  de  son  éwèché.  Retiré 
à  Dessau,  il  y  mourut  en  1553.  On  a  imprimé  un 
volume  in-fol.  des  sermons  qu'il  a  prononcés  comme 
ëyèqne*  Le  câUbte  Joachim  Gmertrios  qui  avait  étu« 
dié  avec  lui ,  a  écrit  sa  biographie* 

Quant  à  Joachim^JSrnest  qui  réunit  enfin  toutes 

1  •  11  .  HA     1     1        .1  .         ne»t  deU'WMl-i 

les  possessions  de.  la  maisoii  d  AnhaU,  i|  appartient  yy;ij,*'y;!^,. 
ans  princes  les  plus  distingués  du  sebième  siècle. 
Dans  sa  jeunesse  il  servit  Philippe  II  dans  les  Pays-Bas 
et  assista  à  la  bataille  de  S.  Quentin;  mais  les  affaires 
de  son  pays  le  foicèrent  bient6t  à  donner  tons  ses . 
soins  au  gouvernement.  La  principauté  d'Anhalt  était 
chargée  d'une  dette  de  720,000  rthl.  qui,  au  prix  ac- 
tuel de  l'argeiitt  dépassent  8  millions  de  £rancs.  Joa-» 
«bhn-Emest  convint  avec  les  États  d'un  mode  de 
remboursement  tant  au  moyen  d'une  impositio^  stable 
que  par  l'abandon  qu'il  fit  de  l'administration  de 
phisienis  bailliages*  U  fit  aussi  une  acquisiU^B  impor» 
tante  ou  plntAt  Fassttra  à  sa  maison  par  un  arrange- 
ment avec  son  gendre,  Jean-George,  électeur  de  Bran- 
debourg. Il  s'agit  du  comté  de  Liudau  que  la  auiison 
4'Ânlialt  avait  acheté)  en  1457  ^  des  comtes  de 
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ix^Ambava  nom  y  à  condition  de  rëmërd,et  que  relecteur,  comme 
seigneur  direct ,  voulait  racheter  en  1^77.  Jean- 
George  rabandoima  aux  princes  d'Anhak  à  titre  de 
fief  brandeboui^eois^  arrière-fief  de  l'abbaje  de 

Quedliubourg. 

«i^l^vi.'**  50U5  le  règne  de  Joachim-Ëmest  qu'eurent 

••M».  ji^Q  ]^  moaYemens  contre  les  Galvinisles  dont  nous 
avons  parlë  plusieurs  fois.  Dans  cette  querelle,  les  tbéo-* 
logiens  du  pays  d'Auhalt  qui  penchaient  pour  l'opi- 
nion de Melanchthon,se  condoisiieaft  avec  une mo« 
d^Uon  qoî  contrastait  avec  le  sèle  fougueôx  de» 
Luthériens.  Ils  ne  prirent  point  de  part  à  la  formule 
de  Concorde,  quoique  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Bvan^ 
debom^  tAduissent  de  les  y  amener  par  ub  colloque 
qui  est  fameux  dans  l'histoire  de  ces  débats  sous  le 
nom  de  Colloque  de  Herzberg*  11  eut  lieu  le  20  août 
lô78«  JoachinirEimest  mit  fin  à  toute  la  qnerdle  par 
un  formulaire  de  fi^i  qn^U  publia  en  158$. 
<orre»i«n-       Joachim-Emcst  jouit  d'une  grande  considération 

«lance  avec 

ito  Frtiii'et'**'  Empire  et  à  l'étranger.  Après  Tédit  de  Nemours  de 
>«i  de  ^5Q5^  leroide  Navarre  lui  écrivit  lui-nÊmeune lettre 
qu'il  lui  fit  remettre  par  Jacques  de  Ségur,  sieur  de 
Pardeillan,  rexhortant  à.  venir  au  secours  des  Protes- 
tans  Oj^irimés  de  FmnksQ.  U  lui  donna  danacette  lettre 
la  qualité  ^pàre.  Henri  III ,  de  son  c6té,  le  pria  dé- 
lai permettre  de  lever  dans  son  pays  des  troupes  con- 
tre ses  styeito  rebelles^  et  lui  offrit  pour  un  de  ses  fils, 
une  conoette  de  cavalerie.  Joachim-Ëmest  r^ndit^ 
le  35  BOfrembre  1585,  au  rm  de  France^  se  plaignit 
de  la  manière  dont  Henri  traitait  les  Réiocmés^  déclara 
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qa'il  ne  paatait  letiuer  «a  roi  de  Ffance  ainsi  qu'an  ^  a»^^ 
parti  ccmtraife  la  &evhë  ée  recruter  dans  son  pays, 
mais  que  sa  conscience  lui  défendait  de  permettre 
qu'un  de  ses  fils  aidât  à  Terser  h  san|;  des  Chrétiens  >  • 

Connue  Joacbim^Emest  a  ëtë  la  souche  de  tous  les 
princes  d'Anhalt  suivaos ,  on  commence  avec  lui  la 
Nouvelle  maison  de  ce  nom* 

Joachim^Emest ,  mort  en  1686,  hissa  cinq  fils,  .taJ^PiSj— 
Jean-George,  Christian,  Auguste,  Rodolphe  et  Louis,  "^^'5m^'* 
dont  les  quatre  derniers  étaient  mineurs.  Jean-George 
gouverna  en  leur  nom»  Son  principal  soin  iîit  le  paie- 
ment des  dettes  qui,  en  1603,  se  tronvèrenl  réduites 
à  200,000  rthl.  On  espérait  les  payer  dans  l'espace 
de  sept  ans  ;  mais  des  dépenses  imprévues  furent  cause 
qn'en  1611  lenr  masse  s'était  accrue  jusqu'à  453,000» 
et  les  oontrihntîons  de  guerre  les  portèrent  en  1653 
à  625,000  rthl.,  malgré  Tordre  établi  pour  leur  ac'p 
quittement. 

L'économie  nécessaire  pour  parvenir  à  un  bnt  si  dé-  «uitel^l^Î! 
sirable  engagea  les  fils  de  Joachim-Emest  i  retarder 
d'année  en  année  le  partage  de  la  succession  pater- 
nelle* En  attendant  Jean-George  fit  dans  le  pays  un 
changement  important  sons  le  rapport  de  la  religion 
dont  Wolfgang  Amling,  surintendant  à  Zerbst,  fut  le 
véritable  auteur.  En  1588  ou  1589,  Jean-Georgie  dé- 
fendit ans  prédicateurs  de  se  servir  4c  l'exorcisme 
dans  le  baptême.  La  noblesse,  zélée  luthérienne,  fut 
trcs-scandalisée  de  ce  que  le  diable  ne  dût  pas  t^ive 
chassé  des  corps  de  la  génération  future  \  elle  s'opposa 

*  Voy«  «ir  IobU  cette  négocîtlion  vol.  XV|  p.  77, 86. 
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IX.  amuam.:.  ^  rordoonance  du  prince»  et  tint  des  conférences  avec 
des  théologiens  étrangers.  Jean-George,  sans  se  laisser 
ébranler^  abolit  en  15961e  culteluthërien; fît  enlcrer 
des  églises  les  images,  candélabres,  autels  et  fonts  bap- 
tismaux, objets  d'horrenr  pour  les  CalTinistes,  et  pn- 
biia  un  formulaire  de  foi  en  vingt-huit  articles  ,  ré- 
glant la  croyance  de  ses  sujets  d'après  les  principes 
de  Calvin.  Tous  les  prédicateurs  qui  refusèrent  de 
Faccepter,  furent  obligé  de  quitter  le  pays.  Âinsi  la 
religion  réformée  devint  donmiante  dans  le  pays 
d'Anhalt. 

<w     En  1603,  les  cinq firëres procédèrent  enfin  aupar- 
tage.  Leur  conduite  dans  cette  circonstance  fut  un 

modèle  d'union,  de  modération  et  de  sagesse  qui  est 
unique  dans  rhistoire.  Pour  prévenir  toute  intrigue, 
ïh  délibérèrent  sur  cette  a&ire  seuls  et  sans  l'admis- 
sion d'aucun  conseiller.  Le  bîen-ètre  du  pays  ne  6a 
pas  moins  consulté  que  Vintérêt  des  princes.  On  con- 
vint qu'on  ne  ferait  que  quatre  parts ,  et  qu'un  des 
princes,  an  lieu  de  terres  immédiates,  recevrait  une 
indemnité  en  argent  et  bien-fonds.  On  détermina 
que  certains  droits  régaliens,  telles  que  les  mines  ,  et 
certaines  charges,  telle  que  la  dotation  des  princesses, 
resteraient  en  commun ,  et  que  Patné  des  firères  erer- 
cerait  seul  certains  droits  honorifiques.  Celui  des 
frères  qui  ne  recevrait  pas  une  des  quatre  parts,  aurait 
une  somme  de  500,000  rthl.  applicable  à  Facquisition 
de  domaines  ;  on  lui  réserva  le  droit  de  prendre  la 
première  part  des  quatre  qui  deviendrait  vacante ,  à 
condition  de  rembourser  dans  ee  cas  les  300,000  thU 
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D'un  coinznun  accord  on  laissa  à  Jean-George ,  ix.  axmx, 
Va&néf  le  premier  choix  des  quatre  lots  et  les  trois 
frères  cadets  fensentirent  que  Christian,  le  second , 
pût  choisir  ensuite.  Le  troisième,  Auguste,  renonça 
volontairement  au  droit  de  choisir  et  détermina  les 
lots  des  deox  plus  jeunes  frères.  Cela  se  passa  ainsi  le 
50  juin  1603  mais  les  arrangemens  pris  avec  les  États 
pour  le  paieniecit  des  dettes  ne  permirent  pas  d'exu- 
Guter  le  partage  avant  le  2b  juin  1606. 

Âinçi  la  nouv^e  maison  d'Anhalt  se  divisa  en 
quatre  lignes,  mais  comme  Auguste  témoigna  par  la 
suite  qu'il  désirait  avoir  un  seul  bailliage  à  lui,  on  lui 
céda  Plcetzkau.  U  y  eut  ainsi  cinq  lignes,  qui  néan- 
moins se  réduisirent  en  1 665  à  quatre  desquelles  trots  • 
fleurissent  encore  -,  la  quatrième  s'est  éteinte  en  1 795. 

1.  Ligne  de  Deasau*  t. hue  a» 

Jean^George  obtiat  pour  sa  part  de  la  prînci*-  ^  wGwrge 
pauté  d'Ânhalt les  villes,  les  châteaux  et  bailliages  de  ' 
Dessau,  Wœrlitz,  Sandersleben  et  Frecklebeo*  Il  ne 
laissa  en  mourant,  le  15  mars  1618,  que  deux  fils; 
Jean^CadnUrf  âgé  de  vingt-un  ans,  et  Creorge^Ari^ 
hertf  de  douze.* Comme  le  droit  de  primogéniture  n'é- 
tait pas  établi  dans  la  maison ,  la  succession  échut  aux 
deux  frères  et  l'aîné  fut  le  tuteur  du  cadet.  Par  la  suite 
ils  régnèrent  ensemble;  mais  le1B8  janvier  1632,  ils 
firent  une  espèce  de  partage  qui  donna  à  Gcorge-Ari- 
bertWcerlitz,  Kleutscb  et  Kadegast.  Ayant  fait  àDessau 
connaissance  avec  Jeanne-Élisabetb  de  Krosigli,  fille 
du  marécbal  de  la  cour,  aussi  belle  que  spirituelle  et 
vertueuse ,  Aribert  résolut  de  Tépouser.  Son  Irère  et 
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IX.  AmusT.  les  agnats  se  donnèrent  beaucoup  de  peine  pour  le  dé- 
tourner de  ce  projet.  Rien  n'ayant  pu  le  flédûr ,  on 
8*accorda  enfin  le  10  février  1657,  sur  le»  conditions 
auxquelles  le  mariage  aurait  lieu.  Il  fut  morganatique, 
car  la  demoiselle  de  Kxosigh  obtint  tous  les  droits 
d'une  I^itime  épouse,  excepté  la  qualité  de  princesse 
et  la  faculté  de  porter  les  armes  de  la  maison,  et  pro- 
mit de  ne  jamais  solliciter  à  la  cour  impériale  un  rang 
plus  élevé  que  celui  de  dame  noble  qui  était  le  sien* 
Les  en&ns  à  naître  de  cette  union  porteront  le  titre  de 
seigneurs  (l'Aribert,  seront  et  resteront  vassaux  d'An- 
balt,  et  ne  solliciteront  pas  de  titre  plus  élevé.  Ils  n'au- 
ront aucun  droit  à  la  succession  de  la  maison  ;  ils  ob- 
tiendront k  titre  de  fief  masculin  la  terre  de  Rade- 
gast  avec  le  village  de  Keisick,  libre  de  toute  dette  et 
valant  25,000  rtbl.  avec  une  autre  terre  de  la  valeur 
de  45,000  rthl.  Les  filles  auront  25,000  rlhL  Cet  ar- 
rangement  auquel  les  Etats  intervinrent  fut  juré  par 
la  future  le  1^'  septembre  Le  mariage  qui  s'en- 
suivit fut  trés-heureux  ;  il  en  provint  trois  enfiins  ^ 
dont  un  fils  ;  mais  Pnnion  fut  rompue  par  la  mort  de 
George^Aribert  qui  arriva  le  lé  novembre  1 645. 

Lie  pays  de  Dessau  souffirit  beaucoup  des  cakmités 
de  la  guerre  de  trente  ans,  principalement  dans  les 
années  1636  et  1657. 
«.  Ligna  de  2*  Liffue  de  Bernbourg* 

i&iSiir^'  Dans  le  partage  de  1603,  Bembourg,  Plœtzkau, 
Rallenstaedt ,  Hoym  ,  Harzgerode  et  Guntersberg  , 
écburent  à  Christian  1^^ ,  second  fils  de  Joacfaim- 
Emest.  Ce  prince  avait ,  en  1592 ,  formé  un  corps  de 
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20,000  iMBiiieBi  âvec  lequel  il  était  entré  au  éervice  AmyT* 
ie  France  contre  la  Ligue;  mais,  iknte  d'argent, 

Henri  IV  fut  oblige  de  renvoyer  bientôt  ce  corps,  en 
se  reconnaissant  redevable  envers  Christian  d'une 
somme  de  2,146y8d8  âorins.  La  maison  d'Anbalt  n'a 
jamais  pn  obtenir  le  paiement  de  oette  dette.  Christian 
entra  alors  au  service  de  l'électeur  Palatin,  et  fut 
nommé  gouYemeur  du  Uaut-PaUtinat.  Ce  fut  lui  qui^ 
à  la  tête  des  troupes  alliées^,  prit  JuHers  en  1610. 
Âprè  la  bataille  de  Prague,  qu'il  perdit,  Vempercur  le 
proscrivit^  mais  y  en  1624,  Christian  s'humilia  et  fut 
létabli. 

Christian laissa,  en  1650 ,  trois  fils ,  dont  le  se-  ^^^^v  <i« 

cond  périt ,  en  1652,  à  la  bataille  de  Lùtzeu.  Les  deux 
autres  partagèrent,  en  1635 ,  la  principauté  de  Bem- 
bourg,  et  il  se  forma  ainsi  deux  branches,  celle  de 

Bembourg  et  celle  de  Harzgerodc.  Parlons  d'abord  de 
la  seconde. 

a*  Branche  de  Harzgeroàe.  a.  BranclM 

Fréàhicy  fils  cadet  de  Christian     ,  obtint  Harz*  iL^sïâSl'' 

gerode  et  Guntersbourg,  et  en  1665,  à  rextînctioii  de 
la  ligne  de  Cœthen,  la  moitié  de  Plœtzkau,  nous  di- 
rons à  quelle  occasion.  En  1666 ,  il  introduisit  le  droit 
de  primogéniture.  Il  mourut  en  1670.  Arec  Gwh»' 
laumey  son  fils,  la  branche  de  Uarzgerode  s'éteignit, 
en  1709. 

b.  Branche  de  Bernbourg.  ^.Bnm^â» 
Christian  II,  fils  aîné  de  Christian  I" ,  avait ,  à 
Fâge  de  vingt  ans,  assisté  à  la  bataille  de  Prague ,  et  j 
avait  été  &it  prisonnier  avec  son  père  ;  il  fiit  tenu  plu- 
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IX.  AnuB.  aieurs  années  en  capUvilé|  tantôt  plus ,  tantôt  moins 
^         xesserré.  Parvenu  an  goufeAiement,  il  se  vit  obligé 
^de  prendre  part  à  la  guerre  de  trente  «nâ.  Ce  qui  fat 

caujse  que  son  pays  fut  horriblement  dévaste.  Il  s'ef^ 
força  en  vain  d'obtenir  quelle  indemnité  par  la  paix 
de  Westphalie* 

Fitttl'k?^  3«  Ligne  de  PUebsiau^  devenue  m  1665  Ugne  de 
^^imSr  CœtJwn. 

LoTsqoL  jiugiute,  troisième  fiU  de  Joachim-Ëmest  ^ 
ponr  lequel  on  n'avait  trouvé  Micnn  domaine  couvé* 
nable,  même  «à  l'étranger,  manifesta  le  désir  que  pour 
une  partie  du  capital  qui  lui  était  alloué)  on  lui  aban*^ 
donn&t  un  bailliage  ^  Clmtian  I*')  pnnce  de  Bem- 
Inmrg,  se  prêta  k  ce  vœn^  et  loi  céda  celui  dé  Plœtz-» 
kau,  pour  85,714  rthl. ,  somme  à  laquelle  il  avait  été 
estimé*  Auguste  mourut  en  1655. 
^jLiipM de  4«  Ligne  de  ZerhH* 

Rodolphe ,  quatrième  fils  de  Joachîm-Kmest^  reçut^ 
dans  le  partage  de  1605,  Zerbst ,  Lindau,  Roslau  et 
KoeswicÎKy  avec  une  rente  de  5,500  rtbl. ,  payable  par 
Dessau ,  et  une  autre  de  3^739  par  Costhen.  Il  régna 
jusqu'en  1621 ,  el  laissa  un  héritier,  âgé  de  cinq  mois. 
Celui-ci,  Jean,  élevé  par  une  mère  luthérienne^  iilie 
de  Jean  XVI ,  comte  d'OldenboOig,  et  à  Oldenbourg 
où  die  s'était  retirée  pendant  les  troubles  de  la  guerre 
de  trente  ans ,  embrassa  publiquement  la  religion  lu- 
thérienne. Lorsqu'en  1642 ,  il  parvint  à  la  majorité , 
il  montra  le  plus  grand  zèle  pour  introduife  cette  re- 
ligion à  la  place  de  la  réformée.  11  éprouva  beaucoup 
de  résistance  I  tant  de  la  part  des  agnats  qui  sottt«« 
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liaient  qne  P^t  de  k  religion  était  une  chose  réaerwée  ix.  Amuiv. 

à  la  disposition  commune  de  toutes  les  lignes,  que  de 
la  part  des  habitans  \  mais  usant  du  droit  de  réformer 
qne  s'attribuent  tous  les  princes  jouissant  de  la  supé- 
riorité territoriale,  il  tint  ferme,  et  acheta  llntro- 
ductton  de  sa  religion  :  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort ,  en 
1667 y  qu'on  convint  que  les  deux  rits  du  protestan- 
tisme jouiiaient  d'une  égalité  patfaite  de  droits. 
5.  Première  ligne  de  CoBihen,  éîeinie  en  1665.    ^^^^^  ^ 
ZéOuis,  le  plus  jeune  des  fils  de  Joachim-Ernest, 
eut  9  en  160%,  Costhen,  Nienbourg  (Kioster-Nien- 
bourg),  Wnlfen  et  'VtTarmsdorf.  C'était  un  prince 
distingué  qui  aurait  pu  rendre  son  pays  florissant , 
sans  la  guerre  de  trente  ans.  Par  le  conseil  de  Gaspard 
de  Teutleben,  gouTemeur  du  jeune  prince  de  Weimar , 
il  Ibnda,  en  1617,  la  Société  fructifère  qui  joué  un 
rôle  dans  l'histoire  de  la  littérature  allemande  ». 

GuiUaume^Zd^tds,  son  fils,  lui  succéda  le  7  janrier 
1649 ,  et  moumt  le  IS  janvier  1665.  âtcc  lui ,  cette 
brancbe  s'éteignit,  et  ses  possessions  passèrent  à  la 
ligne  de  Pketzkau* 

X.  MJéSciorai  çle  Branddourg\  %.  k 

DM  BRAMO»- 


Le  sage,  l'éloquent,  le  savant  Joachim  l'ad- 
Tersaire  le  plus  prononcé  de  toutes  les  innovatmns  i4io-tftM. 

■  La  aociëlé  fradifirt  .ou  l'onliv  da  Palmitr  ètjtk  Itn  pMr  la 
lango*  el  U  Uutetarc  alleminde,  ce  que  raoïdëniSe  firamçaite,  fon- 
dée dim^hdt  ont  Ètnrd^  devint  pour  U  langue  française.  Il  en 
sera  qaestion  à  la  leclion  IX  d«  et  elMpîtrt* 

*  Suite  du  vol.  XIV,  p.  207. 

24 
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« 

X.  KtrcTOH  vT  religieuses ,  et  cependant  le  promoteur  le  plus  actif  de 
""wuior  la  paix  de  religion  et  l'ennemi  tic  toutes  les  mesures 
violentes,  ruinait  comme  électeur  de  Brandebourg, 
depuis  1499*  Âmi  personnel  de  Lëon  X ,  il  eiéeuta 
striclement  dans  son  pays  les  édits  de  l'empereur 
contfe  la  reformation  de  Luther,  et  ne  permit  pas  À 
son  ëpoiiae^  Elisabeth  de  Danemark  >  d*eiercer  le 
culte  protestant ,  auquel  elle  donnait  la  préfiârence. 
Il  en  résulta  des  scènes  désagréables  entre  les  deux 
conjoints  9  auxquelles  Elisabeth  échappa  enGn ,  en  se 
sauvant,  en  1531 ,  auprès  de  Télectenf  de  Saxe,  son 
oncle,  qui  lui  assigna  pour  résidence  le  château  de 
Lichtenberg ,  près  de  Wittemberg. 
TniM  «fe  En  1506 ,  Joachim  V"  fonda  ramvetsitë  de  Franc- 
fort-sur4'Oder,  et  en  1516 ,  la  cour  souveraine,  dite 

u  Poménoie.  kammergericnt ^  mais  1  événement  le  plus  important 
de  son  règne ^  sous  le  rapport  de  la  politique,  est  -le 
traiM  de Gnmnitz,  qu'il  oondut ,  le  24  aoàt  15!t9, 
avec  le  duc  de  Poméranie.  La  réversibilité  du  duché 
en  faveur  de  la  maison  de  brandebourg,  à  rextinction 
de  celle  de  Poméranîe  f  fut  formellemeiit  reconnue  et 
confirmée  par  les  Etats  du  pays. 
Acqnitiiion      Joachîm  I*"  fit  unc  acquisition  importante.  L'an- 

Ba^»ia4.  cienne  maison  des  comtes  de  Ruppin,  qui  avait  été 
originairement  une  braiiche  des  comles  de  Lindau 
(près  de  Zerbst)  ^ ,  sMteignit  en  1524.  Le  comté  de 
Lindau  avait  été  vendu  à  la  maison  d' Anhalt  ;  celui 

1  Les  comtes  ftvaîent  aussi  bàli  une  ville  de  Lindau  dans  le  romlé 

de  Eu|)|)ia. 
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de  ^Uppin  ,  situé  eatie  le  Rhin  » ,  la  PrîegniU  et  le  x.  Â 
MecklembouT^,  et  ayant  une  surface  de  près  de  trente-  *  «uvî". 
trois  milles  carres  géographiques^  étant  fîef  de  Bran- 
^LejxMwgy'&t  rénui  au  domaine  âectoral;  '  *    n  . 

Jolicliim  avait  un  frère  qui  lui  snnrëcnl'ét  qiii  u,cmTûma 
Joua  un  rôle  remarquable  dans  1  histoire  d  Allemagne  «••«ô^boorg. 
de  la  première  moitié  du  seizième  siède,  où  il  a  3ou- 
▼«pit  été i|ipe8ti(m de  lui.  C'est  Albert  qui,  à  l'âge  de 
vingt  ans,  le  15  avril  1515 ,  ftit  postulé  archevêque  de 
Magdebourg ,  et  la  même  année,  .administrateur  de 
leyêché  de  Halberstadt.  Le  9  mm  1514,  il  fut  élu 
aieh^v^èqueTâecteur  de  Mayence,  et ,  en  15  J  8,  nommë 
cardinal.  Ce  fut  lui  qui  s'opposa  avec  tant  de  vigueur 
^ J[a  ^éform^aion,  contribua,  en  1521 ,  à  faire  pros- 
crii;e  LulJier  ;  mais  ne  put  empêcher  qu'en  1524 ,  les 
bctuigeopii  de  Magdeîbourg  n'invitassent  le  réft>rmatenr 
à  venir  prêcher  dans  leur  ville  où  des  ce  moment  la 
me^  ^Ut  dite  en  allemand. 

.  1^  qaf4iqid  AJJaiert  aimait  «t  protégeait  les  lettres; 
il  euttpartVén  1506 ,  à  la  fondation  de  l'université  de 
Francfort-sur-l'Oder  ;  il  avait  aussi  le  projet  d'en 
ëtaililii:  une  à  Halle,  et  en  avait  obtenu,  en  1551 ,  la 
pemussiondu  pap  e  ^  mais  il  fiit  obligé  de  l'ajouméir* 
Ce  prélat,  dont  Erasme  de  Rotterdam  et  Ulric  de 
Hutten  faisaient  grand  cas ,  ne  méritait  pas  d'être 
traité  par  Luth^  comme  le  réformateur  Ta  fiiit  :  feëlé 
*  Gathol  ique ,  il  n  était  pas  persécuteur.  '  ^ 

Le  testfunent  de  Joachim,  érigé  avec  le  concours 

*  Il  ctt  q^iMlHMi  àt  ratte  ilv^n  qm  revoir  ta  Dotse  tvanl  «le  tom* 
bcr  àuu  k  VUrtL 
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X*  ^^2Smh  ^ ^  P^P'  ^  regardé  comme  k  seconde  loi 
fimâttnentale 

i^Jïji^.  Joachim  II  succéda ,  en  1634 ,  à  son  père  dans  la 
èÀfffiiié  électorale ,  la  Vieille-Marche ,  la  Moyenne  y  la 
Prîegnitz  et  l'Ukrainienne;  car  le  testament  de  son 
père  avait  disposé  en  faveur  du  margrave  Jean,  son 
fils  cadet ,  de  la  Nouvelle-Marche ,  de  Grossen  et  de  la 
Lusace.  Élevé  dans  les  principes  de  la  religion  catho- 
lique ,  Joachim  avait  promis  à  son  père  mourant  d'y 
rester  fidèle.  Il  parait  qu'il  était  de  bonne  foi  lorsqu'il 
prit  cet  engagement  :  quoique ,  comme  beaucoup  de 
personnes  sages  de  ce  temps  »  il  désirât  wie  réforme , 

à^XriSb^'  ^^^^  voulu  qu'elle  se  flt  d'une  manière  tranquille 
et  légale.  Il  desapprouvait  non-seulcmcnt  la  violence 
des  moyens  que  Luther  avait  employés ,  mais  aussi 
qud^es  parties  de  sa  doctrine.  H  se  donna  beaucoup 
de  peine  pour  maintenir  la  paix  entre  les  partis  reli- 
gieux j  mais  successivement  les  principes  du  protes- 
tantisme 9  professés  par  ses  alentours ,  prirent  racine 
dans  son  esprit,  et,  le  i*' novembre  1539,  Mathias 
diagowy  évéquede  Brandebourg,  le  communia  à  Span- 
dau  sous  les  deux  espèces.  Tout  le  pays  se  déclara 
sar<4e-cbamp  luthérien.  L'électeur  fit  rédiger  une 
liturgie  qui  fut  piddiée  en  1540.  Pluneurs  cérémonies 
que  les  réformateurs  saxons  avaient  abolies  y  étaient 
conservées. 

Malgré  son  changement  de  religion,  l'électeur  ne 
voulut  pas  entrer  dans  la  ligue  de  Smalcalde ,  ni 
prendre  part  à  la  guerre  qui  s'ensuivit.  Il  engagea 

'  La  prcaièra  Ml  le  leHuneot  d*Albert-Achille,  4o  1473. 
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aussi  le  margraye  Jean ,  son  frère,  à  se  retkrer  à  temps  ^^iîuîSïi' 
de  cette  confédération  :  ce  prince  alla  jusqu'à  fournir 
des  troupes  à  Fempereur.  Joachim  lui-même  resta 
neutre }  mais  son  fils  servit  dans  les  troupes  de  l'em- 
pereur qui,  après  la  bataille  de  Miihlberg,  lui  accorda 
I4  chevalerie. 

n  a  été  dit  y  dans,  lliistoire  d'Allemagne ,  avée 
quelle  sollicitude  et  avjec  combien  peu  de  succès  Péleo* 
teur  Joachim  s'intéressa  au  sort  de  l'électeur  de  Saxe  et 
du  landgrave  de  Hesse^  prisonniers  de  Gharlest-Quint. 

£niôS7,  l'électeur  «ondut personnellement  k  lieg-  f^yj.^j-;^  aV  " 
nitz ,  avec  Frédéric  II ,  duc  de  Liegnitz ,  de  Brieg  et  {jg"'^*^ 
Wohlau,  un  traité  de  confraternité  héréditaire^  par 
lequel  la  succession,  dans  les  trois  duchés  fut  assunée  4 
toute  la  maison  de  Brandebourg ,  y  compris  la  branche 
de  Franconie,  pour  le  cas  où  les  deux  braiiches  de  la 
maisou  de  Lieguitz  s'éteindraient  dans  les  mâles.  Si 
au  contraire  les  margravès  s'étognaient  dans  les  mâles, 
Crossen,  Zûllichau,  Peitz^  Zossen,  Tempzke,  Som- 
m/erfeidy  Bobersberg,  Cotthus,  Beerwalde  et  Gross* 
Li^l^^u,  écherraient  aux  ducs  de  Liegnitz» 

Nous  avons  dit  ^  comment,  la  maison  de  Brande-  .  Aequi^tion 

déiimiive  d* 

bourg  acquit,  en  IISS,  à  titre  d'engagement,  Crossen  ^"«^' 
avec  Zûllichau.  Sous  Joachim  II ,  les  arrière-petits^ 
fils  de  Geoige.  Podiëbrady  roi  de  Bohême  9  lesqutb 

étaient  ducs  de  Mùnsterberg  et  d'Œls  ,  se  présen- 
tèrent pour  dégager  ces  pays*  Ils  y  étaient  autorisés 
par  Un  dipUkme  de  Wladisiaw ,  rot  de  Bohème,  de* 
1514 ,  qui  leur  avait  cédé  tous  les  droits  déila'oou»- 

»  Yoy.  vol.  XIV,  |>.a05.  - 
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^ti/iit^nMH^  ronne  à  cet  égard,  ëq  1638,  Joachim  racheta  leurs 
prétentioiM,  et  acqnit  ainsi  la  pleme  pîiroprlët^  de 
Grossen,  comme  fief  de  la  Bohème.  Il  prit  ^lors  le  titre 
de  duc  de  Crossen. 

^Awwrtuw  1^  ^  (jii eontemporain  de  Joacbiin  H,  dîsliogué  par  un 
caractère  ëlerë  au-dessus  du  commun ,  mais  qui  mé- 
rita de  mourir  de  la  mort  des  malfaiteurs,  sera  nommé 
ici,  parce  que  sou  souvenir  s'est  conservé  dans  la 
bovdi^du  penpk;  c'est  Jéiii  Kolbase.  Ce  bourgeois 
deBiriiii ,  qui  faisait  le  commerce  de  cbèraui ,  ayant 
éprouvé  en  Saxe  un  déni  de  justice,  s'avisa  de  venger, 
hasmnes  ft  k  inain ,  le  tort  dont  il  se  plaignait.  Après 
•f^ir  ééûé^  Selon  1a  coutume  antique,  Pâecteur  de 
Saxe,  il  se  mit  à  la  tcte  d'une  troupe  de  vagabonds  et 
d'aTenturiers  y  devint  chef  de  brigands,  et  exerça  son 
Métier  SOT  les  sujets  de  l'électeur  avec  une  adresse  et 
un  talent  qui  le  firent*  regarder  comme  un  magicien. 
Il  dévalisait  les  voyageurs ,  pillait  impunément  les 
villages  y  et  incendia  la  ville  de  Zane  et  jusqu'à  un 
faubourg  de  Wittemberg.  Il'  échappa  ft  toutes  lès  ré- 
cherches, quoique  plusd^iOêfoiS  il  setrouTÉt  déguisé 
parmi  les  soldats  mêmes  qui  le  poursuivaient.  Pour 
Ibroer  réleotenr  de  Brandebourg  à  lui  fidre  obtenir 
jitttice  V  il  lui  fit  U  guerre  $  après  grancl  nombre 
de  tours  presque  miraculeux,  il  fut  découvert  dans 
une  maison  de  Berlin ,  où  il  s'était  caché ,  et  traduit 

« 

en  justice*  Il  se  défendit  d'Qne»nuaDdère'qai  causa  mie 
grande  admiration  ;  néanmoms  fl  fot -oendamiié  ft  être 

DOué  vif.  Sa  peine  fiit  commuée  en  celle  de  la  hache  ; 
mais  il  demanda  à  partager  le  sort  de  deux  de  ses  corn- 
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plicQS  cnii  avaient  'ëtë^pris  arrec  •  et  Ail  roué*  L'^  x.  nmotun 
IcçteHjr  regretta  de  ne  pas  lui  avoir  knssë  la  Vie*  Cet  ««"b* 

tvénem^t  est  (le  raaiue  1540. 

En  1542,  Joachim  II  fut  nommé  par  la  diète  de 
Spire  i^ânéral  en  dwf  tie  TariiUSe  que  rEipptre  eniroyait 
contre  la  Porte  en  Hongrie.  Cette  campagne' eiit  une 
malheureuse  issue.  En  1559,  Joachim  commença  1^ 
construetion  de  la  Xarteieise  ds  Spandou ,  fat  di«> 
Ti§^  parFingémear  Giromala. 

Depuis  plusieurs  années  l'électeur  recherchait  avec  JoMfiim  ii 

*  ^  obtient  rinvet- 

un  grand  empressement  une  faveur  du  roi  de  Pologne^  Séïiïrwï 
aon  beffii-|iè«e  ^  •  Lciirin  von  der  âchnksnbomg»  Abdias 
^  Pnetoritis,  grand  omlenr  de  wni' temps ,  Gaspaifd 
de  Flaus ,  la  négocièrent  avec  succès  à  la  diète  de  Lu-^ 
blln  :  il  8*a^aiaii  d'obtenir  l'investitare  du  duobé  de 
PcilM  simnkanémeiit  mo  Albert-Frédi^,  taoond 
doc  de  ce  pays.  Joachim  II  robthrt  en  effet  le  19  jidl> 
jet  1568.  11  juourul  le  5  janvier  lô71«  • 

,  Dix  ktttra  ansèf^loacbim  II  »  moimit  aon  finère^  le  j  >  < 
niargrave  Jean  ,  qui  avait  régné  «ur  la  Nouyieilé*  ^Sii  ''* 
Marche  y  Crossen  et  la  Liisace  brandebourgeoise.  Ou 
le  nommait  d*aprè»  le  lidide  sa  csésidence,  le  mar- 
grave de  CiMtariii^.S  est  enoore  comut  mm  le  noiti  de 
Jean  ie  Sage,  Zélé  Proteétant,  il  entra  d'abdrd  daéb 
la  ligue  de  Smalealde;  mais^  écoutant  les  conseils  de 
s^n  frère ,  il  eb  tortit  avant  qoe  fat  gutvve  Méèktftt.  Il 
assista  rempmnr  darks-Quint  an  sîègë  -de  Metsk 

'  Joackiin  U  avait  M  marié  d*abor4  à  Madelaine,  fille  de  Geor((fc 
le  IMi^,  diti:  de  Sate,  «l^tiMiîlt  à  Qèd#i|e ,  ftU»  dé  Sî^iiiMoiia  1» 
coi  df  Pologne*  Le  j^nd  mariage  îvA  «lérîlc. 


I 


Digitized  by  Gopgle 


376       UYRB  vu.  CHAP.  I.  ALLEMAGNE; 

X  ti.i^cronA.t  Jean  oui  était  économe  kÔMaâea  trésors  ooiiflM)&»iilM» 


Il  avait  acquis  en  1558  ,  de  Tempereur  Ferdinand  ,  à 
condition  de  réméré ,  les  seigneuries  de  B^]iu>w  et 
Storkow* 

U7ui^r^*  ^^oji'George  succéda  à  Joaelism ,  son  père ,  dans 
rékctorat,  et  dix  jours  après  ^  à  sou  oucle  dans  les 
provînMaqui  avaient  foilné  l'apanage  de  oelui-ci.  Les 
principux  soins  de  son  gouverneinenl  qui  dvra  jus- 
qu'au 8  janvier  1598  se  portèrent  sur  le  rétablisse- 
ment des.  fioancea  qui  avaient  été  très-négligées  sous 
le  règne  de  son  père. . 

La  Gonfirateraité  héréditaire  mi'  ekîstaît  airec  'les 

réciprocité  pour  \    t\        >        •  •      i  • 

riiwfcM?!***  ducs  de  Poméranie  ne  stipulait  aucune  réciprocité  en 
&veor  de  ceux-ci.  Pour  réparer  cette  injustice,  l'é- 
lecleor^  son  fila  afiné  et  Geofge^Fcééârîc,  mavgraire 
en  Franconie,  dU  consentement  des  maisons  de  Saxe 
et  de  Hesse  * ,  déclarèrent,  en  1671 ,  qu'à  l'extinction 
de  toute  la  maison'  de  Bcandcbeoii^y  la  Nouvelle- 
Miareho  y  compris  Stemberg ,  avec  le  domaine  di^t 
de  Lœcknitz  (  seigneurie  de  la  maison  de  Schulen- 
i>ourg)  et  de  Yierraden  (  des  comtes  de  Hobnstein) 
seraient  dévolus  ans  dues  d«>-Poméranie* 

Par  sa  présence  au  couronnement  de  Tarchiduc 
RcMlolphe  comme  roi  des  Romains ,  au  mois  de  sep- 
tembre 1575  5  Jean-Geosge  obtint  que  lea  seigneuries 
de  Becskow  et  Storkow  qui  étaient  rachetables  par  la 
AmimMiIm  couronne  de  Bohème  lussent  données  comme  fîefe  à  la 

des  MifUBeiines 

d.  B«»iMad  et  Baaison  de  Brandebourg. 


J[oachiak'Fri4éri4i  qui  à  Tâge  de  quarante-deux 

'  *  II  fallait  ie  consenlement  de  ces  deux  maiionS|  parce  que  la  d»> 
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ans  aaooéda  A  Jeân-Gefttfe,.  wom  jèn,  était  depuis  ^^^^^!^ 
1553  ë?éque  deHavelberg;  depuis  1657,  de  Lebus;  ""•^ 
depuis  1671,  de  Brandebourg,  et  réunit  ces  trois 
évèchés  à  Tékotorat.  Quant  à  l'aicherèché  de  Mag- 
debonig  avqodt  îl  avait  éié  postulé  «n  1566 ,  il  avait 
promis  par  la  capitulation  de  l'abdiquer  quand  il  par- 
viendrait à»rfilectoraty  etle  cbapitre  s'était  engagé  à  pos- 
tuler ajors  un  aiitro  prîpoade  sa  maisoo.  Ânssitét  qat 
Jean-George  fut  mort ,  le  chapitre  de  Magd^oitrg  dé- 
clara la  vacaxice  du  siège  »  et  postula  archevêque  Chris- 
tian-Guilbimei  le  plus  jeuue  des  fils  du  ilouvel  éleo^ 
teur  ;  mais  jCfuiiiue  il  n'avait  que  orne  ans,  le  chapilve 
se  réserva  l'administration  jusqu'à  ce  que  le  prinee 
eût  atteint  la  vingtième  année*  L'électeur  avait  un 
aptm»  sfjpana^  de  dix  ana»'ee  Jean-GcMMrge  qui» 
en  1592,  avait  été  éhi  évéqoe  de  StÉ^sb<jiiii4;t'']S^ 
avons  vu  que  Jean-George  ne  put  pas  se  maintenir 
dans  la  possession  de  cet  évécàiéj  son  p^e  IVn  in- 
denurtisa  en>16Q7 ,  akisi  que  nons  le  verrons^. 

Contrairement  à  la  loi  de  famille  de  1475,  mais  se  suuyi^t 
réglant  sur  1  exemple  de  Joachim  r"  qui,  du  consen- 1^99. 
tentent  de  son  fils  aiaéf  avait  disposéde  la  NiwveUe- 
Mavdie  en  faveuv  du  cadet 9* Jean-George^  sans  Tap-i 
probation  de  son  fils  aînë ,  avait,  par  son  testament , 
légué  cette  province  à  Chiistian}  son  second  Elsé^Joa- 
cfaim-Frédéric  ne  reconnut  pas  cette  disposition  »  maie 
il  fit  nn  arrangement  qui  tourna  â  Tavantage  de  Chris- 
tian 1"  ausai  bien  que  d  w  autre  frère  qu'il  avait* 
«lamioii di  i57i  èéro^ftt  k  h  cmnbtHtmii  kéHàhmîn  dérivait 
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^,^\';;;;;^»George-Frëclëric,  mwgrave  de  Bmidekourg-Am-< 
pach  et  Bayrcuth,  n'avait  pas  d*enfant.  Le  29  avril 
15âd ,  l'électeur  d'accord  avec  lui,  ërigea  à  Géra  un 
stetot  de  famille  oonfinnlttiit  celui  de  1475 ,  caMant  la 
disposition  que  Jean-George  avait  fiike  en  faveur  du 
margrave  Christian  et  stipulant  ^'à  dé&ut  d'héritiers 
mâles  de  George-*Frédéric,  margtave  en  Fiéutonie', 
lea  deux  fvèrea  de  réfeeteur,  Cfariitiaii  et  lôacbim^ 
Ernest,  ou  leurs  descendanft  mâles,  succéderaient 
dans  le  bourgraviat  de  Nuremberg ,  sans  que  jamais  îi 
pÉt  ètoe  phrtrigé  en  plw  de  deui  prâê^ttlëa.  Le 
««Bltttt  détermine  enooieqn'à  la  mer»  àa  due  de  Bi^oàsè 
et  du  margrave  sans  descendance  mâle ,  le  duché  de 
Pnuse»  cooformëment  à  rinveatitare  simiiltanée  ae^ 
eevdée  parle  roi  de  Pologne,  panemît  à  i^leoieit»  et 

k  ses  héritiers.  L'ancien  évêque  de  Strasbourg ,  fils  de 
l'électeur  I  aurait,  à  la  mort  de  Geo rge -Frédéric  > 
mairgtaTe  en  Fmnceoie,  la  priocâpauté  d'Iégern-^ 
dorf  dont  ee  mavgrai^  avait,  dèa  iS&i,  disposé,  par 
donation  à  cause  de  mort,  eu  faveur  de  l'électeur. 
Tons  les- fib  el' frères- -de  eelui-oi,  non  pourvusse 
MiëfiM-eeclésiaaiiqaéa  du*  aiÉbttment,  teèefràiënt»  â 
Fl^  de  dix-huit  ans,  k  titre  d'apanage,  une  Somme 
annuelle  de  6^000  rth!*  ;  de  manière  cependant  que 
iea'fi^ètea  de  l'éleetear, -quand  ils  aucoéderaiettl au 
boufgAtikt^  ae  chiirgentient  des  apana(^'  de  éeût 
princes.  Chaque  princesse  électorale  aurait  à  l'avenir 
une  dot  de  20,000  Uorins  ;  chaque^  princesse  des 
bfancliea  de  Franconie  12,000.  On  ne  oonslruivait 
pas  plus  de  forteresse  que  les  cinq  existautci» ,  savoir 
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Cusiriu,  SpandAU  et  PeiU  dftosles  Marches.  Plamn-  x  Ki.«c(onAT 

*'  Dm  Brambs- 

boarg  et  Wilsbonrg  en  Franoonie. 

Le  margrave  George-Frédéric  étant  mort  le  26  .n^ïîl^î!!.** 
avril  1605»  Ghristîaii  et  Joaehim-Ëmest»  frères  de  JXtrf:»^""" 
VÛBCdeutf  acoédèreftt,  par  tm  tratfë  signé  àAnsbaeb,  ^jg^*"'**^ 
le  11  juin  4615,  au  statut  de  famille  de  Gëra.  Ils  suc- 
cédèrent en  Franconie ,  et  Jean-George  fut  mis ,  eu 
1607»  ta  posscBwm  d'IagemdiMrff  et  dès  seigneuries  • 
de  LujMâiAts^  d'Oderbarg  et  de  Bentben  qui  y  ap- 
partenaient. 

I^e  26  décembre  (n*  at«)  16Ûé',  Joachim-Frédcric  J^l^i^ 
signa  une  oifdonnafnciie  qui  se  sappoirte  à  l'eiganisatiQo  7^*1006. 
intl^ienie  de  l'ëleetonit,  et  est  devenue  importantè 

pour  ce  que  bientôt  nous  nommerons  la  monarchie 
proAsieBne*  L'^leotenr  établit,  pouc  Faasistec,  un 
oofuefl  intime  permanente  Toiites  les  «flaires  éonbes* 
nant  Tadministration  intérieure,  celle  des  domaines, 
l'inspection  du  cownerce,  les  affaires  militaires,  en . 
génial  toqftes  le^  parties  du  geuTememeiitt  à  l'eiiosp- 
tion  de  la  religion,  de  la  justite,  dés  affaires  féodales 
et  de  celles  qui  coacemaient  les  Etats  provinciaux , 
formèrent  le  ressort  des  occupations  de  ce  conseil  qui 
fut  installé  le  5  juin  1605. 

Gomme  on  prévoyait  l'puYertnre  prochaine  de  la 
succession  de  Juliers,  Télecleur  et  son  fils,  le  prince* 
électoral,  ainsi  que  l'électeur  Palatin  conclurent,  le 
25  avril  1605,  une  alliance  avec  les  Etatsrgénénnu 
qui  s'engagèrent  à  assurer  aux  deux  maisons  la  pos^ 
session  de  la  succession  pendant  les  années  1605  à 
4607  contre  un  subside  annuel  de  100,000  florins 
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z-^i^jim^'»  dont  Fâedear  de  Brandebourg  paîenit  les  cinq 

sixièmes. 

io»:kiiii.Fré.    La  même  année  l'âeeteiir  prit  en  main  la  ràrence 
de  Prusse  ainsi  qu'il  a  été  raconté  ^  • 

Joachim-Frëdéric  mourut  d'un  coup  d'apoplexie 
le  18  juillet  1608,  près  de  Kœpenick^  dans  la  voiture 
qui  devait  le  transporter  à  Berlin. 
mlSi^iiSS^'  1^®^  objets  occupèrent  presque  sans  cesse  le  rè^e 
de  Jean-Sigismond^  son  fils  :  les  affaires  de  Prusse  et 
celles  de  la  succession  de  Jaliers  qui  fut  ouverte  en 
Ac4ui»iii«ii  1609.  Nous  avons  parlé  ailbun  de  ces  deux  objets  et 

de  Cleve*,  *  * 

*i«rcket  R*-  reviendrons  à  la  Prusse  dans  le  chap.  XVII  de  ce 
livre.  L' électeur  eut  de  la  succession  de  Julîers  le  du- 

d.'dX''^""  cllé  de  Glèvesetles  comtés  dcMarek et  deRavensbeig; 

Ce  fiit  le  2  juin  qu'il  succéda  à  Âlbert-l^rédéric  dans 
le  duché  de  Prusse  qui  depuis  ce  temps  a  été  conti- 
nuellement possédé  par  les  électeurs  de  Brandebourg* 
BstiMikNi  ém    En  1609  s'éteicnit  la  maison  des  comtes  de  Hohn- 

HohMicia.  steiu  ;  les  seigneuries  de  Schwedt  et  de  Vierraden  , 
qui  étaient  fiefs  de  la  Marche  y  furent  dévolues  au  do- 
maine électoral. 

à^^Sp^S     Le  ^5 décembre  161  S,  Jean-Sigismond ,  qui  était 

ivieeiMur.  Luthéricu ,  sc  déclara  Réformé et  publia  ensuite  sa 
profession  de  foi.  D'après  l'opinion  générale  ce  chan- 
geitaent  de  religion  avait  pour  but  de  s*assurer  Fassis- 
taiico  des  Hollandais  dans  sa  prétention  sur  la  suc- 
cession de  Juliers.  Mais  uu  engagement  que  son  père 
lui  fit  signer  dès  1593  prouve  qu'alors  déjÀ  il  avait  du 
penchant  pour  le  calvinisme.  L'introduction  de  ce 

'  Voy.vol.XXU,p.a3. 
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rit  dans  le  dkne  ^  de  Berlin  oui  devint  alors  le  prin-    «r  sctoftiT 
cipal  temple  des  Réformés  dans  cette  ville,  cansa  des 
scènes  scandaleuses ,  et  plusieurs  tumultes  où  il  y  eut  , 
du  sang  répandu. 

Afiaibli  par  une  maladie,  ce  prince  se  démit  du 
gouvernement  le  22  novembre  1619,  et  se  retira  dans 
la  maison  de  son  valet  de  chambre ,  où  il  mourut  le 
23  décembre  suivant  »  laissant  à  ses  suooeasenrs  des 
étals  beaucoup  plus  vastes  qu'il  n^en  avait  hérité  de 
ancêtres. 


Le  règne  de  George^utUaumef  son  fils,  fut  le  G«>rKe^.ii. 
phis-  malheureux  qu  offre  Iliistoire  du  Brandebourg, 

Jamais  ce  pays  n'avait  eu  besoin  d'un  souverain  plus  ** 
habile ,  plus  résolu ,  plus  ferme  qu'à  cette  époque. 
Toutes  ces  qualité  manquaient  au  père  du  grand 
éledenr.  Ne  sachant  ni  prendre  un  parti  à  temp,  ni 
persister  dans  les  résolutions  qu'il  avait  prises ,  ami 
peu  sûr,  ennemi  peu  formidable,  il  ne  pat  se  faire 
respecter  d'aucun  parti.-  Le  malheur  qui  paraissait  at- 
taché à  ses  pas  poursuivait  tout  ce  qui  tenait  à  lui. 
Chassé  plus  d'une  fois  de  ses  états ,  il  vit  son  allié ,  , 
son  beaU'frère  Télecteur  Palatin privé  des  siens  ^ 
sans  oser  s'intéresser  k  lui  autrement  que  par  des 
supplications  *,  il  vit  un  de  ses  oncles  et  le  fils  innocent 
de  celui-ci  proscrits  et  privés  de  leur  patrimoine }  un 
autre^  l'archevêque  de  Magdebourg,  prisonnier  entre 
les  mains  de  ses  ennemis^  ses  sœurs  vivant  dans  des 

•  On  oomme  «inû  l'églÎM  do  chllMu. 

*  Georgt  -  GttilUume  avilt  pour  épouse  tlisabelb  Charlotte, 
sœur  à»  VtMnc  V,  ëlectour  PifeUrin. 


Digitized  by 


382        LIVRE  VII.  CHAP.  I.  ALLEMAGNE. 

X  KticronfcT unions  malheureuses:  ses  étais  tour  à  tour  dévastés 
BuiRc.     pur  ]^  partisans  de  Frédéric  V»  par  les  Danois ,  ïf^ 
Impériaux    les  Suédois ,  pcaoMWit  que  Im^méoie  in-> 
certain  dans  sa  politique  fut,  tour  à  tour^  l'ami  et 
Feunemi  de  tous  les  partis.  <(  On  doit  surtout  repro- 
cher à  ce  prince»  dit  le  roi  hiatorien  de  «a  meiflOD  9 
de  nVvoir  pea  levé,  avant  quelt  guerre  vint  ravager 
ses  états,  un  corps  de  20,000  hommes  qu'il  était  en 
ét^t  d'eutreteiur  z  ces  troupes  auraient  servi  à  soutenir 
«      ses  droits  sur  la  succession  de  Qèves»  el  phis  utilie- 
ment  encore  è  défendre  ses  provinces.  Si  l'âecteur  ' 
avait  été  armé  de  U  sprte,  Mausfeld  et  Fadministra- 
teur  de  ttlagdebpurg  n*auraient  pa^  entrepris  ^  comme 
ils  le  firent  y  de  tcaveiser  rëlector9tt$  l!emp^reur  Fër« 
dinand  II  se  serait  empressé  de  lui  témoigner , des 
égards,  et  il  n'aurait  dépendu  que  de  lui  de  devenir 
ou  l'allié  ou  l'ennemi  des  Suédois,  au  lieu  d'ôtre  l'es- 
d^ve  du  psenuer  venu  4M>mme  il  le  fyU  » 

Nous  avons  vu  la  conduite  faible  que  George -Guil- 
laume a  tenue  dans  la  guerre  de  trente  ans.  Le  récit 
des  événem^  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la  Po- 
logne qui  se  trouvera  dans  les  chapitres  suivans ,  ne 
nous  inspirera  pas  plus  d'estime  pour  lui.  $i  9  obligé 
depui3  l'arrivée  du  roi  Su^  en  Allemagne^  de 
choisir  entre  Gustave^AdoIphe  et  l'empereur,  il  ba- 
lança long-temps  à  prendre  le  parti  que  son  intérêt 
paraissait  lui  cpmijaaAider ,  c^est  que  d'un  côté  mai- 
son à  laquelle  il  appartenait  était  de  tout  temps,  et 
par  un  système  qu'on  peut  nommer  héréditaire ,  at- 
tachée à  celle  de  Habsbourg,  et  pleine  de  respect  pour 
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k  ilifpité  impériale,  et  que  de  l'autre  la  fiiiblease  des  ^J^ÎS^SSi!^ 
moyeos  du  toi  de  3iv^  donl  i'arrWée  .en  EmpÎM 

ressemblait  à  une  course  d'aventurier,  n'était  nulle- 
meiijt  rassurante.  C'était  9  d  après  1^  idées  du  temps, 

y^4f\^hfl^9^fV9^  dey^Uiierxop^  Je.  cbafi4$ 
rEropire  ayec  un  prince  étranger  ^  et  Geaff^-Anil*^ 
laume  risquait  sa  couronne  électorale  en  s'y  décidant.  . 
Sil'iMii.fKmaU  «t^^^  à  ce  prince  des  vues.pliiA  pér 

o6tm9Êm^nn»  yienpicaoité  |^  fdroioBde  f.  am  poufs 
rait  ajouter  jqa'il  risquait  Findépendance  de  cette 
couronne,  puisqu'il  est  hors  de  doute  que  Tambitieux 
Qwt^mrAM^  YMdU^  établis  idana  rAUeinagD^ 
aqyteiitrionde  l'aatorîlë  de  la  Suède  attr  Mde»  baaea 
bien  plus  solides  et  dans  une  étendue  bien  plus  grande* 
que  celte  de  l'empereur.  *  •  i 

»  1^0m  kaicfixiiina  du<  d««-buitiàBie  aiècle  aoenaent 
le  comte  Adam  de  Schwarzenberg ,  ministre  de  l'j^lec* 
teuTi  de  l'avoir  empêché  d  entrer  sur^e-champ  dans 
le  qijB|iàiBeiaaëdo|»*)Ge;miiii8tie^  étc^ager  4  l'ëièGto>4 
rmty  dàtM^ùe^vett&AIPempereurâttaemoe  duquel 
il  se  trouvait  comme  conseiller  intime,  ayant  subju- 
fSNué.  Geoi]g^7Guîllaume ,  et  gouvecnaut  en  son  nom 
d^eimfltûèfle  ia||>iolue9  l'entraiDa,  dUiant^ib^f^ 
tiQibifaii  dans  un  syatème  contraire  à  Fintérèt  de-son 
pays.  U  n'y  a  sorte  de  crimes  dont  ces  historiens  n  aient 
<tbliléJ%riWémtfe  de  Scbwarzenberg»  Un  écrivain 
récent  quia  compulsé  avec  soin  les  arcbives  de  Berlin  ^ 

^  M.  JU  W.  C.  CosiiAa.  Avaal  lut  ,  on  éovîvaîn  jutUcieux  , 
M*  FaÀNÇOU  ttoEK,  guidé  par  sna  Mople  tad,  avait  4ou%é  «Im 
crîauf  reprocbët  par  la  crêflulitë  à  Sohwaraenberg.  «  L*kîal<iife  ne 
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X.  K|JOTWAT  a  proavé  ^  des  pièces  authentiques  à  la  main ,  et  d^une 
aumère  qui  ne  permet  pM  le  moindre  doute,  qu'à'ia 
▼ërité  le  comte  de  Sebwarsenberg  a  fortement  msiâlé 
'  pour  que  son  maître  ne  quittât  pas  Tancien  système  des 
électeors  et  margraves  de  Brandebourg,  maîa  que 
toutes  les  aocusations  qu'on  a  produites  contre  ce  fitti-^ 
.  nistre  sont  l'œuvre  de  l'esprit  de  parti ,  et  destituée^ 
de  fondement.  Il  est  vrai  aussi  que  Schwarzenberg 
avait  snr  les  relations  entre  le  cbef  et  les  mendbres  de 
l'Empire  des  idées  avec  lesquelles  contvastentteprin'^ 
cipes  de  cette  classe  de  publicistes  qui  n'ont  vu  dans 
l'Empire  germanique  qu'une  association  d'États  sou- 
verains ;  mais  le  système  de  Scbwarzenberg  n'a^  fn 
soi ,  rien  qu'un  bomme  d'bonneur  ne  puisse  avouer  ; 
il  se  fondait  sur  l'histoire,  et  avant  la  paix  de  West- 
pbalie  il  était  celui  de  beaucoup  de  princes  d'Empire 
bârëditaires,  et  a  été  jusqu'à  ia^n  profiMsë  pr  la 
plupart  des  princes  ecclésiastiques.  Sobwarzenberg 
n'était  pas.  étranger  à  la  monarchie  qu'il  servait ,  puis- 
que ses  biens  étuent  situés  dans  le  duol^é  de  Clèves  $ 
il  n'existe  pas  un  seul  fiiit  qui  indique  que  sa  religion 
ait  eu  del'infli^ence  sur  sa  conduite  politique  et  admi- 
nistrative ;  il  n^est  pas  vrai  qu'il  ait  jamais  été  au  ser- 
vice de  l'empereur  :  il  a  été  souvent  en 'Opposition 
avec  le  gouvernement  autrichien ,  quand  ses  intérêts 

froissaient  ceux  de  l'ëlectorat,  et  si  dans  une  certaine 

• 

doit  pas  forf^er  des  caractères,  tlil-il;  elle  ne  doit  pas  réunir  les  évé- 
ncmeiM  Ue  la  manière  qui  csl  permise  à  un  romancier  qui  couri 
après  le  pruJîgicus.  >*  Leben  Friedr^  fViih,  des  Grossen.  B«rli|i  » 
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.  occasion  remperenr  lui  a  montré  publiquement  ane  ^J^^SSSt^ 
coBsîdéntkm.  toale  partifsulièroy  c'art  qu'il*  «raît  be- 
soin  de  la  voix  de  George-Guillaume  pour  faire  passer 
rëlectioa  de  son  fils  comme  roi  des  Eomains.  £nfin 
si  Schwmne&becg  a  joni  de k  confianoe  de  MeeMUr^ 
.il  est  fmoL  qu'il  Fait  fonvem^;  non-seulement  ses 
avis,  comme  ministre,  mais  même  ses  intérêts  per- 
,.sonnels  ont  souvent  été  contrariés  par  ses  collègues  et 
|iar  Télecteur  lm<»Tiiièniek  Si»  eu       y  A  fut  nommé 
mattre  provincial  de  Tordre  de  S.  Jean  à  Sonnenberg, 
c'était  pour  Tindemniser  de  la  dévastation  que  ses 
.terres  de  Westphalie  avaient  soufferte  y  et  cette  no- 
tSiination  ne  produisit  pas  le  moindre  diangcniént 
dans  Torganisation  de  ce  grand  prieuré  protestant. 
L'exemple  de  Schwarzenberg  nous  fait  voir  avec  quelle 
.  défiance  il  fiiut  lire  les  ouvrages  hislj^riques  qui  ne 
sont  appuyés  ni  de  documens  officiels ,  ni  de  mémoires 
des  bommes  contemporains.  C'est  surtout  le  cas  en 
^yftilemagne  qui  n'a  eu  que  tardvUnjeJittérature  et  des 
.  hommes  d'état  on  des  généraux  capables  de  ecmsi- 
gner  sur  le  papier  les  évënemens  auxquels  ils  ont  eu 
part.  L'bistoriograpbie  a  ét^  abandiipnnée .  dans  ce 
,  ps js  à  une  dfMse  d'éçrmina  qui,  itrangiers  au'  mOnde  . . 
'et  aux>affiâres  ,  n^ont  souTent  envisagé  les  chéses 
^qu'à  travers  leiyrs  préventions  d'éççle  et  ,de  reli- 

'  *  On  a  »u9sî  prétendu  que  »SchwArKenberg  a  fail  plusieurs  tenta- 
;tirM  pour  faire  périr  k  prtiice  électoral,  soit  par' des  assassins 
apostés,  soit  par  le  poison*  BL  CoiMAaasi  complètAmeot  pcouvé  Fab''- 
iardilé  de  crtto  «eciisatîon  qiw  mw  douta  elle  dispaollfa  de  Plii*-> 

XXV.  25 
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X.  ^g^"^    Lft  Murière  arbitraire  dont  Tempereur  disposa  de 
la  prmôpanté  d'Iœgemdorff  fat  une  marque  de  më- 

pï'^s  pour  rélecteur  et  une  lësion  de  sea  droits.  En  ad- 
mettant que  le  margrave  Jean-George  ait  mérité  d'être 
dépoailU  de  aapoasessieii  »  ce  prince  qui  moomt  peu 
de  temps  après  sa  prosertptton  9  laissait  tiii  fils,  enfant 
de  six  ans,  qui  ne  pouvait  pâtir  des  fautes  de  son  père. 
D'aiUenra  laogemdorff  appartenait  véritablement  à 
rélcctenr  dent  le  père  Fevail  concédé  à  Jeàn-George 
à  titre  d^apanage. 

Ce  qui ,  dans  les  derniers  temps  de  son  règne,  ren- 
dit Télëctear  l'ennemi  nréconeiliable  de  la  Suéde, 
c'est  que  les  trairpes  de  oetle'  puissance  ^  qui  iîtaient 
maîtresses  de  la  Poméranie,  empêchèrent  l'électeur  de 
prendre  possession  de  ce  duché,  à  la  mort  de  Bogis* 
ias  Xiy  Cn  i€SS^»  Gomme  avec  ce  duc  s'éteignit  l'an- 
cienne maison  de  Poméranie,  celle  de  Brandebourg, 
soit  comme  suzeraine,  soit  en  vertu  des  traités  de  con- 
liralerHité  concilia,  nommément  -  en  lô2d,  avait  droit 
-dNf  «uccéder.  tie  gouvernement  suédois  ne  cacha  pas 
son  intention  de  garder  ce  pays  à  titre  d'indenmité 
pour  les  frais  de  la  guerre.        '     '  *  • 

Fi^rift.  '  Le  i'*''  déoetubre  1610,  Géorge-GuiUaumë  mourut 
ÎgIo!*""^  4  KcsnîgBbèrg.  ïjé  plttt  fkible  dei  souvminà  du  Bran- 
debourg fut  remplacé  par  le  plus  fort,  par  celui  qui 
estsuffisamment  désigné  par  ces  mots  :  Le  grandêbc^ 
tefur,  de  même  qu'on  nomme  le  grand  rot  son  arrière- 
petit- fils  c^ui  l'inUoduit  ainsi  dans  ses  mémoires: 


loiré.  Le  teul  rgprocha  (|ae  mérite  le  caractère  de  ce  ministre ,  c'est 
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t(  Frédéric-Guillaume  était  digne  4u  nom  de  Grand  ^ 
que  ses  peuples  et  ses  voisins  lui  ont  donné  d'une 
commune  voix»  Le  ciel  L'avait  formé  exprès  pour  réta- 
blir par  son  actirit^  Tordre  dans  un  pays  q&  la  man** 
vaise  administration  de  la  régence  préc^iente  avait 
mis  une  coufusioA  totale,  a6n  d'être  le  défenseur  et  le 
restaurateur  de  sa  patrie,  l'honneur  et  la  gloke  sa 
maison.  Le  mérite  d'un  grand  roi  était  uni  en  lui  4  la 
fortune  médiocre  d'un  électeur  :  au-dessus  du  rang 
qu  il  occupait,  il  déploya  dans  sa  r^ence  les  vertus 
d'une  âme  forte  et  d'un  génie  supâneur }  tantôt  tem- 
pérant son  hérol»me  par  sa  prudence,  et  tantôt  sV- 
bandonnant  à  ce  bel  enthousiasme  qui  enlève  notre 
admiration.  U  rétablit  sep  anciens  états  par  sa  sageiseï, 
et  en  acquit  de  nouveaux  par  sa  politique.  Il  forma  ses 
projets,  et  lui-même  les  mit  à  exécution.  Les  effets 
de  sa  bonne  foi  burent  qu'il  assista  ses  alliés;  et  les 
effets  de  sa  valeur^  qu'il  dâendit  ses  peuples.  Dans 
les  dangers  imprévus  il  trouyak  des  ressources  ino- 
pinées, et  dans  les  petites  choses,  comme  dans  les  af- 
fidresimportantetyil  parut  toi)\|our8.^^mentgrand.  a 
Le  comte  de  Schwanenbeig  resta  en  fenetion  ; 
mais  son  autorité  fut  restreinte.  Ne  se  croyant  pro- 
bai^lement  pas  en  sûreté  à  Berlin ,  il  se  rendit  le  i*' 
mars  1641 ,  étant  d^  malade,  à  Spandau  où  il  radnr. 
rut  le  4  du  même  mois  :  il  y  fut  enterré.  Rien  n'in- 
dique qu'il  soit  mort  d'une  manière  violente }  et.  une 
visite  par  ordre  qui  eut  lieu  en  1777  prouva  qu'au 
moins  il  n'avait  été  ni  décapité  ni  étranglé  comme  on. 
l'avait  quelquefois  prctçudu.  Parmi  les  papiers  qu'il 
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.  KUctoinr  laissa^  on  trouva  des  lettres  de  renipereur  qui  l'nppe- 

)B  IJRANDB-  1.1  11  1 

aouao.  ]^ît  son  Dras  droit,  la  pnmieile  de  ses  yeux  et  son 
bien&iténr;  mais  aiicime  preuve  de  tmhison. 
Acii«ii.ui«M  «068  ëvënemeii»- du  Irègne  de  Fjrëdëric-<Gn31anili& 
rtrtfUk.  nous  n'avons  à  parler  ici  que  de  ]a  paix  de  West- 
phalie*  Nous  Terrons  dans  Thistoire  de  cette  paix  que 
P^ecteur  consentit  k  fàïre  le  sacrifice  d'une  partie  de  la 
Poméranie,  savoir  de  la  Poméranie  antérieure,  ainsi 
que  de  Stettin,  GaYtz,  Damm  ,  Golnow  et  de  l'île  de 
l/VolHn  avec  tes  trois  embouchures  de  FOder  nonunëâi 
Peene,  Swine  et'Dircnow* 

Il  fallait  Yen  indemniser.  L'article  11  du  traité 
d^nabruck  donna  à  toutes  les  branches  de  la  maisofK 
de  Brandebourg,  pour  la  partie  de  la  Pomëranie  à  la- 
quelle die  avait  renoncé  eu  faveur  de  la  Suède  sans 
conserver  même  l'expectative  qui,  pour  la  partie  prus- 
sienne de  ce  duehëy  était  «^ervée  à -la  Suéde»  les  paya 
suivails  : 

1*.  L'évêché  de  Halbei'stadt ,  y  compris  les  sei- 
^euries  de  Lora  et  Klettenbergy  à  titre  de  principauté 
et  fief  de  l'Empire,  ayant  toîx  et  séuice  à  la  dlète^ 
avec  feeulté  d'éteindre  successivement  le  tjuart  des 
canonicats  du  grand  chapitre  et  de  s'en  attribuer  les 
revenus  ^  mais  à  condition  de  laisser  le  comte  de  Ter* 
tenbttch  en  possession  deReinsteink 

Une  branche  des  comtes  de  Hohnstein  possédait 
entr'autres  les  seigneuries  de  Lora  (Bleicherode,  chef* 
lîeq)  et  Klettenberg  (Elrich) ,  comme  fiefi  de  Févébhé' 
de  Halbersladt  :  elle  s'éteignit  en  4595.  En  vertu 
d'une  confraternité  héréditaire  qui  existait  entre  les 


naisons  de  Uolimtein  Schwarzbourg  et  Stolberg»  ^^^i-^^' 
Lora  passa  alors  comme  amère-fief  et  soumbià  k 
supériorité  territoriale  de  Brunswick- Wolfenbiktel, 
aux  comtes  de  Sckwarzboui^  et  de  Stolberg.  KJettei^ 
berg  fut  réimi  ans  possessions  de  la  ligne  moyenne  de 
Brunswick -Wolfenbûttel.  Cette  ligne  s'éteignit  en 
1654.  Alors  Tevêque  tle  Halberstadt ,  Lcopold-Guil»- 
laumed'Autarichey  fils  de  Fempereur  Ferdinand  II , 
3rëimit  au  domaine  direet>  comme  ûéh  échus ,  non^- 
seulemeut  Klettenberg ,  mais  aussi  Lora ,  dont  les 
comtes  de  Scbwarzbourg  et  de  Stolberg  avaient  été 
di^possédës  pendant  la  guerre  de  trente  ans.  Ainsi  o6s 
deox  seigneuries  passèrent  par  la  ])aix  de  Westphalie  , 
de  Féveque  Léopold-Guillaume  entre  les  mains  de 
réleeteur  de  Brandebourg.  Elles  sont  abusivement 
nommées  comté  de  Hohnstetii  ;  le  véritable  comté  de 
Hobnsteîn  appartient  sous  suzeraineté  banovrtenne  à 
la  maison  de  Stolberg  ^ . 

Quant  an  comté  de  Reinsteia  ou  Re^ensleio  ^  ses 
possesseurs  qiii  étaient  une-  braacbe  de  la  maison  de 
BlanJkenbourg ,  s'éteignirent  en  1599,  elles  ducs  de 
Brunswick ,  comme  seigneurs,  directs ,  confisquèrent 
le  comté.  Mais  comme  les.  comtes  de  Reinstein  avaient 
aussi  été  vassaux  dé  Févèdié  de  Halberstadt  pour  quel- 
ques-unes de  leurs  terres ,  Tarcbiduc  Léopold-Guilr 
laume,  évègn^a  de  Halberstadt,  envisageant  tout  le 

*  •  La  ligne  de  Stolberg- Wcrnigcrodc  y  possède  une  foret  de 
22,800  arpens  y  avec  le  château  de  Sophicnhofj  celle  de  Stolbcrg-r 
Stolberg  la  ruinfi  dm  cM^U  à»  Hobmtpiny  U  jf  iUe  et  le  châleau 
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X  K'^^ioi  vr  comté  comme  fief  de  son  siège,  l'inféoda  en  1641  à 
■oKRu/  Guillaume-Léopold,  comte  de  Tetteobacb,  qui,  par 
k  paix  de  WettpliaUe,  fut  maintenu  dans  ce  fief. 
Lorsqu'en  1670 ,  Jean^Erasme,  tcomte  de  Tettenbadi, 
fut  décapité  à  Vienne  pour  crime  de  lèze-majesté , 
l'électeur  confisqua  le  comté  de  Keiastein^  comme  fief 
dévolu  pour  fâonie. 

2**.  L'évêché  de  Minden ,  â  titre  de  principauté  et 
de  fief  d'Empire ,  avec  voix  et  aéance  à  la  diète ,  sauf 
les  droits  du  cbapitrei  et  arec  deullë  d'éteindre 
le  quart  des  canonicats.  Le  dernier  éréqiàë  de  Minden 
était  François- Guillaume  ,  comte  de  Wartemberg, 
.bâtard  de  Bavière  $  mais  les  Suédois  «taieut  en  posses- 
sion de  l'évêché» 

3**.  L'évécbé  de  Gamin ,  dont  le  dernier  titulaire 
fut  Ëmest-Bogislas ,  duc  dé  Groy^  neveu  du  dernier 
dnc  de  Poméranie^  la  maison  de  Bcandebonig obtint 
cet  évéehé  également  comme  principauté  d  fief  d'Em* 
pire ,  avec  la  faculté  d'éteindre  tous  les  canonicats  à 
la  mort  des  titolaivss*  lies  électeurs  de  Brandebourg 
n'ont  pas  profité  dé  la  fiM»llé  ii{aé  la  paix  d'Osnabmck 
leur  accordait  à  Tégard  du  chapitre.  Ils  y  ont  renonce 
parla  convention  de  Stettin  de  1655. 

4*.  LVxpectative  de  rarcbevéebé  de  Maf^debonig, 
pour  le  cas  du  décès  d'Auguste  de  Sttiey  qui  en  était 
administrateur.  La  maison  de  Brandebourg  possédera, 
est-il  dit  y  cet  archevêché  à  titre  de  duché  et  fief  de 
TEmpire ,  avec  voix  et  séance  à  la  diète,  et  avec  la 
faculté  d'éteindre  le  quart  des  canonicats  de  la  mi'tro- 
pole  y  quand  iU  devÎAdront  vacans»  pour  en  appliquer 
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le  revenu  à  la  chambre  archiépiscopale.  Les  droits.** 
Hbertés  et  privilèges  accordés  par  les  emperem»  à  là. 
¥îUe  de  Magdebomi;  «ont  lenouTdéi^  U'anciite  «dim-» 
iiistrateur,  le  margrave  Christian-Guillaume  aura  ,  sa 
vie  durant ,  la  jouissance  des  bailliages  de  Ziuna  et 
J^çbufg«  La  atipolation  de  la  paix  de  Pragtte^  «gni  avait 
délafibé^ea  fréteur  été  l'idecteiirde  Sàxe  les  bailKagas  de 
Quèvriirtb,  liiterbock,  Damm  et  Burgk,  est  coaûr* 
mée.  Tout  cela  exige  quelques  eipHcations.. 
.  fChfi^lian-OnilknnQe ,  9U  de  VékcteiMr  Joaehim* 

Frédéric,  avait  été  postulé,  eu  1598,  archevêt|ue  de 
Magdebourg.  Ayant  atteint  sa  vingt-unième  année 
eu  1606;,:  le  cbapitij?  m  dessaisit  ealrrsea  maios  du 
gouvernement.  11  se  inaria  en  1614 ,  en  renonçant  à 

Vajrçhevéçhé *,  niais,  le  14  décembre  de  cette  année.» 

h-idiapitre  Télut  fim  U  aeaonde  Ams»  U  piit  part», 
comme  aUié  du  roi  de-Dunemniik,  â  la  guerre  de  tueutb 
fn^,  et  fut  forcé  de  quitter  sou  pays.  Le  chapitre  vou- 
lant sauver  Texistence  politique  de  l'acch^chu^  9,  lui 
donnai  le  36  janVièfc:  1Ç38 ,  wsiiccesseur  dansi la  .per« 
sonne  d'Auguste,  deuxième  fils'de  Jean-Geor^  I*", 
électeur  4^  Saxe  ;  mais  l'empereur  qui ,  après  la  re* 
traite  du  xot  de  Danelpafk,  avait  pjubU4^.sim.éii^da^ 
restitution ,  avait  Fintention  de  donner  l'arcbevécbë  à 
l'arcbiduc  Lcopold-Guillaume ,  un  de  ses  fils;  et  le 
pape  cassant  la  postidation  d'Auguste^  i^omma  l'arclM-*. 
duc  arcbevéque  de  Magdeboiirg.  Cbristian-GniUaume^ 
revenu  en  Allenuigiie  ayee  Gustave-Adolphe,  se  ren-. 
dit  secrètement  à  Magdeboui^,  et  y  fut  r^conuu.f  iie . 
1"  août  1650.^  La  ville  fut  al^  aaai^ëe  el  pri^e  etk 
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X.  KtECTOBAT  1631.  L'administrateur ,  après  avoir  reçu  plusieurs 
Mesrara,  fat  fait  priaonniar  et  conduit  à  Vienne ,  ah 
il  chi^ngea  de-ireligton.  La  paix  de  Prague  rendit  l'ar— 
*  chevêche  à  l'administrateur  Auguste  ,  et  assura  à 

Christian-Guillaume  une  pension  annuelle  de  l^^ODO' 
rdiL  La  disposition  de  la*  paix  de  Prague  en  favenr 
d'Auguste  fut  confirmée  par  le  traité  d'Osnabruck.  Ce 
prince  gouverna  Farchevédié  jusqu'à  sa  mortjt  m'vfécu 
en  1680. 

Avec  l^archevèchë  dé  Magdebourg ,  h  maison  de 
Brand.ebourg  acquit  la  souveraineté  sur  environ  deur 
cinquièmes  du  comtë  de  Mansfeld,  les  seigneuries  de 
Friedébooigy  Sdicaplau,  Seebourg,  elê.  Par  Facqnisî- 
tion  de  Halle  qui  fait  partie  de  l'archevêché ,  les  Mar- 
ches furent  délivrées  de  la  dépendance  où  jusqu'alors 
elles  s'étaient  tvonvëes,  pour  on  des  piemievs  besoin» 
de  la-  vie  9  des  salines  de  Lunebonrg. 

Nous  ne  poursuivons  pas  ici  l'histoire  du  grand 
électeur.  Noutf-  aurons  souvent  lieu  d'en  parier  dan» 
l'histoire  des  guerres  de  Louis  XIV,  et  surtout  dan» 
celle  des  guerres  du  Nord ,  et  nous  reviendrons  sur  lui 
dans  le  chapitre  XYIl  de  ce  livre  que  nous  consacre- 
rons à  l'histoire  djC  la  monarchie  prussienne*  ' 


^lk  J'^rkhd^       *  *         Bourgraviat  de  Nuremberg  y 

mt  mkrgrapiaiê  brandeèourgeoiâ  en  FranconU  ' 


^^^imir,i5i5.    Eu  1515,  Ics  fils  aîués  de  Frédéric  l'Ancien ,  pre- 
S»ft?M8^'^  mier  margt'àm  dejdrtuidebouif  ien  Franconicy  préten<« 
«  Saitc  «bToKXlV^  pVm 
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dant  cpèleôrpère  éteit  atteint  d'une  maladie  meiitale,  'V^?*»^ 
l'avaient  enferme  dans  une  tour  de  Plassenbourg.  Sur  "paAMcwi»! 
un  faux  rapport  fait  à  Maximilien     ,  la  conduite  de 
QHS  princes  fat  sanctionnée  par  un  diplôme  impërial* 
Casimir  y  l'aînë,  dont  le  catactére  était  très-rusé, 
souffrit  que  tous  les  actes  du  gouvernement  por- 
taskent)  après  son  nom,  celui  dé  George  le  Fieux^ 
son  cAdêt';  mais  il  tldia  de  le  teifir  âoigni^V  ^  exi- 
geant qu'on  se  conformât  à  l'accord  de  Baiersdorf  de 
1515  ^  >  par  lequel  les  frères ,  pour  pouvoir  acquitter 
les  dettes  du  pà^i^y  i¥$iieùt  promié  d'aller  ^Vre  'à  l'é- 
tranger. Cet  accord  souffrit  une  modification,  par 
une  convention  qui  fut  conclue  à  Ansbach,  en  1518. 
Gomme  Casimir  voulait  se'marier ,  il  lui  fut  permis 
de  fixer  sa  cour  dans  le  pays,  tl  s'éleva  phuîeuirs  con- 
testations entre  les  frères,  dont  le  troisième,  Jean^ 
voulait  avoir  part  au  gouvernement ,  tandis  que  le 
grand  msâtrû  de  Perdre  Tentoniqne  désapprôu^  tout 
ce  que  ses  frères  avaient  fait.  'Enfin ,  par  une  transac- 
tion conclue  en  1522,  entre  les  quatre  frères^  la  cour 
de  Casimir int  supprimée  pôurHnif^  atas ,  et  lé-gouTef^ 
nemcnt  cdnflé  k  Jean'  de  Swkendorf  -  et  â'  Ghairletf  de 
Hessberg,  auxquels  on  adjoignit  un  comité  de  douze 
membres  ^s  États  ;  mais  cet  arrangement  ne  subsista 
pas  «no'àiméey  et  Gsaimir^ftlidiargé  seul  du  ^èuver- 
nement.  '   '  •  *  -         '       '  * 

Casimir  introduisit  le  recrutement  par  le  tirage,  à  la 
place^de  l'ancien  ban.  Ce  changement  se-fit  en  1520 , 
avec  lemiisentementdès  État$.'Tottt  hdiiriae'  tair  ^ 

♦  Voy.vûl.  XlV,p.  190,  '*  *  ' 
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xi.Mâm«*  tombait  le  sort  ^tait  exercé  dans  lés  armes,  et  servait 
fS!tf cm!"  pendant  un  inpis  dazis  Is  j^jfi  et  deux  mQÎ^  au  dehors 
«présce  temp^y  le  «Qrl  le  reiii|d«cait,  ^.mew^Re  q«c^ 
chaque  habitait  d'ime  oomnmiie  senraii  à  scfh  toocr 

de  rôle,  et  plusieurs  fols  pondant  sa  vie..  Çb^^uç- 
commune  entretenait  som  homme.. 

Caaiinjr  publia»  .fn  l&iÇ?  on  oode  orîmiiiel  (CiiftR 
minal^Ordnung)  extrêmement  sévère  :  c'éteitk  ïnéme. 

que  Jean  de  Schwarzqn^er^  avait  rédigé  en  i50d, 

poilK:  ré¥èch^,.4e  ^^f^ab^  ^Pour.m  il 
établit  nn-tribunaV  pajeticulier  qm  fut  nommé  fe^oot^ 

seil  aulique.  En  1520 ,  If  margrave  donna  un  Régies 
ment  sur  l'exploitation  des  mines,  plut  tard  ua 
avlre  pour  l'admiiiisl«9ttion^4es  forêts*,  .     *        ,  ; 

Casimir  joua  un  rôle  très-odieux  dans  la  guerre  des^ 
Paysans.  Une  troupe  de  ces  malheureux ,  forte  de 
20,009  I^iiieS}  a^ïi^^^S!^êon.pami^  le  7  i»ai  1626^ 
auprès .  de  Hekiinf|sfeld  y.  dans  Hnkl^tion'idb;  prèndfe 
Wiirzbourg ,  le  margrave  appela  tous  ses  paysans  aux 
armes..  P^r  <^ie  jaesuiç^  imprudestit^,  il.  angnenta  k 
inaL}  c^ac.les  paysans  aimèipnt  n^ieux  jolndrehniscÉ^ 
ni^radjes  que  leur  prince^  La  révolte  ayant  élé  (étouffée 
dan^le  sang  p^r  1^  ^i^oapes  4e  la  çoniiédératioh  de 

ses  si^ets^l^nUa*  nn  [|raad  >i0»bfee  de*  villages, .  fit 

décapiter  plus  de  500  coupables,  et  imposa  à  ceux 
auxquels  on  accorda  la  vie»de&.^ineffciie<i  quiiea  rédui- 
siient  à  laiffiendieil^     ,  -  >  -  > 

Le  31  ac^  i&25,  il  publia  un  édil  par  lequel,  eon-^ 
sidérant  que  la  révolte  des  paysans  avait  élé  Je  fruit  des 


» 
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pfédication»  i«pnid<»le8  àa  màniftset,  il  leur  dénna  ^-^^ 
une  instructic^  Éur  la  manière  de  pr^her,  leur  enjoi- 
gnant piincipalement  d'expliquer  à  leurs  ouailles  la 
véritable  siloifiefttm  des  mcyts  àtfii  «I  da  Hb^rtif 
fsa  les  préinuniMnt  cauUe  k  liberté  poHtîque,  «  q«i 
eit  celle  du  diable.  » 

Apréft  avoir  établi  de  nouveau  un  vioariat  >  Casimir 
ae  xeMXf  m  1626,  ea  Hongrie.  U  conqiiitBitde,  m 
Alt  nommé  gouverneur  et  y  mourut  le  21  septembre 
1527  9  âgë  de  quarante-six  ans  ,  laissant  . deux,  fîiles  et 
un  fik  âgé  de  moins  de  âîx  «m  qui  est  eenliti  sent  lé 

Casimir  était  un  prince  dur,  impérieux,  avide  et 
soupçonneux  ^  il  fut  le  dernier  margràve  catbolîque* 

AeÉfit^  «pi'il  ftit  aM>rt«  léa  États  nommèiwtittie 
députation  pour  prendre  eonnaissance  de  la  préten- 
due maladie  mentale  du  vieux  margrave  ;  mais  George 
le  PieuûB  qui,  étant  abseat,  fit  peoidfè  le  geamai- 
ment  '%m%  eâ  son  nom  «fM  eofame.  tatear  dn  Jeone 
Âlcibiade,  n'attendit  pas  Tinstallation  de  cette  com^- 
nuMon;  il  donna  la  liberté  à  son  père.  Gebii-4M  se 
rendit  k  Ansbech  oà  Ton  ammgea  poor  lui  mm  petite 
cour.  Il  y  vécut  tranquillement  jusqu'au-!:  avril  1536, 
sans  témoigner  jamais,  i  ce  qu'il  paraît,  la  moindre 
envie  de  reprendre  pert  an  gouvernement.  Ilvéouten 
bonne  heimonie  aveoGeorge,  mais  résista  amt  inslisièes 
de  ce  fils  de  se  déclarer  pour  la  religion  protestante. 

George  avait  été  tuteur  de  Louis  II ,  roi  dlkmgrië',  ^.{jl^^l^^j^^ 
et.  il  est  aeciisé  d'avoir  cortompu-  les  BMeuift  d^'Mn 
pupille  qui  périt  en  1526,  à  la  bataille  de  Mohdcz.  H 
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Xf»  MâacRA-  revint  de  la  cour  dcBude,  disgracié  et  dcnouillé  d» 
ISlmÔou^'  vitihetan  qatil  y  avait  acquises  ;  mais  il  conserva  so 
pot8tS0Îoiis  âk Silène^  savoir Ja  pcincipanté  dfla^ern» 
pays  ^it  un  Àémmûbntaeot  àn  duché  dè 
Troppau  qui  avait  été  fondé,  en  1280,  par  Nicolas T", 
fils  naturel  de  Przemyal  Ottocar^  roi  de  Bohème.  Eâ 
ii62,  laBgerndorff'paM^  par  le  nariagede  Bari>e,  fille 
de  Nicolas  V,  duc  de  Troppau ,  dans  la  famille  des 
barona  de  SchelWnberg  qui,  en  1524:^  le  vendit  à 
George.  Louis,  ooDune  »m  de  Bohême^  araiteoiisettti 
à  oett»'  aliénaliott'el  confirmé  «n  traité  de  confrater» 
nité  hordditaire  que  le  margrave  avait  conclu  avec 
Janus  ou  Jean  II,  dernier  duc  d'Oppeln  et  de  Ratibor 
de  la  raoePiaite»  Fetfdifandd'Autriolie  qui  sucpëda-à 
Lena  II  sur  les  deux  titees,  donna  &  George  Finves- 
titure  dlasgerndorff,  et  lui  engagea  pour  une  forte 
somme  Oppeln  etBalibor,  de  manière  qu'il  succéda, 
daasc  eesdncbés  À  k  movt  de  Jeom  en  1532. 
àJu^iSm^     L'événement  le  plus*  remarquable  du  règne  de 
George  est  l'introduction  de  la  réformatt<m  à  laquelle 
Casimir  s'était  opposé.  Le  aèlede  son^sbanedierYogier 
le  seconda  dans  ce  tfavail.  Le  principal  instranient 
dont  il  se  servit,  fut  George  Osiander ,  le  réformateur 
de.^uremberg..  L'aWdité  avec  laquelle  le  margrave 
s'mpara  de-  Ifaigcnterie  qui  se  trouvait  dans  les 
élises  des  coifvens  supprimés,  poumit  fiâte*  douter 
de  la  pureté  de  ses  motifs;  eUen'a  pas  empêché  les 
Psotestans  de  lui  donner  le  surnom  de  Pieux*  Cepen- 
dant Us  ne  durent  pas  être  tcés-contens  de  sa  conduit^ 
politique.  Quoiqu  à  la  diète  dlAugsboLurg  df2 15i50  il 


Digitized  by 


8ECT.  y*  P&mCIPÀUTfo  âinAtMTAtRBS.  597 

eût  mdntr^  beavconp  d'énergie ,  il  vetasa  cepénidant  Xf.  Marora- 
d'être  membre  de  la  ligne  de  Smalcalde*  et  entra  .  ea  '«•urobuis  u« 
1539  9  dans  ridlknoe  qae  l'empereur  oondut  pôiir* 
neitfans;  pàU,'qiiand  il  ee  vit  frostrë  dans  Tespotr 
d'être  payé  des  sommes  dont  la  maison  d'Autriche 
ëtait  restée  débitrice  envers  son  père,  il  sortit  de  cette 
•liianee*  '      '  i 

Le  il  join  1S39 ,  George  condiit  à-Plassefibourg 

/><11lTk  '/i  li»*rejil«ire  av«'c 

avec  sou  trère ,  le  duc  de  r russe ,  un  traite  de  contra-  iedu«d«Pra9K. 
temitéiiéréditaire  en  Vertu  duquel  y  à  la  mort  du  duc 
sans'lkoîfs  màles^Geoige  et  sesdeacendaHe^     à  leifr 
défaut,  le  jeune  margrave  Albert,  leur  neveu,  de- 
vaient succéder  en  Prusse  ;  ea  revanche  la  succession 
dans  les  priadpauté^  de  Franionle  devait,  à  diéfavft 
de  deseendans  deCîeorge  et  d-Aibert^  appartenir  an 
duc  de  Prusse  et  à  ses  héritiers.  Les  Etats  refusèirent 
laipuantie  dé  ce  tnûté>  j>aroe  qu'il  renfermait  une 
injustice,  en  rangeant  le  jeune  Albert  après  les  de»- 
cendans  de  George.  Celte  opposition  engagea  le  duc 
de  Prusse  à  modifier  le  traité  par  un  autre  qui  (ai  si« 
gné  le  13  février  1545 ,  à  Kœnigriierg  :  il  portait  qn*i 
sa  mort  sans  deseendance  mâle,  le  margrave  Albert 
aurait  la  moitié  du  duché ,  à  condition  que  George  ou 
ses  desœndtùis  «ondeat  le  énit  de  la  raohefeelrttioyeni 
Bftnt  120,000  florins  dV«  • 
'  Albert ,  fils  de  Casimir ,  parvenu  à  l'âge  de  dix-neuf  pariuedc 

lS4l 

ans,  ayant  demandé  que  George  mît  fin  à  la  tutéle  et 
que  te»  principautés  que  juaqufidors  il  ayait  adminis- 
trées comme  son  patrtnfMinè,  lussent  partagées;  on 
ûi^  en  1541,  le  partage,  et  le  sort  décida  qu'Alber^ 
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lu.rnr.Boi»  en  raissaît  que  la  maison  des  marcravcs  allait  se  diviser 
en  deux  lignes ,  mais  au  bout  de  seize  ans  nous  les 
verrons  se  réunir.  George  mourut  le  27  décembre 
1545,  laissant  un  seul  ûls  âgd  de  quatre  ans  el  den^ii , 
au  nom  duquel  un  oncle  qui  ne  savail  pas  gouverner 
son  propre  pays,  s'arrogea  Tadministration  de  soit 
patrimoine.  Nous  reviendrons  sur  lui  quand  nous  au- 
rons parlé  de  cet  oncle. 
AiMii  ï  A'«i-     La  malédiction  paternelle  qui  avait  frappé  le  mar- 

1S41-1W7.  grave  Casimir ,  retomba  sur  la  tôle  du  fils.  Privé  à  Tâge 
de  cinq  ans  de  sou  père  et  de  sa  mère  (car  Suzanne 
de  Bavière  se  relira  dans  sa  patrie  après  la  mort  de 
son  époux  ) ,  Albert  qui  a  été  surnommé  V Alcihiade 
fut  élevé  sous  les  yeux  d'un  aïeul  auquel  ses  traits 
rappelaient  ceux  d\in  iils  dénaturé.  Son  éducation 
fut  entièrement  négligée; ,  et  on  lui  permit  de  partager 
son  temps  entre  des  courses  à  cheval ,  sans  but  et  sans 
mesure,  et  des  excès  de  table  ou  plutôt  d'ivrognerie* 
Parvenu  à  l'adolescence,  Albert  donna  sa  confiance  à 
deux  hommes  dangereux ,  h.  Vogler,  ancien  chancelier 
disgracié  par  George,  et  au  fameux  Guillaume  de 
Grumbacb  qui  était  bailli  de  Kadolzbourg.  Le  pre« 
mier  voulait  satisfaire  sa  rancune  en  brouillant  l'oncle 
avec  le  neveu;  la  maison  du  bailli  offrait  au  jeune 
prince  toutes  les  séductions  qui  pouvaient  corrompre 
ses  mœurs,  les  amusemens  bruyans,  le  jeu  el  les  fem- 
mes. Ce  fut  à  Tinstigalion  du  chancelier  que  le  jeune 
margrave  demanda  ,  en  1540  ,  un  partage  des  princi- 
pautés. Un  conseil  de  famille  ou  des  austrègues  ayant 
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pnmoiîéë  qiiè  ee  partage  aurait  Heu ,  Pemperenr ,  par  ^^^^ 
mk  èéetét  doané  à  RatUbôimele  18  mai  1541 ,  nom-  m 

ma  IVlecteiir  de  Mayence  curateur  du  margrave  :  le 
partage  fut  fait  à  Ratisbonne  le  23  juillet  1541 ,  et  le 
lort  adjogn  à  Albert  la  prineipauté  de  fiayreuth. 
•  An  liendePiassenboutf^  en  de  Bayreath,  Albert 
choisit  Neustadt-sur-rAïsch  pour  y  établir  sa  rési- 
dence* U  passa  les  seiae  années  de  sou  règne  à  faire  la 
^ncm(  iee  n'est  pas  qu'il  eikt  de^  talens  militaires, 
mais  ne  sachant  pat  ê'OOCQper,  se  trouvant  1  la  téte 
d'un  pays  grevé  de  dettes  et  ne  voulant  pas  demander 
•dr l'argent  aax  États,  il  adopta  le  système  de  satis- 
ùàre  par  dei  içbsidet  i^trangers  à  son  goAt  pbnr  les 
courses  â  cheval  et  à  ses  besoins.  Il  vendit  ses  services 
let  ses  cavaliers  à  qui  voulait  les  payer ,  à  Tempereur , 
•A  la  Fmneev  AMandce,  âeeteizr  de  Saxe.  La  religion, 
qui  à  «ette  époque  ëtait  le  mobile  ordinaire  de  la  po- 
litique,  n'en  était  pas  un  pour  lui  *,  il  combattit  alter- 
•Qaliivenient  les  Protestans  et  les^  Catholiques;  lui^ 
mAine  n'Aait  d'aucune  religion ,  èt  II  communia  pbur 
la  première  fois  de  sa  vie  sur  son  lit  de  mort.  Il  reçut 
le  aacvement  'des  mains  d'un  ministre  protestant^ 
peat«4tre  reniement  parce" quM  '  tùoiMt  "chè:^  "un 
péinee^eee  èttlté.  ^  ^      '     '  ' 

•  L'histoire  des  expéditions  militaires  d'Albert  entre 
tout  entière -dans  eeilie  deOharlés^-Qdint  'oà  elle  à  ^ 
«été  rapportée^  Û  servft'  ce  pirince  ^bntiie'la  Fràncé  A 
contre  les  alliés  de  Smalcalde.  Maiivnis  i»^héraT," 'îi  së 
laissa  surprendre,  le  2  mars  1  ,  à  Rochlitz ,  par 
le  due  Ëimest  de  Brunstrick,  et fut  conduit  prisonnier 


■»  '>» 
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i^o^'t»  herié  sans  qu  il  pajât-nne  nmuçon.En  ISSiv  îl  ènta 
au  service  de  l'électeur  Maurice  qui ,  comme  commis 
aaire  impérial  ^  aan^^ît  Maf^ebonrg.  Ce  fut  lui  qvi 
négocia  en  France  le  traité  de  Gbaabord  dirigé  eontie 
Charles -Quint.  Aussitôt  quil  fut  signé,  Albert,  à  la 
tâte  d'un  corp  de  troupes  levé  avec  l'argent  de  France^ 
parcourut  la  Souabe  et*  k.  Franconie^  frappant  de 
contributions  les  villes  libres^  les  évèchés  et  les  ab- 
.bi^yes^  et  força  l'évêque  de  B^mberg  de  lui  céder  un 
tiers  de  son  pays.  Haurjce^ayant  âût  U  pais  àPaasan^ 
le  margrave  vdhsa  de  poser  les  armes^entst  en  Lo«i^ 
'    raine  pour  se  réunir  aux  troupes  fi'aUçaises ,  puis  ven-^ 
dit  ses  services  à  l'empereur ,  et  dévasta  la  Lorraine  s 
c'était  la  seule  manière'  qu'il  oonsaiMii:  de  finne  k 
guerre.  Revenu  en  Franconie,  il  fît  une  guerre  à  ou- 
trance aux  evêques  de  Bamberg  et  de  W  ursibourg ,  et 
à  la  ville  de  Nuremberg^,  et  cmnmit  des  boiteuis  dont 
le  récit  &it  frémir.  lofait  le  9  juillet  1653  i  à  Siewei». 
.bau^en  y  il  fut  trop  faible  pour  défendre  ses  possession» 
£Oi;itre  les,  troupes  d\L  cpi  Ferdinand  et  de  ses  ailsés 
qui  prirent  Hof »  LicbtenMd  et  Bayreulhfet  essîé^ 
gèrent  Plassenbourg  depuis  le  4  décembre  :  cette  rille 
ne  se  rendit  que  le  22  juin  1554:.  La  forteresse  fut  dé- 
lyipUe^  Cubnbacb»  NeusUdt,  Erlangt  eft  bamcoup 
d'autres  villes  n'étaient  plus  que  des  moiiBCBmt.'da 
ruines.  Proscrit  le  i^^*^  décembre  155 3. ,  le  margrave  ke 
P^o^riptioD  sauva  ^n  pcance  pour  y  n^pcier  un  traité  de  snbr 
d'Albert lAui-         ^y^ni  épiouvé  uu  rcfiis^fl  so  ialiitt  â  Pfoca- 

heim  où  sou  beau-frère ,  Charles  II  ^  margrave  de 
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Bade  »  lui  aooordt  un  asile,  il  y  monnit  le  & 

1557 .  nVant  IMS  accowpli  sft  tmhilf  ihfWmir  âiiiiëe»  bouroboi»  m« 

Il  n'avait  pas  étë  marië. 

Un  décret  impérial  du  7  juillet  lâô4  avait  autorisé 
les  alliés  de  pailager  eotr'eiix  leufS  conquêtes  pour  en 
jfbfAT  (jeu  ëUvèloher  Ergcet/tUckhii)  juscpi'i  nouvel 
ordre.  Cet  ordre  ne  tarda  pas  à  arriver  :  le  22  juillet 
1556  9  Joachim  »  comte  de  Scblick ,  prit  possession  de 
tout  le  pays  an  nom  dn  foi  FevdkuHid» 

George-Frédéric  y  fils  unic^tie  du  margrave  George  ^^^«jjjj** 
le  Pieux  y  fut  élevé  spus  les  yeux  de  sa  mère,  Emilie 
de  Saxe.  La  natnre  lui  awt  donné  vn  corps  d'une 
force  extraordinaire,  mab  on  esprit  qui  n'était  sus- 
ceptible d'aucune  culture.  Le  jeune  prince  ne  s'oc- 
cupa que  de  l'écurie  et  des  chevaux ,  et  refusa  toute 
instruction.  £n  1556,  lorsqu'il  eut  atteint  sa  dix* 
huitième  année>  sa  mère  et  les  conseillers  lui  remiient 
le  gouvernement.  Bientôt  après,  la  mort  de  son  cou- 
siuy  lenuuqpave  Albert  T  Alcibiade,  le  rendit  maître  de 
la  principauté  de  Bajrenth  oli  phitM  des  ruines  de 
ce  pays.  Comme  il  était  sous  le  séquestre  du  roi  de 
Bohême,  les  maisons  de  Brandebourg,  Saxe ,  Hesse , 
Wirteiiiberg  et  Bade  dont  George-Frédéric  avait  ré- 
damé la- protection,  dédaoèrent  â  la  cour  impériale 
qu'à  jour  indiqué  le  jeune  margrave  prendrait  pos- 
session de.  la  principauté  deBayreuth*  Ferdinand  qui 
dans  ce  montent  était  menacé  d'une  nouvelle  guerre 
avec  les  Turcs,  n'osa  s'y  opposer  ;  le  comte  de  Scblii^t 
se  retira  j  et  le  27  mars  1557  ,  George^Frédéric  fit  son 
entrée  à  Bayreu|;h«  *  •  < 

26 
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XI.  MARORâ»  D«ux  afiaives  appelèrent  la  sollicitude  du  margrave 
BorRr.F»i5  B»  pltttM  de  ses  wiiiîstveB  :  la-tMcifiGalioit  airecles  al- 
liés  et  le  paiement  des  dettes  d'Albert.  L'nne  et  l'au- 
tre offraient  de  grandes  difficultés.  Sous  la  médiation 
4e  Mazioiilien,  fils  de  l'entpereiir,  HVovivrit,  le  16  août 
1568^  des  négociaftioiis  k  Vieillie^  Le  âHurgiâye  se  plai- 
gnit de  ce  que  les  t'veques  de  Wûrzboufg  et  de  Bam- 
berg  et  la  ville  de  Nuremberg  eussent  détruit  la  forte* 
resse  de  PlassenboBig»  ma  des  boulevards  de  la  ndaisoii 
de  Brabdebecirg  ;  ce  (|a'lb  avaient  lait  non  pottr  leur 
I  dtfense,  puisque  leur  ennemi  avait  été  obligé  d'aban- 
donner son  pays,  mai^  en  haine  de* la  maison  de 
Brand^Kmrg*  Par  me  transaction  du  20  oétobtte 
1558,  les  trois  alliés  se  soumirent  pour  cet  objet  à 
payer  en  sept  termes  annuels  un  dédommagement  de 
176,000  flonns.  •  ! 

Leaeràaunersd'Âlbertl'AlcibiadeavaientS, 500,000 
florins  à  réclamer  -,  ils  offrirent  de  renoncer  à  un  cin- 
quième. Mais  il  se  présenta  un  créancier  dont  personne 
nè  a'^ilavisé.  C'était  Geotfiià^¥réé6eic  Isi^mètte  qai 
dentendaitprts  de 600,000  fibrine,  savoir  environ 
275,000  florins  qui  restaient  dus  sur  les  715,000  flo- 
rins de  dettes  du  pajsidont^  au  partage  de  1541,  le 
margrave  Albert  s'était  diMsè,  et  SOé^OOOâorins  pouf 
lesquels  il  avait  engagé  diversbailliages,  droits  et  dîmes, 
lesquels  devaient  parveuir  h  Thuritier  féodal ,  francs  de 
tOttl^  hjttMllièqnai»  U  s'éleva  à  oe  m^et  uH'  (i^Oicès  kjm 
àsttk  j  usqu'en.  i 602)  larchambre  impériale  Mn^Utiina  le 

inargrave  à  payer  en  tout  112,662  florins.  Le  margrave 
prit  le  moyen  de  la  révision  ,  et  Tafiaire  s'endormit. 
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En  rétablissant  George-Fr^érm  ^ana  ses  posses-  3a.  MâMKâ- 
sions  en  Franconie,  Ferdinand  lui  restitua  aussi  lae-  ^Sium^m 
gemdorff,  mais  à  rengagement  d'Oppeln  et  Ratibor 
il  èidwtitiia  la  fM^neipauté  de  Sagan  <jui  fut  ensuite 
rachetée  pour  68,000  reichsthalers. 

George-Frédéric  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  faire  de  longues  chasses  et  des  voyages.  En  1578,  il 
iut  appelé  k  pi^dre  en  main  la  régence  4e  Prusse 
pour  le  duc  Albert-Frédéric.  • 

N(pus  avons  parié  dans  Tartide  précédent  de  eell»  J^i.V//; 
section  des  transactions  conclues  par  George-Frédérie  iTÎT'SAtVA^ 
avec  la  ligne  électorale  de  sa  maison,  et  en  vertu  des-  ïsoe.* 
quelles,  à  sa  mort  arrivée  le  26  avril  1605,  laegem- 
dorff  devint  l'apanii^e  d'un  fils  de  i'élecft^r  Joaçbim- 
Frédéric,  tandis  que  Christian  ejfc  Joaehim^Ertteat , 
frères  de  Joachim-Frédéric,  eurent  les  principautés  de 
Bajrcilitb  et  d'Ansbach. 

C&rulûii»  devint  le  fondateur  de  la  nouvelle  maison 
de  Bayreuth,  qui  s'éteignit  en  1769  :  il  régn^  jusqu  en 
1655. 

Joachm'Emeâ^f  fondateur  de  celle  d'Ânsbadt,  ia^ 
quelle  ayant,  en  1769,  réuni  les  deux  priqcipantéa^ 
cessa  de  régner  en  1791,  et  s'éteignit  en  1806,  fut 
nommé  en  1608  général  delUnion  protestante^  fonc- 
tion dans  laquelle  il  ne  cueillit  pa9  de  lanrier*  U 
en  1 625  pour  successeur,  Frédéric,  son  fils,  qui  fujt 
tué  à  la  bataille  de  Nordlingue  en  1654.  ALberi^  siDtx 
frère  cadet,  hérita  de  la  principauté  d'Ansbach. 
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XII.  XIL  Duché  de  Poméranie  > . 


TtMMo  wt-     Gomme  quelques  années  après  la  mort  de  Bosislas  X 

otfral  des  duc»  ^        ^   ^  ^ 

^  oui  arriva  en  1525.  la  maison  de  Poméranie  se  divisa 

dapuM  1673       x  .  •  ' 

iMftt'M  1S87.     noQTeiia  en  deux  brracbcs ,  nans  conuneofOM  par 
placer  ici  le  tableau      ducs  depuis  1535 jusqu'à  leur 

extinction. 

George  I       Ifib  dôBqgîsbsX.V^'^'^^^^- 
Philippe  I,  fils  de  George  I,  i53i— t66o. 

JSMI-Frëdéric ,  >  , 

V      .  »     •     /lObo— 1560. 
ErncsI-LoiiiSfi  ' 

Jean-Frédéric, 1  ri5€9-i6oo. 
Bâmim  XII,  (fi-ères  A  i6oO'i6o5. 
BogîslasXmJ  (i6q5-i6o6. 

Philippe  II,  \  ri6o6-i6i8. 
François  ,  Vfils  deBogislas  XUlJ  i6i8— i6ao. 
Bogislas  XIV  ,  3  ti6ao— i657. 

II.  higne  de  Jf  'olgast. 
Ernest-Louis,  1069—1593. 
Philippe-Jules,  1593—1695. 
On  Toit  par  ce  tableau  qu'aucune  des  deux  lignes 
dans  lesquelles  nous  avons  partagé  la  maison  de  Pomé- 
ranie ne  s'est  étendue  au-delà  de  deux  générations,  et 
que  toute  la  maison  s'est  éteinte  en*i657« 
e»«rg  I ,       Après  la  mort  de  Bogislas       George     et  Bar- 
BwrniaiXi'»     Tiim  XI*  SCS  Gls ,  réenèrent  en  commun,  mais  l'aîné 
des  deux  frères  se  chargea  presqu'exclusivenient  du 
gouTememeut.  Ik  conclurent  en  1529  le  traité  de 

•  Saitedu  vol.  XlV«p.225. 

*  Nommé,  vol.  XI V|  p.  ^2*4,  B.irnim  II,  par  une  huit:  d'impret- 
»ion. 


Grimnits    <mi  mit  fin  aux  ancieos  âittàcemàé  vféo  la  xit. 

maison  de  Brandebourg,  et  établit  d'une  manière  po-  ^^.^^  ^ 
fiitive  le  domaine  direct  et  le  droit  de  succession  éven^  ®»**"»*«» 
taeile  des  ëlectean  dans  le  duobé  de 


dsorge  I  étant  mort  k  FAge  de  trente-huit  ans  ,  en  ^Trjiud*niM 

4531,  son  fils  Philippe  I  et  Bamim  XI  partaeèrent  la  «•g«'  Je  rimé. 

°  I  anie  entre  Bar - 

Poméranie,  mais  provisoirement  et  pour  huit  ansaeu-  J'pJ,^* 
iement.  Philippe  eot  Wolgast  et  la  Poméranie  anté-*  ^* 
rieure  avec  l'île  de  Rùgen  ;  Stettin  avec  la  Pomëranie 
postérieure,  firent  le  lot  de  Bamim.  Ce  partage  ne  fut 
vendu  définitif  que  par  le  traité  de  Stettin  du  8  Hé-  ^ 
▼rier  1 541  •  L'unÎTersité  de  Greiftwalde  et  divers  droits 
et  péages  restèrent  en  commun.  Les  deux  princes 
«'engagèrent  alors  à  rester  fidèles  à  la  confession 
d'Âugsbourg,att  corpus  doctrincB  JPmmmietuf^  for-  ^  ' 
mulaire  de  foi  que  dans  l'intervalle  entre  les  deux  par-  »»•■. 
tages  ils  avaient  fait  rédiger  en  dialecte  de  la  Basse* 
âaze,  et  aux  écrits  de  Luther  |  k  a'alsister  mutoeUe* 
jnent  ;  è  avoir  les  méanesamis  et  les  mêmes 
n'entreprendre  aucune  guerre  ni  faire  de  dettes  sans 
l'avis  des  États  qui  ne  seraient  pas  convoqués  isolé- 
ment dans  chaque  partie,  iiiais  «feraient,  générant 
pour  toute  la  Poméranie*  La  r^ormation  religieuse 
pour  laquelle  Philippe  ne  s'était  pfia  encore  d^laré,  fut 
hitroduite  dans  tout  le  pays  par  U$  Etats  assemblés  à 
Treptow-sur«^Rega  en  1534.  Jean  Bngenhagen  appelé 
de  Wittemberg  fut  chargé  de  la  nouvelle  organisation 
du  culte»  Le  19  novembre  i  541  il  fut  signé  une  tran- 
saction avec  Érasaie  de  ManteuHçl,  évéque  deCamih  : 

'  Voy.  p.  329  de  ce  vol.  •  ^ 
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XII.     Vévéehë  fiit  coii0ervë«  mak  le  onlle  cAfkolitfde  y  fàt 

supprimé.  Quoique  les  ducs  de  Poméranie  se  fussent 
retirés  de  la  ligue  de  ftoalcalde^  néanmoins  au  moment 
du  danger  tk  envoyèrént  «toc  confédérés  quelques  se-» 
cours.  Cliarles<-Qnint  les  condamna^an  paiement  d'une 
amende  de  126,000  florins^ 

PfaiKp]^  1*'  -étant  mmti  le  ié  fémer  1560 ,  fiar- 
nitti  XI  «  son  oiide,  se  «hargea  de  la  tutelle  des  cîm| 
fils  qu'il  avait  laissés,  jusqu'en  1567  que  les  troisk 
àhiéay  étant  pairvenus  à  la  majohté,  prirent  en  lenr 
Mfen  ai;  pour  léun  ir^KS  les  ténea  du  gouTemement 

dans  la  Poméranie  ant(^rieure.  En  1569  ,  leur  grand- 
oncle  ,  parvenu  k  Tâge  de  Boisantes-huit  ans  et  n'ayant 
pii  de  fiky-ae  démit  entre  teiira  mAins  da  gouverne^ 
mentdek-Poniéirâèle  pè9lMeQt*eyen  aèrél^rrant  &  loi* 
même ,  avec  certaines  jouissances ,  l'inspection  géné- 
ftle  sur  ka  affaires,  el  aux  jeunes  ptinces  k  ûiculté 
*ei^ude1^~  de^fiiite  tnX  partage.  Leivaité  fat  cotu^  le  >5  jnil- 
pomérlnietê    Ict  1 5 69  à  IftScnitz.  Oq  convint  qu'il  n'y  aurait  que 

divine  en  ligne»  j  i«  /  •       1  •  r  % 

d«steuiaet  deuz  ligucs  régnantes,  et  que  trois  des  cinq  irerea 
serais  potit^  d'sipanageb.  GotMae  Bogislas  XlHy 
lè'second  fték«,  d^clértit'voiiiôir  ise  contenter  des  l^il- 
liages  deBarth  et  Campe,  le  premier  et  le  troisième 
M»e«ilrèreriftati  «lyin:  lé^  deutt  paits  lormées  du  reste. 
fèâh^F^Mri&f  l'ihiëi^blliitStettbi  et  la  Pôméranie 

postérieure  ;  Wolgaât ,  l'antérieure  et  Rûgen  échureiït 
à  SrrmA^Jjom&.  Bàrnim ,  le.  ipatrième  frère  eut  Bû^ 
terw  et  Piaqpéetàtrre  de  H<âgenwlUte ,  'qn^îl  posséderait 
à<lli  nidrt"dii  Wen  Bamim;  â  la  Métne  époque  Jeali- 
Frédéric  promit  de  se  démettre  en  faveur  de  Casimir, 


S£CT.  ¥•  FIUNCiPAlliJbiS  UÉRéDIXAlRBS. 

lepHif  jenne,  de  l'évèché  de  Gamm  dont  il  était  admî- 
■âiti'atew.  Le  tnhi  d*mnoméÊ  iSi^  entve  Barnini  XI 

et  Philippe  V  Ait  renouvelé.  Ce  fût  ainsi  que  la  mai- 
son de  Poméranie  se  divisa  en  lignes  de  Stettin  et  de 
Wolgast. 

En  1571 ,  la  maison  de  Poméranie  obtint  de  celle 
de  Brandebourg  la  révcrsale  par  laquelle  la  succession 
érentadle  fut  rendue  réciproque  en  &Teiir  des  ducs 
de  Pbméranie,  pouf  une  partie  des  états  du  Brande- 
bourg^. Deux  ans  après,  le  2  novembre  1573,  le 
vieux  Bamim  mourut ,  et  ce  fut  alors  que  toutes  1^ 
stiptdations  essentielles  du  traité  cTIasenîts  fii^t  exé- 
cutées. 

'  Quoique  la  ligne  de  Wolgast  fut  la  cadette,  néan- 
moins»  comme  elle  s^éteîgnit  la  première  »  et  qu'elle  " 
ne  nous  offre  rien  de  bien  remarquable ,  nous  eû  par-* 
lerons  d'abord. 

JEmM'LtOuis ,  qui  la  fonda ,  était  un  prince  pacî- 
fiqne,  mais  faible ,  qui  se  laissa  gouverner  par  Mel- 
chior  Norman n,  son  ministre  avide.  L*abils  des  bots- 
sons  fortes  abrégea  les  jours  de  ce  prince  :  il  mourut  le 
17  juin  i59^y  âgé  de  quarante-sept  ans,  et  eut  pour 
successeur  Philippe^/ulea,  son  fils  âgé  de  dix-huit 
ans,  qui  eut  à  lutter  contre  l'embarras  dans  lequel 
le  mettaient  les  dettes  qu'il  avait  héritées  de  son  père ^ 
et  qu^il  augmenta  par  le  luxe  de  sa  cour  et  par  dfs 
fréfpiens  voyages.  II  n'avait  cpie  quarante  ans  f  lors- 
qu'il mourut  d'un  épuisement  de  forces  le  6  février 
1625  j  le  dernier  de  sa  ligne. 

*  Yoy.  p.  976  de  ce  vol. 


1625. 
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ro  Jh^Ini.      ^  fondatear  â«la  ligne  de  Stettin ,  Jean^Frédêrie; 

t.LigHedt  qui  avait  la  passion  ruineuse  de  bâtir ,  eut  beaucoup 
im  "'       de  différends  avec  le»  j^tato  du  pays  sur  l'introduction 


Jeu-! 


^AiSSm.  1^1'bitraire  de  nouTeaiu  pëtigea  et  de  TaocMe.  Le  duo 
alla  jusqu'à  réclamer  la  protection  impëriale,  en  en- 
vojanty  en  1 588,  à  Prague,  Ernest-Louis  comte  d'Eber- 
stein ,  son  mMiûtre,  Cette  conteftatiou  fut  terminée  i 
Stettin  le  30  novembre  d,e  cette  année  par  nnetnnaaç* 
tion  :  le  duc  abolit  les  nouveaux  péages  et  l'accise,  et  les 
Etats  conseutirent  à  quelques  contributious  extraor- 
dinaires. Jean-Frédéric  était  un  prince  impérieux , 
dépensier  et  adonné  &  la  boisson  nws  instnût  et  ami 

de  la  lecture. 

\mSSum!^^  '  Jean-Frédénc  étant  mort  sans  en&ns ,  le  9  £éT?ier 
1600 9  Barfrim  XII ^  .quatrième  fils  de  Philippe, 
qui,  dans  le  partage  de  1569,  avait  reçu  pour  apa- 
nage les  bailliages  de  Bùtow  et  Kiigeuwaldey  lui  succéda* 
Il  n'accepta  pourtant  le  gonyerQement  que  locsqne  le 
testament,  par  lequel  Jean-!-Fr^érie  avait  disposé  il« 
légalement  de  plusieurs  domaines ,  eut  été  cassé  par 
les  États,  et  que  ceux-ci  se  lurent  chargés  du  paie- 
mept  des  dettes  du  d^unt  >  qui  se  montaient  k  phis 
de  77,000  rthl.  Ils  payèrent  encore  d 8,666  florins  de 
dettes  nouvelles  que  Barnim  fut  obligé  de  contracter 
pQUf  les  firais  d'entervemept  de  ^en  £rère  et  pour 
d'autres  besoins  crian3«  Les  Iteilliages  de  Butowet 
Laucnbourg  échurent  alors  à  Casimir,  cinquième  fils  de 
Philippe  1'^ ,  qui  à  son  tour  abandonna  l'évêché  de 
Gamin  à  Francis,  fils  de  3ogislas  XIIL  Barnim  XU 
in^mrut  4^  k  %^  septembre  1605,  sans  laiiBser  d'epfans. 
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D'après  le  traitë  de  laseniU^  Gaikmr  devait  siiooë-  g^^J^;,^ 
der  alors  y  maïs  il  eé^  le  gouvemement  A  Bogiê'  BoKi»i.»xui« 
loê  XJII,  le  seul  fils  de  Philippe  I*' qni  vivait  en- 
core^  ce  prince  sage ,  et  qui  avait  feit  plusieurs  plans 
pcrarla  prospérité  da  pejs,  é^it  adonné  ao  vin ,  et 
moiirat  dès  -le  7  mars  1606.  On  remarque  qne  les 
princes  de  cette  maison  étaient  en  général  fort  sujets 
au  défaut  de  l'ivrognerie.  Peut-être  ce  vice  expUque- 
t-il  deux  phénomènes  cp'oSre  l'histoire  dea  duos  et 
•  princes  de  Poméranie  dn  diz-^septîème  sièdç.  Uua  est 
,  la  brièveté  de  la  vie  de  ces  princes.  De  quinze  des- 
cendans  de  Bogisl^s  X  qui  atteignirent  Tâge  de  pu-  ^ 
befrté  j  dix  ne  passèrent  pas  quarante-deux  ans ,  trois 
parvinrent  A  cinquante ,  et  deux  seulement  à  soixante 
ans.  Le  second  phénomène  est  la  stérilité  des  mariages 
contractés  p^r  les  princes  de  Poméranie.  De  quatorae 
qui  se  marièrent ,  neuf  ne  laissèrent  pas  d'enfiins.  On 
nttrihuait  dans  le  temps  ces  deux  ph^omènes  à  l'efiêt 
de  quelque  sortilège  9  et  le  duc  François  dont  nous 
allons  p^i^îer,  voyant  que  ni  lui  ni  ses  quatre  frères 
n'avaient  de  postérité,  en  conçut  desfrayeuis,  et  fit 
condamner  à  mort  une  prétendue  sorcière ,  une  reli- 
gifeuse  âgée  de  quatre-vingts  ans ,  Sidouie  de  Borck  9 
d'une  des  plus  illustres  et  des  plus  anciennes  maisons 
poméraniennes*  Ce  qui  frappe  encore  dans  Phistoire 
des  ducs  de  Poméranie ,  c'est  la  pénurie  contre  la- 
quelle ils  ei^^t  tous  à  lutter  par  suite  d'une  mauvaise 
adminiitcatiovi  qui  avait  jeté  de  ri  profondes  xaeiaet^ 
qu'il  n'y  eut  pas  moyen  pour  les  ducs  de  sortir  de 
Vahîme  où  ils  étaient  tomhés.  Cette  pénurie  empois 
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XII.     sonna  leur  «Kistmoe.  et.fit  naître  des  qaec^ies  inter- 

minables  entre  eux  et  les  Etats  du  pays. 

i6Û&!!!iS:"'  PhUippe  IJ,  fiU  de  Bogislas  XUl,  lui  succéda  À 
Tâge  de  trente-trois  ans*  C'était  un  pmce  don  y 
sage  ,  économe  ,  qui  avait  reçu  nnc  excellente  éduca- 
tion par  sou  père.  Il  s^efforça  d'extirper,  l'ivrognerie 
qui  était  habitudie  en  Poméranie  et  à  la  c^r  de 
Stettîn,  à  corriger  hs  vices  qui  délaient  gliaaésâaBS 
l'administration  de  la  justice,  et  à  remédier  au  déla- 
brement des  finances.  Le  célèbre  Martin  Chemnitz  fut 
son  cbancdier*  Philippe  niourut  le  5  février  1618. 

i6r£."6«).'  f'rcinçois ,  son  frère ,  prit  sa  place,  et  céda  Pérêché  de 
Gamin  à  un  plus  jeune  frère  ,  nommé  Ulric.  Un  autre 

iâ£îlS^ '  ^rère ,  Bogidaa  XI Vy  fut  son  successeur  oomme  duc 
de  Steftin ,  le  V  novembre  1690.  Ulric  ^tant  mort 
en  1622  ,  Bogislas  et  le  duc  de  Wolgast  convinrent  en 
1625  que  Bogislas  serait  postulé  évéque  de  Gamin  et 

te^hPoiiïë.         de  Wo%a8t  son coaé^ténr 5 mais  celui-ci mou- 

'^tVdr4L  rut  le  6  février  1625,  le  dernier  de  sa  ligne.  Ainsi 
Bogislas  réunit  toute  la  Pomérauie..Lès  douze  années 
qu^il  la  gouverna  furent  très^malheureuses  pour  le 
pays.  Depuis  1627  il  devint  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  la  Suède  et  la  Pologne.  Les  Suédois  forcèrent  le 
passage  par  la  Poméranie,  et  fournirent  ainsi  aux 

•^imf*^  troupes  de  l'empereur,  qui  était  l'allié  de  la  Pologne, 
un  prétexte  pour  faire  occuper  les  deux  Poméranies 
et  l'île  de  Rùgen.  La  ville  de  Stralsund  refusa  de  rece- 
voir une  garnison  impériale  et  fat  assi^ée  en  1628 
par  Âmbeim,  ou  plut^  Ajntm,  qui jcommândait  le 
corps  auxiliaire  autrichien ,  et  ensuite  par  Wadistein  ^ 


Uiyitized  by  Google 


8BCT*  T.  paiNciPAirris  héri^ditatrbs.  411 


elle  fut  soutenue*  i»r  WDaaoia,  ks  Suédois  et  les  ^J^^;,,, 
Hâns^teSy  et  contracta  une  alliance  défensive  arec  la  * 

Snède  pour  vingt  ans.  Waldstein  fit  des  efforts  et  livra 

plusieurs  assauts  sans  pouvoir  s'emparer  de  la  ville 

dont  il  leva  enfin  le  siège,  fi  s'en  vengea  sur  le  reste 

de  la  'PoaiénNiKîe  que  tuî  et  le  roi  de  Danemark  éptii- 

sèrent  à  l'envi.  Le  roi  n'ayant  pu  se  maintenir  à  Wol- 

gast,  y  mit  le  feu*  Enfin  la  paix  fut  signée  à  Lubeck , 

et  on  esprit  que  les  trcMipes  impériales  évacueraient 

kl  iVwnéranie,  lorsque  Gustave- Adolphe  débarqua 

dans  l'île  d^Usedom.  Torquato  Conti ,  qui  comman-  (..^'^'^'ÎÏJ^ 

dait  ks  troupes  hnpériales,  fut  obligé  de  te  retîréir  ;  ^^"^ 

mais  Bogislas  «e  vit  dans  la  néeessité  de  contracter 

une  alliance  avec  le  roi  de  Suède  qui ,  pour  le  cas  où 

le  duc  f  âgé  alors  de  cinquante  ans ,  mourrait  sans  en- 

tins  f  se  réserva  la  possenion  de  la  Poméranie  jusq[li'À . 

ce  que*  la  couronne  de  Snède  eèt  obtenu  vue  autre 

indemnité  pour  ses  frais  de  guerre.  Cette  stipulation 

préjudicÎBble  aux  intérêts  de  l'électeur  de  Brande^ 

bourg ,  eut  des  saHea  important».  La  Poméranie 

cessa  pour  le  moment  d'être  le  théâtre  de  la  guerre , 

mais  elle  ne  fut  pas  délivrée  de  ses  hôtes ,  qui ,  outre 

les  finis  d'entretien,  lui  coûtèrent  un  enàMÎde  annuel 

de  300,000  rtU.  D'aiDeura  depuis  163S  k  Pomé* 

ranie  fut  le  théâtre  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la 

Saxe  devenue  l'alliée  de  l'empereur. 

Enfin  Boiiisks  XiV  moamt  le  10  mars  lfi37 ,  et  EmineiioDde 
avec  lui  s'éteignit  f antique  race  des  ducs  de  Pdmé*- ^ff^' 
ranie^ 
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£I:'imI"~  Depuis  1508,  la  maison  de  Mecklembourg  ^ait 
Aiheri  (M,  rt^duite  à  ^ax  urinoet.  Henri  le  PacMniê  «t 


1M7.'        heH  Jll  le  Belj  tous  les  deux  fik  de  Magnus  H,  et 

descendant,  dans  lacinquième  génération,  d'AlbertP'^ , 
premier  duc  de  Mecklembourg,  et  dans  la  dixième 
de  Henri  Burewîn  I*^,  priaee  des  Yeoèdes»  •d/mt  les 
ancêtres  se  perdent  dans  la  nuit  des  temps.  Les  deux 
frères  r^naicnt  en  commun,  de  manière  cependant 
que  Henri  le  Pacifiqne  av^t  la  .pri&cipde  dkeclion 
des  a&ires,  pendant  qu'Âlbert  ae  limit  à  des  projeta 
ambitieux  qui  Téloignèrent  de  son  ducbé. 
c«^!^!ltn!Îë  Le  règne  de,Henri  le  Pacifique  noua  effre  deux  ëvë- 
iîlâ'»^'*i5t8  Aemens  lenarqoablaB.  L'un  est  k  eonfratârnité  héré^ 
r UtiX^.  ditaire  qu'il  conclnt  en  1518  a^ec  Maguus,  dnc  de 
Lauenbourg.  Il  y  fut  convenu  qu'à  rextinction  de  la 
maison  de  Lauenbonig  cdle  de  MecUembonkg  hëri-* 
tenit  de  tous  les  pîiys  de  la  piemière*  et  qafk  l'ex- 
tinction de  celle  de  Mecklembourg,  les  villes  et  bail* 
liages  de  Wismar,  Scbwerin,  Mecklembourg,  jGre- 
yismoden,  Gnddiusch,  Wittemberg»  Kriewitat  Nen» 


1 

1 

•Il 

échos  au  duc  de  Lauenbourg. 
uSiUS!       ^  second  événement  est  Fimion  conclue  en  1523 , 
^         à  Rostock,  entre  les  Étatsdu  pays,  pour  le  mainlieii 

de  Tindivisibilîté  du  duché;  confédération  que  les 
États  /ont  regardée  depuis  ce  temps  comme  une  loi 
fondamentale  du  duché  de  Mecklerohourg. 

«  Saiu  do  Tol.  XIV,  p.  m 
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Une  démarche  faite  par  Albert  III  pour  obtenir  un  xni.  mms. 
partage»  donna  lieu  à  cette  union.  Albert  renouvela 
de  temps  en  temps  sa  demande»  mais»  en  1534  »  étant  > 
snr  le  point  de  prendre  nne  part  aetîve  anx  troubles 
tlu  Danemark,  il  conclut  un  arrangement  avec  son 
frère  et  consentit  à  ce  que  la  communauté  durât  en- 
oore  vingt  ans. 

Henri  profita  de  ce  dëlai  pour  introduire  la  rëfor-  ^  lainifat^ 
mation  ;  il  y  procéda  cependant  avec  beaucoup  de 
modération^  parce  qu'Albert  retourna  bientôt  après 
à  la  rdigimi  catholique.  Pkr  cette  raison  il  n*entra  pas 

dans  la  ligue  de  Smalcalde. 

Albert  III  se  mit ,  eu  1534.  à  la  tôte  des  villes  de  KMgéHùua 

d*Al&rttU 

Lubeck,  Rostock»  WIsmar  et  Stralsund  •  ponr  la  dé-  «i^*  '^y*'^ 
iivranceduroiChristiem  de  Danemark.  Marie,  douai- 
rière  d'Hongrie  et  des  Pays-Bas^  qui  soutenait  cette 
entreprise»  lui  fit  espérer  les  couronnes  du  Nord  pour 
le  cas  où  Ton  ne  réussirait  pas  à  la  rendre  à  Ghristtem 
Nous  avons  parlé  de  cette  expédition  connue  sous  le 
nom  de  guerre  des  conUetf  ou  du  comte  d'Olden- 
bourg ,  et  de  son  issue  malheureuse.  Elle  coûta  à  Al- 
bert 300,000  florins  qu'il  redemanda      la  gouver- 
nante et  à  Charles-Quint  sans  pouvoir  rien  obtenir. 
Ce  fut  ponr  réussir  dan»  cette  négociation  qu'il  em- 
brassa ,  en  1554,  la  religion  catholique.  La  légitimité 
de  sa  réclamation  fut  reconnue»  mais  pour  Téteindro 
on  lui  offirit  tottte  antre  chose  que  de  Targent.  Parmi 
ces  offres  se  trouvait  celle  d'une  arehidignité  de  l'Em- 
pire ,  savoir  l'office  d'arcbiécuyer  tranchant  {Reichs- 
erb'porschneider). 


4ii       UVJIB  vil.  CHAP.  U  AhUUMJLq9^» 

^IhwwÎS*      Albert  mourut  en  1547  >  laissant  cinq  fils  ^ ,  dont 
je.„.Aiiw.rii.  les  trois  aînés  étaient  parvenus  à  Tête  de^MÎpnlé.  U 
fut  convenu  qu*ib  continueraient  de  gouverner  le 
duché  en  paréage  avec  leur  oncle  Henri  le  Pacifique , 
de  manière  cependant  que  pendant  dix  ans  «/aoA- 
AîbeH^  l'atné,  représenterait  UMc  nlGêorg^,»» 
frères.  Rien  n'empAcbait  plus  Henri  d'introduire 
complètement  la  reformation.  George,  qui  était  d'une 
humeur  belliqueuse  y  excité ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par 
la  partie  catholique  du  chapitre  deMagdebourg ,  pro- 
fita du  licenciement  de  l'armée  avec  laquelle  Henri  le 
Jeune»  duc  de  Brunswick- Wolfenbiittel»  avait  fait  la 
guerre  k  sa  propre  capitale  »  pour  pradre  ces  troupes 
à  sa  solde  9  envahit^  au  mois  de  septeodbre  i&M^ 
rarcbevêché  et  remporta  une  victoire  sur  les  Magde- 
bourgeois  et  leurs  alliées,  les  villes  des  environs*  U  st; 
réunit  ensuite  à  l'électeur  Maurice  et  aux  princes 
chargés  d*exécuter  le  ban  prononcé  contre  Magde- 
bourg;  mais,  le  19  décembre  y  il  fut  fait  prisonnier 
dans  une  sortie  des  Magdebouigeois  assi^és*  U  re- 
couvra sa  liberté  par  la  reddition  de  la  ville  en  , 
£t  avec  Maurice  la  campagne  contre  l'empereur ,  fut 
tué  au  siège  de  Francfort  au  mois  de  juillet  1^62  et 
ne  laissa  pas  de  descQudanoe*  La  même  année  nioaint 
le  duc  Henri  le  Pacifique. 

,  Jean- Albert  était  un  prince  distingué  par  ses  con- 
naissances, mais  son  règne  fut  troublé  d'une  part  par 
les  désordres  que  causèrent  à  Rostock  d'abord  des 

'  Il  avait  élé  marië  à  Aune,  ûUe  de  Joacbini  i,  cltcteur  de  Brao- 
dcbourg* 
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prédicateurs  luthériens  très>fanatiqaes,  et  ènsuite  la  xiu  Mrc» 
déiimîoo  qui  s'âcvft  entre  le  aéDut  et  la  bouigeoisie  '^'^'^* 
an  snjet  ifun  impôt;  et  de  Pastre  par  lei  dupâtes 
qu'il  eut  avec  son  frère Ulric  qui,  en  1550,  avait  été 
élu  évèque  de  Schwerin  et  <jui  demandait  itérative-  li»»  "^^- 
ment  im  partage*  Les  électeurs  de  Sase  et  de  Brande- 
bourg nomittéB  commissaires  par  Temperear  firent  ^ 
en  1551 ,  un  partage  des  revenus  en  laissant  subsister  v^yi»^^  h* 
UQ  seul  gouvernement  et  une  leuie  régence.  Les  con>  Aiben  «i  uirir. 
testetîons  durèrent  nëamiioins  jusqu'à  la  mort  de 
Jean-Albert.  L'affiiire  de  Rostock  devint  si  sérieuse 
qu'en  1565  Jean-Albert  et  son  frère  Ulric  firent  oc- 
cuper la  ville  par  des  troupes  et  désarmèrent  les  habi- 
tans*  Us  firent  aussi  bfttir  une  citadelle  pour  mainte- 
nir la  ville  dans  l'obéissance ,  celle-ci  prétendit  que 
c'était  une  infraction  de  ses  privilèges  et  porta  plainte 
à  la  oour  impériale*  U  en  résulta  un  long  procès  pen- 
dant lequel  r«mpereur  séquestra  la  citadelle  et  y  Aiit 
un  commandant.  E^fin  les  Etats  du  pays  ayant  inter- 
posé leur  médiation 9  il  lut  'conclu,  le  21  septembre 
1675  9  è  Gustrew»  une  transaction  en  vertu  de  laquelle 


la  ville  reconnut  les  ducs  comme  ses  souverains ,  leur  Tmni^uiion 
demanda  pardon  de  ce  qui  était  arrivé ,  et  obtint  la 
confirmation  de  ses  privilèges  et  la  pemissiôn  de  dé- 
meUr  è  ses  fnis  la  •citadelle.  La  ville  conserva  sa  juri- 
diction indépendante  et  obtint  le  droit  que  les  ducs 
lui  avaient  contesté,  d'élire  ses  pasteurs  et  un  surin- 
tendant g  sauf  la  confiimation  des  ducs*  Neuf  objets 
litigieux  furent  renvoyés  k  la  décirion  des  tribunaux. 

Jean-Albert  mourut  le  12  février  1576  pl  laissa  un  lairAïueUon 
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xni.  mbol.  lestament  oonfirmë  par  remperear,  par  leqael  il  id- 
j^^j,  j^^troduisit  la  primogéniture.  Il  statua  que  Jean  IF', 
^Hft**'^'  VuMké  de  ses  filâ,  lui  succéderait  seul  dans  le  gouver- 
iswTûtk*  nement  ;  que  le  cadet  aurait  k  joaismce  decpdquea 
iMiilliages  sans  sapéiioritë  territoriale  ;  que  lors  méttie 
que,  par  la  mort  de  ses  frères,  le  duché  de  Mecklem- 
bourg  serait  réuni  dans  les  mains  de  Taîné  de  ses  fils  , 
il  n'y  aurait  pas  de  partage»  dims  que  seulement  Ta- 
panage  du  eadet  serait  doublé  dans  ce  cas.  Gomme  dît 
le  testament,  Ulric,  frère  du  testateur,  avait  refusé 
la  tutèle  de  ses  deux  fils  mineurs ,  à  cause  des  contes- 
tations qui  avaient  eu  lieu  entr^euz  »  il  chargeait  de  la 
tutèle  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg.  A  la 
mort  de  Jean- Albert,  Christophe,  évéque  deRatze- 
bouig  9  quatrième  fils  d'Albert  III ,  réclama  eu 
vain  une  part  au  gouvernement  on  plutôt  un  partage 
du  duché.  Il  mourut  en  1592  sans  avoir  rien  obtenu, 
et  Charles ,  le  plus  jeune  des  cinq  fils  d'Albert  III ,  lui 
succéda  da^s  l'évéché  de  Ratzeboai|;* 
>     Pendant  la  minorité  de  Jean  IV,  il  s'deva  de  non- 


im.  velles  contestations  entre  la  ville  de  Rostock  et  le  duc 

■U»ioo  _ 

«•  d*  Ulric  f  la  première  ayant  prétendu  que  par  la  mort  de 
Jean-Albert  la  transaction  de  1573  avait  perdu  son 
effet.  On  compromit ,  pour  la  décision  de  cette  ques- 
tion ,  entre  les  mains  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Bran- 
debourg qui  établirent  »  le  27  janvier  1S78 ,  une  oon» 
mission  k  Gûstrovr  :  ce  fut  là  que  les  avocats  do  -la 
ville  épuisèrent  tous  les  moyens  de  chicane  pour  traî- 
ner raflaire  en  longueur ,  en  produisant  un  tel  nombre 
de  témoins  que  leur  interrogatoire  dura  quatre  ans> 
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i:\  en  appelant  aux  tribunaux  de  PEnipire  de  tous  les  xu  Mick- 
jugemens  iuierlocutoires  et^e  toutes  les  ordoni^ncës 
de  la  oommissioD. 

.   Enfin  Frédéric  II ,  roi  de  Danemark ,  gendre  du 
duc  UlriC)  trouva  un  moyen  de  mettre  fin  à  cette 
procédure*  Eki  1683,  il  donna  ordre  d  arrêter  Umé 
les  navîfiBS  de  Roistock  qui  se  trouvaient  dans  les  mers 
du  Danemark,  mit  le  st'questre  sur  les  dettes  actives 
deshabitaus  de  cette  ville,  enfin ,  fit  bloquer  par  deux 
yalifieaax  de  guerre  le  port  de  Wamemiiinde.  Ces  me- 
sures, rendupant  les  Roslooliois  fort  souples*,  le  29  fô- 
vricr  1584  ,  ils  sigiuTi  lit  à  Gùstrowune  nouvelle  tran- 
saction en  cent  vingt  articles,  par  iac[uelle  tous  les 
difSârends  furent  réglés  d'une  nlsnière  satisfaisante 
pour  le  duc  de  Mecklembourg  qui  depuis  ce  temps 
seulement  pouvait  se  regarder  comme  vrai  seigneur 
de  la  ville*  La  supériorité  territoriale  du  duc  et  son 
inspection  suprême  in  dactrinaUbua  (  la  plénitude  du 
Jus  sacrorum)  furent  reconnues  j  le  sénat  ne  conserva 
i|ue  la  juridictiou  en  première  instance  dans  les  causes 
BUitrimoniales  et  dans  les  affaires  concernant  Tortho- 
doxie*  11  perdit ,  à  l'exception  de  certains  cas  réservés , 
la  juridiction  sans  appel  en  affaires  civiles. 

•Parvenu  ^  en  15 B6 ,  à  la  minorité,  Jean  IV gouverna 
en  commun  et  dans  la  plus  grande  concorde  avec  son 
oncle  Ulrîc.  C'était  un  prince  mc'lancolique  qui  mou- 
rut, le  22  mars  4592 ,  des  suites  d'un  coup  de  couteau 
cpft'il  s'éteût  donné  la  nuit  dans  le  lit  oà  il  était  cott'- 
dié  à  c6té  de  son  épouse,  Sophie >  princesse  de  Hol- 
stein.  Le  vieux  Ulric  et  Sigismond^ Auguste,  frère  de 

xjcv.  37 
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?c  11 1  AT  KCK.  Jean  IV«  se  chargirenl  de  la  tutèle  des  deux  fils  laissés 
par  ce  prince  infortufnë,  et  dont  Tan  ,  Adolphe^ 
i',^*!?ïrje.n.  Frédéric       avait  trois  ans,  l'autre,  Jean- Albert  11^ 
j^ea'^n  1  vf'u'^''  dcux  oiois.  SigisiBOiid-Augiiste  qui  était  d'une  eonsti- 
«•(îmioimi-ai^  tiition  faible,  abandonna  tout  le  soin  du  eonveme- 
«■«'•.•'"•"««ment  àUlric.  Celui-ci  étant  mort  le  14  mars  1603, 
ïi^'^t         descendance  mâle,  Charîêa^  éréque  deRaUe^ 
bourg  9  le  seul  fils  TÎTantd'Âlbert  III,  lui  succéda  tant 
comme  corégent  que  comme  tuteur  des  jeunes  ducs. 
Comme  Ulric  était  parvenu  à  l'âge  de  près  de  soixante- 
seize  ans»  les  bistèriens  le  sîimoBËmèfent  le Aeslor 
Oermantque. 

En  1608,  le  duc  Charles  se  démit  de  la  tulcle  de 
ses  petits-neveux  auxquels  il  conseilla  de  ne  pas  faire 
de  partage.»  parce  que  les  finances  du  ducbé  étaient 
dans  un  tel  étit  de  délabrement  qu'elles  ne  suffisaient 
pas  à  reutretiea  de  deux  cours ,  et  que  les  États  du 
paya»  qui  étaient  toujours  trôs-récalcitrans^  ne  vou- 
laient pas  accorder  les  sommes  nécessaires  pour  déga- 
ger les  revenus  des  ducs  qui  étaient  presque  tons 
greyés  d'hypothèques.  Les  deux  frères  suivirent  ce 
conseil  jusqu'à  la  mort  de  leur  grand-onde;  maii  le 
décès  de  celut-d  en  1 61 0  ayant  doublé  leur  fortune^  ib 
firent  d'abord  un  partage  provisoire  des  revenus  seu- 
tcrrôiîiM  ^^^^  enfin  9  en  1621,  malgré  les  sollicitations 
jrsaEii'r  de»  États,  un  partage  définitif  par  lequel  la  maison  se 
4«GiMiiow.  Jivisa  en  deux  lignes  :  celle  de  Schwérin  et  celle  de 
Gùstrow,.  La  dernière  s'est  cleinte  en  1698;  la  pre- 
mière subsiste,  divisé^i  ( depuis. i6&8)  en  deux  bran«* 
ches  »  Dans  le  partage  de  1 621 ,  on  éoiiirint  qne  k  rSIe 
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de  Ro8took«  son  université,  le  tribunal  sàmème  (hof-  ^cm.  meck- 
>^ner£e/(f  )  et  le  consistoire  resteraient  en  commun  ;  la 
religion  luthérienne  fut  déclarée  seule  religion  du 
pays,  et  Jean-Albert  <pi  s'était  déclaré  réformé, 
aonça  à  la  ccfthédrale  de  Gustrow* 

La  part d' Adolphe-Frédéric,  fondateur  de  la  ligne  ^Adoiphe-Kn*^ 
de  JH£ecilembour£r^Sc?iwérin ,  se  composait ,  outre 

'  JT  '  echwerin  1621 

Wismar,  Ttle  de  Pœl  et  le  bailliage  de  NeuUoster  (''^^'«^ 
(que  nous  nommons  d'abord  parce  que  la  maison 

perdit  ces  trois  districts  sous  le  règne  d' Adolphe-Fré- 
déric) des  villes  et  bailliages  de  Schwérin,  Kriewitz  ^ 
Neuenbukow,    Doberan,  Meckîmnbôurg ,  Gade- 
^uscb  ,  Zarrentin  ,  Neustadt ,  Eldéna  ,  Dœmitz  ; 
^euenkloster  , ,  Sternberg ,  Liipz  ,  Rhena ,  Wittem- 
bouigy  GraboWy  Grensntoblen  y  Walsmuhlen  >  Gor- 
loéen  etMamitz»  Pour  engager  Adolphe-Fréd^c  et 
son  frère  à  ne  paé  prendre  part  aux  armemens  du 
cercle  de  Basse-Saxe,  l'empereur  porta  ,  en  1625,  à 
1,00^  florins  la  iomme  podr  laquelle  ils  jouissaient 
ida  l^rivillÀgé  de  non  appeîlando^  et  leur  accorda  pour' 
vingt  ans  une  augmentation  du  péage  sur  la  navigation 
de  l'Ëlbe  qu'ils  percevaient  à  Boitzenbourg.  Cette 
ieoncession  û'empêcha  pas  les  ducs  de  réunir  leur  atr- 
mée  à  celle  du  roi  de  Danemark'.  L'empereur  les  pros-  A^'^^t^JiZ'l 
«rivit  en  1628,  fit  occuper  le  duché  par  ses  troupes  et  b^^ietsT 
en  disposa  en  faveur  de  Waldsteiu  \  en  1631  ils  furent 
tântégrés  par  là  Suède. 


Par  la  paix  de  Wcstphalle,  Adolphe-Frédéric  fut 
«obligé  de  faire,  en  faveur  de  la  Suède,  le  sacrifice  de  la  ^îi^^^***' 
tiUe  de  Wismarft>rmant.ttn  dix-buitième,  et  des  deux 
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XIII.  M«eK.  bailliages  de  Pœl  et  de  Neuonkloster ,  formant  un 
cent  vingtième  du  duché  de  Mecklembourg.  L'article 
12  du  traité  d'Osnabrnck  lui  accorda  â  titre  d'indem- 
nitë  : 

Les  évêches  de  Schwérin  et  de  Ratzcbourg  à 
titre  de  principautés  séculières  avéc  double  voix  à  la 
diète  et  avec  la  faculté  de  laisser  s'^eiudré  tous  les 

*  canon  icats  des  deux  chapitres. 

2"".  Deux  canonicats  dans  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg à  la  disposition  de  la  maiâôn  de  Mecklem- 
bourg. 

5"*.  La  commanderie  deMirow  de  Tordre  de  S.,  Jean. 
.  é*"*  La  perpétuité  de  l'augmentation  du  péage  de 
Boitzenbourg  qui  aurait  dû  fini^  en  1643« 

6°.  A  la  maison  de  Mecklembourg  une  exemption 
jus<ju'à  concurrence  de  200,000  rthl.  des  contribu- 
tions générales  de  l'Empire ,  k  condition  cependant 
que  cette  exemption  ne  s'étendrait  pas  sur  le  paie- 
ment qui ,  d'après  la  même  paix ,  devait  être  fait  à  la 
milice  suédoise. 

6*.  On  adjugea  encore  à  la  m6me maison  un  capital 
de  4,000  rthl.  qu'un  Polonais,  nommé  Wilgierski , 
que  Waldstein  avait  établi  comme  gouverneur  du 
Mecklembourg»  avait  déposé  à  Hambourg. 

Le  règne  d'Adolpbe-Frédéric  se  prolongea  jusqu^en 
1658. 

11^?"'^'^''^     Son  frère.  Jean -Albert  II,  fondateur  de  la  li^ne  de 
^Z^tUf'^'  OiMtrow,  avait  eu  dans  le  prtage  de  1621  les  villes 
(isw-ifi»),    jeGiîstroWrTeterow,  Malcbin,  Brandebourg,  Fried- 
landy  Woid^'^e^,  Eubel  et  Lage  et  les  bailUages  de 
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Gûstrow,  Swan,  Ribnitz,  Gnoyen,  Dargun,  Neuen- 
kahlden^  Slavenhagen ,  Stargard ,  Fcldberg,  Wcseu- 
hergf  Strëlltz ,  Goldberg,  Wrédenhagen  ^  Wanzka, 
Ivenack  et  Boitzenbouif;* 

Jean -Albert  lï  partagea  le  sort  de  son  frère  dans 
la  guerre  de  trente  ans  y  mais  il  ne  survëcut  pas  de 
beauooap  à  sa  restitatioiiy  car  il  mourut  le  23  avril 

1636,  laissant  un  fils  àv^tl  de  trois  ans.  nommë  Gua^ 

.  _  ,  ,     _       °  -      .    -  Adoipb»,  tao- 

tave-Adolphe.  Outre  les  avantages  que  la  paix  de  t696. 

Westphalie  accorda  à  la  maison  de  Mecklembourg  eu 

général;  et  la  réversibilité  sur-  la  branche  de  Gûstrow 

de  ceux  qui  étaient  particuliers  à  la  branche  dé 

Schvvérin  ,  Gustave-Adolphe  obtint  par  cette  paix  la 

commanderie  de  Nemerow  de  l'ordrede  S.  Jean. 

Gustave-Adolphe  r^na  jusqu'en  169$.  Avec  lui  la 

ligne  de  Giistrow  s'éteignit*. 


(La  suite  de  la  scct.  V  se  trouve  au  voL  XXVI.) 
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TABLË  QËS  ATATIÈRES 

PiiNS  LE  VINGT-CmQUIÈlVIE  VOLUME, 

9REHIËA  DE  l'hISTOI&E  DU  XYIl*  SIECLE* 


^R£rAC£  DU  VOLUME  XXT ,  p.  1.  ' 

ei/us^u*'àctiiesde^assaromis,  en  1719^ 

]jlTU>BUeTI»H,  7. 
*    -  ^  pAftTlil. 

j0)Mr  du  midi  et  dSr.  tœeidentdt  rSurope^  13. 

Introduction,  r*i</» 

Chap^  I.  Histoire  de  la  guerre  de  trente  ans  et  de  la  paix  de  VF îst-^ 
pfiolie  y  et  hisiotred^ Allemagne,  depuis  Va  1714, 

Sbct.  K  Période  Palotmt  de  la  guerre  de  irente  ans  (1610—- 
i625].  Ferdinand  II  empMewr  (i^9— 49^  —  Des- 
tiiolkui  èb  FerdkiMid  II  coanne  mî  de  Boiiêiikef  ^  —  Elce- 
IMA  dflt Frédéric  V eonme  toi  d«  BohêiM» S9.  AlIÎMitt  de 
Kiwich  dfr         M.  —  AttiMMafee  rélMleoff  d»S«i»»SSi. 

Gondwl*  d«  k  Ligue  «t  de  l*UBÎim,  56^  —  Cengrès  de' 
Muthoase  »  57.  —  Ambassade  du  duc  ^AngoaUme  y  ibid.  — 
Cofiveiilion  d'Ulm  du.  â  juillet  1620  ,  58.  —  Guerre  de  Lu- 
sace  ,  itid.  —  Guerre  de  Bobéme  ,  5S.  —  Punition  des  Bohé- 
miens^ ibid.  —  Soumission  de  la  Silesle,  61.  —  Conquête  dm 
\  PaUUnat  par  Spinela ,  ibid,  —  Dissolotiea  de  rUnion  ëveor- 
«élifu»       ~  PiMctipiiMi  d^  rékdtar  PaUlm»  €3.  » 


Digitized  by  Google 


JÀBLB  DBS  MATIERES*  423 


Gnerre  du  Pftlatinat.  Ernest ,  comle  d«  Mansfeld;  George>Fré« 
ile'ric  ,  margrave  de  Bade  ;  Christian,  prince  de  Brunswick,  61. 

—  Enlèvemeiil  de  U  biblîolliAfM  de  HMdelbcrg  y  67.  ^  Trau- 
hlioa  de  la  digaiU'ëlMtmU  MalÎM  tnr  la  doc  de  Bavière 

t  CB.  — !  Fia  de  le  g«cri«  da  Peklinet ,  71.  ^  Occupa- 
tkm  de  le.  Bergatresse  par  Blayence  ,  72.     CoaMcHon  de 
Vhllippshonr^ ,  73. 
Sbct.  II,  PérioiJe  danoise  de  la  guerre  de  trente  ans  (1625 — 
i630).  Christian  IV ^  roi    de  Danemark  ,  intervient  dans 
les  afTaires  d*AIIe«n^e ,  74.  —  Alliance  de  la  Haye  (1625), 
76L     NffodatiMi  enlM  le  Fkaneeei  le  Bevière  »  77.  —  Ligne 
de  Segeberg (iW),  79.  —  Welddebi  fereH  aar  le  seène,  HO. 
«—  Dhrertieik  do  eomle  de  Heiulèld  en  Hongrie ,  02.  —  Moii 
de  Memlêldf  do  due  de  Weimar  et  de  redrotnislrefear  de 
Hal^rsladt ,  S8.  —  Beleîtte  de  LuUer  (1626) ,  (H;      Ise  dé- 
pouille de  IViecteur  Palatin  est  donnée  an  duc  de  Bavière,  86. 

—  Waldsteîn,  duc  de  Meklembourg  et  amiral  de  la  Baltique  ^ 
ibid^  —  Siège  de  Straisnnd ,  88.  —  Édit  de  restitution  ,  6^ 
^  een.de  Ubeck  (1629),  93.  —  Denger  da  eyilèoM  geraw 
wÀtfÊt^  9C  ^  Aœ^lilde  de  HeSdelbefg  temie  per  h  Ligne . 
(^jÔ9)  «  96^  ^  Mie  dlcdonle  de  Retfabonne ,  97.  ^  Deitila- 
lion  de  WeMsleîn,  ibid.^JwM  de  Reiiiboaae  (IW)»  99. . 
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SUIT£  DE  LA  PREMIÉSEIE  PARTIE 

DU  LIVRE  VIL 


SUITE  DU  CHAPITRE  h 
Histoire  de  la  guerre  de  trente^  ans  et  de  la  paix 

et 

Histoire  d^AUenu^ne^  depuis  1618  jusqi/en 

1714, 


SVITE  DE  LA  SECTION  T. 

Prinapautis  héréditaires  d'Allemagne,  depuis 

U20  jusqu'en  im. 

Xir.  Duché  de  LauenbourstK  XIV. 

LAOBNBOOa». 

Depuis  l'extinction  de  la  bxancke  de  Wittemberg 
de  la  maison  Ascanienne ,  qui  a¥ait  eu  lieu  en  1432 , 

les  ducs  de  Lauenbourg  qui  en  formaient  la  seconde 
branche  j  portaient  le  titre  de  ducs  de  Saxe.  Ma^ 
gnus  descendant  au  neuvième  degré  d'Albert 
l'Ours,  souche  commune  des  lignes  Ascaniennes  de 
Brandebourg  et  de  Saxe  ,  dont  la  dernière  se  divisa  f 
en  1360 ,  en  branches  de  Lauenbourg  et  de  Wittem- 
berg j  régnait  depuis  1507* 

Son  fils,  François  i^'*,  luisuocéda  en  1513.Par?enuÀ 

•  Suite  dn  voL  Xiy«  p.  234. 
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xnr.     nnfise  très-avancé,  il  eut  des  contestations  avec  ses  filsf 
qnilecliassèrentclesarësiaenceetlelaislèrentmotiriryen 

1683,  dans  sa  quatre-vingt-troisième  année,  seul  dans 
un  village.  La  malédiction  paternelle  frappa  ces  fils  im- 
i^i^y'  P^^^*  Magrma  11^  Tainé^  était  un  prince  extrêmement 
tracassier  et  querelleur  :  il  eut  des  disputes  avec  divers 
États  de  Basse-Saxe, et  avec  son  ïtkv^FrançoisIIk  qui 
le  père  avait  abandonné^  en  1574»  une  partie  du  du- 
cht?.  Après  avoir  passé  quelques  années  dans  la  patrie 
de  son.épousCy  fille  de  Gustave  Wasa,  où  il  se  condui- 
sit d'une  manière  indécente,  Magnusll  revint,  en  1 5 78, 
en  Allemagne^  et  excita  de  nouveaux  troubles  en  Basse- 
Saxe.  Son  frère  et  quelques  autres  princes  se  virent 
finalement  obligés  de.prendre  des  mesures  violentes 
contre  lui.  Étant  tombé ,  en  1588 ,  entre  les  mains  de 
son  frère,  il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle 
au  château  de  Ratzeboulrg ,  où  il  mourut  en  1603  ou 
1614. 

^  XtimetioD  de  La  maisou  des  ducs  de  Lauenbourg  s V' teignit  ,  eu 
iSM.         i689>  avec  le  duo  Julea-françois.  Nous  verrons  en 

son  temps  à  queb  dAits  cette  «uocesiicRi  donna 

lieu. 

XP'.  Duché  de  Hdêtetn.  . 

L'histoire  du  duché  de  Holstein  jusqu'en  1618 ,  a 
été  rapportée  au  chap.  XXY  du  6*  livre,  qui  s'occupe 
dn  royaume  de  Danemark*  La  suite  <«e  trouvera  dans 
le  chap*  Xy  de  ce  livre  où  sera  continuée  llmloire  de 
ce  royaume. 
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V. 

Xri .  Comté  de  la  LippeK  xn.  tU. 

Par  le  testament  de  Simon  VI,  comte  de  la  Lîppe ,  ~  i)iru.«iâ.i. 
tnorten  1615,  la  maison  se  divisa  en  trois  lignes S;:^! 
régnantes,  savoir  :  1°.  Detmold;  2°.  Bracke  ;  et 
5*.  Lipperode.  L'histoire  des  deux  lignes  de  Det- 
mold et  Biacke  n'offire,  dans  cette  période,  aucun 
fait  asses  important  pour  prendre  une  place  dans  cet 
ouvrage. 

La  ligne{de  Lipperode  qm,  poor  sa  part ,  avait  en 
Lipperode  et  Alverdîsscn ,  prit  le  nom  de  Schaiien- 
bourg  depuis  qu'Élisabeth  ,  aoaur  de  Philippe,  souche 
de  cette  %ie^  lui  donna  le  comté  de  Schanenbourg. 
C'est  d'elle  qu'il  va  être  question  dans  larticle  suivant. 

X.F II.  Comté  de  Schauenbourg^.  xvii. 

Les  comtes  de  Schanenbourg  et  Pinneberg  ,  ligne  , 
aînée  des  anciens  comtes  de  Holstein.  éteints  en  1459    """'"«"  de 

^  Scbaiienbourf 

acquirent,  au  commencement  du  seizième  siècle ,  la j!;^. 
seigneurie  immédiate  de  Gebmen  par  le  mariage  du 
comte /tfâ^  (mort  en  1527)  avec  Cordula,  héritière 
du  dernier  dynaste  de  Gehmen.  Ernest ,  comte  de 
Schanenbourg,  fut  âevé,  en  1619 ,  par  Ferdinand  II 
au  rang  de  prince.  Tonte  la  maison  s'éteignit,  en  1640,  K»aocr.o«d. 
avec  OUon  Fl.  Elisabeth,  mère  de  ce  prince,  épouse 
de  Simon ,  comte  de  la  Lippe,  se  porta  héritière  du 
comté  de  Schanenbourg ,  comme  soeur  du  prince  Er- 
nest dont  nous  venons  de  parler,  et  prit  possession  du 
comté  de  Schauenbourg. 

*  Sttite  da  Tol.  XIY,  p.  252.       •  Smie  dn  vd.  XIV,  p.  251. 
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xvit.  La  seigneurie  de  Gehmen  loi  ^happa.  Agnès  de 
Bouao.  Lymbourg-Styrum,  abbesse  d'Elten  et  Verden,  la  ré- 
clama  comme  pliis  procbe  parente  y  et  fut  reconnue 
telle  par  la  cour  ftodale  de  Glèves ,  d'où  la  seigneurië 
ressortissait  ;  elle  la  céda  à  son  cousin,  Otton-Herinann, 
comte  de  Lymbourg-^Styrum ,  dont  la  de«cendance 
l'a  possédée  pendant  plus  de  cent  trente  ans. 

La  seigneurie  de  Pinneberg  qui  était  un  alleu,  aurait 
du  passer  au  même  comte  de  Lymbourg-StyrUm, 
comme  petit-fils  d'Otton  V,  et  aux  autres  héritiers 
allodiaux  (parmi  lesquels  se  trouvait  une  certaine  Jo- 
séphine S  «épouse  deLouis-Cbarles-Pbilippe-Léopold, 
prince  de  Hohenlohe  -  Waldenbourg)  ;  mais  Chri- 
stian IV,  rot  de  Danemark,  et  Frédéric  HT,  duc  de 
Holstein-Gottorp,  s'en  emparèrent  et  achetèrent  pour 
145,000  rhtL  la  prétention  d'Élisabeth  ,  mère  du 
dernier  comte  de  Schauenbourg* 
-Quant  au  comté  de  Scbauenbourg,  nous  avons  dit 

'  Nous  faisons  mention  de  celte  circonstance ,  parce  que  c'est  sur 
elle  que  se  foiule  la  prétention  <i«  la  maison  de  Holicnlohe  de  di&tri- 
•  buer  l'ordre  du  Phe/uXf  comme  descendaol  par  Joséphine  de  Tan- 
denne  maitoa  de  HoUlein,  à  laquelle  cet  ordre  apparierait;  droit 
tpiiy  pour  la  France»  a  iU  roGoaan  par  Loihi  XVIII.  Noiu  devom 
aTonet',  au  reste  «  ipie  nous  ii*avom  trouvé  nulle  part  ni  le  nom  de 
fismille  de  cette  Joséphine ,  ni ,  dans  les  tables  généalogiques  de  la 
maison  de  Hoheulobc  ,  donnc'es  par  H'tBNER,  le  nom  Je  son  époux. 
C'est  en  vain  que  nous  avons  demandé  des  renseignemens  au  fea 
maréchal,  prince  de  Hobenlohe  »  de  respectable  mémoire,  i|uî  noas 
•  airoué  son  Ignorance,  et  à  un  autre  membre  de  cette  famille  qui 
vit  encore ,  et  qui  nous  avait  promis  de  Taire  faire  des  recherches 
dans  les  archives  de  famille. 
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^•'Elisabeth  en  prit  possession  \  die  le  céda  à  Phi-  ^3çvk> 
lippe  9  comte  de  la  Lippe ,  le  plus  jeune  de  ses-  6èies.  >«**^ 
Cependant  plus  de  la  moitié  en  fut  ddtachë» 

D'abord  l'évèque  de  Minden  prétendit  rëunirfes 
cpiatse  bailliages  de-  Schauenbonrg,  Bnckeboiirg  ^ 
Sachsenbagen  et  Stadtbagen ,  comme  6efs  ^chtis  de  ' 
relise  de  Minden  ;  mais  le  temps  n'était  pas  favorable 
aux  prëtentipns  ecclésiastiques  :  les  armes  des  Sué-^^ 
dois  firent  taire  celle»  de  l'ëTéqae  de  Minden,  quoi-» 
qu'il  obtînt  à  Vienne  une  sentence  favorable. 

La  maison  de  Brunswick-Lunebourg  confisqua 
plusieurs  ûeù,  et,  par  un  arrangement  conclu  en  1 647  à 
Laueuau  avec  le  comte  Philippe,  elle  garda  les  bailliages 
de  Lauenau,  Bokeloh,  el  Mesmcrode  avec  Lacbem. 

Les  bailliages  de  Kodenberg,  Hagenbouvg  et  Arens^ 
bourg  échurent  au  landgrave  deHesse-Gassel ,  quien  SÎm^^wv» 
était  seigneur  direct  ;  mais  le  comte  Philippe  épousa 
une  fille  du  landgrave,  reçut  ces  bailliages  à  titrededotj 
et  constitua  tout  son  comté  en  fief  hessois.  Cet  amn- 
gement  éprouva  un  changement  en  1647.  La  cour 
impériale  voyant,  par  la  tournure  que  prenaient  les  né-  "j*^JÎJ_j|^ 
gociations  de  Munster  et  Osnabruck,  que  l'évêchc  de  '^^^ 
Mindeo  ne  pourrait  pas  être  sauvé  de  la  sécularisation, 
consentit  à  ce  que  les  quatre  bailliages  adjugés  à  Févé- 
ché,  fussent  donnés  à  la  maison  de  Hesse-Cassel  à  titre 
de  satisfaction.  Le  landgrave  Guillaume  VI  et  le  comte 
Philippe  firent  alors  une  seule  masse  des  sept  baillia* 
ges,  et  convinrent  de  les  pu  tager  entre  eux,  à  con- 
dition que  le  comte  de  la  Lippe  posséderait,  comme 
fief  bessois  masculin,  la  prt  qui  lui  écbecrait.  Le  12 


Digitized  by  Google 


6  L1VRK  TIT.  CUAP.  I.  AIXBHAGNB. 


i^éia^  âëtembre  1647 9  on  signa  à  Bttckcbourg  un  recee  par 
aotf»«.  lequel  onze  vingt-quatrièmes  du  comté  furent  adju- 
gés à  Philippe,  savoir  :  les  bailliages  de  Stadthagen> 
Bîickebourg ,  ArenAourg,  Hagenbourg  et  une  partie 
de  celui  de  Sacbsenhagea  ;  au  landgrave  Schauen^ 
bourg  f  Kodenberg  et  l'autre  partie  de  Sacbsenbagen  $ 
l'imîvenitë  de  Rmtehi  resta  commune  aux  deux  par- 
lies.  Cet  arrangement  fut  confirmé  par  la  paix  de 
Westpbalie.  Rinteln  fut  entièrement  abandonné  à  la 
Hesse  en  i66&« 

XVlll. 

XY^       Je/m  2Uy,  ooQite  d'Oldenbourg,  dont  nous  noua 
sommet  occopéi  dans  k  préicédent  lirfe,  eut,  en  1536^ 

pour  successeur  ,  Jean  XV ^  Taîné  de  ses  fils  qui,  au 
bout  de  quelques  années  ,  céda  le  gouvernement  à 
Ai>iom«i,  Avicimy  le  plus  jeune  de  ses  frères,  pour  se  retirer 
à  WolfienbûtteK  Gomme  quelque  temps  après,  se  re- 
pentant de  son  abdication ,  il  témoigna  vouloir  re- 
prendre le  gonvemement  A  Antoine  I**  offrit  son  pays 
en  fief  è  l'empereur  et  à  l'Epnpire.  Le  diplôme  d'inves^ 
.(«^ienïfi^rJ*  titure  que  Cbarles-Quiat  lui  fit  expédier  le  1*'  avril 
iôol  est  remarquable  sons  deux  rapports.  Il  com* 
prend  le  comté  de  Delmenhorst  qu'il  dit  avoir  été  ea- 
levé  illégalement  aux  comtes  d'Oldenbourg^,  et,  pour 
mettre  à  couvert  les  droits  que  l'Empire  prétendait 
depub  long-temps  sur  le  comté  d'Oldenbourg  et  ses. 
appartenances,  il  reconnaît  que  si  jus€[u'alor5  les 

^  Suilff  dtt  ToU  3^IV,  p.  257. 

%  No.iit  avoiu  dit  çompiient  il  avait  4l4  4pan«  k  rëviqiie  da  B|lfautar. 
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comtes  oat  cèU  leurs  fiefs^  cela  s'est  fait  par  ignorance  ^JS^'ji: 
plutôt  que  par  fëlooiey 

Les  comtes  d'Oldenbourg  étaient  depnis  lSSS  en  a'?i" 
possession  du  Stadland  ^tdu  Butïadingerland,  mais  le  *^ 
comte  d'Ostfrise  n'avait  pas  reçonnu  la  légitimité  de 
leur  posnession*  Un  roi  qui  n'avait  pu  vivre  en  pais 
avec  ses  sujets  de  trois  royaumes ,  s'érigea  en  média- 
teur entre  les  deux  maisons  dont  TunCi  celle  d  Oldeu-; 
boufg»  lui  était  #Uiée  par  le  ^aDg*.Gbrîstieni«  roi  dé- 
trôné du  Nord ,  qui  parcourait  llËurope  pour  cher- 
cber  des  instrumens  de  sa  vengeance  contre  les  Da- 
nois et.  les  Suédois  9  s'associa  Florent  comte  d'Eg- 
mont,  pour  récimcilier  les  parties.  P^r  una  transac- 
tion conclue  sous  les  auspices  des  deux  médiateurs  à 
Utreçht ,  le  26  août  léSS ,  la  paix  entre  elles  fut  réta- 
blit 'moyennant  des  mariages  lédpvoques  dont  l'uii. 
priva  Blbnrie  d'iéver.  de  son  futur  époux^*On  renonça 
aussi  réciproquement,  le  comte  d'Ostfrise  à  Stadland 
etButïadingen,  celui  d'Oldenbourg  à  lever» 

La  léfiwmation  fîit  porlïée  dans  le  pays  d'Olden- 
bourg, vers  1525  ,  par  Edo  Beling,  pasteur  dTEsem-«î« 
liamm-,  m^  principakment  vers  1528,  par  Umme- 
Ulric  likseni  connu  sous  k  nom  d'Umanus,  tète  ar- 
dente qui  croyait  avoir  reçu  par  une  wion  céleste 
l'ordre  de  prêcher  TEvangile.  Son  principal  appui , 
TUfttf  en  secret ,  fut  Jean  Hoddersen ,  pasteur  de  Ham* 
mdvarden  qui ,  depuis  1623  jusqu'en  1653  »  Uaduiait 
suGcessivemcnt  en  bas-allemand  la  traduction  alle- 
mande des  saintes  Écritures,  et  mit  ainsi  Jean.  Bugeii- 

•  V^y.  vol.  XIV,  ^  266. 
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XVIII.    hasen  en  éiBt  de  &îre  imprimer  en  1 53S.  à  Liibeck,  la 

première  Bible  en  ce  dialecte  vulgaire. 

Aatoiae  I''  avait  un  frère  nommé  Christophe  qui 
s'est  lenda  célèbre  dans  Thistoife  du  Nord  comme 
général  des  troupes  de  Lubeck  dans  la  guerre  des 
comtes,  eu  1554,  et  comme  défenseur  de  Copen- 
hague 1. 

AsioiMi       Lorsqu'en  1547  Xosse  de  Grceningen ,  géaépa!  im* 
^^meniiortt,  p(îrial ,  cutra  en  Westphalie  pour  châtier  les  alliés  de 
Snudcalde ,  Antoine  V  qui  n'avait  pas  été  membre 
de  la  confédération  ,  condnt  ^  le  27  février ,  avec  ce 
chef  une  convention  secrète  qui  l'autorisait  à  s'empa- 
rer de  la  place  de  Delmenhorst*  Dans  la  nuit  .du  2  au 
5  avril  le  comte  d^Oldenbourg  escalada  les  murs ,  et  k 
trois  heures  du  matin  il  était  maître  de  la  ville.  Ce 
fut  ainsi  que  le  comté  de  Ddmenhorst  et  le  bailliage 
de  Harpstedtdont  les  évèques  de  Munster  s'étaient 
emparés  en  1483  rentrèrent  sous  la  domination  des 
petits-fils  de  Gérard  le  Belliqueux. 
L.  maison  .le    Du  conscntemcnt  d'Antoine  I*',  Femomur  Msxi- 
l'ixpectatiTe    miuen  n  conféra  ,  le  1  novembre  1570,  au  roi  de 
ww!^'*^'^'**'  Danemark  et  aux  ducs  de  Sleswick-Holstein  l'expec- 
tative des  comtés  d'Oldenbourg  et  de  Debnenborst 
pour  le  cas  où  I|i  descendance  mâle  d'Antoine  V  s*é- 
teindrait. 

En  1575  JeanXFI  elAïUoine  II  soccédèrent  à 
^'!s"wt'^  leur  père  ,  et ,  le  3  novembre  1577 ,  ils  partagèrent 

la  succession ,  de  manière  que  l'aîné  eut  Oldenbourg , 
4e  cadet  Ddmenborst^.Harpstedt  et  Varel. 

>  Yoj.  vol.  XUh  p-  362  sniv. 
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maison  se  divisa  en  deux  lignes.  Dans  la  première  ,  xviii 
JeanXvl  eut  pour  successeur ,  en  1605  ,  jintotne^ 
Gonàhiery  son  fils  ,  quiyécut  jusqu'en  '1667.  Ân* 
toine  II,  comte  de  Dclmenhorst  laissa  ,  en  1619,  neuf 
files  et  devoi  ÛÏB  y  uiniomê^Henri  et  Christian  avec 
lecpid  la  ligne  s'éteignit  en  1647.  Gomme  toute  la 
maison  eut  ce  sort  en  1667  ,  nous  eu  achèverons  ici 
l'histoire. 

Jean  XVI  •  fit  ' deux  aequisitions  importantes*  En  Ae<{uu:i;«n 

d'iéf^  1676» 

4575  la  seigneurie  diéver ,  après  la  mort  de  là  da- 

moiselle  Marie  ,  lui  échut  ainsi  que  nous  l'avons  rap- 
porté ^  ;  le  comte  d'Ost£rise  qui  y  prétendait  fut  dé- 
bouté par  jugement  de  la  cour  des  fie&  de  Bruxelles 
de  1591.  Quant  à  la  seigneurie  de  Kniphausen  qui  ^  Acqu* 
Élisait  partie  de  la  succession  y  sa  possession  fut  éga- 
kment  disputée  à  la  maison  d'Oldenbourg*  Cette  sei- 
gneurie avait  anciennement  appairtenu  à  iine  famille 
qui  9  possédant  aussi  le  château  dlnhausen^  s'appelait 
In-et  Kniphausen*  Reinolda>  héritière  de  Kniphausen^ 
•la  céda,  en  1496,  à  Édo  Weimken  le  jeune ,  avant- 
dernier  dynaste  d'Iéver.  Après  l'extinction  de  la  mai- 
son d'Iéver  dans  les  mâles  ^  un  prétendu  seigneur  de 
Kniphausen,  mais  qui  était  d'ime  naissance  ill^time, 
disputa  aux  héritiers  d'Iéver  la  propriété  de  la  sei- 
gneurie de  Kniphausen  et  s'en  mit  en  possession.  Ma- 
-  rie,  damoiselle  d'Iéver ,  entama ,  en  1518 ,  un  procès 
h  ce  sujet  h  la  chambre  impériale  de  Spire.  Le  juge- 
ment ne  fut  rendu  que  long-temps  après  sa  mort ,  le 
20  octobre  ib92.  Les  possesseurs  illégitimes  furent 
»  Voy.  vol.  XIV,  p.  087. 
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_  xvuu    condamné  à  la  restitution  du  principal  et  des  fruit» 
perçus  depuis  près  d'un  siècle*  Cependant  il  se  passa 

plus  de  trente  ans  ayant  que  Jean  XVI ,  héritier  de 
la  damoiselle  Marie,  parvînt  à  la  possession  de  la  sei- 
gneurie de  Kni^iausen*  £nfin,  en  1621 ,  il  fut  oen- 
du  un  arrangement.  Le  seigneur  de  Kniphausen  qui 
n'avait  pas  encore  épuisé  tout  Tarsenal  de  la  chicane, 
puisqu'il  lui  restait  le  moyen  de  la  révision  ,  et  qui  , 
k  la  restitution  des  finiiU  perdus ,  Of^posait  le  calcul 
des  amëlioratioiis  et  nomménettt  des  frais  de  la  cons- 
truction d'un  château  ,  renonça  à  la  révision ,  et  reçut 
un  capital  de  50,000.  rhth.  ayec  l'autorisation  de  se 
qualifier  toujours  de  baron  d'In  et  Kniphausen. 

JtA^^lm.    Lorsqu'en  1584  le  comté  de  Hoya  passa  tout  entier 
à  la  maison  de  firunswick-Lunebourg ,  celle-ci  ré- 
dama  le  bailliage  deHaipsIedt  comme  fief  éofai^.  U 
est  vrai  que  ce  district ,  ancien  patrimoine  des  éom-^ 
tes  de  Bruchhausen  ,  ayant  passé  de  cette  famille  à 
celle  de  Hoja  ^  n'était  devenur  possession  de  Delmen-^ 
horst  qu'en  1439 ,  k  titre  d'engagement»  La  maisoi^ 
de  Brunswick  avait  donc  quelques  droits  sur  ce  can- 
ton j  elle  s'arrangea  avec  la  maison  d'Oldenbourg  par 
le  traité  de  Petersbagen  ^  du  d  féwier  1601  ,  par  le- 
quel les  comtes  d'Oldenbourg  se  lecoimivent  msaujL 
des  ducs  pour  Harpstedt. 
i.,irn<iuot.oB     Jean  XVI  fit ,  deux  mois  avant  sa  mort,  un  testa-- 

iMfraitHra.    meut  par  lequel  le  droit  dr  primogënîture  lut  établi, 
dans  sa  maison. 

lu'^  .'i'i'dîSl!  Après  plus  de  quarante  années  de  peines,  de  né— 
Oiib,  xQij.    gociations  avec  les  voisins,  de  sollicitations  à  la. cour 
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impériale ,  de  Irailcs  conclus  et  rompus,  Antoine-  Q^£i5îî««. 
Gontbier  fit^  en  1619,  nue  acquisition  très-im- 
portante qui  augmenta  ses  revenus  d'un  cinquième. 
Un  conclusum  ëlectoral  du  6  septembre  1619,  con- 
firmé le  1 6  du  même  mois  par  le  nouvel  empereur 
Ferdinand  II ,  lui  accorda  le  droit  d'établir  on  péage 
à  Meken  on  à  ŒTelgoeiitte*  C'est  le  péage  d'EIsfleth 
qui  9  après  avoir  été  pendant  cent  quatre-vingts  ans 
un  objet  de  contestation  y  est  devenu  si  célèbre  de 
nos  jours.  L'empereur  et  les  lecteurs ,  ainsi  que  leurs 
sujets,  furent  déclarés  exempts  du  paiement  de  ce 
droit.  Le  conclusum  de  1619  fut  attaqué  par  tous  les 
états  situés  sur  le  Wéser,  principalement  par  la  ville 
de  Brème ,  qui  firent  naître  tant  de  difficultés  que  le 
diplôme  impérial  ne  put  être  expédié  que  le  31  mai 
1633. 

Des  différends  qui  existaient  depuis  long-temps 
entre  les  deux  lignes  d'Oldenbourg  et  de  Delmenhorst 
furent  terminés  le  y  avril  1655.  Antoine-Gonthier 
ajouta  è  la  part  de  la  seconde  ligne  lé  canton  de  Wûr- 
den,  ainsi  que  la  jouissance  de  divers  droits,  des 
biens-fonds  et  des  capitaux. 

La  maison  d'Oldenbourg  fit  une  derilière  acqûisi- 
tion  en  1658.  Antoine-Gontkier  était  créancier  pour 
200,000  rhl.  de  la  maison  de  Bruns wick-Wolfen- 
bûttel.  Le  duc  de  Brunswick-Zelle  qui  succéda  à  cette 
ligne  de  sa  maison  «  éteignit  la  dette  en  abandonnant  y 
le  3  février  4658 ,  au  comte ,  pour  vingt-cinq  ans,  la 
jouissance  du  bailliage  de  Stolzenau  sur  le  Wéser. 

Malgré  les  efforts  que  fit  Antoine-Gontbier  pour 
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Q  JJ^^'jj^^  conaervcr  l'a  faveur  de  k  €0«r  de  Vienne,  aon  paya 
devint  le  théâtre  de  la  guerre  de  trente  ans  et  souffrit 
d'horribles  dévastations.  Il  fut  obligé  de  recevoir  gar- 
nison antrichienne  dans  les  places  dléver,  Apen, 
OEvelgœnne  et  Delmenhorsl.  La  paix  de  Westpîialte 
fut  favQrable  au  comte  en  ce  que ,  malgré  les  efforts 
que  firent  les  citoyens  de  Brème  de  fidre  oompfendre 
le  péage  d'Elsfleth  parmi  lesr  abus  dont  parle  l'article 
9  de  la  paix  d'Osnabruck,  comme  supprimés,  il  fut 
au  contraire  expressément  confirmé  comme  ayant  été 
accordi^  par  l'antorité  compétente. 

Christian ,  comte  de  Delmenhorst ,  étant  mort  le 

In  ligne  de  Del— 

meobont.  ^3  mai  1647  9  à  Fâge  de  trente-quatre  ans,  toute  la 
niasse  des  terres  de  la  maison  »  01denboiwg,.Delmen- 
borst ,  léver ,  Varel  et  Knipbansen  se  troayaîeni  réu^ 

nies  sur  Antoine-Gonthier  ;  ce  prince  était  âgé  de 
soixante-ntroia  ans  et  n'avait  pa&  d'enfant  Intime*.  Sa 
succession  devait ,  selon  la  nature  des  tenpes,  soit  fëor 
dales,  soit  allodiales,  soit  fidéicommis,  passer  aux 
maisons  de  Qolstein^  de  Brunswick  et  d'Anbait(  mais 
parmi  les  alleux  il  y  en  avait  dont  le  comte  se  croyait 
autorisé  à  disposer  librement ,  parce  qu'ils  avaient  été 
acquis  à  la  maison  ppstérieureme^t  aux  inféodatious 
ou  aux  mariages  sur  les^els  se  fondaient  les  daoits 
des  héritiers.  De  ce  nombre  étaient  particulièrement 
les  terrains  qui  depuis  Antoine  I*"  avaient  été  gagnés 
vareictKnip-  par  Ic  desséchemcnt  de  marais.  Antoine-Gonthier 
g«»tn:êi*t     avait  un  fils  naturel,  fruit  d'un  amour  illicite;  le 

d'Empire  fa- 

d'okiild^tt'^*  avait  séduit  par  une  promesse  de  mariage  la 

mère  de  cet  enfant ,  Elisabeth ,  fille  d'André  Ungnad 
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de  Weissenwohf 9  baron  de  Sonnock ,  d'une  bonne  ^  xviii. 
mille  autrichienne.  Toutes  les  affections  du  comte 
d'Oldenbourg  se  reportèrent  sur  ce  fils  qui  se  nom- 
mait Antoine;  il  aurait  voulu  réparer  en  sa  faveur 
l'injure  faite  à  sa  mère.  Ayant  échoué  dans  ses  tenta* 
tfves  pour  le  &irereconnaître«on  suceesseur ,  il  borna 
enfin  ses  vœux  à  lui  procurer  au  moins  une  existence 
indépendante  et  la  qualité  de  seigneur  immédiat.  VL 
destinait  à  l'exécution  de  ce  plan  les  terres  sur.les^ 
quelles  les  héritiers  féodaux  nhiyaient  pas  de  droit ,  et 
il  conçut  le  projet  d  obtenir,  moyennant  des  cessions 
et  des  échanges  réciproques ,  la-  renonciation  des  In- 
téressés à  une  partie  de  la  succession  à  laquelle  11m- 
médiateté  ou  même  la  qualité  d'Etat  d'Empire  {die 
Reichsunmitielbarieit  y  die  ReichssiandscJmfi)  put 
être  attachée.  Vl  UXSxsX  une  quantité  de  traités  pour 
parvenir  à  ce  but  t  traité  de  Rendsbourg  du  16  avril 
1649  avec  le  roi  de  Danemark  et  la  maison  de  HoU 
stein-Gottorp  ;  traité  de  Hambourg  du  19  miurs  1653 
avec  Brunsvnck'Xiunebourg;  tndté  d'Oldenbourg  du 
1*'  juillet  1653,  supplémentaire  de  celui  de  Rends- 
bourg  ;  arrangement  convenu  entre  le  roi,  le  duc  de 
Holstein  et  le  comtp',  par  échange  de  déclarations  dn 
5  novembre  1655,  21  août  et  5  septembre  1654;  ré^ 
versales  du  16  et  17  octobre  1655  entre  le  comte  et  le 
prince  d'Anbalt-Zerbst}  convention  d'Oldenbourg 
du  16  mars  1657  entre  les  mêmes.  Il  fiiut  y  ajouter 
un  diplôme  du  15  juillet  1655 ,  par  lequel  l'empereur 
Ferdinand  II  confiéra  à  Antoine  »  ûis  naturel  du  comle^ 
la  dignité  de  comte  d'Ëmpire  avec  la  dénomination 
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Oi  £!«»■■  «  promit  d'cievcr  au  raag  de  comte 

^ISmfke  telle  terre  hnmédwte  qu'il  acqnemût* 
I»  iSH^Tcn!.  ^fii^  ÂJttoioe^-Goikthîer  croyant  avoir  aplani  tonte» 
iîf*âeT:£ïïilles  difficultés,  fit,  le  25  avril  1665,  sou  testament 
o"***^  qui  n'est  que  le  résamë  de  tontes  cet  transactioiis*  Lé» 
comtÀ  d'Oldenbourg  et  de  DelmenhoM  «feetontle* 
acquêts  jusqu'au  règne  d'Antoine  II,  passeront  au 
roi  de  Danemark  et  au  duc  de  Uolstein-Gottorp  qui 
en  avaient  reçu  Finveititure  éveiîlneUe  yar  Feiiipe^ 
renr.  Harpstedt  avec  le  Stadland  et  le  Butïadinger- 
land  retourneront  comme  fiefs  dévolus  à  la  maison 
de  Bmnawiek-Lunebourg.  Jean,  prince  d'Anhalt- 
Zecbst,  neveu  ^Âfitoine-Gontb(er  ,MiUra  deux  tiem 
des  terres  que  le  testament  de  Jean  XVI  avait  érigées 
en  fidéicoramisy  et  la  seigneurie  d'Iéver ,  à  la  réserve 
de  qndqnea  domaines*  La  seigneurie  de  Vardi,  la 
juridiction  diade  et  la  seigneurie  de  Knipbausen  av^ 
plusieurs  domaines  et  fermes,  réunis  en  corps  et  en 
fidëicoaiviik  par  ordre  de  primogéniture^furent  don* 
néa  au  comte  Antoine  d^Aidenbourifi^t  à  ses  béri^ 
tiers  des  deux  sexes.  Un  codicille  du  9  janvier  1664 
légua,  conformément  à  un  décret  du  conseil  aulique 
éa.  iO  novembre  i66â  na  tiers  du  produit  du<  péage 
-d'EIsfletb  anic  béritiers  féodaux ,  un  tiers  au  prinee 
d'Auhalty  un  tiers  au  comte  d'Aldenbourg.         ■  ' 

Pour  assurer  4'exëcution  de  ce  testament,  le  comte 
qui ,  dè^  1660 ,  avait  remis  léver  au  prince  d'Anbah  * 
abandonna  par  le  recez  de  Kiel ,  du  29  juillet  1663  , 
Oldenbourg  et  Delmenborst  au  roi  de  Danemark  et 
au  due  de  Holstem,  se  réservant  sà  vie  durant  legou- 
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vernementy  comme  lieutenaut  de  ces  souveraïaSy  avec  xviii. 
les  revenus. 

Àiitome-Gonthîar  moanit  le  19  juin  1667 ,  et  ses 

dispositions  testamentaires  furent  exécutées.  Le  coqite 
d'Aldeubourg  succéda  dans  les  seigneuries  de  Yarel  et 
Knipliausen  ^  et  les  transmît ,  en  1680  ^  à  son  fils  An- 
toine n  qni  mourut  en  1738 ,  sans  laisser  de  fils.  Elles 
passèrent  à  sa  fille,  épouse  d'un  comte  deBeutinck, 
d^nt  les  desçendans  les  possèdeo^t  ençore.  L'impor- 
tanoe  de  Kniphausen  vient  d'une  rade  escdlente  qui 
a  fait  de  tous  les  habitans  du  pays  des  marins  très- 
exercés.  Le  pavillon  de  Kniphausen  est  respecté  sur 
toutes  les  mers  à  F^al  de  celui-  d'une  puissance 
maritime 

'  C«miM  ïl  a  clé  bMamofi^aeflton  iImis  om  darnian  temps  cU>1a 
jMgMurM  de  Kiiiybt^wmy  il  lera  à  propos  do  doanor  qnolqaoft  dé- 
toik  altdneiift  aar  k  £déiconinb  ijMlitaë  p»r  Antoine-Goalhior.  Ce 
fidëiooainb  ett  ^mm^JimAU  aalaro.  D'abord  looto  U  nosio  foroMT* 
un  fidéiconmiis  agnttique  et  cognatiqae  en  fayeur  des  descenilans 
mâles  et  femelles  d'Anloinc  premier  comte  il' Aldonbourg.  Ce 
fidéicommis  est  nommé  principal.  A  l'cxlinction  de  ses  herilicrs  ,  un 
(tùéicommÛA  Subsûitaira  prendra  naimnoe»  La  masse  des  terres  dont 
k  fidéieommia  principal  availdié  <Mnpofé,<Mm  dÎTisée  en  Iroij  parla: 
lo  Jm  aaigneario  do  Kniphaustn ,  qni  ia*o  po»  lo«t-à*,frii  3^000  ha- 
Inlam  »  poaaeni  d*obord  ocw  doacfndoni  de  Jean  ^  priaee  d.*Aiihok- 
Zerbst  {f  en  HSSf)^  comme  petit-fils  par  sa  mire  de  Jean  XVI  « 
comte  d*01deiibourg.  Gea  descen&na  loat  t  a)  ceux  de  l*trop^ro- 
Irice  Catherine  II ,  qui  était  arrière-petite-fdlc  du  prince  Jean,  b)  ia 
maison  de  Wcimar,  qui  descend  d'une  fille  du  prince  Jean.  A  l'cx- 
tinctioa  des  desçendans  de  Jean,  celte  seigneurie  appartiendra 
aux  Hgnea  de  Danemark  et  de  Gottorp  de  la  maison  de  Holstein; 
2o  k  aeigneatie  de  ,Yaral  ai  k  iuridicltoa  (vogley)  de  lade  ajant 
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XIX.  Comté  d'Oaifiiae  K 
Ediard         Edzard  1^  ie  Grand  lémaît  en  Ostfrise  depuis 

Grauii,  1491-  ,  , 

inB.         1491  ,  et  vivait  eu  paix  avec  ses  voisins  depuis  1517. 

environ  5,700  habitans  ,  passeront  \  la  maison  de  Holstcin  dans 
toutes  ses  branches;  3»  certains  domaines  seigneuriaux  situes  dans 
les  pays  d'Oldenbourg  et  de  lever  patieront  âum  dcsceudans  de 
Jean,  prince  de  Dessan. 

La  aeigMarie  de  Vml  inrec  1*4*  eti  aonmiie  4  W  tonTeninetd 
4'Oldnib0iirf  »  neU  jouît  de  beeui  privilèges.  GtlU  da  Kaij^aii- 
aen  feiseit  partie  de  TEmpire  jusqu'à  ia  djmlvlîoii  ;  cl|e  élail  imeed- 
diale ,  jouissent  de  la  snptfriorité  territoriale  ;  mais  n'ëtaîl  ni  État 
d'Empire,  ni  Etal  de  cercle.  Par  la  destruction  de  l'Empire,  en  1806, 
elle  devint  une  souveraineté  absolue.  Le  11  novembre  1807,  Buona- 
parte  disposa  arbitrairement  de  la  souveraineté'  (non  de  la  propriété) 
de  Kniphanfen  en  faveur  do  roi  d'Hollande.  Vers  la  ùa  d'octobre 
1A13|  le  covte  de  Beatincki  par  aoîia  des  événeesene  da  In  g«otfo» 
rentra  dans  la  touveraineld;  maie  an  bout  d?un  mois  le»  troupes 
mîtes  occupèrent  la  pa^pi  et  ea  reairent  radBÎnisIratîoB  au  doc 
d*OldenlK>urg.  Le  congrès  de  ViemM  ne  régla  pas  les  rapport»  da  ee 
petit  pays  ;  ils  forent  enfin  déterminés  par  un  traité  conclu  le  8  juin 
18'i5  ,  à  Berlin,  sous  la  médiation  russe  et  prussienne,  entre  le 
duc  d'Oldenbourg  et  le  comte  de  Oeutinck.  Par  cet  arrangement, 
la  seigneurie  ne  devint  ni  ua  état  souverain^  ni  un  état  médiatisé. 
Ella  rentra  dans  les  rapports  oà  elle  était  anciennement  envers  ITfim- 
pif«i  auquel  le  doc  d*CUdenbo«rg  est  •ukslitoé.  Le  leigueur  conserva 
la  anpé^rild  territoriale  ^  le  droit  d'avoir  son  pavillon  national^  la 
puissance  légialatîvo  et  la  juridictioa.  Le  duo  d'Oldcnliourg  cet 
seigneur  souverain  tel  que  Vâeiont  l'empereuv  et  PEmpirc  ;  le  trir- 
bunal  d'appel  ducal  remplace  k  l'égard  des  appels  les  anciens  tribu- 
naux de  l'Empire. 

Observons  que  cette  convention  n'a  été  conclue  qu'avec  le  comte 

'  Suite  du  vol.  XIV,  p.  265. 


XIX. 
OnmssB. 
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Les  OQxe  demièiçs  années  de  sa  vie  il  s'occupa  prin-  ^ 

cipalement  à  introduire  dans  son  comté  la  réformation  J«  u 
de  Luther  pour  laquelle  ,  un  des  premiers  parmi  les 


IKiiUaMiaH- 


priofM»  d'Empire,  U s'était diéelaré«.Gei»geAporta-^ 
nos  (  proprement  van  der  Dara  y  c'est-À-dire  de  là 

Porte  )^  prédicateur  à  Ejnden ,  et  Jean  Steffens  à 
Norden  »  furent  les  principaux'  instrumens  dont  il  m 
senrit  pour  opérer  oette  rérolntion* 

Nous  observons  encore  du  règne  d'Edterd  P'  deux 
faits  qui  ont  jeu  de  Fimportance  pour  droit  public 
ostfrison.  _  . ,  ^  «  -  . 

Ce  fut  probablement  par  l'intermédiaire  dMon  fls;^ 
chambellan  de  Charles-Quint ,  qu'il  obtint  un  di- 
plôme in^rial  f  daté  de  Worms  du  31  mai  1521 , 
psr  leqad  celai  qu'Ulric  ai^t  obtenn  en.  iibé^Sit 
confirmé»  Nous  airons  dit  que  ce  diplôme  avait  donn'é 
a  Ulric  Tinvestiture  de  toute  l'Oslfrise ,  y  compris 
léver  f  Eteoê ,  Stadland  çt  le  Butiadiog,  inais  qu'lAric 
n'otont  pas  publier  le.  diplôme.»  il  avait  étéipmplaflé^ 
en  1463  ,  par  un  autre  qui,  sans  révoquer  le  pre- 
mier ,  ne  faisait  paa  mention  d'Iévcr  ,  Ësens  et  Stad^ 
land.  Celui  de  Worms  «étalât  le  diplôme  de^iédéi'  • 

Le  second  6it  est  le  lenoirrellement  du  statut  de 
1512  sur  le  droit  de  primogéniture  ,  par  un  diplôme 
signé  le  6  décembre  1527  f  du  cons^tement  des  fils 
d'Ëdzard*  r    .w'  ,^|t 

Ertno  II  y  le  second  de  ses  fils ,  lui  succéda  »  le  14 

'  c^vanéanal  aéwnrtf»  IcM  ilièhs  al  <eMs  êm  étn,  par  ât»  Sdié  t»- 
mu  à  U  dièit  fêd^le.  r , .   i , , 
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fiévrieir  parce  que  l'aîné  était  attaqué  d'une 

^«ladieiiifipâik^  BcMkiaM  d'oae  nSuiiète  viokute 
Yotoim  de  IftiéfcgiiMriwi  «pieMii'père  avait'  voala  in- 
tr<Hluire  par  des  moyens  de  persuasion.  Son  avidité  le 
fit  tomber  sur  ks  ëglmes  efe  les  eonveiis  qu'il  dépbuilla 
de. IM» ilts -mêUiOL  ét*Ae  ttfÎM.W meubles  qui  avaient 
quelque  valeur.  Tous  les  couvens  furent  sécularisés  , 
et  k  clergé  cessa  dès  oe'  moment  de  paraître  aux  as- 
acnAWitti  nsflièttaleèrcomilie  un  État  particulier. 
iiMhuillm      Lamédiation  de  Chnstîern,  roi  détrôné  de  l'Union, 
eut  pour  suite  le  traité  d'Utrecbt ,  du  26  septembre 
1589:  y  par  lequel  toiuf  tes  diflîSÉends  qui  depuis  qua- 
rante an»  subsistaient  entre  les  comtes  d'Ostfrise  et 
d'(Mdenbourg  furent  terminés.  Ënno  renonça  au 
Stadkmd  ^  è  fiutfadiiig.  Balthasar^  dynaste  de  k 
Hariie ,  céda  k  Eniio  \l7iitmund ,  et  re^ut  Ésens 
comme  iief  de'l'Ostfrise. 

Ënno  •«▼ëit-espéré  que  ^  moyennant  sa  récdncilia- 
tioa  aveti^  k  comte  d^CMenbou!rg,  il  pourrait  incorpo- 
rer léver  k  son  comté  ;  noûs  avons  vu  ^  comment  le 
«Mafage  de  Marié  ^  daiiioisdk'd^vei^ ,  fit  écbouer  ce 
pliln*«  BakbaiÉr'  d^sens  ttt  lin  démarche  qui  ne  fut 
pas  moins  sensible  à  Ënno.  Il  offrit  Harlingerland 
eoéniie  fief  au  duc  die  Gueldrc  :  de  là  Une  guerre  qui 
éït  Mmlittéé  par  la  pàit  de  Loga  (village  situé  près  dë 
;  Lanelt)  du  20  mars  1534.  La  Harlie  resta  fief  de 
rOsfrise.    '   •     '  .  u 

Kdxard  ih      EdmrtiJI*  moMmi  eb  iMA  ,4  EluMy>  ^n  père  • 

1610. 1&90.  '         r  ' 

sous  la  tuteUe  de  sà  mère  y  Anne  d'Oldénbourg.  La 
«  Voj.  vol.  XIV,  p.  266. 
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n?gente  y  quoique  proleslanle ,  n'entra  pas  dans  la     xix  . 
li^  de  Smulealdé  ^  et  étita  ainsi  à  son'  fiays-toûà  leê 
désogr^mens  p^A  «n  rémltèrent  poùr  plwiiem^  aÀtireé 
états  moin^  prudens.  Neptfllvant  refuser  l'introduction  lattfrind'o»!,. 
de  Vlntêtèmi^  ÇbailesU^amt  éemenda  iiApéi'ieitiet 
ment;  ét;V«iytM  ^eeitimdflni'qttei'opiiH^ 
^tait  trop  fortement  prononcée  contre  cette  liturgie  ^ 
elle  y  fit  ^re  qiielqiles  changemens,  avant  de  le  p«h 
blier.  Ltf  foraie  ipi^cMê  lui  domipi  est  otmwaà  sotas  h 
nom  ^Intérim  d  Ostjrise.  -  ' 

Le  règne  d'Ëdzard  II  qui  dura  cinquante-neuf  ans 
y  compris  ta'lhiiilointé,  iat  «ttrèsicnieBfe^t^i  I^di'^ 
plôme  d'investiture  de  Tempereur,  du  14  janvier  - 
1558^  conforme  à  celui  de  1454^  nommait^  avec 
Ëdadvd  II 9  ses  frètes  Christophe  et  Jean  ^  h^k^mè^/A 
du  sttftttt  de  1527;  11«  en  résnodtk  qt^eii;  1561  le^  tirôis 
frères  prirent  conjointement  les  rênes  du  gouvernerai 
ment.  <^ribtopfae  ët«nt  niort  en  1566,  les  d)Btti>feèMs' 
suTTi¥Stis  iMMtiniièrcnt  à  goufteirtner  -Vùd  -eomibMM 
accord  9  mais  ne  tardèrent  pas  à-  se  brouiller.  Jean 
exigea  un  pillrta|^ë<  Ce  i|ui'  SUginenta  là  désunion  et  lui 
donna  le  caractère  de  la  haine,  ce  fut  la  diffi^venee/qul 
régnait  entre  eux  par  rapport  à  la  religion.  Edzard     .  ^   .  ^  \ 

*  H  m  Iwrt  fm  «nlbadfe  ce  corite,        appelle  J^im 
«v^eion        Jean  PAn^Ua^  ^tfilf  câtH9lH|ftt,.|;oii«ier^f)|f,de 
LiiiilKMiij||t}f*°qpc°'^ont  (ValkQiilMnurjg^)^  et  du  pays  cPOalre-Meiise^ 
fponsa  Dorotliëe  d'Aotricbe ,  (ille  naturelle  de  Blanmilien  I ,  et 

mourut  en  1572.  Une  de  ses  filles  épousa  un  frère  du  célèbre  Tilly  ; 
de  ce  mariage  provînt  aa  fils  quî  à  son  nom  de  Tiily  ajoulail  :  comté 
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^3ux>^  e'Uii  lutUrien;  son  époiue»  Githerine  de  Suède,  fille 
de  GustaYe  Wâsa,  était  aussi  orthodoxe  que  son 

mari*,  l'un  et  l'autre  étaient  stimulés  par  le  fanatique 
Ligai^^us ,  leur  prédicateur*  Menso  Alting,  un  des 
plus  oélâbres  GaWinistesy  ne  fut  paa  moins  aolil  à 
esasp&er  Jean*  La  plus  grande  conlîiskm  régnait  dans 
le  gouvernement^  cbacun  des  deux  frères  ne  s'occupa 
'  <p'à  délaîie  ce  qae  l'autre  a?ait       Le  couis  de  la 
jMice  fiit  interrompa». Les- plaintes  dn  peuple  de* 
viurent  générales  j  les  mécontens  formèrent  des  pro- 
jets réYoltttionnaires  ;  les  factions  élevèrent  la  tète* 
L'empereur  Bodolplie  nomma  nne  commissii^.poiir 
.  eiaminer  Fafiaire  sur  les  lieux ,  et  ordonna  qu'en  at- 
tei^dant  m  décision  ^  il  ny  aurait  pas  de  partage* 
Après  quV>n  se  fut  disputé  pendant  dix-huit  ans ,  un 
démt  impâial  dn  10  lévrier  1589  décida  que  Jean 
garderait  Leer,  Siickhausen  et  Grelsyhl  dont  depuis  / 
long-temps  il  s'était  mis  en  possession,  et  tirerait  an* 
nmsMement  2,000  rthl.  d'Ëmden»  Les  droits  respeo- 
til»  des  denx  eomtes  sont  détenninéB  dans  le  décret. 
Jean  mourut  le  29  septembre  1591 ,  et  Ëdzard  se 
trouva  seul  maître* 
ti,.„,„.„  •  Nous  devons  remwqner  ^e  peiid«B|  .les  trooUes 

lion  :  oiigiM  d« 

précédons  il  s'était  fait  un  changement  dans  la  oonsti- 
.  Tiun.  tutiou  d'Ostfrise.  Les  villes  qui  dans  les  assemblées 
nationales  faisaient  jadis  partie  de  l'ordre  des  corn* 
mnnes  (  Meene^Meênle)  ^en  séparèrent  et  fermèrent 
un  état  particulier,  de  manière  que  malgré  la  sup- 
pression de  Tordre  du  clergé,  les  afsemblées  se  cop^ 
posaient  de  nonveau  de  trois  États* 
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Ce  fut  depuis  la  mort  de  Jean  que  les  disputes  re- 
li^euses  entre  les  Luthérieiis  et  les  Calvinistes  qui  TroubiMmH. 
avaient  été  entreteuines  fkHr  le  &iiatiàuét  lAèà  dettz^^^  , 
ùères ,  recurent  nà  nouvel  alimeiiit  pîtlk  wMAtê'àYée^ 
laquelle  Edzard  traita  les  Réformés.  En  1595,  les 
choses  en  vinrent  à  une  révolte  formelle  à  Emclen  y 
principal  siège  du  calvinisme*  liés  âtt^eiiB  ^  èettè 
ville  se  donnèrent  des  colonels  et  des  capitaines,  oc- 
cupèrent l'hôtel  de  ville  et  les  places  fortes,  et  s'empa-» 
rèrent  du  château  du  couite.  Les  États-gënëranx  dont  TnnMetioa 
le  comte  avait  demandé  le  'secoarvfinterpOflèrëàtléiri*  !^  ^ 
médiation;  il  fut  tenu  à  Delfziel  un  congrès,  mais 
comme  pendant  la  négociation  il  éclata  de  nouveaux 
troubles  à  Emden,  ké  Étàts-gënântux  y  firent^  «ntter^ 
des  troupes.  Enfin  par  la  transa6tlloir  de  Deîfeléi»  \ 
15  juillet,  il  fut  convenu  que  la  seule  religion  réfor- 
mée serait  exercée  à  Ëmden;  q|tte  la  ville  «tttuU  U 
droit  ifi  nommer  an  mimsiipes;  "cHiftt  toiit4)e  qut-imt 
donné  Tieu  a  des  contestations  fut  régl^;  •  Vr»"'*  nvl 

Pour  évitjer  à  l'avenir  les  scènes  scandaleuses  qui  ^iSifaTirtET 
avaient  eu  lieu  entre  les  frères^  Femp^e^l  j^v  iim 
diplôme  du  ■4è  avril  1595 ,  oonfinàa,  pouk  Mevoéiitë  ^ 
d'Ostfrise ,  la  succession  par  ordre  de  jtrimogéniture 
et  défendit  tout  partage  fiitur.        *   '  m| 

'•i&>&ittieii  Àéblesse  et  les  villes(i  rei«èjpltoi^d^t  ^^l'^lMoï, 
AéA^^ii^t^il  k^f^ûémiM  ,  advessél  l'^nvi 

pereur  une  série  de  griefs  contre  le  comte ,  T^pe**^ 
renr  énvùptnuï  éonimi^ïre  pour  «les  esaanttèr.'Eufili 
ùttè  aent^ndedu  0onainh'aQyqnrd»ftiMiQUBérl59lf 
confirma  le  contenu  de  la  transaction  de  Delfziel  avec 
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XIX,     quelques  modifications  et  avec  la  r^crvc  eiprem  que 
articles  ne  vaudraient  pas  comme  transaction  faite 
sous 

gardés  comme  disposition  de  ^empereur.  Il  fut  dé^ 
feild^.  W,CWte.4;tJtftblir  des  coiilributions  et  des 

p4a^  WJte  lîfî^^  ^'^^  ^^""^^ 

ne  cpnvoquait  pas  régdtèf£i^en^  .l^r  %$^^  é  f^^^ 

lisible  à  ceux-ci  de  s'assembler  spontànânent  et  «Je 
UwfMl^étlve  lewf  f^a^^t^piu?  Ai'fimpeFm*  PPt  ,?9]^}^ 

lait  cehii  du  patronages  du  droit  que  les  villes  rérf 

qVftfflaip^t  4'4iirp  leurs  pasteurs.  Il  occasiona  bientôt 

^  Eazard  II  mww»  Vvl?.  W^a  4^5^  ^IV^m  tfêB^ 
4^fau,t  de  ce  prince,  défaut  qui  renfermait  tous  les. 
ay4rt$><«tait  le  manque  d^e  c^^^çtère^  qui  le  livrait  à 

Hnfltt«w5e40  wialffftowk<tew??  pr#iB*ffm» 

comtesse  «  née j  dH «rotius  ,  nng^f^r^t^f^ 
d'une  fierté  royale  » ,  et  de  ses  enfans.  Edzard  cora- 

nût  an«|iil'iài|iw4l««^4e;pl^wif;.sp^ 
conseiller»parmilcâf^tfWiSiW>l  nîi:>  iivî<  UvHv.fjr 
Kuao  m,      :  Eruw  m ,  i  aîné  de  ses  fils ,  qui  lui  fflicrtéda,  avait 
ind.ies6.  ^^577  ,  un  mariagô^vautageux.  Il  épousa  Wal- 

purge,  fille  du-aenfieridliAlili.âeBieaï^rg  et  petite-, 
'      nièce  de  Baltliasâi- de^'Bfetliel  irfle  ilfcifcfh#îtijè«^TtfÉn 
sens,  Stedesdorf  et  VVittmund  ou  du  Harlingerland 

(^8«elia.)MiO«^'A'»ë^''^ *  ^^""^  aîtt^,. Tétait 
da.<56miAlteJ&M<erg<ï.f'W#Jf>ttn^ 

de  Bietber^^^  pvce  qu'AirmgUrd  qqttiy«il  épous*» 
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comte  Je  Hova  mourut  sans  enfans  ;  elle-même  décëda      xix.  • 
en  1586,  laissant  deux  filles,  héritières  du  coqaté  de 
Rietberg  et  du  Harlingerland. 

Les  troubles  mal  assoupis  par  la  sentence  de  1697  j.J^j^'" 
éclatèrent  de  nouveau  :  apaisés  une  seconde  et  une 
troisième  fois  ,  ils  se  perpétuèrent  jusqu'en  1611.  Leur 
histoire,  intéressante  pour  les  habitans  du  pays,  ne  Test 
pas  assez  généralement  pour  nous  occuper  beaucoup; 
néanmoins  comme  ils  ont  donné  lieu  à  plusieurs  com- 
promis qui  figurent  parmi  les  lois  fondamentales  de 
rOstfrise ,  nous  les  indiquerons  sommairement. 

En  no  m  refuse  la  première  demande  des  Etats  de  ^g^"**'***""** 
congédier  ses  troupes.  La  ville  d'Emden  demande  et 
reçoit  une  garnison  hollandaise.  Transaction  conclue 
sous  la  médiation  des  États-généraux  le  29  septembre 
1599,  et  nommée  corwordaU*  Var  suite  de  cet  arran  - 
gement ,  une  foule  de  prédicateurs  luthériens  institués 
f^v  Edzard  II  furent  destitués.  Parmi  eux  se  trouva 
Hermann  Conring ,  père  d'un  fils  célèbre. 

Le  28  ianvier  1600  Enuo  111,  après  avoir  émancipé  Nouveiumai- 
Sabine-Catherine  et  Agnès,  ses  filles  du  premier  lit,  ^^^^^^^^ 
et  leur  avoir  donné  ses  frères  pour  curateurs, conclut 
avec  elles  le  pacte  de  Behum,  par  lequel  elles  renon- 
cèrent, en  faveur  de  leur  père,  au  Harlingerland^ 
Enno  renonça  en  revanche  à  la  jouissance  du  comté 
de  Rietberg  et  au  remboursement  de  la  somme  de 
121 ,000  rthl.  qu'il  avait  payée  en  extinction  des  dettes 
de  ce  comté  ^  il  promit  de  payer  encore  à  ses  filles 

cotnle  «le  Riclbcrg  qui  laissa  Arrogard,  comtcsw  de  Hoya,  «l  W»I- 
purge. 


celle 
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Omn».  200,000  rlhl.  Sabine-Catherine  eut  |K)ur  sa 

part  k  comté  et  55,000  rthl.,  les  d  65,000  resUnt 
échurent  à  Agnès*  L'emperear'-et  l'ardiidnc  Albert» 
en  sa  qualité  de  due  de  Gucidtfe  et  seigneur  suzerain 
du-Harlingerland ,  confinnèreint  cette  convention, 
.-'lean»  ficère  d'Ënno  III,  conçut  une  .passion  pour 
Fatnëe  des  jeunes  comtesse»  sonnrides  &  sa  euMeNe; 
elle  fut  partagée,  et,  au  grand  chagrin  de  son  aïeule 
luthérienne ,  Catherine  de  Suède ,  et  au  scwidale  des 
Réforlnés  du  pAp>  Sabi|M*<}alherkie  emhrw*  b  re^ 
lîgion  catholique  qui  était  oeHe  de  son  oncle.  Le  pape 
,  »  ayant  accordé  une  bulle  de  dispense  pour  cause  de 
parenté,  le  mariage  eut  lieu* en  i60i*  Jean  d'OsIfrise 
devint  la  sonohe  d'une  nonvelte  maison  de  comtes  dé 
Rietbcrg  qui  s'éteignît  avec  les  mâles  en  1687.  Marie- 
Ëmestine-Fran^oise,  arrière-petite-fiUe  de  Jean  et  de 
Sabine-Githerine,  porta  alocs  le  comté  dans  la  mai- 
son deKaunitz ,  qui  le  possède  encore,  mais  sans  su- 
périorité territoriale.  £lle  n'entra  pourtant  pas  en 
possession  sans- contestation.  La  maison  de  Licfaten- 
stein  qui  descend  d'Agnès ,  sdèiir  de  Sahinê-Cjâthernie^ 
y  forma  des  prétentions  :  cette  affaire  fiit  arrangée  en 
1726  j  la  maison  de  Lichtenstein  obtint  la  succession 
érentuello  ]ioor  te^psA  oài  celle  de  Kaunita  sféteindrait 
dsM  leà  mâles. 

MottVMn    '  Nouvelle  brouilleri^  entre  Ënno  UJ(  et  la  ville  d'Em- 
um!^*  den,  en  i60é  r  ^  l'ocoanon  ,d'un  impôt  d'un  reiéh^ 
thater  par  feu  ol^par  an,  que  la  majorité  des. États 

avait  accordé  pour  cinq  années  (la  première  pour  Tem- 
pereur)^  et  quo-ks  bou^^is  refusèrent  de  payer«  Le 

♦  *  * 

*  >     a  ^ 
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comte  ayant,  en  1602,  construit  une  forteresse  à  os^J^ue. 
Loga,  les  habitans,  avec  le  secours  des  Etats-gënë- 
raux,  la  détruisirent.  Enno  quitta  le  pays,  après  avoir 
nommé  régeus,  son  épouse  Anne  de  Holslein  et  les 
deux  barons  de  Knipbausen  ;  finalement  il  se  rendit 
lui-même  à  la  Haye  et  y  conclut  une  transaction,  le  8 
avril  1603.  Les  anciennes  transactions  furent  confir- 
mées; Emden  paiera  sa  part  du  nouvel  impôt,  mais 
aura  la  faculté  de  se  donner  une  garnison  de  600  à 
700  hommes,  aux  frais  du  pays. 

L'empereur,  à  la  sollicitation  du  comte  d'Ostfrise, 
cassa  cet  arrangement  :  la  diète  de  1605  Tautorisa 
môme  à  publier  le  ban  contre  la  ville  d'Emden ,  mais 
les  Etats -généraux  parvinrent  à  faire  ratifier  la  tran- 
saction de  la  Haye ,  le  2 1  novembre ,  tant  par  le 
comte  que  par  les  Etats  du  pays. 

Nouveaux  débals  sur  le  paiement  de  la  garnison  j  K/."eTdr 
d'Emden.  Diète  tenue  en  septembre  1605 ,  à  Marien-  ^ 
have,  en  présence  d'ambassadeurs  de  Jacques  I,  roi 
de  la  Grande-Bretagne,  qui  essaient  en  vain  de  ré- 
concilier les  parties.  Rodolphe  Wynwod  revint ,  en 
1606,  comme  ambassadeur,  et  fut  suivi  de  délégués 
des  États-gënëraux  chargés ,  comme  lui ,  de  négocier 
une  réconciliation.  On  s'accorda  en  effet,  le  6  no- 
vembre ,  à  Emden  où  se  tenaient  les  Etats ,  sur  un  re- 
cez.  L'article  le  plus  important  de  ce  recez  est  l'éta- 
blissement d'une  administration  particulière  compo- 
sée  de  six  membres  nommés  par  les  trois  Etats  ,  et  d'un 
commissaire  du  comte ,  laquelle  fut  chargée  de  la  ges- 
tion des  finances  et  principalement  du  soin  d'éteindre 


• 
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la  dette  pubU^ae,  msx  qiie  de  piipciUQr  au  comte 
100,000  florins  pour  la  mUU  do  aes  tsùopes  ^'il 
promit  do  oongédior  amsilôt*, 


^Ç*2JJj7,  Les  Espagnols  ayant  pris  trente  bâtimens  d'Emden, 
on  accusa  )e  comte  on  aoi^  minUtre,  lo  rimnoBlifr 
Ffansîns,  d'avoir  donaé  anx  patioiia  de  §Êmfmê! 
portâ.  Il  s'éleva  en  même  temps  des  difficultés  sur 
Fadni inîst rqtio^i  de  la  commission  des  finances  der- 
nièrement nommée*  £lle«  âinent  apUmiei  pas  me 
convention  pcoyiaoiiesignëe  à  la  Hajok  7  44pim'^ 
1607.  M-,  . 

S^mi,    ^  ocMnmeneeoienidtt  moi*  de  nuâ  IfiOd^  qnel- 
qnes  partitans  espagods-idet  Paja-Bat'poiiment  létar 

course  en  Ostfrise.  La  ville  d'Eknden  renonce  â  l'o- 
béis^ce  envers  lo  comte*.  Les;  babitans  prennent  les 
armes  et  s'emparent  tFAwnd^  ebdeGrettjrliL  DéànÊm 
de  terminer  tontes  les  oonteitatione^  le  «omteee  aon- 
met  à  l'arbitrage  de$^  Etats-géuéraux  auxquels^  par 
uvifi  cpnvqi^tiaD  viffd^  h  la  Haye  le^£  janvier  i6il> 
il  perauil,  pour  fiiuq  ans ,  de  placer  •wergsynisén'a 
Leerort.  Des  commissaires  boUandais  prononcèrent 
le  21  mjiii  f,  soit  cornue  médiateurs  ^  ooit  comme  arbi- 

Laitt,  latence  à  b<jpidle  le  eomle  ot  iwitioîs 
'  Étfits  adb^ftont ,  parce  que,  depoîa  In  oonohuâon  de 

la.  trêve  entre  TEspague  et  les  Provincès*unîes,  ils  ne 
CQinptaioQt  plus.sm  Tassistanoe de  la  première ^  est 
ooiioiie  soi».|e>.nom  Xaomdi^Oêêmpfuiê^  Toos.Abs 
cop/çordals  et  traités  antérieurs  furent  Confirmés;  le 
cojQ^t^  fjfiX  réVabli  dans  tops  ses  domaines  »  il  lui  devait 
étfe.  pajsét  k  Jits9'4{'màftBwUr  «m  eomne  de 
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192,000  rthl.  U  renonça  en  revanche  à  diverses  pr^  ^xix.^ 
teutioiift  pécuiijaires^  iCh^  détmniiia  l'orgAÉiitatioa  du 
tribiiiu4  ««prém  d'tacr  ilMiiièreqiii  le  iwdk'mdë^ 
pendant  du  gouvernement.  Les  magistrats  d'Emden 
eti4e^Nprdea<>btiiise»l  le  droit  d'eipédier  de&  paM&* 
pi^i^  de  mer*  Aomle  çmsbgWB,  k  joridîctiêD  cri-' 
mineQe  àEmden.  Tous  les  droits  du  (:omte,  toutes 
lef  prestations  des  sujets  furent  fixés. 

.  Ainsi  14  0ommàe£iA  réUhMe*  Pour  oemplaire  an 
pays ,  ]el  eottole  donna  la  dëmMèîoii'  k  Ffamm*  on 
Thomas,  de  Farenz ,  son  chancelier ,  homme  de  grand 
«léiilte^mftè  cjui^taît  uaiAjelde  haiae-pciivfe|Mvti 
déofioepatîcpiekLft  perlialilé  aveo  laipelle'eii  pavietit 
h^^  hisUurvens  dç  Friae^^  même  Ëmmius,  sans  pouvoir 
^^^r^^ir^eriqiieles.  aer^jfoes  rendus,  à  Mm  me^ve  et 
Fî^goa^oi^  :çQiitre.  J«  turboleiiùce  4e  la  nejtiwqu'â 
a  cJxprimée  dans  quelques  occasions ,  ne  nous  permet 
pas  de  condamne^-  .^-  mémoire.  Après  ae  .retraite 
d'PstlIlr^e ,  il  fy%  uf^mwpé  ^dic  de  Megi^allg*' 

L'harmonie  étant  rétablie  entrele  comte  et  les  États,  .^Sl^jl'ïilu 
ceux-ci,  en  1612,     brouillèrent  entr'eux*  La  ville**"'*'**. 

d^Ëm^ea.  s!^  «épera.  En  1616  f  le  eomfte  ne  brouille 
avec  YoTf^re  ie  la'  noblesse  à  csuse  de  sà  pii^  de  pos^ 

s^ion  de  la  moitié  de  la  seigoeiui^  d'Oldarsum.^  qnd 

Iuî.|ivaiMt^  .l4gMée.p«r  w  testajoimt,  ot^id'un  pro* 
eiaide  plus  de  treuteens.  Les  esprit»  s'ëeheufflreBt  'au 

poi9t>f]u'^.l,616  Tordre  de  la  noblesse  conclut  une 
imion  ajreç  b  taille  ifKmdeUii  LetiÉtata  se  a^rèreut 
j^lideu^^orps,  et  il  y  .euft.j^vMea  diètes^  LesteiOeB 

de  Njorden  et  d!Âurich,et  le/Tiers-Éial  ou  loi  proprié- 
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XIX. 

OSTPUISB. 


Arre»lalioa 
«VEoDo  III, 
1618. 


.  Dtfeiiion  «Us 
B  t  ■  i»  Hiénéra  uz  y 


iaires  non  nobles^  conclurent  une  union  opposée  à 
celle  d'Emden  et  du  premier  Etat.  Le  comte  se  rendit 
à  Emden  pour  faire  un  essai  de  détacher  cette  ville  de 
la  noblesse.  Il  fut  arrêté  le  9  décembre  et  tenu  pri- 
sonnier dans  son  château.  La  noblesse  et  la  ville  pu- 
blièrent, le  21  décembre,  un  manifeste  pour  leur 
justification.  Aussitôt  qu'on  connut  cet  événement  à 
la  Haye,  l'envoyé  d'Angleterre  requit  les  Etats-géné- 
raux de  faire  rendre  au  comte  sa  liberté.  Les  Etats- 
généraux  ,  par  une  lettre  sévère  du  28  décembre,  re- 
prochèrent aux  rebelles  leur  conduite  repréhensible. 
Les  deux  frères  d'Enno,  Jean,  comte  de  Rietberg,  et 
Christophe ,  gouverneur  de  Luxembourg,  se  prépa- 
rèrent à  aller  délivrer  le  prisonnier,  et  le  premier  en- 
tra à  main  armée  dans  l'Ostfrise  ;  mais  il  n'avança  pas, 
ayant  reçu  la  nouvelle  que  des  commissaires  des  Etats- 
généraux,  arrivés  le  8  janvier  1619  ,  avaient,  sur-le- 
champ  ,  rendu  la  liberté  à  son  frère. 

Après  avoir  examiné  tout  ce  qui  s'était  passé ,  les 
commissaires  s'en  retournèrent  en  Hollande  pour 
rendre  compte  à  leurs  commettans.  Une  résolution 
prise  le  30  décembre  1619  ,  par  lès  Etats-généraux  , 
fut  signifiée,  le  28  mai  1620  ,  aUx  États  d'Ostfrise  as- 
semblés à  Norden.  C'est  une  des  principales  lois  fon- 
damentales du  comté ,  mais  le  grand  nombre  de  ma- 
tières dont  il  y  est  question  ne  nous  permet  pas  d'en 
donner  le  détail.  Les  États  déclarèrent,  le  10  avril 
1620,  qu'ils  se  soumettaient  à  la  décision.  Le  comte 
y  opposa  quelques  exceptions  et  demanda  des  modifi- 
cations. Les  commissaires  mirent  le  baron  de  Schwar^ 
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zenberg  en  possession  d'Oldarsum ,  reservant  au  Q^^ttac. 
comte  B^no  le  procès  pour  le  pëtitoire.  L'assemblée 
detEtaUleniiiiiftses  8^c€t,i0  6jam,  p»r  nn  veee» 
par  lequel  le  comte  assura  à  ses  sujets  une  amnistie 
pléaière  et  le  redressement  de  plusieurs  griefs.  Gomme 
<nk  ne  pat  obtenir  daTjinlage ,  les  États-généraux  don- 
nèrent, le  18  juillet,  nn  'aofo  dêmaiftienanoê,  par  A«te<i«m.i.. 
lequel  ils  garantirent  aux  Etats  d'Ostfrise  le  maintien 
de  leurs  droits  et  liberté»,  et  de  tous  accords  et  traités* 
La  gœm  de  trente  ans  fit  diveraioni  à  ces  tracas-  Rodoiph. 


senes.  Ernest,  comte  deMansfeld,  eu  transporta,  le  m 
premier,  le  théâtre  en  Ostfrise.  Enno  III  mourut  le 
id  aoàt  1625.  Ro^o^^Chriatimf  son  fils  atué ,  lui 
snooéda.  L'écrit  dlnsuniection  amt  fidt  de  tek  pro- 
grès que  la  noblesse,  aussi  bien  que  la  ville  d'Emden, 
refusèrent  l'bommage  au  jeune  comte*  La  ville  exi- 
gent «p'avant  toilt  il  procurât  an  pays  la  neutralité , 
que  l'Espagne  ne  Tonlait  pas  lui  accorder,  tant  qu'il  , 
s'^  trouverait  des  garnisons  hollandaises.  Rodolphe- 
Cbristiau  n'avait  pas  encore  rendu  les  derniers  hon- 
neurs! à  son  père  quand  ks  babitana  d'Emden  sur- 
prifent  Aurieb.  Il  s'ensuivit  un  combat  à  la  anite 
duquel  ils  furent  obligés  de  quitter  cette  ville.  Les 
É^ts-générMQK.intervJoirent  de  nouveaay  etdonnèrent 
enfin ,  au  mois  de  jn^  1627 ,  une  ^rtelixtîoa  assea^ 
fiivorable  au  comte  qui  reçut,  le  28,  rhommage 
d'Emdea  et  confirma  à  la  ville  tous  ses  privilèges* 

.  Ava|it,la  fii|  d'odolm  un  corps  de  troapea .iapéti' 
riales^  sons  les  ordres  d|i  colonel  Matbias  -comle  de 
Gi|Uas  y  entra  en  Ostfiù$^  e\  jr  prit  les  quartiers  d'hiver. 
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ce  qui  engagea  les  Hollandais  à  renforcer  les  garnisons 
d'Ëmdea  et  de  Leerort.  Le  16  avril  16âÔ,  lecomte, 
efc  Ulficy  ton  frère,  firent  une  visite  «n  éomte  ét 
GeBaa  k  Bmin,  où  -flg  fineat  trè§*-lwen  accueillis  ef; 
traités.  Rodolphe  -  Christian  s'enivra  au  banqnetL' 
Après  Je  dioiur  «n  joua  ;  il  j  est  une  râté  sentie  dett 
officient'  8iii«ievd?nâétiel.et  ensi^l^ùÉi  liimiihe.'Le 
comte  d'Ostfrise  voulant  se  frayer  un  chemin  à  travers 
.  la ibttle  qui  s'assembla,  s'enferra  dans  Vépée  d'un* 
GeoteBBiilaulrîeluen  qui  awâ  «edre  dedispeitser^la 
fimle,  et  reçet  ft  rcèil  gauAe  ui»«oap  si  fort  qoe  le- 
£er  de  l'ëpëe  se  ploya.  U  paraît  que  là  commotion  fut 
mortelle j  -carvle leodemain  matin ,  il  avril  1 628 ,  le 
jeune  comte  expira.  Il  était  fianeé  à  one  fiUe  deXnles^ 
duc  de  BruQSWÎck-LunebouKg*         i  '  '  '  '     '  »  ■  n  ?'v 
uiri*  11,       Sou  Isère  lui  succéda  sous  le  nom  à!Ulric  11^  Ait 
commencement  d'avril  1631,  le  comte  de  Tilly  ^  -ê^ 
siégfant  Magdebourg^  rappela  le  corps  quiétiit'^ 
Ostfrise.  Ainsi  ce  pays  fut  délivré  d'une  charge  qOÎ*- 
avait. été  allégée  par  la  bonne  discipline  que  les  Impé-' 
riaus  É^McnaienU  An  moia  dfaoul;  16S7 ,  le  landgm^ 
de  Hesse ,  pour  rafraîchir  ses  troopesv  envahit  iFOàt- 
frise,,  s'empara  de  toutes  les  plaças  ,  et  imposa  au  pays 
une  contnbn^n  de  lySO&TtUnvpar  mois.  Le  coiniè 
^  sa  comr  sé  rétirèrent  à  Emdeivi: 

Cependant  le  landgrave  mourut  le  21  septembre 
1637  ,  àLeerk  La  célèbre  Amélie-^Éiisabeth  de  Hanauy 
sa/vewc'^  qui  prit  la  v^feaee'eBriBflfiiif^  coinfia-le  com- 
mandement dé  Varmée  'ft  llol^pf^l  dît  *  Melaitder'. 
L'Ostfrise  fut  ob^gée  de  payer  une  forte  contribution 
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sans  être  délinée  de  la  présence  des  troupes.  ËUe  ne  wx. 
lefut  qaeparsidtede.lapaix<b  W^ff|rfi^  Oii^m-E. 

Cette  paix  fut  sîgnëèle  J#éGti>l>rei6i8$  lei**  No- 
vembre suivant,  Ulric  II  mourut  à  Aurich  ,  agc  de 
qnarantenquBtaBe^antA^U  kisM^  tMÎs  fils ,  dont  Fainé , 
Ennîmi^Loma y  âgé  de  seize  anli«  ibt'âdii  Anooesseiir.  «...  n  i^  .;. 

'     "  '     1  i  *  7  premur  prince 

C'est  le  premier  prince  d'Ostfrise.  *  ,  *  i'0wiHi«,i6iS, 


Il  sera  nécessaire  >  pour  l'intelligence  de  Tliistoire  n^ni  <£''ii1^ 
de  la  nuison  4f  ^^^M  Ubleau  de  ^^^'^^ 

toutes  set  divisions* 


1  :  ■  \ 


OUon  VEnfant,  ' 
souche  de  toute  la  maison ,  mort  en  laSa. 
Albert  et  Jean,  ses  fils,  fondèrent  deaz  lignes  dites  maùmu» 
i,  jinciennemaiêondeBfliMawiei.  <-  n 

Albert  le  Grand,  fili  afi»ld'X>llo|i  rEpiaol,  l'SÊ&È^Mwr^» 

Henri  I,  lar^tSi^:  ^'  ' 

Henri  n  de  GiW/mi^iS9^."  ^  ^  ^ 
OttondeTanmte,i337'^«^i^  '^''   '  "'^"^ 
a)  Branche  (tOsterrode,  depuis  i  Saa,  dèVénue^  en  1 58?. 
Ligne  de  G rubenha^n^  iZ%2 — 1696. 


ErnestI,  i5ai — i36i.    "  ' 
Ernest,        \  '  i  ,       /'i4oil. "  J 

Jean,  L.     '^Itt'  p562. 

Albert  U.     F'"'  ^'-{.384. 


Frédc^ric,      i  \i4o9. 
fific^fik'd'AUMCt'Il,!  TS84^i4ea. 

a.  JlaiiélÉfir<À«Mi',U4Q(5;  etdep      i45ft  branche 

«  Suite  da  toI.  XIV,  p.  299.  » 


\ 
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XX.  Êiic  (le  préoédeiil}j4depiiis  le  partage  de  i4oa'^ 

i4a7. 

Henri  Uly      )         ï  i46a 


Dnimtiiricx. 

V 


Ernest,         Uréres,  K^g,  (époque  de  sa  rési- 
AHiertni,     )'**7-^(i486  gnation). 
Henri  lY,  fils  de  Henri      i469— i5a6. 

Philippe  I,    ]  ri55i.  .  . 

Ernest,  [fils  d* Albert  IH ,  i486— j  1493. 
Éric,  J  (i533. 


rnest,  "j  "J1567. 

^'olfgang,  ifils  de  Philippe,  i55i —  >  1 695. 
bilippell,    j  -  Jiâ96. 


Ernest , 

y\ 

Philippe 

b.  Rameau  d'Eim/teck,  i4oa — 1459. 
Frédéric,  fils  d*£me8tl,  depuis  le  partagede  i4oa 

Otton,  i4o4— 1459' 
a.X^vM  A  Ojvllii^$t»(8ubat8taiilei»Qoite).  . 
Albert  le  Gras,  1379 — 
Otlon  le  Libéral ,  \ 
Ernest 


le  Libéral.) frère.,,  f'"*' 

Magnus  le  Pieux,  J''*""! i345>™*.«*" 
1)  Branche  de  Gœttingue,  i345 — 1463. 
Ernest,  fils  d'Albert  le  Gras,  i34fir— 1^79. 
Otton  le  Mauvais,  1379—71394. 
Otton  le  Borgn#^  aS9^i463.  . 
9)  JfnwicAs  cfe  Bnm^^kk,  .• 
Magnus  le  Pieux,  Sh  d'Albert  le  Gras,  1 345^1  S68. 
HagnusIITorquatus,  iSfiBf— iSyS.    ,  . 
Frédéric,    ] frères,  p^*^' 
Bernard!,  L 5^ i4oo,  V^j^^ée du  partage. 
Henri,       J  *i4no,  ;  ,    •  , 

a.  Moyenne  maison  de  JLunebourg. 
Bernard  I,  depuis  le  partage  de  i.4oo^i434. 
Otton  le  Boiteux,\fi4Ras,  044$,  . 
Frédérk;,  ,  .  ^.  J  i4S4-^l  |4^.,  4poqae  de-  aott 
'  abdieatiàn. 
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Bernard  U ,  ^  )  filt  de  Frëdë- f  i464.  xx^^^^ 

Otton  le  MagBènîiiieJ    rie,  1459—11471. 
Frédéric»  le  prêchent»  pbar  la  seconde  Ibis ,  ^47 1 
—1478. 

Hemî  le  Moyen»  RIsd'Ottoii'IeBlagnaDime,  1478/ 
— iSai.  ? 

n)  Liffne  de  Harboiirg^  iSai  — 1649.  • 
Olton  l'Ancieu,  1621 — 1649. 
Ottoii  le  Jeune,  i649-«i6o3. 
Guillaume,!..        ^  ^  fi64a. 

Christophe,  /^^^^".''/^^^-lieoe. 

Equesty  fils  de'Henri  le  Moyen,  1 59 846. 


François-Otton ,  ^f^^^gg  fiSGg 


1 56 9 1  année  du  par- 
1569)  tage. 


Guillaume,  y 
{1  )  Branche  de  Danneberg^  ou ,  depais  l654,  NoU' 
ifelie  maison  de  Bntnawick,  ' 
Henri  (le  précédent),  1569—1589. 
Jules -Erneshy  1  frères,  1 1636. 
Aùgaste,  -ji589 — 1x666. 
Bodolpho-Augasfe»  1666—1704. 
Antoine-TTlfie,  frère  du  précédent ,  son  co- 

^gent,  depuis  t685,  fhort  en  i7i4. 
Auguste-Guillaume,  fils  d'Antoine -Ulric, 

1714 — I73l. 
Louis-Rodolphe  ,  frère  du  précédent,  duc  de 
Blanckenbourg  en  1714*,  de  Brunswick  en 
1731—1735. 
(a)  Sranche  de  Bmnêwici-  Jf^olfenbûtieL 
Ferdinand-Albert  n ,  fib  ainé  de  Feidi- 
Bsind-Albert  I ,  frère  de  Rodolphe-Au- 
guste et  Antoîne-Dlric,  lequel  avait  pos- 
sédé Bévem,  1  mars—  a  septembre  1785* 
Charles,  1735 — 1780. 

Gharles-Guillaume-Ferdinand,  1 780— 1 8o6. 
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Frédéric-Guillaume,  1806— i8i5. 

a.  Maison  wijymuite  de  Srumwick-ff  'olfen- 
buUel.  '  ^ 

Charles,  idi5. 

Guîllaiimey  frère  du  précédent. 

Emst-FerduMvil,  i73B->i746. 

Auguste-Guillaume,  1746 — 1788. 
Frédéric,  1788—1809. 
'{ayifouve/le  maison  de  Jjunehpurg,  ou  Maison 
royale  d' Hanovre. 
.  Guillaume  le  Jeune,  tcMSième  ûls  d*£niesl 
.  ..  fieZelle,  i6y6i|"'»k§yi.  . 
tlvneitnj  i599->i6ii. 
r  r  MiwieAeàe  Lumbouf^    Branche  de  Calenr 

ou  ZêOe»  'Bêt^on  Hanovre, 

16^5. 

Auguste,  1 6  53— 1 636. 

Frédéric  »,  16  36  —  George,  frère  d'Er- 

1648.  .  uest  II,  i636  — 

i64i. 

.  Christian  -  Louis  ^  Christian  -  Louis  , 

a648-rA666.      .  a64i—i  648,  qu'il 

...  eut  Zîelle. 


Gao^e-Guillaume, 
i66$-i7off.  .  i643— 1665,  qu'il 

eutZelle. 

Jean-Frédéric,  i665 

1679. 

y     .      Ernest  -  Auguste  , 

,  1679—16^*. 

•  Tous  les  Irois  fils  (l'Ern«st  II. 

*  Christiau-Louis,  Geof^c-Guillaume,  Je»il-tVë(léric  et£rae<t-- 
Ai^«t«  éuif  nt  tous  les  ^|«air«  fils  de  George  ^  duc  da  Calanberg* 
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George-Louis,  fils  d'Er-    Georgc-Lçuis  ,  ■  fiU  X-^- 
nest-Auguste ,  1 7o5  d'Ernest-Augqpte, 
•         —1737-  '    '    duc  d'Htmbyre, 

•170*— â7«7. 
George  II,  filsdpGefJigc-Loujs,  i7?7~i7Ço, 
George  IIÏ,  1760—1830.  ^         •  ^ 

George!  V,  1820— i83o. 
Guillaume  IV,  i83o.  '     '  "  ' 

C)  Branche  de (iiff/u, m.  .  " 

,  F rançois,  troisiàmeiilfi deHoMii  le  Moyea, 

b.  Moyenne  ou  eeeomle  ifUMon  de  Bmmufidt,  i4oi— 

1634.  '  •  ; ' 

Henri,  troisième  fils  de  BIbgnus  ÎI,  ï4oi— i4i6. 
9)  Bninchêib  Caienôerijr^  téi^M^/  ' 

Gi|iUiiiiiDerAi|oieii,  f4i6-»i469|. 

Frédéric»  | frères,  1 1494. 

Guillaume  le  Jeune,  ji  482 — \  1491. 

(1)  Maison  de  Brtinsi^ich^ff  'oljènbiitl^,  1491  — 
ib54. 

Henri  l'Ancien  y  1491— 1 5 14.  * 
Henri  le  Jeune,  i6t4-*-i668. 

Henri-Jules,  1589— 161 3. 
Frëdério-Ulrie»  i6i3— 1634. 
{ià)  Rameau  de  (kdehier^,  \^\ — 1384. 
^îerAiiéien,  i49i--i54or 
le  Jeune,  i54o— 1^84. 
b)  Branche  de  Woljenbuilel.  . 
Henri  le  Paciticjue,  i4i6— 1475.  .      ,  •.  . 
H.  jincienne  maison  de  Lunebourgf  l25i':^l^6B» 
JÏBan,  second  filsd'Ollen  riSnfant ,  1969— 1277. 
Ottôn  le  Sévère,  i377'>i  336. 
Ottoo,      >frère8,  ti354. 

JiSSo-^|i568. 
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XX         L'eiamen  ie  ce  tableau  &îi  voir  : 

BltUNSU'ICK 

4**  Qu'en  1252,  après  la  mort  du  peUt«>fils  deHeuri 
le  Lion#  la  maisoa  de  Brunswick  se  partagea  en  deux 
maisoas^  dont  l'une  est  appelé  par  les  généalogistes, 
ancienne  mxlison  de  Bnmwnciy  et  l'autre  ancienne 
maison  de  Lunehourg, 
2".  Que  la  dernière  s'est  éteinte  en  1368* 
3**  Que  delà  première  il. n'existait  plnsl,  en  1530 
(époque  où  nous  nous  sommes  arrêtés  au  précédent 
livre)  que  : 

JBL.  La  ligne  de  Grobenhagen,  et 

b.  Celle  de  GôUingue,  celle-ci  dans  la  seule 
brancbe  de  Brunswick. 

Qu'il  a  existé  trois  ligues  ou  braucbes  qu'on  a 
nommées  Brunswick  ,  savoir  : 

a.  La  descendance  du  fils  aîné  d'Otton  TEufant 
portant  le  nom  S  ancienne  ou  première  maison  de 
Srmnemch,  depuis  1252. 

b*  Cette  même  descendance  est  nommée  mo^&nne 
ou  seconde  maison  de  Brumwicbj  .depuis  1400  jus- 
qu'en 1634» 

c.  Depuis  qu'eu  1631  la  branche  de  Zelle  de  cette 
même  maison  remplaça  une-bcaoclie  plus  jeune. dans 
la  possession  de  Brunswiek  \  elle  est  appelée  naw^Ue^ 
maison  de  Brunswick. 

Nous  n'avons  plus  à  nous  occuper  de  Fancienne 
maison  de  Lunebourg  ;  nous  avons  parlé  de  son  extinc- 
tion qui  eut  lieu  en  1368,  ainsi  que  de  la  guerre  que 
sa  succession  alluma  et  qui  dura  jusqu'en  1589.  " 

Nôus  avons  conduit  le  précis  de  rbistioire  de  la  li- 


SECX*.  V.  FRINGIPAUTB»  UÉHÀBlllAiafiS.  SuT 

gae  de  Grubenhagen  jusqu'à  PhtlippeJ^S  qui  corn- 
mD^i  à  régner  i486* 

La  ligne  de  G^tmgiie  s'était  divisée  en  1400,  en 
deux  .branches  qu'on  nonune  moyenne  ou,  êâcwèda 
maiêm  de,  Lun^koutg  »  et  mSpytnne  maison  db 
Brpuuwich  \ 

Dans  l'histoire  de  la  moyenne  maison  de  Luneboui^v 
nous  sommes  parvenus  joMjn'à  Henh  le  Mog^eoi^  cpn 
régna  de  1478  jusqu'en  1531. 

Quant  à  la  moyenne  maison  de  Brunswicky  nous 
l'avons  vu  se  parUger,  en  1491,  en  deux  Imneliesy 
ulwix  Bnmsiinch^Wolfef^^   «t  CciMberg.  Ykm, 

avons  parlé  de  Henri  l'Ancien,  fondateur  de  la  pre-  ■ 
mière»  mort  en  1 5 14  ;  Vhistoire  de  *  ses  d^soeudiuis  el 
eeUe  du  rameauje  Galeid>erg  qu'ib  ont  jè:lé. savent 
robjet  de  cette  section.  -      '  , 

Ainsi^  en  nous  conformant  à  i'ancienaeté  des  lignes 
et  des  bnuichest  .nons  devons  parler  d'abord  :  .  * 

1**.  Delà  ligne  de  Grubenhagen,  une  de  celles  de 
l'ancienne  maison  de  Brunswick  ;  ensuite  ;. 

2'**  D^lA^moyame'jtmim  fie  J^w^ebotu'g  i  , 

3*.  De  la  branche  de  Brunswick-WolfeubiUlel ,  • 
9inée  delà  moyenne  niaison  cle  Brunswick. 

4***  Du  rameau  de  Cideubecg,  -cadet,  de:  Itumàmet , 
Biaison.  "  -  *        /         .  '•[ 

Cet  ordre  s^ra  observé  pour  la  ligne  de  (  irubenha-   ^  •  • 
gea  ;  mm  eumme^te  naûiaade  Galant^  yfl'esli^isteiBt 
en  1584,  «t  sou  «itiiée'en-4i634,  'ct><ple  tk  ^majenkie 
maison  de  Lunebourg  fleurit  encorey  cr;e#t:cet  ordtrej 
qjoe  nous  préférons  pour  parier  dj*  .c^.  t|:m.Ug]ae9»  • 
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BmSii^  "  *•  ^'^^  *  GiiAehhagen. 

J^JÎSi^     Philippe       régnait  depuis  1486  avec  ses  frères  et 

Philippe  I,  âivecéon  onde  Henri  iV.  La  Éfeert  ojnit  îréfigé  cëltii- 
i486-iè&i.    ^^.^53^  ^  )^        ^  Pbilipt»e  en  i495  cftl^  , 

il  devint  chef  de  toflt^  la  maison  de  Brunswick  et  de 
la  ligne  de  Grubeuhagen  en  particulier*  Il  ^tait  d'à- 
lairoducfoo  hfstà  ëofiteâiM  '  ftok  aoavdlles  doctrines  rdisieiiaes; 

d*  la  rrfomia--  ' 

tiM.  Mris  depifis  15S1,  il  se  déskra  Ltttliërlfeif  et  introdui- 

sit la  réformation  dans  son  pays  en  se  servant  d'André 
finwcluiuaiti; 


Extinction 
la  maiMB 


iMi.    Sb'lffols  tts^  Bmeà^  Wolfgmg  et  Phi^japè  H  , 

4rîy**'fe"*'         succddi^ftîtit  en  d  551 .  Le  premier ,  zélé  Luthérien, 

looi -  1 595.  * 

iMuuïL"'  ^^^^^  <été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Muhibei^. 

Pamn»  ÊU^jtMferk&nis^  Û  donna  t«nul  'éM'sdiMr  à 
Fexpioîùiliôii  desnînes  dn-liam,  fit  l^r  daMthftl  et 
y  attira  par  des  privilèges  une  colonie  de  mineurs.  Il 
assista  ensuite  dans  l'année  espagnole  À  in  bataille  de 
<ie  S.-Qttestini.B  dionnil  en  166f  •  L'ittuitie  nmîson  dés 
i,uTi.    djrnastes  de  Plesse  »  s'étatînt  éteinte  en  1371^  les  ducs 
de  Grubenhagen  confisquèrent  le  bailliage  de^dol^- 
hansen  ,-6|  M  i      ^pfèsvy^Hiuiiina.  des  (dointes  de 
^Extnjctio.  d.  HMttÉtfekH  lë  (ïolnttf  de  Lbttfarbdbg,  U  ttaUlI^ge  de 
Jj*J*«^     Scharzfels  et  la  ville  de  S.  Andreasberg.  Wolfgang 
mourut  en  15^5^  Philippe  II  en  1596»  Aveb  lui  la 
ligne  de  Grubenhagen  s^ëteignita 
t.Rum<mmA  '  *  fit  'RaHiêku  dg .  Gùimibem' ^ 

cncfet  de  iaînoyenne  maison  dje  Mrunwick, 
»1Mieitt  iic^'Oileibé%v  ^^^"ies  >qiMie^viirigr-^ 
titfan»  kxsMi'^^ÇÊ^'^^  cèifAë'^  n'A  ibumi  que  dm 

»  4SI}i;vil:  XlV,  p.  31i. 


il.  > 
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prinM  rëgnans ,  Éric  FAndcii  9  flk  de  GililiMlOfte  lè  ,  ^  ' 
Jeane,  et  Eric  le  Jeune,  fils  de  TAncien.  i-caUnterg. 

En  sa  qualité  de* fils  cadet,         i'^iioiei»  avait  le ^"«/^^ 
ofoit  oe  okoisir  entre  les  deux  parts  que  son  firèfe 
ahié  avait  faites  de  la  succession  paternelle  :  il  prit  le 
pajs  entre  Deister  et  Leine  et  la  principauté  de  Goei- 
tnigaey  véniiM  depuis  sous  le  nom  de  Gaknberg  ^, 
laissent  A  VsAnê;  Bimswick  et  W^Henbififld.  Lè» 
deux  frères,  Eric  et  Henri,  prirent  part ,  en  1514  , 
à  la  guerre  contre  le  comte  d'Ostirise^  qui  procuca 
aa^eQnfte  dK)ldenboiifg  les  terres  de  Bndîading  et 
Rustrlag,  et  A  la  maton  de  Brunswick,  le  domaine 
dir^t  de  ces  contrées  2.  Il  fut  un  des  principaux  ac-* 
teurs  de  k  guerre  de  Hildesheim  dont  nous  avons 
parlas,  lut  fait  prisonnier  à  la  bataffle  de  Soltau  c^s^i^^^f^ 
1519,  et  obligé  de  racheter  sa  liberté  y  en  payant  à 
l'évèque  une  somme  de  50^000  florins,  et  cédant  au  Transaction 
due  de  LtmdMnurg,  aUié  dei'évèque ,  les  châteaux  eti>M*i<iei»'. 
villes  d'Ehrenbourg,  Bahrenberg,  Stolzenau^  Vechte, 
Wôlpe,  Lauenau,  etc. 

Chargé  ensuite,  conjointement  avec  son  ne7e|i, 
-d'exécutfer  le  ban  qiielVtipereur  avait' |^noncé  con- 
tre l'évoque  de  Hildesheim,  il  fit  la  conquête  de  la 
plus  grande  partie  de  i'évéché.  Le  chapitre  conclut 
enffin,  le  tà  mai  15S5,  à  Quedlinbourg,  avecles 
deux  ducs,  une  transaction  par  laquelle  tout  l'év^hé, 
à  l'exception  de  la  capitale  et  des  bailliages  de  Peina  , 

>  Monden  ,  Holsmmde ,  Calenberg ,  l'a  moili^  4«  Lunelkotirg  et 

ée  Hanicln,  Hanovre,  (joettin^ue,  Nor<lhcin),  olc.  ' 
«  \oy.  Table  du  vol.  XXIV.       \oy.  vol.  XV,  p.  11. 
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Steuerwaid  et  Marieubourg  (  ou  du  Petit-<;vêché) , 
t.  ^Mu^g^  ffAin  de  la  guene^ 

L'empereur  et  le  ppe  cianfinnèfeiit  oette  transaction 

qui ,  conclue  sous  la  médiation  de  l'électeur  de 
Mayence,  métropolitain  de  Hildesheim»  sauva  au 
mobis  Texistenee  de  VéfMiÈéf  comme  priacî|Mnilë  vêot 
médiate.  Le»  ducs  se  partagèrent  cette  dépouille ,  qui 
demeura  cent  vingt  an^  à  la  maison  de  Brunswick. 

Le  dtic  Eric  bâtit,  en  1530  »  la  forteresse  d'Ëcichs* 
bonrg.  n  resta  fidèle  à  la  religion  cajdiolique,  et  s'ef- 
força d'empécber  que  la  réformat  ion  ne  fit  des  pro- 
gflès  dans,  son  p^ys.  U  ne  vonlnt^cependaut  pas^em^- 
ployer  des  moyena  de  rigueur  ;  aussi  la  TiUe  de  Gcst- 
tingue  établit-elle  la  réformation  en  1531.  Hanovre 
e|  Nordbeim  suivirent  cet  exemple  en.  Eric  |. 

prince  dottë  de  belles  qualités^  aimait  un  peu  trop  le 
faste  »,  et  ce  penchant  ne  fut  pas  réprimé  par  sa  pre- 
nûére  épouse ,  Catberine  de  Saxe^  vçav.e  de  Sigis* 
mondjL  archiduc  d'Autriche*.  Il  n'en  eut  pus  d'enfimU 
Pàrvenu  à  l'âge  de  cinqnante-dnq  ans ,  il  se  «emaria  à 
Élisabeth  de  Brandebourg,  âgée  de  ^inze  ans  ,  qui 
lui  donna  mi  fils*  U  mourut  septuagénaire^  en  1$40^ 
à  la  diète  de  Haguenau. 


tttur  iwi*^'  Jei^ne^  son  fils ,  fut  d'abord  soua  la  tutèle 

de  sa  mère  y  qui  IMleva  dans  la  religion  protestante  » 
et  introduisit  la  réforme  dans  le  duché ,  en  se  servant 
pour  cela  d'Afitoijue  Corviuus^  célèbre  professeur  de 

t  |,«i.^|roiiii|UM  da  ttni|ii  parkal,  conme  il*aM  dioie  inorme, 
d«  pÊOàre  carrosses  dorés  «Isa»  lesquels  il  Çt^  en  i4l^  »  soa  •mH^  k 
Gflettingue,  * 
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Marbourg,  qu'elle  nomma  son  chapelain;  ainsi  que  xx. 
de  son  chancelier ,  Juste  de  Walthausen^  et-du  jari»* 
consahe  Jostia-GoUer  ;  mais  pafveiitt,  en  ^  à  la 
majorité  ;  Érie  quitlftlâ  rdigion  luthérienne,  et  ren- 
dit aux.  Catholiques  les  couvensy  en  accordant  néan- 
molofl^  en  1563,  4  tons  ses  ayets,  une  Uberléentîèce 
de  rdigton*  .        /  . 

Eric  le  Jeune  fut  un  prince  guerrier  et  ambitieux  , 
comme  Tindique  son  symbole  :  Spero  invidiam  ^  $ 
il  fut  au  service  de  plusieurs  puissances,  et  assista,  en 
1557,  dans  Parmée  espagnole,  à.  la  Imtaîlle  deS.Quen- 
tin.  Dans  les  dernières  trente  années  de  sa  vie,  il  ne 
passa  pas  eu  tou^  cinq  ans  chez  lui,  et<]us^nd  il  y -était, 
ç'^itpcmv  se  préparer  à  de  nouTeUen  eipéditions. 

Lorsqn'en  1545  les  comtes  de  Hoya  s'éteienirent  ».  ouwiure 
leur  pays  ,  comme  fief  de  Brunswick ,  fut  partagé  en-^i  "<^J^** 
tre  les  trois  branches*  régnantes.  Les  bailliages  de 
Harpitedt,  Westen  et  Thedingbaosen  n'apparie* 
naient  pas  alors  au  contté  de  Hoya. 

Eu  1557  ,  la  famille  des  comtes  de  Spiegelberg  et 
Pynnovt,  s'éteignit  dans  les  mâles  avec  le  comte  Phn 
lippe  qui ,  dans  la  bataille  de  S.  Quentin ,  sauva  ^aux 
dépens  de  sa  vie  celle  d'Eric,  son  seigneur  direct. 
Par  reconnaissance ,  Eric  conféra  le  fief  de  Spiegel- 
berg à  HennannrSiniou.de  la.Lippe^  qui  avait  épousé 
la  fille  aînée  du  dernier  comte ,  et  éventuellement  au 
comte  de  Gleicben ,  mari  de  la  cadette^ 
'  Les  fréquentes  absences  d'Eric  U  caiisèrent  un 
grand  dérangement  dans  les  finances  dv^  duché,  et  k 
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R«u^^'iciu  M»^<^t     se  tifoutagrev^  cPune  dette  de  pf^  de 

a.  tA$kmb€tTg,  2  millions  de  rthl.  Eric ,  qui ,  après  un  premier  ma- 

i«m«i»nd?.'ca'*-        très-tiialheureux  avec  Sidonie,  sœnr  de  Maurice, 

fille  du  duc  François,  mourut  à  Pavie,  le  8  novembre 
1584.  Comme  il  ne  laissa  pas  de  postérité  légitime  , 
ses  ëtats  passèrent  â  la  branche  de  Brunswick^ Wol- 
&nbnttel  avec  la  fMivt  du  comt^  d»  Hojw  qai 
échue  à  Éric  II  ^  lors  de  rextinction  des  comtes  ,  «n 


3  Branche  BrOniChB  dâ  jarvÊrwn^fcm^rr  vuwmnt^m  > 

froyknbmutL     aînée  de  la  moyenne  maison  de  Brunswick. 
Haari  i«        Henri  l'Ancâea  «  fondateur  de  <tette  branche  •  eiit^ 

Jeune»  1614-  '  ^ 

^^^troduciioo  ^  ^^^^  '        sncoessear  ^  Henri  te  JetmBj  sûn  ffls, 

mnglii JÎI  f^'"  P'**t  P^^t  à  guerre  de  Hildesheim ,  et  en  parta- 
gea,  en  1625 ,  la  dépouille  avec  Eric  l'Ancien,  Apris 
quelques  conteststions  avec  Gutlkttmè ,  acni  frère  ca- 
det, qui  était  chevalier  Teutonique  et  commandeur 
deMirow,  relativement  à  la ' succession  paternelle, 
A  condutavec  lui ,  en  1535  >  un  traité  en  forme  de 
statut  de  famille  et  de  pacte  de  succession,  par  lequd 
)e  droit  de  primogéuiture  fut  établi  ct>mme  loi  fonda- 
meutale;  il  #btint,  en  1535 ,  la  confirmation  im- 
périale. 

E».l•rl^onne-     Bcori  était  très-attaché  à  la  religion  catholique  et 

»nrni  de  Heari,  •       .  * 

16^**  se  prononça  hautëment  contre  la  rëformaticm^  mab  il 
ne  lui  suffit  pas  d'en  émpéclier  les  progrès  dans  son 
pays.  11  paraît  avoir  été  convaincu  que  la  guerre  était 
le  seul  inèyen  d'étoufier  la  révolution  religieuse,  et  il  fit 
tout  pour  l'amener.  Aussi  s*était-iL  fiiit  nommer  chef^ 
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eu  Saxe,  de  la  sainte  Lieue  conclue  à  Nuremberc.  Il  af  xx. 
été  rendu  compte  dans  l'histoire  de  Charles -Quint  de  3.  troytnbui- 

kraMifâte  i^^i^  que  llâirrVatlitii^itt  ié4^â 
pays  ftit  envalii  pâr  FdetteHà^flé^WW^^  î#  l«ttdgray# 

de  Hesse^  et  lui-même  réduit  dans  la  nécessite'  de  se 

rwAe  pp wyiw  avec  son  fiif^l^  âi  i^'2SÎ;*ji"i 

aù  landgrave  qni  les  fit  enfermer  à  Ziegcnliay«*'fcMt''*'*'**^ 

lecteur  cl  le  landgrave  introduisirent  là '^forniation 
dansle  pays  et  iirent  rédiger  par  le  docteur  Bagenha- 

Là  capti^it^AWfiiiéx^TrtHliiii^^     pà^fnlli»  àëlà  Bru^l^Tcu'; 
bataille  de  Muhlberg,  en  1547  ;  mais  le  yiôleni  Iknri 
nVmnlrpa^pBfdooiié  à  la  viik  de  Bruiiéwiek  d'avoir 

brasse  la  religion  protestante  ,  et  fàlt^ëfiioK^ Icft  for- 
tifications de  WoUeubuttcl  et  quelques  couvens.  Il 
.  k'  i^dbiMÉ  t  ffj^.Wi  dédvMbni^^liiâit  ^  ^(MHOOO 

gcnérèrent,  en  1550  ,  en  une  guerre  ouverte.  Henri 
aÉtiégea  la  viUe^  aans  succès,  d^uîs  le  14  jijiiUet  jus- 
ijfà'MiS  sèj^teiéO^^i  Dmiite^gueto^ 
berl  de  Cuimbacb,  il  iârihw«t}ài»»'4a  <ligue  qui  éèHxt 
âMrmiie  contre  ce  perturbateur  du  repos  public.  Ses 
lUfiffWiiii  iiir^;ait  ti  la  iriMnirn  dr  Sievershauscn  du 
f  yêSk^ams^ïm  à  J^yf^t^  se»  4eii&^  aittés^i 
Charles-Victor  et  Philippe-Magnus.  Le  margrave  va»^ 
eu,  mais  non  détait,  entra  dans  le  duché  de  Bruns- 

SteteiWarg  etHO^Iélde  prèsl  «dkibaWick^  etll^cbiM*^''"  " 

•v  Chwsliike lLerkcn-Ora«nlugc.        r  ■  ^     i  i  c  -fl 
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xx«  3011  navs.  La  veille  de  la  bataille,  Ueuri.  grâce  à  la 
3.  ^o^nii^  médiation  d'Auguste,  âeeiedr  de  Saxe,  s'était  fëeoBeî- 
lié  avec  le  landgrave  de  Hesse  auquel  il  n'avait  pas  en- 
core pardonné  sa  captivité.  Il  renonça  à  toute  récla- 
mation pour  indemnité,  nais  le  landgrave  promit  de 
payer  SO^OOO  rtiil.  pour  satis&ilw  qndlqiics  créancier» 
du  duc. 

B>^^i«hd«  Comme  la  ville  de  Brunswick  avait  eu  la  déloyauté 
d'assister  le  margrave,  Henri  y  mit  le  si^  le  18  sep- 
tembre 1555.  Le  roi  des  Romains,  les  évéques  de 
Bamberg  et  de  Wûrzbourg  et  la  ville  de  Nuremberg 
qui  entretenaient  l'armée  du  duo  »  interposèrent  leur 
médiâtion,  et  le  M  octobre  il  Ait  signé  nnaceommode- 
ment,  par^  lequel  tous  les  sujets  de  contestations  qui 
existaient  entre  le  duc  et  la  ville  âurent  écjiurtés.  Bxuos-^ 
ifick  s'humilia  devant  son  aol^^erain,  mab  conserva 
ses  anciens  privilèges  ;  eUe  renonça  cependant  à  la  ju- 
ridiction sur  le  bailliage  d'Ëich  ^i  lui  avait  été  an-, 
çiennemoit  ejagagé,  Le  d«c  lui  rendit  Ies5.>6û0  flo- 
rins dW  «qu'elle  avait  payés  pour  oela,  eO  consentant 
qu'elle  fût  déduite  de  celle  de  80,000  rthl.  que  la 
ville  s'obligea  ^  payer  a  titre  d'indemnité  de  guerre; 

Le  2  novembre  suivant  la'  néconciliatian  entre  le 
duc  et  l'ancien  électeur  de  Saxe  fat  signhie  à*  Weimar. 
Jean-Frédéric  paya  à  Henri  20,000  rtbl.  Ce  prince 
força  ensuite  ceux  qui  avaient  eu  part  à  l'invasion  de 
son  pays,  en  1542,  à  se  rkclieter  de  sa  vengeance. 
Hambourg  paya  12,000  rtbl.-,  Lubeck  lé,000j  Jean* 
Âlberty  duc  de  Mecklembourg,  16,000. 
Henri  le  Jeune  employa  les  dernières  qninie  junnées 
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de    yie  â  guéiir  les  mam  que  ms  entreprises  giier*  ^itiî^w'iéic. 
rières  amefit  causés  à  son  pays.  Quoiqu'il  eftt  dinii-  ^^^'^ 
nuë  les  charges  du  paysi  il  trouva  moyen  non-seule-  de  u  w«m^ 
ment  de  pe jer  la  pins  grande  partie  de  ses  dettes  \  ^««imm, 
mais  même  de  ramasèer  un  trtor  considérable»  Il  ré- 
tablit les  forliGcations  de  Wolfenbûttel  et  agrandit 
cette  viUe  par  un  nouveau  faubourg.  Ayant  reçu  le 
bref  da  pape  Pie  IV,.  du  16  avril  1564    il  permit  à 
te«s  les  prêtres  de  distribuer  le  sacrement  de  Fenclia- 
ristie  sous  les  deux  espèces,  à  condition  de  bien  ins- 
truire les  communians  des  niotifs  qai  avaient  déter- 
miné le  soayerain  pontife  à  Im  accorder  cette  faveur. 

L'attachement  que  son  successeur  futur  montrait  Bit»»îiiM*« 
pour  le  protestantisme,  brouilla  le  père  et  le  fils  au 
point  qiie  celai*ci  se  retin  pendant  qndqae  temps^u- 
près  de  son  beait-ftèfe ,  Jean ,  mérgrave  de  Brande- 
bourg-Custrin ,  et  que  le  père,  après  avoir  fait  légiti- 
mer par  le  pape  ,  EiteUHenri  de  Kirchberg,  son  fils 
naturel  y  de  la  belle  Eve  de  Trotha  voulut  &ire 
passer  la  suceession  'sur  ce  dernier  ;  mais  Henri  de 
Kirchberg  lui-môme  s'opposa  à  une  telle  injustice  et 
il  y  eut  une  espèce  de  réconciliationentre  Henri  et  son 
fiû.  Le  dnc  mourut  à  l'âge  de  soixante-diz-nenf  ans, 
leli  juin  1568. 

JuLeUi  son  fils,  âgé  de  quarante  ans,  lui  succéda.  ^^i«*> 

•  Voy.  voL  XIX,  p.  337. 

*  Lu  liaisons  du  duc  avec  cette  dame  onl  quel<|ue  chose  de  ro- 
mMsque.  Oft  rëptndii  le  brait  de  sa  mort*  et  on  eëlAra  tas  ob- 
•èqœs  pendant  qa*eUe  vivait  an  château  dé  Staufenherg  dam  la 
pUt  grande  letraile.  Elle  •deona-ao  duc  ùx  Ailes  et  un  fils« 
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XX.      Ce  prince  par  suite  d'un  maïuiue  de  soin  Jaus  sa 
z. /ri»i^Mnbuir- premi^  enfance  avait  une  couâitiilyuijtvo»  pbyûque 
qui     iceod^il  vilial)|ile  m  métier  de»  arme»; <:e 
fiittt  tourna  à  Fayantage  du  pays ,  à  l'administra- 
tion  duquel  il  donna  tqu«  sçs  soins,  que  secpnda^soM 
^içeUent  ministre ,  Munsinger  de  F^cand^. 
di^corpu/dM-    Son  preiiûer  soin  après  la  mort  d«  père  fut  d'în- 
trias  îaiiiua.   trQ(J^il-^.  ]a  réiormation  dans  son  pays.  Il  se  servit 

pour  cela  des  deux  grandes  lumières  du  luth^anisme, 
MartiaQicssmitz  qui  était  aannteiidaaytà  Bnmraiak^ 
et  Jacques  Ândrese ,  Wictembergeois.  Par  le  moyen 
d'^ne  visite  générale  des  églises4udii(^y.jcompcis]a 
partie  de  Tév^é  de;  l^iji4csbmm  appartWMÛI  à  ce 
4iiché  et  l'abbaye  de  Gimdersheim»  le  -culte  oathoU- 
qui  fut  entièrement  aboli.  En  1569,  il  fut  publié  une 
litur|;ji^  {Kircb^H^Qrdnung  )  une  Jnainiotion  syité* 
matique  fCoi^W  dodrmœ)  pour  toual68.fidèi^  et 
un  traité  intitulé  :  l^rincipaux  chapitres  de  la  doctrine 
cbrétienne  pour  l'instruction  xles  pasteurs.  Le  Corpus 
4ocirinœ  JciiiKmest.eBoare  anyourd^hui-livre  syasâM»* 
Uque  dans  loiduclié  de  WoUcnbuttei. 
TrawaoïioB d«        s'élcva,  dès  Tannée  1569,  des  différends  entre  le 

16G9  avM  1«  ~ 

vtUedeUniiM-  duc  ct  la  villc  de  Brunswick  ;  ils  furent  arranges  par 
une  transaction  du  10  août.  La  ville  vendit  la  juri- 
diction d'Assebourg  et  reçut  ^  à  Htre  d'engagement  et 
de  fief,  les  juridictions  d'Eich  et  de  Wendhausen. 
Les  prérogatives  du  duc  et  les  liberté  de  la  ville  par 
rapport  à  la  juridiction,  aux  contributions,  etc., 
furent  réciproquement  déterminées. 

di!  j^tiTiSM^.    ^      Jules  imagina  un.  singulier  moyen  de  th^sa  u* 
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riser  aux  frais  de  ses  sujets.  Du  produit  de  ses  mines ,  ^^^J;^, 
il  fit  frapper  depuis  l'année  1574  de  grandes  médailles 
d'aigeat  de  b  Yidenr  4e  dix  et  de  ehiq  écoii  et  •moins: 
chacim  de  set  sujets  iklies  «u  an  màm  aisés  Art 
obligé  d'acheter  une  de  ces  médailles  avec  défense  de 
l'aliéner.  Par  ce  moyen  le  duc  connaissait  exactement 
le  montant  des  capitaïui  doraans^i  se  trouvaient 
entre  , lea  maîns  de  ses  sxijets  et  dont  ^  dans  an  cas  de 
besoin ,  il  pouvait  disposer  à  titre  d'emprunt ,  dans  la 
vue  d'en  Caire  frapper  de  la  petite  ^montiaie.  On  ap- 
pela 4:es  médailles  Jutiu94iB99r;  il  s'en  trouve'eneore 
aujourd'hui  dans  les  cabinets,  et  les  «amateurs  les 
paient  au  quadruple  ou  quintuple  de  leur  valeur  in- 
trinsèmie* 

Le  nom  du  doc  Jaks  est  devenu  immortel  dans ^nnLt.on  j.- 

1  uaivcr»ile  de 


l'histoire  des  lettres ,  par  la  fondation  de  l'université 
de  Heln^tadt*  Il  avAÏt  préludé  à  cette  institution  par 
celle  jj^vaBL^pmâagQgkm  à  Gnndersheîm ,  qui  eut  lieu, 
en  1570  ;  ce  gynmase  âtt'tonsfôrë,  en  1574 ,  k  Hdm* 
stadtj  et  changé)  l'année  suivante ,  en  université  sous 
le  nom  d'académie  Juliane. 

Jules  fiit  un  dss  promcttettisles  .plus  ardens  'àeXvn^  i}!»pn«>s  iK)ur 
nion  qu'on  se  proposait  d'établir  dans  l'Eglise  pro-  "** 
lestante,  par  la  formule  de  concorde  dont  il  a  été 
question  pins  d'une  â>ia.  Néanmoins  quand  ité  formu- 
laire  fkt- rédigé,  il  dé^Jot  aux  théologiens  du  pays  , 
nommément  à  Tilemann  Hesshus ,  professeur  à  Helm- 
stadt,  principalement  parce  qu'il  y  était  question  de 
VvInquiU  et  4e  VonÊpipfféâence  absolue  de4a4abair  du 
Sauveur  y  dogme  qui,  pour  être  opposé  an  calvinisme, 


Digitized  by  Google 


48         LIVRE  VII.  CHAP.  I.  ALLEtfAGNfik 

XX.      sentait  le  catholicisme.  Ou  tint,  en  1583,  k  Qued^ 

Bri'nswick. 

S- •^^«"^'"'"liaboargy  une  conférence  ayec  des  professeurs  étran- 
gers mais  rijen  neput  eogager  les  théologiens  de  06 
pays  à  souscrire  à  la  fermiile.  Aussi  fiixent-ils  dès  ce 

moment  regardés  et  abhorres  comme  Ciypto-Cal-^ 
vinistes. 

^succMMondo  £11  1582,  Jules  acquit,  conjointement  avec  la 
branche  de  Galenberg ,  une  partie  du  comté  deHoya , 
comme  fief  échu,  savoir  Stolzenau^  Ëhreobourg, 
Sjke,  Stejerberg,  Siedenbonrg,  Diepenau  et  Bah>* 
lenhoorg.  Deux  ans  après ,  il  hérita  de  tontes  les  pos- 
sessions de  la  branche  de  Galenberg  qui  étaient  telle- 
ment obérées  que  les  revenus  des  domaines  suffisaient 
à  peine  ponr  payer  les  intérêts  de  la  dette  j  anssi  Jules 
accepta-t-il  la  snceessîon  comme  principal  créancier 
et  non  comme  héritier.  ' 

Le  24  juin  lô82,  il.avait  fait  son  testament  par  le- 
quel le  principe  de  la  primogéniture ,  solennellement 
adopté  par  le  statut  de  famille  de  1535,  fut  de  nou- 
veau sanctionné.  L'empereur  confirma  ce  testament* 
Jules  mourut  le  15  mai  1589 ,  et  eut  pour  successeur 

ii*iiri-j«ii«,  £^eisnf^/i<20»,  son  fils ,  âgé  de  vingt-cinq  ans.  Ce  prince 
était,  depuis  l'âge  de  deux  ans ,  évôque  de  Halberstadt 
où  ^  depuis  1 59  i  ^  il  introduisit  la  religion  luthériemie. 

oawtore  de    A  l'eitinction  dès  comtes  de  Hohnstein ,  en  1 595 , 
JJ*«««^     Henri-Jules  prit  possession  du  comté  de  Hohnstein 
dans  le  sens  restreint  (château  de  ce  nom  et  ville  de 
Neustadt);  il  occupa  aussi  les  seigneuries  de  lA>ra  et 
Klettenberg  qu'en  sa  qualité  à^Mtpae  de  Halberstadt 
.   il  avait^  en  1583,  inféodées  au  duc  Jules,  sou 
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père.  Le  chapitre  hii  en  donna  Tinvestiture.  Par  Tex- 
tnictioii  àe  la  maison  de  Hohnstein  ^  le  doc  de  Bnma^  zTjirt^^ 
wick-WoMmbllitel  ttiùStae-ê¥èc[ae  de  Halberstadty  dbî 
tint  aussi  la  vidamie  de  l'abbaye  de  Walkenried* 
'  A  l'éitîiictioa  de  la  Usne  de  Gnibealiaseii ,  en .  OiiTertt,r«  de 

.  .  u  >llCO«MIOB  d« 

ISiM,  Henri-J«es  s*empan  de  h  Stteeeâsion;  ft  eh****^*^ 

résulta  un  procès  qu'en  1617  la  nouvelle  maison  de 
litticiMMirg  ifagna  contre  le  fils  de  Henri-Jules. 

n  fit  nie  BcquisItkMi  plus  légale  eta  1 5M  :  la 
des  comtes  de  Blankenboure  et  de  Reinstein  s'étant  bourj  «t  aei»- 
éteinte  9  ces  deux  comtés ,  comme  âeis  échus ,  furent 
réunis  à  ses  domalueSk 

La  brouillerie  avec  la  ville  de  Brunswick  se  rebou-  o«i«i»d» 
vela  en  1598.  Cette  ville  qui,  par  l'étendue  des  privi- 
léges-  dont  «Qe  jouissait ,  était  presque  sur  le^  mêillé 
rang  qu^ine  '▼tlle  impériale,  on  plutôt  d'une  rénnioil 
de  cinq  villes  (  TVeichhild  )  en  une  seule  cité.  Le  gou- 
f  mement  de  chaque  weichbdd  se  compoiaf  t  de  t^il 
ÊCuts,  comme  en  les  nommait,  cTest^t-dtte  dSin  o6tt« 
seii,  des  chefs  des  tribus ,  et  des  capitaines  du  peuple. 
Les  meny^res  des  conseils  a|^aftenaient  tous  à  la-no-> 
blesse  utlMiine  (Siadifunhèr)  ^  mais  tls  étsietat  élus  par 
les  deux  Etats,  plébéiens.  Les'cinq  sénats  se  réunissaient 
pour  délibérer  dans  des.  cas  rares  et  extraordinaires. 
Ckadeua  nommais  dans  son  sém  quatorse  iNHurgue-  • 
mattpes  et  un  èerlain  nembre  dé  cantériérs  (Kéfmm^ 
rer).  Tous  les  bourguemaîtres  et  les  premiers  camérî^rs 
i  de  cbaqnemrondissement  formaient^  conscilpeniia- 
.nenl  nommé  conseil  deeuisSne,  du  nom  déis  maissfn 
où  il  se  réunissait.  Eu  1598,  la  ville  d^  Brunswick 

xxvz.  4 
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refusa  de  otapfmlXse  k  uae  que 
3.  '^«g^AA^  |g      iLVftil  conToqnée  popr.fiiire  Mnftm  une  «ontri- 

bntion  impo&ée  par  l'Empire  poi|r  la  goerre^coiitre 
les  Turcs.  Elle  sut  se  pf  opurer  un  rescrit  impécisd  du 
i6  ccffibjpe  qiÂ  décbm  ftt>ll«  av#tt  k  dxfiil^pqrer 
imoiédiataiientsa  parfedei  çcmtrilMitÎ9lis4#lViQ)^i 

D  y  eut  depuis  ce  moment  une  alternative  de  ncîgo- 
ciatioDA,  d^  {4fWl?&  adressées  à  l'ei^ipereur ,  de.  fmmrt 

4alf  d(9s  triîiiiaitii^  de  ll^copm»  let;  ilkmtilikhyMxe 

la  ville  et  le  duc  qui  Favak  déclarée  rebelle.  En  1600 ^ 
Vonp^rcur  envoya  une  commiaaioa  À  Wolfenbùttei 
pour  aplanir  le  différend  et  pouc  CMpèabei  Um%9(nie 
à»,  frit  jusqu'à  e^  quie  \e  procès  |yri»€tpal<(Baftiit  Iles 
purtjy^  et  les  questions  incidentes  qui  en  étaient  nées 

diavent  été  jugc<  à  Spire»  La  çQwinission  n ^jtiuit  lim 
pn  obUniv  du  duc»  pnblia  vaa  mitpd^tdmigiiapit^ 
liqne  qnt  cessait  la  déclaration  de  Henri-Juko.  lia 
guerre  continua  par  des  écrits  et  par  des  procédurei^ 

3f^}X  k  l«t  diwbre  impériale»  Aoit  au  conseil  .aidifft 
jusqu'à  of  que»  le  13  novembi»  i$04;»  Wiienkr,Ui^ 
bunal  cassa  provisoirement  tous  les  mandats  et  sen- 
tences interlpcutoijpes  lancéa  contre  le  duc  en  faveur 
4a  W  Y4k»  mivoyaat  Umi«  le»  âncîd^f^^  à  Ja  lohMobfè 
.impériale  où  le  procès  principal  élait  pcsdafeit^  >  ». 

  Durant  ces  débats  la  ville  avait  été  le  tbéâtre  d'une 

Ml  dTu^.v^ftlii^n.  Sous  lux  r4gia)Q^k  pràcipeariatoeartît- 
«kk.        «pi9«ilepiiiicipe  démocraticpifr  aehalanyiBnt  àti  pmttt 
que  noua  avons  vu,  il  devait  nécessairement  naître  des 
partia  poUtiques,  des  fustions  et  des  combats. ^L'esprit 
ftitkpii  te  <nanifaataaTeo  pltis  de  cbalawpdepuisfuttle 
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duc  <;taU  li^ouiU^  fkfec  la  ville.  Les  nobles  qui  afiec^  xjc. 

Ge$cilec/Uer  )  •â:ajîent  tonjonsB  diaposé»  A  fMoiisBr  le 
duc  y  som  Jia  sUZeiTiiiQet^  du<|N£Lleurs  fiefs  étaient 
.lu^*J^  pf|i^;dl^m0mtiq««^  ^PHt.à  M  léte  les  tMfii^ 
^ncs  du  peuple  qlli  .aîmiiQtiti  w  .doniparer  âuz'aii^- 
cieas  tribuns  roinain9,  accusait  les  patriciens  de 
siêtre  lUÎA.ei^  p^ftywii  dt  tonft  les  emplob  li|cimti&, 
et  de  viser,  k  lu^  go«i(er«eiiMiit 'ocitîbUblé  à  oelm-dle 
Venise.  Le  clergé  protestant  qui  n'avait  d'autre  clief 

latiop.  içfilil^fiféiictitmtétxtiL'mèmieé  étàient  maak*- 

hres,  dans  l'espoir  de  remplacer  le  pouvoir  des  no* 
h}f^,  fe  joignit  tnx  démocsates ,  et  les  chaires  reten* 
tMSÉi«ptdfl|iy^di«itioiië  contre k  tyrannie  noliUnimt 
mais  l'adversaire  le  plus  redcmtnble  de  la  noblesse  * 
^tait  un  jurisconsulte  de  grands  talens ,  nommé  Hen- 
qi^  fiif(9)w9^^  i6emréidn  Uftre  df  Morétaire  ou  comél^ 
1er  voyageur  {Reim¥9eiïreiafdus)  i  pavce  <fae  le  gou«- 
yer;ie|DQ^fV^.  avait  ^ecouré  à  son  éloG[uence  et  à  son 
eapikieçois  quand  il  Jé  voyâil  dant  le  cas  de  députer 
qudlqtt'iiaau|irèt  de  l'empeneor  bu  d'un  autre  priuee. 
Les  nobles,  voyant  qu'à  la  longue  ils  ne  pourraient 
pas  se  soutenir^,  iréfignèrent  volontairement  leani 
àuxigm  dans  tes  {vremiers  jdud»  de  l'aDuée  iêM^^^at 
les  remplaça  p.aj:  un  gouvernement  entièrement  po- 
pulaire* '  ,  •  .    ;  1 

finslieiil  tTfit  été  Fteie  de  eetterâbVntieu  j  mltf  il 

parait  que  n  ambitionnant  pas  lui-même  une  pins 
grande"  inflaenoe,  il  -se  contenta  de  se  retidre  utile  à 
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BRt^  «lo.  ^  ooBcHoyeiis  dans  m  pkoe  de  dij^mate  Topgenr» 
3.  jr«|^»Mi-ll  défeodit  lear-CMue  à  Prague  aupiètfde  Pmpcveiir 

contre  le  duc  ;  mais  comme  il  désirait  avant  tout 
opérer  une  réconciliation  ^  il  ne  put  échapper  au  sort 
oïdinake  des  démago^;  i)M  (fÂlii  M'èitléiÉdit  pâ^ 
1er  le  langage  de  la  modératldn  ,  il  devint  Biispectl  Le 
clergé  protestant  se  conduisit  encore  avec  un  &na- 
tisme  qui  fiit  porté  à  Feioéa^  parsbéqoé^^  diiiai  ditèléfe- 
liiine  question  litigielMe^t  I»  capitalM  dH'^fk^le , 
collègues  de  Brabant ,  avaient  pris  l'avis  d'une  faculté 
de  droit  calviniste,  crime  irrémissible  aux  yeux  da 
mÎMatère  lalliérien4  BndNMit  fat^  fcriiBÉBëÉltetft^^ 
oommanîë.  Depob  ce^rnooMiil  ii  se'fi^¥ll^<4iès^fll^ 
moins  qui  affirmaient  avoir  vu  que  Timpie  juriscon- 
sulte était  en  butte  taos^persécutions^wi  o^beall^ 
c'était  le  dîaUe  inÎHiiièBiie  qains'ëtéit  ^éu»igÊ^  4fkatêëê^ 
ter  la  sentence  d^excomniunication.  BiellIM  ^  on  de- 
QOtuvrit  d'autres  prodiges du^inème  genre <[ui  sentaient 
k  sorceUecîe  $  un  cri  d'NhorreuwewplkjttWfl^^ 
'A  y  eut  des  ëmentes  ^  et  Brabant ,  poby  ^i^ët'lifty, 
quitta  secrètement -la  ville.  Cette  fuite  fut  r^rdée 
'  comme  une  preuve  de  son»  impiété  et  de  sa  traUsètt; 

n  fot  poursuivi,  ei>  ayani«a  lemallMir  ée  bè^Mièt 
une  jambe,  il  fut  ramené  à  Brunswick,  et  jeté  dans 
un^cacbot  affreux  où  on  le  laissa  sans  secours.  On  lui 
fitle  pcooès  poui!  taabîson  «t  «sortilégeM  fj^h^mf^ken^f 
les  maréchaux  ferrans,  les  cordonniers  doAt  iê^è^l- 
posait  la  nouvelle  magistrature,  exercèrent  leur  métier 
4^.  jug(i2  avec  Tignoranoe  de  la  classe  à  laquelle  ils  ap<- 

pai^jenaîent  et  aveekfi&xwité  deicaiiiiiiwÉBi'altiéfeéNla 
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wng.  On  ne  peut  lire  saM  fir&Bir  le  récit  des  tcMW-  „ 

jiiens  qu'on  fit  éprouver  au  malheureux  accusé  et  ^•jj*»**'- 
à  ses  complices  pour  leur  acracher  Taveu  de  leur 
liaison  avec  satan^  grand  .enn^i  du  gouyememeiit 
^e  la  multitude;  ces  prétendus  juges  étaient  dé- 
pouillés de  toute  sensibilité  ;  ils  se  gorgeaient  de 
^viandes,  et  de  vins  pendant  qu'à  côté  d'eux  et  presque 
sous  leurs  yeux  la  bourreaux  torturaient  les  infor- 
tunées victimes  de  leur  ignorance  et  de  leur  préven- 
tion, pour  leur, arracher  l'aveu  de  crimes  imaginaires. 
Aiea  cependant  ne  surpasse  en  horreur  le  détail  de 
l'exécution  deBrabant  qui  eut  lieu  le  iT  sepleinliee  et 
jours  su  i vans  1604* 

Ces  atrooiijési  n'étaient  pas  faites  pour  réconcilier  Brli^wteld* 
Henri-Jules  avec  sa  ville  rebelle.  Le  i€  octobre 
il  fit  une  tentative  pour  la  surprendre.  Il  réussit  à 
«'emparer  d'une  des  portes  extérieures^  celle  de  S.-Gil- 
les}  nais  le  lendemain  les  habitais  qm  s'étaient  re- 
Iranchés  derrière  les  portes  intérieures  en  sortirent  > 
chassèrent  les  troupes  ducales  ,  et  en  tuèrent  ou  pri- 
rent 4^000  hommes* 

Cet  aflront-  eagigea  le  duc  A  assiéger  Ibfmellqnwnt 
la  ville,  sans  égard  pour  deux  mandais  impéiiaux  qne 
des  huissiers  de  la  chambre  vinrent  lui  signifier  dans 
«on  eamp*  La  ville  réclama  le  secours  des  hanséates 
et  dneeroledeVtase-Siixe,  le  duc  eeiuides'Holla»- 
dais.  Christian  IV  ,  roi  de  Danemark  ,  dont  il  arait 
épousé  la  sœuc  nommée  Élisabeih,  lui  amena  lui- 
s»éme.ui»  cpcpai  auxiliaire.  Une  sco^nde  commion  • 
jinpéiiAle,a0jya(^UW>i8jk'^rier  1606$  qfireMr^de 
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Bacï^u  i.  K   ïiouveau  en  négociations  sans  pouvoir  s'accorder.  En- 
i  nr.^^nbui^  fin  ^  k  doc  înftnttë  que  lés  HantféateBenvdyaieiit  on 
corps  ecmsidërable  au  secours  de  la  ville ,  leva ,  le  Vi 
inârs ,  le  siège  qui  avait  duré  près  de  vingt-deux  se- 

Les  Bnmwkikoîs',  enfflâf  ^  ée  succfe,  é&obéirent 
au  mandat  impérial  qui  leur  fut  signifié  au  moment 
dek  retraité  da  duc^  Noti-senlenaleiit  ils  ne  congé- 
drièttèttt  pM  leurs  trciùpes ,  eoihme  il  leiDr  éWil  èàjoiiit; 
mais  sous  la  conduite  de  leûr  colonel ,  Quade  ,  ils 
ebdtiniièréiit  les  hostilités ,  et  firent  même  une  tenta- 
Hv«  iFéikfevér  le  Juc  W  là  route  dè  Setonhàgefk  & 

Wolfenbiitlel.  Ils  conclurent  aussi  une  alliance  étroite 
avec  les  Tilles  de  Magdebourg,  Lubeck  ,  Brème  ^  Lu- 
lËtboitfg  et  Hildesbeim  :  le  émt  de  lilifii4>èlUrg';  ^oi 
^il  en  procès'  avM'Hetfri-^Jidles  pê#r  là  •«etéSéién 
de  Grubenbagen  ,  fut  cbargé  de  la  direction  des  for- 
ces dek  Kgue.  Getie  donduite  enga^gea  l'empefeur  à 
làneeiiy  le  ÏSmuBii  48009  cèiiMe  lÂ  t^feiiiidéerelqiii 

la  mit  au  ban  de  TEmpire  ,  si  dans  l'espace  de  buit 
'  joues  elle  ne  congédiait  les  troupesv<Gi6ce  anl  Cormes 
iecMpliquée»  de  k isMitftiMiAdli  ge»iMi«i}i<^^  «I  à  cèlles 
de  sa  procédure  judiciaire,  là  ville  obtint ,  en  sep- 
tembre; à  Spire,  un  jugement  interlocutoire  qui 
âtaiMrié  «ntivrie»  le^-'âéiciet  impétiel  dm  tnc^^  d^im , 
^  Qes  'ÉtÉts  du  cercle  de  Basse^Siii^ /intéressèrént 
pour  la  ville.   *  •    »'  •  '  •      ^   •  '  ■  *  -  '  • 

iweriiujo.  »(  Cdei«itlNkTà'ine^'d«  ttfè^^  lu^efaose  iMiid^ttl 

a&ct'ioimé  pour  le  doc  qui  avait  pris  sa  résideuoeà 
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XX. 


Prague  «t  éltâi  Yktat  de  Um  «el  <Um»eikv  liÉlHôiricSMW 
tre  la  ville  le  ban  de  FEmpîre  définitif;  uëàtimoitis  la  ^^^^ 
publication  ^e.  celle  aenteaeeftit  eUsiUMâiie  ptindaitit 
me  àmiée^  ^pf^MMettieiit  par  suite  4eft  «fWt»  tfÊt 

firent  les  villes  Hanseatiques  et  l'Union  évangëlique  à 
laquelle  le  système  politique  du  duc  ne  lui  liVI^t  pas 
pormii^'ecoîder.  La  publicatkrti  du  bail  êe'fit  etifia 
k  5  jlnllèt  1  ^1 1 .  Néanmoins  Texéculion  n'ent  pas  lieri 
sur^ie-rchamp,  probablement  à  cause  de  la  mort  de 
rcmperatr  Rodolphe^  q*i  fiumtit^i6iâ.  BeiinJtdéft 
liit^aéinè  iiiocinii<*  Prague  le  50  juillet ^  ^  éék 

plus  grands  princes  de  son  temps,  qui  n'avait  peot- 
étre  pes  d'^al,  «  ee  n'ést  MaximâUèii  i  im  dé  Ba* 
vîèro.  Od  ne  pevt  Mire  qo'éteAné  qu'l^<«iîie  ebM  ^ 
dominaient  l'Espagne  et  les  Jésuites  ,  un  prince  prei- 
testant  qui  n'y  était  pas  aonteiiu  ^r  de8(liaM<>liè 
d'emity  fëhhém  àmm  le  jeifneMe^»  inh'fMÎ  Mfttàvr 

une  influence  que  des  intérêts  communs  ,  l'identité 
des  pdnoipes^  4lne  kmffne  babilude  doBnen*  ^qttel* 


5^ 

Henri-^Jules  laissa  deux  fils ,  son  siieilessêiir  dontil 
va  être  question  ,  et  le  fameux  dao  Ch^'istian  y  admi-^ 
nîstrateurde  VéfèiAMi  de  Hàlbesstedt.dentk  ilMnÉi  » 
si  sourevt-  pMm  ihiw  lliistdife  la  gàen<<j  de^tMhte 
ans,  et  qui  ,  Vainqueur  des  Bavarois  à  Sœst,  vaincu  à 
Ikscfa4il«ei4  iieé  pàr  TiUy  »  fliKiaÉ:nt  4  1'%  de  vingts 
sepfrsMryfenllfifiÔi 


I '         •••    •     •  Ail  *    *\'"   , !_)  •  ,  ^ 


.  Le  nouveau  duc  de  Brunswick  ,  tVidéric- ULric  ,  .  Kr^^ric-uu. 

,  rie,  iSia-tCM. 

pnnce  éiiâllki  ei^  Éintunt  Itt  ^msson  v  et  gouverné  par 
M  vînislm^v^MteB ,  édîvk  «m'aiatn  ^stène  friilkpM 
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B..^.w.c«.  V^^nfàt^*  Le.SO  cUeeMbre  161:5  il  aoeëda  àTU- 
**  ^^^^"**^  pion  éraaglflîqae ,  pemuidë  suis  doute  cpi'y  ne  Tien* 

drait  pas  à  bout  de  la  ville  de  Brunswick  tant  qu^eiie 
sf^' sentirait  tiffuyifi  de  cetite  ligue*  Après  quciqiies 
li<9«dles  n^focî^tions ,  F«édéffio4Itne  rësolot  enfin 

d^employer  la  force.  Il  assiégea  Brunswick  au  mois 
de  juillet  4>61^>  siège  lui  coûta,  dans  Tcspace  de 
ImainaU,  12^0(0  honunes;  3  en  cduto  3»00a  à  k 

ville.  Des  com^iiissaires  impériaux  et  des  ambassa- 

ae^aïïuSSwit  ^^^^'^^  Danemark  et  de  Hesse,  réunis  à  Steterbourg, 
fobtnmvX  mAm  qne^  kM21  déoembie,  il  fiât  signé 
niie  cotivenlioin  pac  laquelle  enèore  une  fois  tous  les 
snjlsts  de  coutestatioos  furent  écactés.  La  ville  promit 
4e  prêter  ihommmg^  au  due,  oduMii  de  confirmer 
tnus  sescpmilàges  et  de.soUkiter  la  rëvoeation  du  banL 
Le  duc  rendit  à  la  ville  les  propriétés  qui  lui  avaient 
4M  anlevëesi  lui  paya  me  sonnpe  de  100,000  rtliL 
M'nélalblitleB  cooununidatMMiadeeomnMvoe,  etc.  Gn 
làëmoire  de  cette  réconciliation  ,  le  lion  de  bronze 
queHenri-le-Lion  avait  placé  devant  le  châteaiiy  fii^ 
testawré.  fl  fidlut  powrtanl^phufde  cinquanle  ans  en- 
core après  cet  événement  pour  que  Brunswick  fût 
léduite  au  rang  d'une  ville  municipale. 
p«nt  A^u  .) ) .Ce  ftit  la. mâme'année  1^16  que  le  dm Henr^Jutcs 

^ît'^'*^  perdit  la  snoc^esiioiir  de  Gmbenhagen  que  «on  père 
s'iétait  arrogée  en  La  qaais04.deLund>ourg  avait 
gagné  depuis  long-temps  au  possessobct  le  pmèsjqui 
I .  .  s'était ^leV^àfoM;  une  senta>oe4u  iSj!  ntHflrâbre  1609 
Lui  avait  adjugé  la  succession  ,  mais  ce  jugement  ne 
«tfttl.ao^  eaéaiUioA  iqu'ie»  iiXë*  JU^fNTom  ponr^k 
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(fonds  continua  tant  que  la  branche  de  Brunswick-  xx. 
Wolfenbùttel  exista*  .  *  ^•lf«»*»<- 
Frédério-oOlric  aurait  bien  youIm  rester  neutre  dans 


la  guerre  de  trente  ans  ;  mais  il  y  fut  entraîné  par  les  ^JJJJS^'JJi, 
ciroonstances ,  depuis  que  le  roi  de  Danemark,  cbef*^"^'^* 
du  cercle  de  Basse-Saxe^  y  avait  pris  part  et  occupé 
Wolfenbuttd,  dont  il  donna  le  commandement  à 
Philippe-Renard ,  comte  de  Solms.  Vers  la  fin  de 
1627,  le  comte  de  Pappenheim  s'empara  de  cette 
place.  Nott-stnlement  Pemperenr  disposa  alors  aibi- 
trairement ,  en  faveur  de  ses  généraux,  des  comtés  de 
Jlobnstein,  Reinsteiu  et  Blankenbourg;  non -seule- 
ment i'ëdit  de  restitution  ftit  exécuté  dana  le  duché , 
mais  la  chambre  impériale  l'ctendit  aussi  aux  bail- 
liages de  HUdesheim ,  dout  la  maison  de  Brunswick 
était. en.possession  légitima  depuis  i525*  £lle  con-r 
damna  même  le  duc  k  la  restitution  des  jfruits  perçus 
depuis  plus  de  cent  ans.  Pour  porter  au  comble  les 
ibarra$  du  duc,  l'emperieur  se  fit  céder  par  la  paix 
4e  Lubeck,  une  erésace  de  300,0.00  florins  que  le  roi* 
de  Danemark  avait  sur  lui,  et  en  gratifia  Tilly,  qui 
^tait  Qiaitre  du  pays.  Frédéric^Ukic  prétendait  avoip 
remboursé  cette  somme.  TiUy,  am|udl  le  «dunjhé  dé 
Calenberg  était  destiné,  eut  la  modération  de  se  oon-» 
tester  des  baiUiages  de  Stolzenau,  Syke  et  Steiger- 
berg,  qui  lui  furent  aband<>nnés-.pour  lui  serrv  de 
^vreté*  Peut-être  aussi  n'atteudaîMl  que  la  mort  du 
duc,  qui  était  sans  héritier,  pour  se  mettre  en  posses- 
sion du  duché.  Cet  état  de  choses  changea.^  piais  le 
duché  de  Brunswicl^  ne  fut^u^re  soulagé  lorsque  Gnm 
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XX.  lave-Adolphe  parut  sur  la  scène*  et  que  Frédéric- 
>  ^|^«"»'''- Uiric  «kvint  raUié  de  ia  Si^^ 

ExtiDctira  a»  Ce  prinee  ^arrangea ,  en  ^  avec  lei  comte»  de 
\vô"re»^ttai  Schwarzbourg  et  de  Stolberg ,  au  «ujel  de  la  succes- 
«km  de  HobiisteiD.  U  leur  çéda  Lera  tomme  fief, 
dont  îl  se  réserva  la  anpériorité  territortale.  Kletten- 
berg  et  Walkenried  devaient  leur  revenir  à  l'extinc- 
tion de  la  maison  de  Brunswick -W olfenbùttel.  Fré- 
dëric^Ulric  mourut  le  il  août  1654.  Àtee  lui  cette 
maison  s'éteignit;  les  désordres  d'Anne-Sopliie  de 
Brandebourg,  son  épouse,  Tavaient  forcé  à  s'en  sépa> 
m*  Ulaim  80B  ptysckMrigë- d'une  dettse  de  plusieots 
miUloiia  d^éens.  '  •    *  '  * 

mt's!l^'dk7!!~  ^'  Moyenne  maison  de  Lunebourg, 

hT.?:  I.        Henri  le  Moyen  v^(nait  «eul-  à  Lunebottig  depuis 

ig|r«i»i47i-  ^^yi^  époque  de  k  mort  de  «on  alrèol.  La  guerre 
d'Ostfrise,  où  le  Bulïading  fut  conquis  ,  et  la  guerre 
de  Hildesheim,  où  Henri  fut  vainqueur  âi  Soitau  , 
ont'éttf  raoon&éiN.  -Sa  dééobëisaance  enrets  Ite  drdres 
«de  l'empereur  lui  ayant  îèx  civiindre  de  inàuyaises 
suites,  il  abdiqua ,  en  1521 ,  en  faveur  de  ses  deux  fib, 
et-aïUa  en  France;  œ  ^  n'eikipècba'  pas  l'élnperetir 
do  lefproscvire  paf  décret  daté  de  Gand,-  du  34  juillet. 
OUon  et  Ernest ,  les  deux  fils  de  Henri ,  profitèrent 
de  i'alnenee  de  lectfr  pëi« ,  d'abord  pour  s'ariniîiger , 
le  If  ae4t  1  (2*1-,  areè  le»  dues  de  Galenberg  et  Wol- 
feubùttel ,  en  renonçant  à  la  ligue  avec  l'évéque  de 

4ieb'!!uii£r'  I^i^^sbeidi^  et  ensuite  piour  introduire  dans  leur  du- 

i^**^"*'    ehé  k'teli^îon  ^tè«ihin«e.  Hénri  li?  moyën  s'était  tou- 
jours opposé  à  toute  innovation  en  fait  de  religion  , 
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non  qu'il  f&i  zétë  catholique;  mais  par  une  espèce  g^^,^,^ 
è^ind^gférmUgmè  j  qui  lui  firisait  dire  quelquefois  :  J^,^^''^'^^ 
«  Il  me  semble  que  la  nouvelle  croyance  ne  vaut  pas  ■«••"nr* 
mieux  que  Tancieune^  peut-être  qu'en  mêlant  les 
deot  9  on  poittraft  en  ikire  nue  bonne  \  en  attendant  ^ 
je  garderai  Fanoîenne.  » 

Henri  le  Moyen  ne  mourut  qu'en  1632  ,  sans  avoir  ^^^^J;?^^*^* 
pu  ftspreàdre  le  gouvernement  comme  il  désirait, Swk"'^^^' 
quand  fl  irit  le  luthéranisme  introduit  dans  le  pays. 
Outre  les  deux  fils  que  nous  avons  nommés  ,  il  en 
avàit  un  érôîsîèmie ,  FrançoUy  qui  eut  pour  sa  piart  ' 
de  lliéKtage  paf  erfad  la  Tille  et  le  bailRage  deGiffhora,  ^ 
mais  ne  forma  pas  lignée,  car  il  mourut ,  en  1549  ,  ^^^y^î^ 
aails  làisser  de  postérité  mâle.  OUon^  qui  était  l'amé 
des  trois  frères,  et  porte  le  sàniom  &  Ancien  ^'  se 
cémenta  également  d'un  seul  bailliage  ,  de  celui  de 
Harbonrg.  Par  son  fils ,  Otton  le  Jeune  (1549 — 1603) 
dont  la  mère  était  Mathihle  de  Gampen  d'une  an- 
aienné  maison  nohle,  se  continua  la  Kgne^de  ffar* 
bourg,  qui  s'éteignit  avec  le  duc  GuUlaumey  en  164?. 
Celui-^v  daias  le  partage  de  k  succession  de  Bruii^ 
<vtMt/du  l4décén&bre  1655  ,  «fait  reçu  Wolfenbftl!- 
tel  ;  11  avait  acquis  les  comtes  de  Hoya ,  Keinstein  et 
Bhmkenbouif;,  eh  tant  qu'ils  avaient  appartenu  à  la 
Iteiton  éteiiité. 

^Ehiesij  sècond  fils  de  Henri  le  Moyen,  eut,  en^^^^ff««* 
±&2i ,  tout  te  duché  de  Lunebonrg ,  à  l'exception  des  Jli^jïgSr 
deux  bailliages  que  scSi  frères  s'étaient  rësenréi^ 
il  fonda  la  ligne  de  Zelle ,  et  les  deux  maisons  aujour- 
d'hui régnantes  à  Brunswick  et  à  Hanovre  descendent 
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U  «liete  d  Aug«bourg  de  1630 ,  oà  Ie.Pn.te.Uiis  pré- 
•eatireot  à  l'empereur  leur  con  fessiou  de  foi,  lui  valut 
de  leur  part  l'.^pithète  de  Confesseur.  L'inteoduction 
de  la  réformalion  dan.  le  duché  deZdHe  fot  p<mr 
atwst  l'afiaire  la  plw importante  de  sa  vie.  11  ramena 
d  AugAourg  Urbain  Kœnig  (Regios)  de  MontforKii- 
beuabe,  un  de.  p^n.  grand,  prédicatoini  de  ce  parti, 
L,,  n  ,  '  »  P>««*  i  !•  tôte  de  l'^protestante  du  pajs. 
H.,.r!i;'r;;f„.  le  partage  qu'en  1569,  firent  ses  Gis  .  Haan 

«nr  en  «ont-     t,t  n     'Il  ,  '  "P"*» 

»w«.u«-M«9.  <=i  Guillaume,  après  avoir  i^në  peutdaut  neaf  ans 
«OH.  1.  t«tèle  d».État.  da  pays,  et  en«iite  pendant 
ÎTOtorse  ans  en  commun ,  la  maison  de  Lupebourg- 
Zelle  se  divisa  en  deux  branche..  Henri  w  contenta 
des  bailliage,  de  Dannebeig ,  Luchow ,  Hi«acker  et 
bchambeck.  GiMllaume  eut  tout  le  reste.  Nous  som- 
««obligés de  parlerséparémentdeces  deVK.bwtdws. 
a.  Branche  de  Damfiberg, 
(immÎ^  ^^enrr,  fondateur  de  cette  branche,  est  la  souche 
«erdncs  de  Brunswick  d'aujourd'hui.  L'ini%a)ibS  dn 
partage  entre  Henri  et  mnfràneestlacanse  deceUe 
W  «nfcsirte  entre  l'ëtendm  respective  des  deux  mai- 
son, de  Bmnswick  et  d'Hanovre ,  indépendamment 
des  acquisitions  que  k  derni^  a  laites  dajfuiledix. 
septième  et  le  dix-hnitième  siède.  Némmoins  le  lot 
pnmitif  de  Henri  fut  augmenté,  en  1692,  par  plu- 
sieurs concessions  que  bu  firent  ses  nereux,  les  does 
de  Lunebo^,g,  «u,      rapport  des  péages  et  autre» 
Woa»  fég^hau,  ét  par  l'abandon  de  la  forêt  de 
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Ce  fut  sous  Jidea-Ernesim  fils  de  Henri,  (lui  râ^na  „ 
de*  1Ô9S  à  1656  ,  que  la  succession  de  Grubenbagen Dan^ber^, 
fut  ouverte  par  la  mort  de  Philippe  II.  D*après  Vor^  issS-i*^"*** 

11  •  •./!  1        Ouverture  de 

are  de  succession  par  lignées ,  usité  en  beaucoup  de  u  *ucce»»ioD  iï« 
maisons  d' Allemagne  »  cet  héritage  appartenait  auxuacT"***^ 
btftncbes  'dont  se  composait  la  moyenne  maÎBon  de 
Brunswick,  c'est-à-dire  à  la  branche  de  Harbourg  et 
à  celle  de  Zelle  ,  divisée  en  Danneberg  et  Lunebourg  \ 
nais  Henri-Jnles ,  due  de  Wolfenbifttel ,  qui  se  trou- 
vait dans  un  degré  de  parenlë  plus  rapproché  de 
Philippe  II  que  les  autres  lignes ,  s'en  mit  en  posses- 
sion* n  en  c^lta  un  procès  qui  traîna  jusqu'en  1617, 
et  fujt  diéeidë  contre  la  maison  de  Wolfenbiittél  ;  la  suc- 
cession de  Grubenhagen  fut  alors  abandonnée  par  les 
viûn4p90iivsi  Christian ,  dac  de  Lunebourg,  en  vertu 
d*un  tmité  qu^ils  «vaient  oonclu  entre  eux ,  et  qui  ad- 
jugeait cette  succession  à  celui  qui  se  trouverait  le 
plus  Âgé. 

En*  1618,  Jules-Emeit  acquit  de  la  famiQe  de 

Munchhausen  la  ville  et  le  bailliage  de  Wustrow. 

£n  1656,  il  eut  pour  successeur,  Auguste  ,  son  loa^^gUi 
ficére,  un  des  princes  les  plus  distingués  de  cette  niai<^ 
son.  La  moyenne  maison  de  Brunswick s*étant  éteinte, 
en  1634:,  par  la  mort  de  Frédéric-Ulric,  la  succession  AugiMi* 
devint  li(igi<î^  entre  les  branches  de  Harbourg ,  de  ^''ic^ei  .leviem 


Danneberg  et  dè-Luneboarg*  Âiignste  acheta' d*abord 
pour  une  somme  de  500^000  rlhl.  les  droits  de  Jules-  ^VoifaAatNi. 
Ernestj  son  (tèttg  qui  vivait  encore  ;  ensuite  il  s  ar- 
rangea avec  les  autres  prélinidaiis  de  manière  que'  lui 
seul  eut  la  principauté  de  Woli'eubùltel  ou  de  Bruns- 
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XX.      wick,  et  c'est  pour  cela  qu'on  le  regarde  comme  le 
a.  Dunnebtrg.  fondateur  et  la  ao^cbe  Ue  la  nouvelle  maisDa  de  Brlius^ 
wick. 

PaiiLdcGot-  Comme  Wolfenbûttd  était  occupé  é&pmB  163f 
par  des  troupes  impériales  comiBandées  par  Jean  de 
ftauscbenberg;  qufi  depiiU  la  prâ  da  Prague  k  mti^ 
son  de  Briiiswicl  en  avait  vainement  négocié  k  MIS-* 
tution  ;  Auguste  qui  d'ailleurs  n'était  paâ  dans  des 
dispositions  ennemies  pour  Teiaperoury  mit  veM  la 
fin  de  l'année  1640,  a^ep  l'assîstanQedesi  troupes  éité^ 
doises  et  weimarieunes,  le  siège  devant  la  ville;  maïs  le 
man(]ue  de  proviiioufi  fprça  de  le  lever,  le  12  sep* 
tembre  1641^  an  ni0ni€nt:OÙ.la  villerédnite  à  l'entré-* 
mité  allait  se  rendre»  lie  16  janvier  1642  ^  il  Ibt  )$0n^ 
clu  à  Goslar,  sous  la  médiation  de  Jean,  prinoe  de 
HesserDannstadt,  tulctpr  de  Ciiristkm'*LoiDi|  âiic  de 
Brunswick*Lnnebourg-Zelle,  ww  paix  enlire  Pem|ie^ 
reur  et  toute  la  maison  de  Brunswick.  Les  ducs  accé- 
dèrent à  la  paix  de  Prag^e  et  obtinrent  la  neutralité, 
en  accordant  aux  troapiee  impériales  le  passage 'par 
leurs  états  contre  le  paiement  des  faomitnres  qu'on 
pourrait  être  dans  le  cas  de  leur  &ire.  Les  ducs  con- 
gédieronti  dit  le  tcaité|  tontf^  JUa  tvoupmdont  ils  n'ont 
pas  besoin  pour  la  garde  des  forteresses  ;  il  ne  seront 
tenus  à  payer  la  moitié  de  leur  contingent  aux 
contributions  accordées  à  rempciettr  par  la  diète,  et 
lorsqu'elle  en  accordera  de  nonvelles,  ils  pourront 
déduire  de  leur  contingent  les  frais  d'entretien  de  leurs 
troupes.  Les  ducs  readronl  à  Téieclear  de  Ck>logne, 
évoque  de  Hildesbeimy«ia  capitale  et  ee  qne  depuis  la 
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transaction  de  QuecUuibaurg4e  1523  on  appeUit  le  xx. 
Petit-évèclié^  à  condition  cependant  que  jiuiqp'à  b  i>«>«^'v- 
paix,  ni  rëlfoteur  9  ni  odai  de  Bavière  ne  ponrronl 
mettre  des  garnisons  dans  la  ville  de  Hildesheim,  mais 
qu'elle  sepa  jgardf^e  par  de»  troupes  imp^iales.  I^a 
maison  de  Brunswick  restera  en  possevion  de  Jk  pari 
lie  de  l'évôchë  que  le  traité  de  1523  lui  avait  adjugée, 
jusqu'à  ce  que  les  réclamations  que  les  év^ues  n'a- 
vaient cessé  de  former  contre  ce  traité  conclu  p|t|r  Unp. 
diapitre,  auront  été  vidées  par  la  transactioii  dont  oti 
s'occupait  alors.  L'empereur  promit  de  remettre 
Wolfenbuttel  au  duc  Auguste,  et  annula  la  préteoUoii 
deTiUy  1. 

Comme  les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  ainsi 
que  la  ville  de  Hildesheim  qui  avait  le  privilège  de  99 
garder  elle-même^  élevaient  des  diifioultés  sur,  desi^ifli'»* 
des  de  ce  traité,  la  remise  réciproque  de  Hildesheim  et 
de  Wolfenbuttel  fut  retardée,  et  on  convint  le  19  ^avril 
à  Brunswick  de  quelques  modifications  dont  la  piinçi-r 
pale  était  une  stipulation  d'après  laquelle  l'empereur 
devait  readre  Eimbeck  aux  ducs  de  Lunebourg.  La 
convention  de  Goslar  fut  alors  exécutée,  à  Texception 
des  articles  concernant  la  restitution  de  Hildesheim 
et  Wolfenbuttel  qui  fut  de  nouveau  retardée  parce 
que  Kcenigsmarçl^,  général  suédois,  menait  de  s'em- 
parer de  ces  deux  villes* 

Enfin  un  recez  sigué  à  Brunswick ,  le  37  avril  1 643 ,   r«c<«>  de 

^  Bruiiswiek  (1« 

termina  la  Ipngu/B  contestation  à  laquelle  Taffaire  de 
Hildeshéiin  avait  donné  lieu.  La  mi^ison  de  Brunswick 

'  Toy.  p.  57  «le  ce  voU 
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BamMis^  ^  l'évêque  tout  ce  qu'un  de  ses  prédécesseurs 

..iteMatMff.  n^ijt  perdu  dans  la  guerre  de  1519  et  par  la  conven- 
tion de  Quedlinbourg  de  eicepté  les  bailliages 
de  Koldingen,  Lutter-50Us>Barenberg  et  Westerhofen 
sur  le84]uêU  la  maison  avait  d'anciennes  prétentions  $ 
car  Lntler  et  Westerliofen  avaient  été  engages  en  1512 
à  révêché  par  Henri  le  Merveilleux  fondateur  de  la 
ligne  de  Grubenhagen,  Koldingen,  en  1372,  par  Ma^ 
gnns  n  ;  an  commencement  delà  guerre  de  trente  ans, 
Christian,  duc  de  Lunebourg,  avait  voulu  d^ager  ces 
terres  \  mais  comme  l'électeur  de  Cologne  ne  voulut 
pas  accepter  Targent,  A  avait  été  consigné  en  dépôt  au- 
près du  magistrat  de  Hildesheim  à  qui  Pappenheim 
enleva  ensuite  cet  argent.  Par  larrangement  de  1615, 
la  maison  de  Brunswick  conserva  ces  bailliages ,  mais 
comnie  ûè&  de  révécbé.  Il  fut  encore  stipulé  par  cette 
transaction  que  dans  tout  l'évêché  la  religion  protes- 
tante serait  autorisée  encore  quarante  ans  et  dans  le 
Grand-évêché  trente  ans  de  plus  pour  la  noblesse ,  et 
qu'au  bout  de  ce  délai  les  évêques  auraient  le  droit  de 
forcer  leurs  sujets  protestans  à  quitter  le  pays.  La  ville 
de  Bîldesheim  obtint  pour  toujours  la  liberté  reli- 
gieuse et  le  droit  de  se  garder  elle-même. 

Ce  lut  cinq'moîs  après  cet  arrangement,  savoir  le 
34  septembre  1643,  que  la  ville  de  Wolfenbûttel  fut 
remise  à  Auguste.  Ce  prince  y  établit  sa  cour.  Comme 
par  l'extinction  de  la  branche  de  Harbourg  en  i  642,  la 
part  de  la  succession  de  Brunswick-Wolfenbùtel  que 
cette  brancbe  avait  eue  en  1635,  lui  fut  dévolue,  Au- 
guste confirma  à  la  maison  de  Tetteubach  l'investi- 
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ture  du  comté  de  Reinstein  ou  Regenstein  que  Léo-  xx. 
pold-Guiilanme  d'Autriche ,  évèque  de  Halberstadt ,  DanacUr^. 
lai  «Tait  âoniiéeeii  1641. 

Auguste  nous  fommit  l'occasion  de  parler  d'une  Q„^reiieCa- 
dispute  religieuse  qui  s'éleva  dans  la  première  moitié  i'^gu«e  proie»- 
du  dix-septième  siècle  dans  l'Église  protestante  ;  dis- 
pute moins  importante  sous  le  rapport  de  son  objet 
que  quelques  précédentes  contestations  dont  il  a  été 
question ,  mais  qui  a  préparé  une  révolution  qui  a  eu 
Uea  dans  œ  parti  au  commencement  du  dix-huitième 
siècle.  Il  s'agit  de  la  querelle  du  Syncrétisme  ou  Ca- 
lixtine,  dont  les  états  de  la  maison  de  Brunswick  ont 
été  le  premier  théâtre. 

George  GaKxte,  proprement  Gallison  ,  était  né  en 
1586,  dans  un  village  de  Sleswick.  Après  avoir  achevé 
ses  étudevde  théologie  en  Allemagne,  il  se  fit  une  ré- 
putation, en  publiant  quelques  dissertations  théolo- 
giques qui  indiquaient  une  étude  particulière  des 
pères  de  l'Eglise.  Ayant  cru  remarquer  que  les  Protes- 
tans  d'Allemagne  jugeaient  avec  prévention  Pessence 
de  la  religion  catholique  qu'ils  ne  connaissaient  que 
parles  livres^  et  qu'ils  méconnaissaient  surtout  son 
influence  sur  la  niorale ,  il  en  conlut  qu'il  se  pourrait 
bien  aussi  qu'on  se  trompât  sur  le  compte  des'Réfor- 
més  qui  peut-être  n'étaient  pas  une  secte  aussi  exé- 
crable que  les  docteurs  luthériens  le  disaient.  Il  réso- 
lut de  s'en  assurer  par  lui-même.  Cologne,  principal 
si^pe  du  catholicisme,  et  renomme  par  ses  institutions 
reli^euses,  fut  le  premier  objet  de  sa  curiosité  \  il  s'y 
arrêta  pendant  six  mois  en  1613.  H  passa  ensuite  en 

XXYX.  5 
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XX.  Hollande  et  en  Angleterre  :  dans  ces  pays  il  eut  «le  frc- 
quentes  çonTcrsalioos  avec  Isaac  Casauboii  el  avec  les 
ëvéques  anglicans,  et  continua  l'iitufie  des  spinAs  pères 
pour  se  fermer  une  idée  juste  de  FÉglise  primithre. 
Paris  fut  le  terme  de  son  voyage,  et  le  séjour  qu'il  y 
fit  devint  di^isif  pour  son  cai-actière  comme  théologien 
et  comme  littérateur.  Il  révint  en  Allemagne^  guéri 
de  beaucoup  de  préjugés  de  sa  nation.  Il  ne  revint 
pourtant  pas  Catholique^  au  contraire  personne  n'a 
écrit  avec  plus  de  force  contre  les  dogmes  de  l'Église^ 
et  le  grand  Bossuet  a  reconnu  qu^il  était  un  adversaire 
redoutable.  Il  ne  revint  pas  Réformé  non  plus  ,  mais 
comme  dès-lors  il  jugeait  les  Gatholi<pies  etles.Calvi- 
nistes  d'après  ses  propres  lumières»  il  était  animé 
d'un  sentiment  de  conciliation  et  de  tolérance.  Nom- 
mé professeur  de  théologie  à  Helmstadt»  ilj^  enseigna 
la  théologie  et  la  morale  jusqu'à  sa  mort  en 

Galixte  a  frayé  de  nouvelles  routes  dans  les  sciences 
sacrées  ;  il  fut  le  créateur  d'une  nouvelle  n^tlunle , 
le  réfoRoalfiÛF  de  l'étude  des  saints  pèiias  panni  \m 
Protestans;  Içur  premier  ^loralîstSf  Son  .génie  Télera 
au-dessus  de  spn  siècle ,  et  ce  ne  fut  que  celui  qui  vint 
après  lui  qui  sut  l'appiréoier  et  pour  kçpiel  il  f(it  )e 
modèle  de  U  tolérapce.  Aux  jeujsdès  zâéa  Luthériens 

il  fut  tantôt  un  Calviniste  caché ,  tantôt  un  Catho- 
lique |  car  il  acoordait  quelque  valeur  à  la  triidition. 
L'ouvfage  qu'un  prédicateur  d'QanovrÇy  Stace  Bu- 
scher ,  publia ,  en  1659 ,  sous  le  titre  de  Crypto^Pa-^ 
pUrnus  nopœ  ilieologice  Helmsiadiensia ,  douua  nais- 
sance à  une  dispute  qi|i  devint  plus  violente  encore 
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V 


aiwàs  la  moit  ie  Galiste;  Loiet  oea  Mais  étaievt  aco»*  ^x. 

ses  d'avoir  renoncé  au  Corpus  doctrinœ  Julium  de  ■ 
1576  ^9  conformëment  auquel  ils  avaient  >jurë  d'en- 
seigner. On  déoDorrit  ^iuitoe-«îogl»«âiztneuf  oontfaw 
dktlfMit  entre  ce  système  et  la  dodnne  des  profe»* 
seurs  de  Helmstadtj  que  dis-je?  on  y  trouva  de»  ju- 
daïsmes* 

Si  quelques  personnes  excaaaient'encore  Galîste  ^  le 
colloque  de  Thorn  de  164:5,  dont  il  sera  question 
au  chapitre  XVI  de  ce  livre ,  le  perdit  entièrement 
aux  yeux  des  aélateurs  de  son  parti.  U9  profe»^ 
seur  de  théologie  luthérienne  à  une  université  qui 
n'avait  pas  admis  la  forn^ule  de  concorde ,  appdé  par 
l'âeeteur  de  Brandebourg  »  Gaiviinste$  halMtant  sous 
le  même  toit  avec  les  dëput^  caMnistes  %  leur  corn»- 
nmniquant  ses  observations  sur  leur  confession ,  ne 
pouvait  être  qu'un  apostat;  il  était  pire  1  on  décou- 
^t  qu'il  ^it  infecté  du  poison  du'^fncrétislhe ,  car  il 
avait  eu  y  disait-on ,  part  à  une  formule  par  laquelle 
t)n  esp^ait  réunir  le  luthérannmé  et  le  calvînisnle* 
n  ayak  effectivement  dit  que  tofis  les  partis  chrétiétaft 
étaient  d'accord  sur  l'essence  de  la  foi ,  puisqu'ils 
adoptaient  tous  les  décrets  des  premiers  conciles  œcu- 
mAiiçpies,  d^où  l^on  inféra  qu'il  devait  regarder  lè 
passa^  dfune  «eHgioa  à  f  aulee  CMMnme  une  obosè 

• 

•permise*  •  .     *  .    «  .j 

Il  s'éleva  de  vives  plaintes  contre  Calixte  à  Wîttenf- 
berg,  Leipzig  et  Koenigsberg;  il  y  eut  même  un  tu- 
multe. Âla  diète  de  Ratisbonne  de  16ô4^  les  États 
'  "Voy.  p.  46  de  ce  ▼©!• 
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XX.     proteslans  eneagèreiit  V&efAem  de  Saxe  A  îmfioser 

Dunuebtrg'  sîleiice  à  sts  tht'ologiens;  mais  Jean-George  repondit 
qa'oB  ne  pouvait  pas  fermer  la  bouche  au  Saint-Es* 
prit^et  k»  théologieiis  saamu  ngaèient,  en  1655^ 
une  nouvelle  formule  dans  laquelle  les  erreurs  tîe 
Galizte  étaient  déclarées  contraires  aux  livres  sjm* 
boliques* 

Msd»w«t.  '  La  naffeoii  de  BrmMwkà  en  ednéral ,  mais  prîoci- 
paiement  la  oranche  de  Lirnebourg  vit  ses  intérêts 
fortement  compromis  aux  négociations  d'Osnabruck  ; 
nous  rapporterons  un  peu  plus  bas  ce  qui  a  été  réglé 
par  la  paix  de  Westpbalie  à  l'égard  des  deux  lignes. 
Le  règne  du  duc  Auguste  se  prolongea  encore  de  dix- 
huit  ans  avHddà  de  cette  paix,  ainsi  noiis  reviendrons 
sur  lui  dans  la  période  suivante. 

b.  Branche       Br€Uiche  dc  léunebounr  ou  Nouvelle  maiaon  de 

de  Lumebourg  O 

"^^^^         GuiUmume ,  somommë  le  Jeune ,  fik  cadet  d'Er-» 

Jeuae,         ACsty  le  fondatcuT  de  la  ligne  de  Zelle,  eut ,  dins  le 


partage  de  1569,  la  plus  grande  partie  des  états  pa- 
ternels, et  devint  le  Imidateur  de  k  nouvelle  maison 

de  Lunebourg  et  la  souche  des  rois  d'Hanovre. 
oaT.trtar.de     La  nuiisOtt  dû  Hova  s'étant  éteinte  en  1582.  ses 

la  suceestioaat  * 

no7.,  i5tf.  potsesaîons  rdevant  de  oeUe  de  BmnswidL  forent  par- 
tagées entre  les  branches  de  cette  maison  :  Guillaume 
eut  pour  sa  partHoya,  Nienbourg,  Liebenau  etBruch- 
hausen. 

omtmtmnàt     L'extiuction  des  comtes  deDiepholB  en  1S85  pvo- 

h  «Mscesslon  de  »   /-i     -Il  i     t  t  .  • 

nitfhoix,  1586.  cura  a  iiuillaume  le  Jeune  un  agrandissement  consi- 
dérable. En  vertu  de  l'expectative  que  Maximilien  V 
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«vait  donnt'«  à  sa  maison  en  1517  et  de  l'acte  par  le- 

*  Bni   

quel  le  comte  de  Diepholz  de  cette  épcaue  s'était  re-  Maison  dt 
fronnu  nnsal  de  Henri  le  Moyen ,  sondie  de  la  ligne 
de  Zelle,  6tt31aiinie  prit  p(n8e8si«n>dii  comté,  â  Tex- 
roption  du  bailliage  d'Aubourg  que  le  landgrave  de 
Uesçe  occapa  comme  ^nt  fief  désola*  ^ 

GnîUattDié  était  tràt7reUgkui&;  3  s^occufia  souvent  i^^Cl^i^r 
de  matières  de  tlieologie;  zélé  Luthérien ,  il  fit  rédiger 
pour  sou  duché  un  livre  sjrmbotîque  qui  est  connu 
nous,  le  nom  de  CSorpuà  dootrinœ  fyïlhelmiman^.SB. 
justice,  sa  bonté  ,  sa  bienfaisance  le  rendirent  Tidole 
de  son  peuplé.  Cet  excellent  prince  tomba ,  vecs  1590, 
dana  une  maladie  qui  ne  lut  permit  plut  de  donner  ses 
■foins-  aux  afiaires  du  gouvernement.  Il  mourut  en 
1592  y  laissant  quinz^e  enfans  tous  vivans.  De  ses  sept 
iib  9.  ciuq-  oui  régn^  apfèsJuît.  Tooa  les*  sept  a'acoo»- 
.dirent,  après  la  mort  du  pèse,  4  laisser  pour  huit  - 
ans  le  gouveruemeuV  à  leur  aîné,  Ern^si  11^  qui  en-  ^^"JJJ^'* 
«uite  le  gasda#  dieJeureonsentement  «juaqu'à  sa.  mort, 
en  1611*  lies  six  fr&nss  survivana  conclurent  entse 
eux,,  le  J  5  ayril  1611 ,  un  pacte  de  succession ,  par  le- 
quel  le  droit  de  primogëniture  et  Vindivisibilitii  de^eX'*"** 
toutes  les  possessions  présentes  et  à  venir  fiirent  établis* 
I^es  frères  convinrent  en  même  temps  qu'un  seul 
d'entre  eux  se  marierait  et  coptinuei:ait  la  maison*  Le 
sort  décida  «pie  ce  serait  Georg»!  le  cinquième.  Chty^  uu^im  * 
Uanj  Fainé,  qui  était  évêque  deMinden^  succéda  à 
Ernest  II  j  il  fut  mis.,  eu  1617  ,  en  possession  de  Gru- 
henhagen  dont  la  moyenne  n^aiscodeBrunsviricka'était  ^0*^*2^^".*^^" 

r>(  iiH juger  à  I 
niaikou,  1617. 


e^pai^é^  à  l'extiiictiçn  de  la  ligue  dcGrubenhagen,  ""•^'"k'^^  - 
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SX.     dl,  en  1€39  ^  il  ra^èlà  pour  «iie«omtee  d'argeM  les 

K  Mai j**  «it  porliotts  que  les  branches  de  Harbourcr  et  de  Danne- 
berg  avaienl  à  prétendre  de  cette  succession.  Il  prit 
part  à  là  guerre  de  Uenteeiu^  comme  allié  du  roi  de 
Danemark ,  et  mourut  en  1633. 

leâllm'  Son  ùève  y  Atéguaie  y  ëvêque  de  Ratzebourg,  «jui 
laisnecéda^  pevtagea^  èe  lé  déwiidMrfe  iQS&y^am  les 
coîntéressds  la  sùdcesiidb  de  la  moj^enne  maison  de 
Ouverture  et  Bruufiwick-Wolfenbûttel  qui  s'était  ouverte^  en  163^^ 

partage  de  ift 

Bmo'TwuL^  par  la  mort  de  Frédéri64Jlrie^  Ce  partage  se  ût  par 
woiABbftttd.  lî^seë  èt  non  par  tètes  ,  m  fttr  ordrë  d^primogéni^ 

ture.  La  ligne  de  Harbo^rg  se  contenta  de  la  part  cpt 
la^il^d!!'  la  ligne  éteinte  avait  eœ  Màc  eoiqlës  de'Hoya^^  Re^ 
brnch'J?.'^  steih  et  Biai^keiibonig.  Auguste  4  de  la  ligne  deDiin- 
ïoUrjouSû  neberg,  èut  le  duché  de  Wolfenbùltel ,  et  la  nou- 
'  irelle  maison  de  LAinebourg  obtint  Caleèdïeag.  '  L'unie 

Tertité  deHéhMiadt.fQM  en'  coammn'a»  trois' lignés^ 

Ce  fut  alors  que,  par  un  traité  signé  le  27  janvier  1636, 
àZrelley  on  détu^ha  sur-le-champ  de  la  masae^é  duché 
dé  Cdenbergy  pMur  ea  {nnmdir ''George  qui  s^l 

  s'iétait  marié  et  avait  des  enfaus,  conformément  au 

pacte  de  succession  de  16Qiy  ^i  fut  renouvelé  et 
cioiifirmë.      t  •  : 

Ftédéfic^  \^  qnatrièftie  dës  frètes,  succéda  ^  eh 
îuil'**^**'^1656 ,  à  Augùstie,  à  Zelle,  et  eutpart^  en  1642  ,  à 
l'héritage  de  la  ligne»  de  Harboiirg  qui  ë>éteignil  à 
cette  '  éçcHÇse.  Cé'^iht  sdos  son  têgfte  que  la  pailt  de 
WestphaKe  fut  conclue  j  mais' comme  il  mourut  le  10 
débeinbrè  de  la  même  aiiliée  1648>  et  qn'apràs  sa 
mort'  tout^  les  possessronà  de  br  tfémill^k,  de  Liinèbonrg; 
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lurent,  (Fu  près  la  teneur  du  pacte  <lo  161 1 ,  réunies  ^x- 

*  BRI  N4WICK. 

iurla  tiôte  de  ^n  nenreu  LoinHChrkilîatt.  fils  àtnéde  ^  ^'"  r" 

'  LuiuDonrg. 

Geér^e  ,  ce  «et a  dans  Phistoîfe  de  oe  prince  c[ue  nous 

parlerons  de  celte  paix. 

Par  rarrangeœent  que  les  fils  da  fondateur  de  kdeSiuciT 
branche  de  LmicbourgayaièBt  fiiit  entre  eux  «n  Ifil  1, 
toute  la  succession   de  la  maison  était  destinée  » 
George ,  l'un  d'eux;  et  lorsque  1»  maison  hérita,  ei» 
de  la  princqMiité  de  Calenbetg,  les  dem  frèr«s 
|ilus  ftgës  qui  lestaient  encore,  lui  abandonnèrent  le 
gouvernement  de  cette  principauté  ;  sa  capitale  était 
Bànofre,  et  cefiit  depuis  eetle  ^t>oqiie  qu'il  y  eut 
ime  iftiiMo;i  ePHanophf,  Long^temps  avant  cette  ecs^ 
sion  ,  George  y  prince  actif  et  bon  militaire  ,  avait  * 
«té  L'âme  des  cdnseils  de  ses  frères  »  et  le  Téritable  chef 
im  «erole  de  B«Me^S«ixe  dans  la  guerre  de  tr^ntè^ns* 
Une  des  premières  affaires  du  gouTem^ment,  de 
Oeorge  fui  d'accéder  à  la  paix  de  Prague  >  non  cepén- 
dant  a?ant  d'avoir,  confe^âneni  à  Vesprit  dn  éièclé^ 
pris  l'avis  de  la  faculté  de  théologie  de  Helmstadt. 
Peut-être  se  serait-il  déclaré  pour  le  parti  de  l'empe- 
reur ,  si  dans  l'affaire  de  Hildesheim  Ferdinand  111 
avait  montré  un  peu  plus  de  faveur  à  la  maison  de 
Bnuis>vick ,  et  si  >  comme  il  l'avait  fait  espérer  ,  il 
avait  tenSn  an  dnô  de  Brunswick  la  forteresite  de 
Wëlfiïnbtttet.  Sa  condirtte  engagée  George  k  entrée 
dans  une  alliance  défenèive  avec  la  France  et  la  Suède. 
Le  traité  fui  signé  aiimob  de  niai  1659;  Sik  mois 
avpafftvant ,  le  30  odtiAre  1698.  «ne  alliance  sëm-  Kianctrià  " 
blable  avait  été  conclue  a?ec  le  landgrave  de  HesseJ 
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^iimSêms''  ^^^^PP^^  dans  une  nouvelle  guerre  ,  et  où  il  aurait 
fallu  à  la  téte  de».  afTaires  un  prince  douë  de  talens . 
militaires,  que  George  mourut ,  le  il  avril  1641. 
Malgré  les  pactes  de  Emilie  de  1611  et  1636,  il  fit 
un  t^tament  par  lequel  il  ordonlia  qu'aussi  long- 
temps qu*il  y  «nraîl  des  descendans  mâles  de  deux  de 
ses  quatre  fils ,  les  terres  de  la  maison  ne  formeraient 
que  deux  principautés ,  Calenberg  et  Lunebourg  ; 
que  son  fils  aîné,  Christian-Louis lui  succéderait 
dans  le  duchë  deOilenberg;  mais  qu'à  L'estînctioii 
de  la  branche  de  Lunebourg,  il  choisirait  entre  les 
deux  dw^és  dont  Tun  serait  abandonné  au  plus  âgé 
de  ses  frères  putnés ,  et  ainsi  de  suite* 

Chrisiian-Louiê  était  un  prince  iaible  et  pnsil- 
lanime.  La  paix  de  Goslar  avec  l'empereur  ,  le  recez 
de  1645  qui  termina  la  longue  coAtestation  relative  à 
l'évéché  de  Hildesheim  ,  la  paix  de  Westphalîe ,  et 
l'acquisition  du  duché  de  Lunebourg  sont  les  princi- 
païux  événemens  des  sept  premières  années  du  règne 
de  ee  prince;  lious  n'avons  [dus  rien  à  dire  des  deux 
pMfttiers  événemens. 

Quatre  princes  de  lamaison.de  Brunswick-Lune- 
i^'jMiM^-Lii^  bourg  éUi  des  ardievèques  de  Brème 

et  de  Biagdebonrg  ,  des  évéques  de  Halbeestadt  et  de 
Piatzebourg ,  et  cette  maison  avait  à  peu  près  la  cer- 
ti^de  de  placer  toujours  ses  cadets  sur  ces  sièges  et 
sur  qudques  autres  évéphés  du  nord  de  l'Allemagne» 
Elle  perdit  cette  perspective  par  les  sécularisations 
.  «qu'opéra  le  traité  d'Osnabruck.  L'indemnité  qu'on 


I 

Digitized  by  Google 


8ECT.  T.  nmmAJsri»  HiiuftDiTAiitEs.  75 

lui  accorda  wmt  cette  perle  Ait  Ken  «n-deBwyitf  de  . 

ce  ijii'elle  avait  demandé  1 .  b. 

i^.  Elle  obtint  ralternative  avec  les  Catholiquea 
dans  l'évédié  dKliiBidiriick»  demanièrëqae  le  diapitre 
élirait  «doràaavant  altemativemelit  .un  prince  cathb- 
Uqueet  un  piiiice.  cadet  de  la  maison  de  Brunswick- 
Lunebourg ,  ou  y  à  dé&ut  de  cette  ligne  y  un  pi*inoe  de 
oelle  de  Wolfeubultd*  S'il  n'y  avait  pat  decadets  et 
qu'une  ligne  fût  réduite  au  prince  régnant ,  celui-ci 
Mirait  postulé.  Jj'état  de  la  religion  fut  maintenu  dans 
le  pays  aurlepied  ^e  l'viiiée'dte^îze.  ILfiit  cooi- 

venu  que  ,  lorsqu'il  y  aurait  un  évêque  protestant, 
i'ajncbevéqu^.dei  Cologne  execéerait  les.  droits  ^piacCK 
]wux,  mais*  sur ■  les  .halwtafift  cath<JM|ne6  teuleinettt. 
Le  chapitre  et  la  maison  de  Brunswick  devront  dres- 
ser une  capituUtion  perpétuelle  qui  sera  signée  par 
chaque  é?é^«p«flt«lé.  Celte  capiUilatâeiL  fut  rédigée  » 
au  congrès  de  Nureadberg ,  le  38  juiHet  1650*  ' 

•  11  existait  à  Tépoque  des  négociations  d'Osnabruck 
deus  individus  qui  .se  donnaient  |e  titre  de.prmce- 
évéque  d'Oanabruek  ;  Fun  était  le  comte  de  Wavtem- 
berg ,  fils  naturel  du  prince  Ferdinand  de  Bavière , 
qui  9  ayant  été  élu  eu  1624  9  avait  été  dépossédé  d'a- 
bord par  les  Danois'y  ensuite  paÉ  les  Suédois  ;  Vautre^ 
Gustave-Gustafson ,  comte  de  Wasaborg  ,  fils  natu- 
rel de  Gustave- Adolphe,  était  en  possession  de 
l'évéebé  depuis  1654.  Le  comte  de  Wartemberg  était 
lairmème  un  des  membres  les  plus  distingué  du 
congrès  :  le  traité  d'Osnabruck  le  remit  dans  la  jonis- 
'    «  Alt.  XIII  du  liiîttf  d*Osii«bniclu 
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XX.     Moace  /de  ion  évédbé  dont  il.éteit  Je  tilidaire  lésitime  • 

*^j^ja**tf*<fa  de  manière  que  le  duc  Ernest- Auguste  de  Brunswick- 
Lunebourg  ^  fut  désigaë  son  successeur*  Quant  au 
cMAle  de  WttfBiMirgv  m  iui  adîàjgcié  itee  temiiiie  de 
8O9OOO  ëeas  d'tËmpre ,  à  payer  eri  qik«tr0  term^  , 
par  Tevéque  ou  son  successeur^  le  chapitre.et  ks  sujeU 
d^Oanabiruck» 

La  de'Braii6Wîel&4iittiebo«irg  obtînt 

aussi  la  prélature  de  Walkenried  avec  la  terre  de 
SchaueD.  Walkenriod  ^toit  ub'  eonveat'  itmiiédiat , 
siteé  dans  la  teignmirie  de  Xlettenberg<  La  terré  de 
Sehauen  lut  donnée  ,  en  1680,  par  la  maison  de 
Brunâwiûk9.aveo  tous  les  droits  de  aupérioritë  terri- 
t0ciale>  au  ptinte.  de-  Waldcek^^  qui  la^tendity  m 
•  168d,  à  la  famille  de  Grote.  Gelle-ci  la  possède  en- 
core \  mais  depuis  les  événemens  des  dernières  années^ 
elle  est  adùmîsc'à  Iri  spimfametë  prwietttie*    -  • 

3^  LamétnetbmcnietttleoMimt'de  GraAittgM 
avec  le  domaine  direct  du  château  de  Westerburg^ 
«Ue  lé  Tendit  par  k  sliite  à  l'électeur  .deBraadebottrg. 
4%  La  dette  cédée  à         dottt  iil  «  été  plmteni» 

ïo\%  question,  fut  déclarc'e  définitivement  <Heinte» 

5**.  Exifin  on  donna  aux  fils  puînés  d'Auguste  ^  de 
la  brandie  de  DànadMigy  deni  cAÎiomcits  de  la  ea- 
tbédrale  de  Strasbourg. 
lm  Juchas      Frédéric,  duo  dcLunebours^  oncle  de  Chrisliaii- 
'i^S:^^  Lcmia,  éttml  mort  le  30  décembre  i648^cdiii^et  laî 
«».H^ti(j«n<»,  succéda,  et ,  d'après  la  disposîtiim  paternelle,  oéd» le 
duidic  de  Caleubcrg  ou  Hanovre  à  son  frère  George- 
*  Le  même  qui  fat  ensuite  ëleclcor*  • 
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Gtiiklaûtne.  Gomme  il  rëndailràZdAe,  ce  fat  d'après 
cette  vîBe  qttVnh  appek  AiéLléfs  lè  dndié  de  Lu- 

nebourg.   

XXI. 

.  .  I  •  .  .       •  /     •  *  WAUIB4S. 

Dés  deux  li&ifè§  de  la  maison  de  Waldeck  qui  s'e-   oî^uion  a» 
taieut  formées  après  la  mort  de  Henri  de  Fer ,  à  la  fin  '^«•^^  ^'*"**; 
dti  quatorzièmie  siède,  k  càdètte,  nommée  ligne  de  • 
Landau,  Y^t«ignit  ién  1495:  €)hfêMin  éir  Foltdth, 
tons  les  deux  fils  de  Josie ,  mort  en  1580 ,  étaient  de- 
venus les  foiïdàttours  Aëà  deulc  l^àudiéS  ehfie  lesquelles 
la  ligne  Aîifëë  é'éfàit  {Àttagëe,  safôîir  Eièetlbe^  et 
Wildungen.  La  dernière  qui  acquit  par  mariage  le 
comté  de  Knilenbourg  danâ  la  Gileldre  hollandaise  et 
{plusieurs  sc^i^ettries  dan^  fcè  PayifËlas,  ^i^ignit,  en. 
'4  692 ,  aVec  George-Frédéric  qur,  feld-marécbal  de 
l'empereuk-,  avait  été  élevé  ^  en  1682,  au  rang  da 
prince  d'Ëmpiie.  Sa  pottioti  du  cdmtë  dé  Waldeck 
^hot  alors  4  k  ligne  ^isenBerg  ;  Ktlitenbdutg  et  les 
sratres  alleux  passèrent  aux  maisons  de  Saxe-Hildbourg-  . 
liaûseh,  Bade  et  £tbach  coltmik  héritières  allodialeb* 

La  maison  de  Waldeck  fit,  eh  iS88,  uné  petié 

,  de  PjnMMiy 

Télecleur  de  Mayence  rachetà  le  quart  de  la  seigneu-  i63i. 
rie  d'Itter  qui,  en  1559,  lui  avait  été  engagé  ^  ,  ainsi 
que  le  bailliage  dé  Naùmboùtg  près  EVitzlaV  "que  k 
liiaîson  tenait  à  Un  trtre  semblable.  OÂ  hit  payà 
32,000  florins  d'or.  En  1625 ,  cette  maison  fit  une 


III 

^1 

ï 

En  iFertu  du  patte  Am  eonlralemîtë  héréditaiié  qui 

»  Suite  du  vol.  XIV,  p.  307.  •     a  Yoy.  ibid. 
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w^i^  existait  entre  elle  et  les  comtes  de  Gleichea  y  le  comté 
dePymioiit ,  une  jEespcDpRÎëté»  deoM^omtea,  devait, 
à  leur  extinction,  revenir  aux  comtjBS  de  Waldeck» Ce 

cas  arriva  en  1631 5  mais ,  pour  éviter  toute  difEculté, 
Jean-Louis^  dernier  comte  de  Gleichen,  avait,  dès^ 
1S25  f  remis  Pynuont  à  la  maison  de  WaldecL  '  » 
re^é^tTdto  p[I!!    Dans  la  guerre  de  trente  ans  L'archevêque  de  Co-i- 
Jllr^a^'aïdf  jogûe,  cvô^uc  dc  Paderborn,  faisant  revivre  dan- 
we>4>i..i.e.    oJijgQiig,  pt^içaiicns^^  s'empara  da  com^  de  Pyrmont 

et  d'un  district  de  celui  de  Waldeek.  Les^Suédoîs  ré- 
tablirent les  comtes  dans  la  possession  de  Pyrmont; 
mais  comme  larchevéque  était  toujours  maître  da 
comté  de  Waldeck  qu'il  avait  enlevé,  la  |>aix.d'0iB9a- 
bruck  ordonna  la  restitution  des  comtes.  Comme  elle 
ne  parla  pas  de  Pyrmont ,  les  prétentions  de  Tévêque 
subsistèrent;  il  j  ronon^  pourtant,. à  condition-qa'â 
J'extinction  de  la  maison  de  WaldocLle  comté,  serait 
dévolu  à  Févêchc  de  Paderborn. 
uiSir^iM  .  Dans  la  enerce  de  trente  ans,,  il  s'était  âevé  de 

k  ■Million  rf»  ^ 

£i'inrii!eVionié  g^^^  différends  entre  les  maisons  de  Hesse  et  de 
temioriai*.  Waldcck.  La  première  prétendait  que  les  comtes  de 
Waldeck  étaient  non-^ulement  ses  vassaux,  mais 
aussi  soumis  à  sa  supériorité  ^rritoriale*  Les  comtes 
avaient  effectivement  siégé  plusieurs  fois  aux  assem* 
Jblées  dçs  États  de  Hesse;  ils  avaient,  eu  certaines  cir- 
constances,  reconnu  la  juridiction  des  tribunaux 
bessois  ;  cependant  il  se  présenta  «  en  1615 ,  une  oc* 
casion  où  la  ville  d'Arolseu  la  déclina.  Le  landgrave 

*  ht  •om\i  ée  GUîcbca  sa  Tbuftnge  fal  «Ion  partagé  «aire  lu 
maisons  île  Hohcalohe,  Sdiwanboiirg  et  Halsfitld. . 


\ 
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Maurice  9  pour  punir  cette  d^bëissance,  enTabit,  ^xxr. 

en  1621 ,  le  comte  de  Waldeck;  les  châteaux  d'Arol- 
sen^et  de  Waldeck  seuls  purent  se  soutenir,  contre  ses 
forv^es*  Le  comte  Christian  porta  plainte  à  la  «onr  im- 
périale et  obtint,  en  1622,  un  décret  de  restitution 
auquel  le  landgrave  obéit ,  après  que  ses  troupes  eu- 
rent commis  beaucoup  d'excès  dans  le  pays.  Il  s'éleva 
alors  un  procès  au  sujet  du  dédommagement  que  les 
comtes  de  Waldeck  réclamaient  ;  le  landgrave  Guil-  Tiv.n»«ction 

'  ^  de  loio  irgiaal 

laume  V  de  Gassd  vonlal  le  tmnîner  par  une  li^an- 
saction  qu'il  condnt  en  1653  $  m*als  George  II ,  land-  ^^^^^ 

grave  de  Darmstadt ,  refusa  d'y  accéder.  Le  landgrave 
la  conclut  alors  pour  la  ligne  de  Cassel  seule ^  le  il 
aTril  1635*  Enfin  la  convention  da  11  avril  1648 
entre  les  deux  maisons  de  Hesse  confirma  la  transac- 
tion de  1655  qui,  depuis  cette  époque ,  a  servi  de 
irégle  aux  rapports  entre  les  maisons  de  Hesse  et  de 
Waldeck.  La  première  renon^  &  toutes  ses  préten- 
tions relatives  à  la  supériorité  territoriale  et  reconnue 
le  comté  de  Waldeck  £tat  immédiat  de  l'Empire  y 
sauf  le  lien  vasaalitiqae  qai  i'attadiait  à  la  Hesse.  On 
renonça  réciproquement  à  toute  réclamation  pour 
cause  d'indemnité  y  frais  de  procédure ,  amende,  etc. 

XXU*  Landgraves  de  Hesse.  xxii.  hmi«. 

Nous  placerons  d'abord  ici  le  tableau  des  divisions 
en  lignes  et  branches  qui  entent  lien  dans  la  Emilie 
de  Hesse. 
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ZXI1«  Qhsb*  PhHippê  lé  Magnanime^ 

TWbieaa  s«.        laudgrave  de  toal^  la  Basse ,  i5o9  et  1519^1567. 

ei  braiicbe»  de  *    ^otson  de  Coësei.  Collatéraux  sans  lignée. 

ianiu«o«4*        Guillaume  IV,  1567—1592.     Louis  de  Marbourg,  1667 — 
Maurice,  1593—1627.  i6o4. 
1.  Ligne  de  Cassel.  Philippe  4e  RbeinfeU,  1&67 

Guillaume  V,  1627 — 1637.       —  i585. 
Guillautue  YI,  1637—1663. 
Guillaume  VU,  1663—1670. 
a.  Branche  principale  de  Caesel, 
Charles,  frère  de  Ginllaume  TII,  1670—1750. 
Frédéric  1, 1780-^761  (roi  de  Suède  depuis  1790). 
Guillaume  YIII%  frère  du  précédcQt  ^  1 75i«-vi76o. 
Frédéric  II,  1760 — 1786. 

Guillaume  IX,  1785—1821  :  depuis  i8o5,  conune  élec- 
teur, Guillaume  l. 
Guillaume  II,  iSau 
h.  Branche  apanagée  de  Philippsthal, 
Philippe,  frère  de  Qm\i»$  }67Q~I79I. 

Charles,  1791^1770.        Guillaume,  17  ai— 176k 

Guillaume,  1770—1810.    Adolphe,  1761^1805. 

Louis,  1810— 1816.  Charles  ,  1800. 

Ernest,  frère  de  Louis,  1 8 1 6 . 
a.  Ligne  paragée  de  Rotkembourg  ou  Rheinfeîa. 
Hcrmann  de  Rotheui bourg, ^filâ  de  ri655.* 
Frédéric  d'Eschwège  ,        vMaurice,  \  i655. 
Ernest  de  Rheinfels  ,       .  J 1697  —  (  1693. 

a.  Branchidê  Botimmbùitrg* 
Guillaume,  169S— 1795. 
Efiiest-Lëopold ,  i7«6-*i749«        *    *  ■ 
Constpntio,  1 7  49—1 778. 
Charles-Bmanuel,  1778—1819.  * 
Victor-Amëdëe,  duc  de  Ratibor,  Pr.  de  Corvey  ,1812. 

b.  Brandie  de  anfned. 
Charles,  1690 — 1711. 
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Gnillauniey  1 7 1 1**  1 7  Si .  xxii.  Hmtn. 

Christian,  frère  du  précédent,  1751 — 1755. 

II.  Maison  de  Varmstadl.  Princ^a  apanagM  Mua 

George  I  le  Pieux,  1692 — 1596.  lignée. 

Louis  Y  le  Fidèle,  1596 — 16a a.  Philippe  de  Butzbach  , 

I .  Ligne  de  JDarmstadi.  1 5^6 — 1643. 

LoiiiiYleFidèle,i633^i4a6f  JeMi  4e  Braubacb ,  i643 

George      1696—1661.  — i65i. 

Lottit  Vly  1661—1 678.  George  UI  de  LaulerlMcb 

Louis Vn,     Ifrèrcs,  1678.173a.  «1^,1661-1676. 

Ernest-Louis,  J 
Louis  VIII,  1738—1768. 
Louis  IX,  1768 — 1790. 
Louis  X  ou  I,  1790 — i83o. 
Louis  II,  i85o. 
9.  JUigne  de  Hambourg, 
Frédéric    i6a9— 1638. 

Guillaume^Ihiistophe,  &  Bingenbeiin,!  frères,  r  1681 . 
Frédéric  U,  à  Homboorg,  j  1 638—1 1 708. 

Frédéric-Jacques,  1708 — 1746. 

Frédéric-Charles,  neveu  du  précédent,  1746 — 1751. 

Frédéric,  1761 — 1820. 

Frédéric,  1820 — 1829. 

Louis,  frère  du  précédent|  1839. 

On  Toît  par  le  taUean  €jfÀ  précède  :  - 
i**.  Qu'en  1667  la  maison  de  liesse^  «e  partagea  en 
deux  branches  :  Cassel  et  Darmsiadtm  II  est  vrai  que 
Philippe  le  Magnanime  distribua  la  suecession  eatve 
ses  quatre  fib,  et  qu'ainm  on  devait  s'attendre  à  ee 
qu'il  y  aurait  quatre  maisons;  mais  les  deux  fils 
qui  enrent  Marboocg  et  Rheiofela  n'ayant  pas  laissé 
de  descendance,  nous  nVdmcttons  que  deux  mai* 
sons. 
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XXII. -hmct.  2^  Que  la  maison  de  Casaeï  s'est  partaf^ée  ea  deux 
lignes  :  Coêsel  et  Rhemfih^Roikembourg ;  celle-ci 
est  partagée  seulement,  c'est-à-dire  elle  ne  jouit 
pas  de  tous  les  droits  de  supériorité* 

5**.  Que  la  li^ae  de  Oissel,  ainée  de  la  maisoa  de 
Cassel,  s'est  de  nouveau  divisée  en  deux  branches, 
mais  il  faut  observer  que  la  branche  cadette,  Phiiipps- 
tbal,  n'est  ni  souveraine ,  ni  partagée;  elle  est  sim- 
plement apanagëe.  ' 

4*^.  Que  la  maison  de  Darmstadt  s'est  également 
divisée  en  deux  lignes,  Fane  et  l'autre  souve- 
raines. 

pijiiippe  le  Les  événemens  mémorables  du  règne  de  Philippe 
16U9-1667.  le  Magnanime  y  souche  de  toute  la  maison  de  Hesse 
d'aujourd'hui;  Tinfluenoe  qu'il  eut  sur  les  progrès  de 
la  réformation  en  Allemagne;  la  part  qu'il  prit  à  la 
guerre  de  Wirtemberg  et  à  la  restitution  d'Ulric; 
'l'aQtivité  qu'il  déploya  pour  &ire  conclure  ta  confé- 
dération de  Smalcalde;  le  rôle  qu'il  joua  dans  la 
guerre  qui  en  fut  le  résultat  ;  sa  captivité  et  sa  déh- 
▼rance  ont  été  racontés  ailleurs*  Nous  ne  pouvons 
plus  que  glaner  quelques  événemens  qui  se  rapportent 
immédiatement  à  l'histoire  de  son  pays. 

PhUippe  le  Magnanime  a  été  un  des  plus  £ermes 
soutiens  de  la  réformation,  un  des  princes  anxquek 
elle  doit  principalement  son  maintien .  On  a  douté 
qu'elle  se  fut  consolidée  sans  ralliance  de  Torgau  que 
le  landgrave  conclut  en  1526  avec  l'électeur  de  Saxe. 
U  est  l'auteur  du  nom  SÉpongélique  que  les  adhé-  • 
rens  de  Luther  adoptèrent  préfcrablemeut  à  celui  de 
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Luihériens  ^.  Après  avoir  fait  tenir ,  en  1526  et  1527)  xxii.  hemk. 
à  ttouâma^  ét  Marbcwgf  pour  la  forme ,  sans  ^onle^ 
des  colloques  entre  les  deux  partis,  Philippe  vH  ses* 

,  sujets  se  déclarer  volontairement  pour  la  rëformation. 
II  confisqua  alors  les  fondations  ecclésiastiques  et  les 
employa,  en  1527,  à.  la  fondatUm  d'uoe  ncwdle ^.J^?^^;^^ 
uniTefsitë  qui  fot  fAsasée  k  Marbourg ,  et  à  celle  de  uv^' 
six  hôpitaux»  devenu  de  sa  captivité,  Philippe  le 
l^agauÛBie  consacra  ks  dernières  années  de  sa  vie  au* 
gonvemement  de*  son  pays*  Nous  avons  vu  que  h 
moitié  hessoisc  de  la  seigneurie  d'Itler  était  engagée  à  m^rd^T^Mn- 
la  maison  des  Wolf  de  Gudcnberg  ^,  Gomme  par  les  ^^îrilTJaÎMr. 
progrès  qu'avait  faits  k  science  de  l'administration^ 
la  valeur  des  terres  avait  beaucoup  augmenté ,  le 
laod^ave  racheti^  la  seigneurie ,  autorisé  à  cette  opé^ 

^  lution  par  sentence  de  la  diambre  de  Spire* 

Les  conquêtes  que  dans  la  guerre  du'Palatinat  îe.  TruMctiim 

•  1.  .  15  au  siijrt  «tos»  «e- 

père  de  Philippe  avait.faites  sur  1  électeur  et  sur  les 
comtes  d'Ërbach  ,       Henndtierg  ^t  d'Hanau ,  alUés  ^J^*^*'"^^^*^ 
de  Fâecteur  ^ ,  donnèrent  lieu  k  pSisieurs  trawaon 
tions.  Par  la  première  qui  fut  conclue,  en  1521,  avec 
l'électeur  Palatin,  le  landgrave .^dit  tç^^es  les  villes 
et  terres  du  Palatinat  que  la  sentence  impérialfe  dli 
1507  lui  avait  adjugées^  à  Texceptioto .  dUniirtadt.  ... 
Cette  ville  avait  appartenu,  jusqu'en  15Û4  ,  par  in-^    »  : 
divis  À  l'électeur  et  au  comte  d'Hanau  ;  il)fut:  PM^emi  " 

*■  Par  ordre  du  roi  de  Prusie  |  les  Lalbëritos  et  le»  Calvinistes  de 
•M  ^tats,  re'unis  aaioar4*lMii  «a  uae  |ealA'CMniittmUHi«  onf  frii  lé 
aoniil*Èv«i9ëiii|fM»,  .  ":     :  '  •  •  ^-1 

XXYI.  • 


Il  «!• 
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XXI 1  Hwe  qtt'^dle  appartieftdml  de  la  mlm  manière  i  P^eoteiir 

et  f^u  land|^ave  ^  et  qu'on  indemniserait  Hanau.  Le 

QUn^  mmg/tf^,  en  ii25,  imeacnomeds  16,000  ûo* 
rim;  en  même  temps  pluneiixè  endroit»  de  son  ba3* 

liage  de  Babenbausen  qui  étaient  60U&  la  juridictioli 
d'UwWdt,  yi{iureat60U«iraiU.    .  '  . . 

Per  «ne  tranMlbn  qui  y  jmi  kf  médwifon  de 

Charles-Quint,  fut  conclue  à  Worms,  en  i  521,  le 
comte  de  Hanau  renonça,  CQiUre  une  somme  de 
iSt^dfiO  fioM»,  à  Hombo«r|^u»«M<mt  {^  âèr 

Hœhe).  '       •  •  . 

.  ''^';»"weii«'      En  vertu  d'un  autre  traité  qui  fut  conclu  à  la  môme 

de  \VoraM«  de  * 

à^^u'i^j^        ^  Woods  ,  les  eomtea  de  Henùelierg'trehoaiEiè^ 

I^ilïe'/^      iMt  im  domaine  4w«otdé 

le  eas  où  la  maison  de  Hesse  s'éteindrait)  ces  terres  de- 
vaient lereniriâ  eeUe^de  Hennebêif  ^  mai$  i\  cellë-ci 
»'ë»wfftiit  la  pimniètfe,  la  moitié  <de  Sniatcarlde  de- 
vait ëchoir  à  la  Hesse.  *  •  ' 
•ÀBa  Itôl  ,  Charles  ,  duc  de  Mùusterberg,  leacnça, 

6»  1631  «VM  le 


tin  '  pttîemcnt  de  10,(MHy  flblrins ,  i  ses  pr^fen- 

tions  à  la  succession^e  KatzeiielnbogCn  qu'il  fondait 
sur  Texpectative  qui  avait  été  accordée  à  George  Po- 

diébmd^Mi  àleid^.         '  ' 
•  i  Lè»éïljèts  de*  tons  ees  traité  étaient  peu  importans 

U  maiion  de  il»  1  • 

NasMu  po.u    quand  çn  les  compare  à  ceux  d  un  procès  entre  les  mai- 

le»  •itcce»»iout      1  X  X 

h^iM^TSl^  sims'dtfllèsseeide  Nassan^illenboargqai  dura  pen- 
dent cinquante  ans ,  et  fit  le  tfij^rment  du  landgrave 

Philippe  le  Maguauioie  pendant  sa  captivité.  Guillau- 
me lU,  son  père,  avait  laissé  deux  scbbis  v  Miechtild 
*  Vo|wM.<IVv.|K8a8L     •  y^.ibtâ.,^W.    "  '    '  ' 


I  »  •  / 
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OU  Mathilde ,  duchesse  de  Clèves  ,  el  Elisabeth  ,  com-xxii.  lus^n, 
tesse  de  Nassau-Dillenbourg^  En.  1507  ^  Ëàbldwili 
rédanaa  1%  le  tier^  dfi  la  snccesaîon  de  .Henri' IIIv  ion 
père,  ou  de  la  succession  de  Marbourg;  5**.  le  tiers  . 
de  la  succession  de  sa  o^ère  ,  héritière  de  Katzeneln- 
bogen  et  PieU;  S"».  la  .moitié  de^a  aMoessipi»  deaon 
frère ,  Gnîllannie  III.  Henri ,  e^mle  ée  Tims» ,  flti  ' 
d'Elisabeth,  acheta  aussi  les  droits  de:  sa  tante  ^  la 
clnchesse  de  Glèvea,  et  prétendit  aîii4«ii]i  deux  tîeiÉ 
)de  Marbotirg ,  Katzenfijhtbogen  «tr  Dteta   et  ii  la  soo^ 
cession  entière  de  Guillaume  ITl.  Une  commission 
impérialç  assemblé  àTubinguie,  confondante  le  dvoit 
romain  avec  le  droit  puWc  gemuorlicpie  (menr  hé^ 
quente  dans  ces  temps),  prononça,  le  9  mai  i52î5 
et  en  1528,  des  jugemens  vraiment  iniques  et  violant 
les  droits  dn  landgiKvef  Us  n'eiuwni  pas  d'aëeatioti; 
l'aflaire  en  resta  là  jusqu'à  la  captivité  de  Philippe* 
La  maison  de^assau  jugea  l'époque  favorable  pour  j 
donner  suite,  et,  elle  obtint  une  sentetioe  ûntfériale  ^ 
rendue  â  Augsbourg,,le'$tfoftl.l£t48,  ffèsadjugeài'Mbt 
comtes  de  Nassau  le  comté  de  Katzenelnbogen  eu  en-  * 
iisTf  ejt,  à  titre  de  fruits  illi^alement  perfuS'^.  anè 
somme  de  l^SOOyOÛO  ^orias  dVic  qlii  »  an  prin  adiiii 
de  l'argent,  feraient  SS  millions  de  francàh  La  transac^ 
tiou  de  Passau  arrêta  Vexéçution  de  ce  jugement  et  la 
mine  ccmiplAte  4^  la  maison*  dé  Hès8e.  EUe  MÉfuyi 
cette  aflyre  à  une  conciliatiov  oti'à'des^ailiitM.  iîes 
lecteurs  Palatins  et  de  Sa^ce  ^  les  ducs  de  Juliers  ;et 
de  Wirtevd>^g,.se.clMrgir^^id«i^lA;iité^  TmDs.et;on 
ââé^é^  rëqnis  à  ^csp^rtenvclll Imneoiip  |ieiÉe 
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uui.  umm.  à  fiûre  conclure ,  le  30  juin  1557  ^  une  transaction 
aux  oonditîoiis  aoiTantes  : 

Le  landgraTe  |}aiera  à  la  maison  de  Nassau  pour  les 
prétentions  des  denx  princesses^  la  somme  de  600,000 
florins  d'Empire  (valeur  d'aujourd'hui  :  5  millions 
de  (nnea);  le  quart  de  cette  àomme  A  iremfilaCer  par 
des  possessions  territoriales,  savoir  par  les  districts 
ênÎTam  :  le  quart  du  comté  de  Dietz  qui  avait  appar- 
tenu à  la  maison  de  Katzenehibogen ,  sauf  le  domaine 
direct  de  l'arcbevèqne  de  Trêves;  les  bailliages  de 
Camberg,  Weilnau,  Webrheim,  Ëllar^  Driedorf;  la 
moitié  de  Hadamar.  Le  landgrave  renonce  au  do- 
maine direct  sur  Herbom.  Si  la  descèndanee  mascu- 
line du  landgrave  venait  à  manquer ,  la  maison  àù 
Nassau  aura  un  des  deux  comtés  deKatzenelnbojgen, 
ou  recevra  une  sômme  de  500,000  florins ,  au  choit 
de  la  maison  de  Saxe,  liérilière  de  celle  de  Hesse,  en 
vertu  du  pacte  de  confraternité.  Ainsi  finit  un  procès 
qu'à  une  oe^ine  époque  la  maison  de  Ntfssa^  avait 
ofiert  de  vendre  pour  20,000  florins. 
Dodbi«iM-      Philippe  le  Magnanime  était  marié  depuis  1521  à 
tSi        Glinstine>  fiUe  de  Gertrge ,  dut  de  Saxe,  dont  il  ent 
une  nombreuse  descendance  et  pouvait  en  espérer 
encore.  Doué  par  la  nature  d'un  tempérament  ardent, 
il  se  piquait  peu  d'observer  la  fidélité  conjugale  \  mais 
pendMit  une. maladie  qui,  en  1559,  le  retint  dans 
son  lit,  il  fit  une  lecture  assidue  de  la  Bible  et  fut 
frappé  de  quelques  passages  de  S.  Paul  qui  déclarent 
k  Ibfnioatioa  et  l'adahère  péchés  mortels.  Il  aurait  . 
été  i^aturel  de  travailler  à  se  corriger  de  ces  vices  pour 
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tranquilliser  «a  conacicim^  mais  Le  laadgraTç,  ponrxzif.  mmm, 
s'en  dispenser  y  établit  en  thèse  qu'il  lui  ëtail  impos- 
sible de  mener  une  vie  régulière  tant  qu'il  n'aurait 
pas  d'autre  femme  que  la  sienne.  U  trouYa  dans  le 
Vieux  Testament  que  les  patriarclies  qui,  d'après 
S.  Paul,  croyaient  en  Jésus-Cbrist ,  avaient  deux 
femmes ,  et  que  la  loi  de  Moise  permet  la  bigamie , 
puisqu'un  chapitre  du  Detttëronome  (le Si*),  pres- 
crit œ  que  doit  faire  un  homme  qui  a  deux  femmes  «  ; 
il  trouva  de  pliis  dans  le  N.  T.  que  S.  Paul  or-  * 
donne]  qu'un  ëvèque  et  un  ministre  n'aient  qu'une 
iêmme,  ce^qni,  selon  le  kndgeave,  prouve  que  la  bi- 
j^amie  n'était  pas  généralement  défendue.  Il  résolut 
vdonc^  pour  échapper  désormais  au  péché  et  à  toute 
impureté!,  d^user  du  remède  dmt  Dieu  lui  permettait 
de  se  servir ,  et  de  prendre  une  seconde  femme  sans 
se  séparer  de  la  première* 

Gomme  il  pi^oyatt  que  les  prédicateurs  hessois 
feraient  des  diflEicultés  de  bénir  un  pareil  ménàge 
dont  il  ny  avait  pas  d'exemple,  il  voulut  s'assurer 
de  L'iqiprobation  de  Luther  et  de  Melaachthon.  Il 
leur  adressa  Martin  Bucer  arec  une  instruction  d'oà 
est  tiré  ce  que  nous  venons  d'exposer.  Il  demanda 
que  Luther,  Melanchthon  et  Bucer  décidassent  si  le 
mariage  qu'il  se  proposait  de  contracter  secrètement , 
n'offenserait  pas  Dieu ,  si  eux-mêmes  regardaient  cette 
union  comme  un  véritable  mariage  el  s'ils  voulaient 
par  la,  suite  chercher  un  moyen  de  le  rendre  public» 

'  Si  hal)uerit  Homo  uxoi'e^  (lua3,  unam  dilcctam  et  allernm  odto'> 
jaiB|  genocriii|UB  e«  eis  Uberus^  etc. 


Digitized  by  Coogle 


86  LIVRE  VII.  CUAP.  1.  ALLEMAGNE. 

zjLii.  Krana.  Afin  que  cette  liaison  ne  fit  p&s  de  tort  à  la  rcpnta- 
•        4ion  et  à  l*boDtieur  de  la  personne  qu'il  épouserait. 
tQwiqn«>  ai^'prcmiÀre  ëpooae  hii  iïkt  désagréable,  il 
]^rQto!t  cependant  de  eontittuer  de  coltal^ilér  avec  elle 
et  de  porter  dans*  cette  occasion  sa  croix  ^  çpmme  il 
4ûait.  -  If        '        .  .  \  .  • 
.  Après  tdna  bi  Bfolifc'^iii  {yduVafiènt  inigager  lès  ré- 
I     fpriaaleurs  k  lui  accorder  la  permission  qti*îl'sollicî- 
i^xtnf  Cbilippe  insinua  adroitement  un  motif  de  poli- 
iiqiili  ^  . devait*  les  lui  rendre  farpvables;  c'est  qAe 
^lÂ  wB  iÉmBkywit  antonê^ontolatiim  atiprèis  d'eux  ^  H  se 
9«i'ràit  forcé  de  s'adrençr  à  l'empereur  dont  il  obtien- 
id^Mt  toaloe  qiiMiTondhât  j  en  çorh>mjÀnt  s^  mi- 
•oisItes^riinMB  H  &bniî^erttt^oirie'danger  qui  poiirrait 
résulter  4'une  telle  démarcbe  pour  le  parti  protes- 
•tent,  puisque  les  n^înisfres  impérianiit  sainraient  cette 
occasion  pour  Fengager  à  une  ehose  qui  tournerait 
«n- détriment  de  ce  parti.  Il  aimait  mille  fois  mieux  , 
^•ril,  devoir  son  repos  à  leur  permission  qu'à  celle 
del'en^efcebrWde  loiNi  autre  bpmW.'  ' 
7  La  quèition  doiiit  Pfani]^  demahdait  lia'  solution 
m^en  estpas  uo^  aujourd'hui  *,  les  Protestans  regardent 
Aëoiariage 'contai^  une  idtstituiion  divine /mab  ils  ne 
'Vii  nBConBaÎMenti  aucun  céttfçkèi^  '  siicremental ,  et , 
/i'apcès  eux,  la  bigamie,  défendue  par  la  loi  civile, 
tCkHoitie  nuisible  sous  ^'plusieurs  considérations  morales 
Jtt  pvkremettt  humainés  >  A^est  psfs  cbn^rairé  k  là  loi  di-* 
vine,  pourvu  que  le  second  mariage  soit  contracté 
avec  le  consepteijiient  de  la  première  épouse.  Mais  à 
^époque  dont  nous||arlons ,  la  consuhatton  du  knd- 


Digitized  by  Google 


8BCT«  V.  BSIHCIPAinpfe  HiKfolTillRXS.  9f 

grave  mit  Mwéfmnkténrs  dans  le  plhs  gnAdlendbaiC  bu.  um. 

«ras  ,  et  Us  furent  ^effifayës  de  la  suprématie  dont  oa 

<vÉiubk^  hê.  chairgérpirifvë  :eoB.,Le  de^nicf  bnlOMi 

djs  U  «^fftriiiMM»«  Mil  Menod» 

marque  tfès^sage  que  nous  croyons  deiroir  lui  cm- 

p<li9lb^;  KL'MorPf  4it-il^  les  ntfônriaUim^.si  ko» 

aur^içDt  pu  s'apercevoir  que  cette  puissance  ecclésias* 
opt  §i.99UMent  reprodiëe  àla  cour  de  Rome 

bitjon,  avait  une  de  ses  ^soiarees  dans  \f»  coiiseten.ces 
agitées  ^de  c^uy;  qui  y  cherchaient  de  la  pooâolaiioa., 
diitpmç^^  qpi  «le^fiiaiit  4i«jKe  piiiswioe-deftr«ie«t 
Q4pW^rf^eut  être  pktioél»  dafts  «ne  MMitioiir  Amék 
et  indépendante  poux  pouvoir  repousser  des  recours 
ixi^^iscc^r  J(4ïpriitci|W'^aFir^  loqdel  iW  w>nlwtott  twt 
4éçi^er  par  les-^iales  A^p^ax^ffélMi  tminié'cMtfft 
eux  lorjs^i^'Us  d/Jsir^ent  soutenir  le  droit  matrimonial 
4»Aaltv^<i  QOOtM.tto:  adhéc«ii&  de  karayilème  «dî^ 
gîéuxi  alMsi  «nmielt-qttfil  .poiiédait  bien  la<Bibl4yct 
dont  la  défection  aurait  exposu  leur  Eglise  à  un  grand 
^l^|lg4^..;Les  iponsidéraiions  humaines  iqiû  .CMit  si  sou^ 
i^raiA,4t4  ies^tnobikt  dtsjolîOBâ  deB-  papiesy&ioèîèBt 
les  réformateurs  d'approuver  une  aètion  que  lenrcon- 
sçience  ccgldaerowait^  ^et  lejar  confiance  en  1%>  protec- 
tion ditMieqii^  a^aisitt  «t  ïmHraaft  pbcéwéef  Âe*f«t 
yaîiicre  la  peur  que  l'Ëvangilé ,  «^«stt^i-diFélefnPHtMliMc^ 
2le..f^t  ptivée  d'un  danseur  ,  aussi  i puissant  . ^ue  le 

La  réponse  de»  n&raiateurs,  signée  parXirther  »  ^ 
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xxu.  umm.  Mekncbtlioii,  Boccr  et 

k  trace  de  l'embarras^  daus  lequel  les  védactearë  se 
trouiSÉMiit.  Apcès  a?  oiv  obierréqu'il  y  a  une  grande 
dîfffifende  cntntfttibliruneM  unWerselk  et  atev  ie 
dispense  en  un  cas  particulier  pour  de  pressantes  rai- 
«nift  et  à  l'ëgafd  d'une  loi  qpii  n'est  pas  d'origine 
▼ine,  9a.  liient  «     8t  ne  peinreiftpas  cemeMermaitt» 
t^ant  qu'on  permette  par  une  loi  d'avoir  plus  d'Une  ^ 
feBone)  fie  Dieu  a  inslitUié  le  mariage  pour  être  une 
soeièlë*  dé  denx  perMinne8>  «1  non  pas  de  plaa>  si»  h 
nature  n'ëtatt  pas  corrompue;  que  si  le  DeutAo- 
nome  permet  la  bigamie^  c'est  pav  indulgence  pour 
k  fiârksse  de  k  natm»}  que;  comme  il  est  ooii- 
feme  au  principe  et  à  k  création  que  chaque  homme 
se  contente  d'une  seule  femme,  l'Ëglise  ne  doit 
pas  admette  une  loi  qui  statue  k  eontraire  ;r  qvfe 
cependant  en  certaines  eirconslenees  une  dispense 
peut  avoir  lieu,  lis  font  ensuite  valoir  six  considéra- 
tioDS  qui  pourraient  engager  le  ka(^at«-  à  renoncer 
lantà.son  projet  qa*l  sa  vie:lkeneîense$  mais  eiiftiry 
ajoutent-ils,  si  V.  A.  est  entièrement  résolue  d'é- 
pouser encore  aine  femme ,  nous  jugeons  ^pi'ellC'  doit 
k  kine  secnètmenty  de-mamère  ^'i^  n'y  ait  ^què'  k 
personne 'qu'elle  épousera  et  peu  d'autres  personnes 
fidèles  qui  le  sachent ,  et  qui  soient  obligées  au  secret 
ao«s  k  icaaia  de  la.  confession*  il  n'en  r^ultera  m 
oonlindMiiou»  un  peu  importaiitea'ni  sàindak^  car 
il  n'est  point  inusité  que  les  princes  aient  des  concu- 
bines} et  quand  le  menu  peuple  n^y  entendrait  pas 
raison  ^  lea  gens  senséa  se  douteront  de  k  vAnlé',  et 
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les  pe^nnes  prudentes  aimeront  toujoiifs  mieux  xxa»  hmm. 
cette  vie  modérée  que  i'adultère  et  les  autres  sctkms 
brutales.  Ou  ne  doit  ipas  s'hiquiéter  de  cê  qu'on  eu 
dira  9  pourvu  que  la  conscience  soit  tranquille.  C'est 
ainsi  seolsment  que  nioas  l'a|ipKMif«ni,  car  l'ÉTangSe 
tk\m  révoqué  ni4éfendn  ce  qui  avait  été  permis  dans 
la  loi  de  Moïse  à  Tëgard  du  mariage ,  parce  qu'il  n'a 
pas  changé  le  r«îgime  extérieur.  Pour  ce  qui  re^^rde 
l'idéa  ide.traitcr  edktft.aiaire  avec  rempeianr,  nous 
estimons  qu'il  met  Padultère  au  nombredes  moindres 
péchés»  et  il  est  à  craindre  qu'imbu  de  la  foi  papis- 
tique,  osrdioatistiqiie»  italique*  lospsniqne»  stfsoé*» 
nique,  il  n-attabbe  qu'un  petit  intérêt'  à  votre  de* 
ixiande  et  ne  tâche  d'en  tirer  avantage >  car  nous  sa- 
vons. q^'U  .est  trampeur  et  perfide  ^  ayant  oublié  les 
moeurs  .germaniques.  » 

Muni  de  cette  pièce,  Bucer  alla  à  Weimar  pont 
demander,  ,1e  consentement  du  père  de  la  landgrave  à 
lu  dânafobe  que  le  landgrave  allait  &ùre;  sar  peines 
furent  inutiles*  Philippe  avait  été  plus  benraut  avfprès 
de  son  épouse  ;  Christine  de  Saxe  consentit  à  parta- 
ger son.lil»  avec  une  saeonde.époose.  Le  3  mai  1540 , 
le  landgrave  éponsa  en  iMÔe  Fautel,  et  «n  préstnoe 
de  Melanchthou  et  de  Bucer ,  à  Rothenbourg-sur-la- 
J^qlda ,  Ma^rguerile  de  la  Sabla  qui  lui  donna  huit  en- 
fa^ns»  dont  a^-Blsy  pendaiit  qu'il  en  eut  enôoie  sept 
de  Christine  de  Saxe.  Ce  n'était  cependant  qu'un 
ioariage  morganatique  ^  ei  les  enûins  qt^i  en  furent 
proerc^  ne  portèrent  d'autre  titre  que  née  de  la 
maiëon  de  Hease^  comtes  de  Diets  et  seigneom  de 
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xxih  hmm.  Lisbach  et  Bickeiitacfa.  Ajucuu  de  ces  fils  n/a  eu  de  la 
descendance.  .    •  ..  . 

T.  f,  Jje.7jimli6€2<,  Bfaîlipptt  fit  sM  MtaAA^nt'Mt  êA 
très-détaillé  et  très-remarquable.  Il  partàgë  tbittes  ses 
pQWfitions  en  quatre  parties  mégales,  et  dt^termine  !a 
paft  qiie  ^evàil  «haoaift  dés  ^qiiàtre.lH6  qu«  lui 
ATaîl'doiinés  sa  premièM  et 'véritiible  épéûsê,  eA  ex^ 
primant;  cependant  le  désir  qu'ils  ne  partagent  pas 
défiaitiviMMHit  )  mais  4iOiitnia6nt  à  demeurér  cSMeitible. 
L^4^<G«Mya«M'4  eut  la  moflië  4e  tMi  Mii*ëiii<8 , 
principalement  la  H  esse -Inférieure  avec  Cassel,  la 
moîtâé  de  Smalcalde,  etç.  Louis ^  le  second  fils ,  eut  le 
quart. ds  hndgftffiat,  i|ai  est  sititiS  Unis  laflésse- 
Supérieure,  ou,  pour  parler  plus  clairement,  le  quart 
des  villes  et' districts  de  la  Hesse-Supérieure  qui  ap-t 
partenaient  an  landgrave*  Comme  Loiftié'  Ée  forma 
pa»«o«die>  t1  est  nécessairê  9  à  câuse'dès  Istéliemens 
fiubséquens,  d'indiquer  plus  exactement  les  villes  et 
tmîïlin^ÂOBâêt  âèmposait  sa  part*  G'^kMiÉvboiifg^ 
W0Htr4 rSfaflaii^  Blàilkfnsinn ,  Ële&nfcopf ,  Balten- 
berg^  Wolkersdorf,  Frankenberg,  Frankenau ,  Ro- 
'^aatlial,  Gemunden^-sor-Wolira,  Hessenstein,  Rau- 
«0lNmb9frg,Kiffckba7n,  Homb«qg-«iti4'CMnni  Akfeld, 
B6iiirod>  Rirtorf ,  Allendorf-sur-la-Lnmda,  Gemûn- 
den-rsur-rOhm ,  Krejenfeld ,  Nidda ,  les  juridictions 
jjeBunaUnrdl,  .Langt,  Bodheim  et  SUftikélI  ,'laf  inoi- 
Aii?4e  larMavdte  fiildoise  ôn  dur  baîlliage'ile'Btiifgéti- 
iheim  qui  appartenait  à  la  maison  comme  apparte- 
.Aan^  4tt  oomtë.de  Ziegcshayn;  de  phts  Sfanfenbeig, 
Kœnîgsberg ,  Grûvkerg  y  Giessen ,  les  droiHi  è  Welz- 
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lar,  rengagement  fie  Limpourg ,  Rossbacli,  Butzbach,  xxn.  hbwb. 
la  ^igneorie^  d'Ëppstein ,  le  droit  de  o(mvoi  à  Frttdor 

Ibli*     .»  il  .  ♦  ..  "  I-.*- 

'Un  boWème  dks'éMtk  Hn  laud^i^  énhut  k  PUi 
lippe^  troisième  fils  y  sàToir  Rheinfels,  S.  Goar  fltee 
Iç  péigë  duBhiii  «i  la  péohe  au  teimo^,  Ail» 
K6n46atwtt<lill>0gen ,  *  GbaMhâusén  'BetèllMfberg  , 
•Hohenstein,  Ja  Tetrarcbie  ou  l'Einricli,  0raubach  | 
ReusetËms.  '        •     •  î  )*•):'•      '  î 
Le  deitaittii  bnitièM^;  èbitote^l;  imfk  le  oomlé  mk* 
pét&Xït  de  Kat2enelnbt)gen,  fut  donnë  à  George,  le 
quatrième  fils^  Néanmoins  les  bailliages  déBickenbaeh 
^*ViiÉ8tàite^'MH{tti8«]|^^»le-kiid(;Mv^^  Ait««t'«i^^ 

Dietz.  n  leur  lëgua  encore  Ulricb^teinsy  Schotten , 


■ 

H 

conseils  à  ses  fils;  nous  n'en  remarquerons  qu'un  seul. 
S'il  ^  pouvant  qa 'il  y,  eut- de  la  part  des  papistes  uo 
fappffeobemeiity  detnMMàl%'qu'o& 
Mitf^  qifti  ne  fût  pas  contnflfe  à  k  pureleJeOièllf 
Pliiliplpté  cxborta  ses  fils  d'y  donner  les  mains.      *'  ' 

'  ®  '  de  1565  ou 

ni»t»  edMb  de  'Rietberg,  qui,  Gondéttfnë  en  iMT;!*'*!»^^^ 
(sOtnme  perturbateur  du  repos  public^  à  une  prison 
{itèrpéluelle^  était  ttooalW  en  démehiceé  Par  «sa  mort  le 
èoàM  de  Rîelberg  ftit  déirolà  cominè  fièf  vacant  an 
landgrave,  qui  le  constitua  fief  d'Empire  et  en  reçut 
rinvestitare  impéiale,  le  20  mars  i565,  'Néànmoins , 
8*étant  laissé  flécbir  par  les  sollicltatioiis  dès  deux  6Ile& 
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%xix,  hm^m,  dernier  comie,  il  leur  accorda ,  le  11  mais  1565, 
pour  pour  leur  detoendAiw  des  deiv  scm»  le 

comte  de  Rietberg  comme  arrière-fief,  à  charge  de 
lui  payer  une  somme  de  12,000  florins  d'or.  Nous 
ayops  raconté  à  l'article  d'Oatfirise  coauneat  laHarâie 
j(Harlîiigeilaiid)^  fi«£  delà  Gnddre  ifn.  était  Fhérilager 
des  filles  du  comte  Jean^  passa  par  mariage  dans  la 
Bpaison  d'Ostfrise  ;  le  comté  de  RietJ>QCg  lut  porte  par 
mariage  dans  la  fiimille  de  Kanoitz;  par  mi  antre  ma- 
riage eêh  de  Liditansteia  y  aoqiiit  des  droits  u 
Mort  de  Phi~    Le  landgrave  Philippe  mourut  le  51  mars  1567^  et 

^!\^^m,  diomière  toiontii  AÔ;  esécntée*  ClMcna  des  quatre 
fib  négna  arec  tonte  sapëriorité  territoriale  dans  la  part 
qui  lui  échut  ^  et  chacun  eut  voix  et  séance  à  la  diète. 
Pa«ie  d'unioii .   LapAG^  d'uttioii^t  dc  confraternité  héréditaire  que 

ï!ïîéh^7.?i!ir  les  quatre  firères  ooqdnsentf  le  26  rosilÔ66,.àZiefie»- 

IMS.  '  hayn,  est  un  supplément  au  testament*  Selon  l'usage 
d»  temps  le  maintien  de  la  religion  protestante ,  con- 
formément à  la  confession  d'Angihonrg,  sans  l'admis» 
sion  d'aucune  secte  du  prote<itanttsme  est  le  premier 
article  de  ce  pacte.  Nous  nous  arrêtons  .à  celui  qui 
concerne  l'ordre  de  snooessiott»  Les  disfwsitâons  du 
testament  paternel  doivent  être  ^aetemenl  aaivfes , 
de  manière  qu'à  la  mort  d'un  des  quatre  frères  ou  à 
l'axlinction  d^  leur  ligne  dans  lesmÀles,  les  antces 
sticoédevont  sans  que  jamais  les  princesse»  pwsent 
rcclanier  au-delà  delà  somme  qui  leur  est,  assijiréç  pai^ 
le  pacte» 

.  Nous  palperons  d'abord  des  deux  fils  de  Pbilippe  W 

■  Voy.  j>.  24  Je  ce  vol. 
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Magnanime  qui  n'ont  pas  laissé  de  lignée.  Philippe^  xxii.  Hm. 
le  troisième,  établit  sa  résidence  à  Rheinfels,  et  y  Pbuipp., 
mourut  à  1  âge  de  trente-cmq  ans,  le  -20  novembre 
1583*  Gomme  il  nVut  pas  de  postérité,  sa  portion  fat 
partagée  entre'  ses  trois  fiéres. 

Louis        second  fils  de  Philippe  le  Magnanime,  uo^i*Ja« 
qui  établit  sa  résidence  à  Marboofg ,  acquit  en  1570,  tM^^sIî. 
pour  121,000  florins  des  comtes  de  Nassatt,  la  moitié 
de  la  Marche  fuldoise  ou  du  bailliage  de  Bingenheim% 
et  en  1575  et  1594  des  seigneuts  de  Breitenbach  trois 
huitièméi  de  ce  qu'on  nomme  terre  (  Grund)  de  Brei- 
tenbach. Il  a  été  rapporté  quea  1557  la  moitié  dudA"'^ii" 
château  et  de  la  seigneurie  d'Itter  ayait  été  acquise  par  ûSbT  ^ 
Parche^éché  de  Mayence  et  engagée  en  1359  à  la 
maison  de  Waldeck,  avec  le  bailliage  de  Nanmbourg. 
Cet  engagement  fut  dénoncé  en  1586  par  Varchqvâque 
ans  comtes  de  Waldeck,  qui>  par  décision  d'une  com- 
missiotm  impériale  donnée  â  Fritzlar  en  1588,  furent 
obligés  d'accepter  32,000  florins  d'or.  Le  landgrave 
Loi%  sEvança'  cette  somme  pour  laquelle  la  moitié 
d'Itter  lui  fut  engagée  pour  trente-deux  ans  au  moins. 
Elle  n'a  jamais  été  rachetée. 

Louis  IV  méurut  sans  en&ns  le  9  octobre  1604,  et  ^^'n;?^! 
sa  sucteessiondonna  naissance  k  une  vive  contestation. 
Par  son  testament  érigé  le  25  avril  1595  ,  il  lavait  ad- 
jugée à  Maurice,  landgrave  de  Hesse-Gassel  et  à 
George,  fondateur  de  la  ligne  de  Darmstadt  (car  Guil- 
laume     fondateur  de  celle  de  Cassel,  était  mort). 

'  Nous  avonft  vn,  p.  90  ,  (|tte  l'aulrc  moitié  de  œUe  Marche  éuit 
dëi«  Uessobe. 


Digitized  by 


9fl        .UyJiB  vil.  CliAF*  t.iAtLElUiïVfi»  . 

>cxit.  hmb.  Cette  suQcession  devait  éUepartfg^  p^f:  é^ff^c  partioa 
entre  les  deux  lignes  :  si  Tan  des  denx.  landgrave^ 
pommés  dans  le  testament  ne  vivait  plus,  ses  fiU  d^-r 
y^ient  avoir  la  moijfcii^  cpi.  aurait  cereiiae  à  lent  pèfe* 
Celte  disposition  était  parfaitement  *d.*accovd  avee  le 
testament  de  Philippe  le  Magnanime  et  avec  le  pacte 
4e  suooessipn  de  ^ie^enhayn.  Le  testateur  interdit  à 
ses  héritiers  de  fidve,  à  l'égard  de  la  eeljgipii^  auci^n 
thangement  qui  fut  contraire  à  la  confession  ét  Augft- 
bourg f  et  ordonna  cjue  si  l'un  d'eux  contrevenait  à 
cette  condition ,  sa  part  serait  dévolue  à  l'antre*  Le 
testament  iîit  confirmé  par  nn  codicille  que  le  land- 
grave signa  le  50  décembre  160 et  la  menace  de 
Feiclnsion  fut  éteodne  snr  tous  les  cas  où  tune  dea 
parties  contractantes  agirait  contre  le  testament  ou  le* 
codicille.  Nous  verrons  les  suites  de  ces  dispositions 
dans  Thistoire  des  landgraves  de  Hesse-Cassel,  dont 
nous  allons  donner  le  précis* 
1.  ijmu»md*  ^  '  Maison  de  Hesse-  Cassel, 

^1u.^^  V,  Guillaume  //^,  fils  aînë  de  Philippe  le  Magna  Ane 
1^7 .1  .  ^  souche  de  tons  les  landgraves  et  électeurs  de  Cassel 
jusqu'à  nos  jours  ,  avait  hérité  de  son  père  le  zèle 
pour  la  religion  protestante.  Son  refus  de  signer  la 
formule  de  Concorde,  parce  ^'il  y  était  question  de  la 
confession  d*Augsbourg  nnn  variée  et  àeVub^uiié  j 
ne  put  le  rendre  suspect  d'être  favorable  aux  j^éform^* 
Il  ne  se  doutait  pas  que  deux  pagef  qu'à  lajrecommap- 
dation  de  IThéodove  de  Be^e  il  plaça  auprès  deson  Bis, 
le  faisaient  dévier  de  la  route  du  pur  luthéranisme. 
Après  avoir  paru  pendant  cinq  sièdes  dans  rhistoirey 
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mne  une  finnille  iUuttre,  ks  seiMfilnr  dfe  MaMf&xxn.  himb. 
s'^tmgBimil  en  I&7I9  et ,  awc  Thiecrj  IVy  le'dtmkr  ou«rtu«  de 
d'entre  eux,  kur  écusson  fut  jeté< dans  leurs  tombaa,à  p i^'^^^Tt. 
Book^UKrim  S     fief  âit  déieiu  i  la  Heisé,  à  TtsiscpM 
tion  da  baillmge  de  B»ddltt|meàcptt'i«limlii<de^ 
duc$  de  Bruns^içk-Grubenbag^y  retourna  A  ses  sei- 
gomr»  direcis^ 

Uxnffk'm  ld82  lei  oômtca  de  Hoya  déiaiUveirt, 
les  bailliages  dUchteet  deFrendenberg  échurent  à  lui 
maison  de  Hesse  dont  ik  Paient  fiefs.  .  • 

A  festuatÎMà  dmoMofteade  Heiloeber§  eo:1663  ,  A  quisnion 

-  i  «  deU  vecuoHe 

le  lanagravev  .eu  TeiStu  du.paole  «e  ccmfiraleniitécxfa*' 

tant  depuis  1554  entre  les  deux  maisons,  hérita  de  la 
lUOitiéde  la  seigneune  de  Sixialcade*qu'il  réuailiaiiiÂ 
è  la  pimBlîèieuiQÎtié<]ne  aaiàaiiQft  «yait  acquise  eu-  AMittStitio» 

iFrnn       T  •  1  11  1     d'une  partie  «lu 

lOoU.  l^orsnuc  trois  ans  plus  tard,  les  comtes  de  comte joDicp- 
Diepbolz  s'ëteigfùrent,  Guillaume  IV  ût  ooquper  le 
battliai^  d'Aubonig ,  ûê£  hÊUùUt  h  le  demia^)Pbt- 
l^ppe  Gtifllàuttie de Crc^nbei^gv  sentis  naturel,  dont 
1^  descendais  le  possédèrent  juMjtt'à  lei» ^tinetiou 
an  dûirbiuUèiiMi  iièoleto  '  *      ■  >t(t     I  •-  •é  : 

« 

réputation  d'un  prince  religieux ,  prudent,  éconçmç^  SSSl"^'"'*'^'** 


*  V«>y.  val.  UV,  p.  âtSiLs  mitm  ila  Pleur  ne  s'éteignit  par- 
tant qn'eolant  que  U  bianehe  èu  Meelrlembourg,  anMil* 
encore ,  ne  pouvait  pai  saccé<ler  pour  avoir  négligé  de  pirsudre 

riovesttture  simultanée. 

*  Dans  une  lettre  adressée,  en  1575,  à  son -frère  Philippe,  il  se 
plaint  de»  progrès  que  ^Miait  le  loae*  11  dit  «pie  la  réunion  du  luie 
allemand  au  luxe  françait  élait  ruineuse,  poUi|ue  «i  le»  Françaiir  dé* 
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zxii.«iini.  et  savânt,  surtout  en  astronomie  Il  derint  le  bien-» 
faiteur  de  son  pays^  en  établissant  par  son  testament , 
sif^é  le  36  ann  167  6^.  le  dioil  de  primogéiitlure  dans 
k  lî^tte  de  Gassdl.  U  avait  alon  deux  fik,  dont  il  ne 
lui  resta  qu'un  à  l'époque  de  sa  mort. 

tmSm*  Maurice  avait  vingt-et-un  ans  lovsqn'il  succéda  à 
son  père*  G*était  nn  prince  savant  qui  eoiinaîssait  le» 
langues  et  les  antiquités  bibliques  et  classiques ,  et 
parlait  ijuatre  langues  modernes  y  outre  la  sienne  ^4 

L'ouverture  de  la  «noeession  de  Marbourg  et  le 
changement  de  religion  de  Manrîee  sont  léi  deux  éfé^ 
nemens  les  plus  remarquables  de  son  régne. 

Aasskôt  qu'on  connut  les  disposkions  du  testament 
de  Louis  IV,  landgrave  de  Marbonrg ,  Mîaunce  dé- 
clara  qu'il  l'acceptait  dans  toutes  ses  parties ^  mais 
ses  trois  cousins  ,  les  trois  fils  de  George  V'^  deman- 
dèrent qn*att  préalaUe  dcSi  auHrègmê  décidanent  s  il 
était  conforme  au  droit  commun ,  aux  pactes  de  con- 
fraternité et  au  testament  de  Philippe  le  Magnanime» 
Mous  réitérons  à  cette  occasion  l'observation  que ,  d'a- 
près le  droit  commun  germanique ,  la  suceesston  avait 
lieu  par  tète  et  non  par  lignes  ^  par  conséquent ,  dalis 

pcMntfDt  bcaueoupen  kabitlcmoas'AiaifiItteas,  ik  TivaitM  d*aa- 
Unt  plus  sobrement  et  manyinnt  mal ,  tandis  qae  les  Allemandi 

ne  M>ngeaieiit  qu-à  Mtiffiiîre  leur  goomiindite  et  Voulaient  établir 
ea  même  temps  un  vain  faste  de  représentation. 

*  Ici  le  mot  d'astronomie  est  pris  dans  son  vrai  sens.  A  Marbourg 
on  voit  un  globe  céleste,  ouvrage  de  Guillaume  IV. 

*  il  existe  de  ce  prinee  plusieurs  cpUras  icrites  en  beau  latin  et 
npn  tindnetion  dm  pmumea  do  David  en  vin  latînt ,  ioyirimde  en 
1585.. 
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le  cas  présent ,  la  succession  de  .Marbourg ,  si  cette  xxn  Siw«. 
jurisprudeDce  était  suivie ,  aurait  été  partagée  en 
quatre  parts,  doM  mut  seille-séirait  ëèhtie  an  landgrave 
deCassel,  tandis  que,  d'après  lé  testament ,  il  récla- 
mait la  moitié  de  la  éutooession.  Di]('huit  austrègues^ 
nommés  fiar  lea  détnt  patties,  avec  lean-  Gceddens, 
profesflenr  de-Marlxinrg,  qui  lear  fut  adjoint  pbulr 
former  un  nombre  impair ,  examinèrent  la  question 
qui  déVint  embrouillée  9  jMirce  que  ftlaurîcej  non 
content  de  réclamer  la  moitié  de  la  soécession  ,  de- 
mandait l'exécution  de  la  clause  comminatoire  du 
testament*  Après  des  débats  et  des  négociations  qui 
durèrent  pendant^  trois  mois  9  la  ligne  de  Darinstadt 
consentit  à  ce  que,  pour  le  possessoire,  oh  se  con^- 
formât  au  testament ,  se  réservant  de  faire  valoir  ses 
droits  en  pi^itoire.  Ainsi  les  austrègnes' confirmèrent ,  t,^i!driôSs 
le  29  janvier  1606 ,  le  testament ,  et  divisèrent  toute  rac<;;.7i«t  de 
la  succession  de  Marbourg  en  deux  portions ,  laissant 
en  coomran  l'université  et  le  domaine  direbt  de  Wal- 
deck.  Le  bndgrave  de*  Gissel  obtiM  pHar  cè  partage 
Marbourg  ,  Rauscbenberg  ,  Scbœnstîcdt ,  Wetter , 
Biedenkopf  9  Battenberg ,  Hatzield ,  Koenigsberg  , 
Blankenstein ,  Viermûnden ,  la  moitié  dllter^.Hes- 
senstein  ;  AUendorf-sur-la-Lomda ,  Gemûnden -sur- 
la- Wohr,  Breitenbacb,  l'engagement  de  Limbourg, 
la  partie  hessoise  d'Epstein  ,  Rosentbal ,  Woikersdorf, 
Frankenberg  et  Wiesenfèld.  Le  lot  de  Darmstiidt 
comprenait  Nidda^  Homberg-sur-l'Obm,  Ulricbstein^ 
Burggemùnden ,  Rossbadn ,  Goebenan  ,  Befgen  , 
Gdhausen  ,  Giessen ,  Staufiboberg  ,  Ja..* vallée'  de 

XXVI.  7 
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xjui.  HuêB  Blueeky  Uutteuberg,  ÂUfeldy.fiomrod.  Stonndorf^ 

1.  Ouêti. 

Les  dan  lignes  pavent  poiemicwi  da  lot  qui-  avait 

été  assigné  à  chacune;  mais,  le  10  décembre  1606^ 
Ixmîs  V  porta  le  procès  devant  le  conseil  anl^ne* 
uMi  'i:  ^.    En  attendant,  le  landpnve  Blaurioe  ft  nne  drf^ 
marclie  qui  gâta  entièrement  sa  cause.  Il  ne  suffisait 
pas  à  cette  époque  aux  priaœs  d'être  pieux  et  attachés 
è  leur  religion»  ib  voulaient  être  tbéologiena«  Mannee 
se  donna  ce  lidieule;  il  écrivît  des  traîtéi  sni:  des 
questions  concernant  la  foi ,  et  cette  occupation  le 
rendît  intolérant  envers  cm%  qni  ne  pensaient  pas 
eommehn.  Parsnite  de  ses  liaisons  avee  les  Hugue- 
nots français ,  il  était  devenu  Calviniste ,  et  il. voulait 
que  tous  lesProtestans  de  la  He3sese  oonfonnassentà 
sa  eroyance*  U  commença  sa  rëformation  en  1605, 
tant  à  Cassel  qu'à  Marbourg  :  il  défendit  d'enseigner 
corps  de  JésusrChrist,  et  ordonna  diea* 
lever  les  im«iges  des  ^^lises:  el  de  se  servir,  dans-  la 
sainte  cène ,  de  pain  levé  au  lieu  d'hostie.  Les  théolo- 
giens récalcitrans  de  Marbourg  furent  destitués,  et 
Maurice  lui-même,  dans  un  discours  latin ,  prononcé 
à  la  grande  salle  de  l'université,  justifia  ses  mesures. 
he  6  AQut  1605  ^  le  pnèche  d'un  Calviniste  donna  lieu 
à  u^  émeute  à  Marbourg,  que  «ependant  la  présence 
dn  lan^^rave  el  Ies>  harangues  qu*9  admia<aa  peuple 
apaisèr^t. 

c^rZ^    Que.  sentence  définitive  du  conseili  antique,  du 
«I..  d.  im.   i^T        ig^^  motivée  sur  réceeptation  du  testament 
par  Maurice,  dans  toutes  ses  parties^  le  déclara  dédiu 
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de  toute  la  suocesaionf  pour  avoir^  par  sa  réformation  xxii  iif.^i. 
arbitraire^  cpntcevcaa  â  mie  de-ses  olaiiieB''es8eiilîelleft $  ■  -  ^"'^  * 
en  conséquence ,  il  fut  condamné  à  la  restitution  de  sa 
part  de  la  auccessioa  avec  les  fruits  perçus.  Les  élec- 
teurs de  Saxe  et.de  Golof^  fuveiit  cotamis  pour  exé- 
cuter la  sentence.  Au  mois  de  mars  1624,  les  États 
de  la  Hesse-Supérieure  prêtèrent  serment  de  fidélité  à 
la  ligne  de  D^nnstadt,  et,  le  14  juillet  1626,  les 
commissaires  impériaux  adjugèrent  h  cette  ligne,  en 
remplacemeut des  fruits  perçus,  liquidés  à  1,357,154 
florins  f  le  eomté  iné^ieur  de  Kataenéfaibogen ,  la 
seigneurie  de  Pksse,  les  baîIKagei  de  Hombourg , 
Gudensbei^ ,  Rothembourg ,  Spaugenberg  ,  Sontra , 
EscfaiMgey  Smaloalde ,  Vach,  Kappel  et  plusieurs 
autres,  de  manière  que  la  ligne  de  Cassel  deraît  être 
réduite  à  quelques  bailliages  de  la  Hesse-Inférieure. 

Maurioe.qui  était  aMoibve  de  FUnicm  Évangélique, 
s*ea  était  vetîré  par  un  traité  de  nentratilié,  conclu  le  *^ 
25  avril  1621  ,  à  Bingen  ;  mais  il  ne  put  éviter  pour 
cela  que  k.tlesse.ne  devint  le  tliéâl^e  de  la  guerre  de 
trente  ans.  Le&  arraées*  ennemies  la  traversèrent  en 
tout  sens ,  et  y  levèrent  des  contributions.  En  1 625  , 
TiUy  exigea  que  le  landgrave  prît  fait  et  cause  pour 
Fempereur,  et  reçût  garnison  impériale  à  Gassel ,  Zie- 
genbayn  et  Rbeinfeb.  Cette  demande  Ait  suivie  d'une 
mesure  qui  réduisit  Maurice  au  désespoir  :  la  ligne  de  • 
Daimsladt  quiétait  déjà  en  possession  de  la  Uesse^Su- 
périeure,  fut  anssi  miseen  possession  de  la  plus  grande 
partie  de  l'indemnité  que  la  commission  impériale  lui' 
avait  adjugée-^filieinlels  qui  était  resté  fidèle  â  Maurice,' 
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xxii.hessb  fut  assiégé  «t  pris.  Ce  coup  accabla  Maurice:  il  abdi- 
ÂM^  ùL        1^  ^7  mais  1627,  en  &veur  de  «en  fib  aîné,  et 
d«M«àriU,   mourut  le  15  mars  1632,  à  Eschwege,  i  Tâge  de 
soixante  ans  ,  père  de  dix-huit  enfans  qute  deux  épou- 
ses ,  Agpès  de  Solms-Laubach  et  Juliane  de  Nassàii- 
Dillenbourg ,  lui  avaient  donnés* 
tTii  iriiiMT— ,     Maurice  avait  fait  successivement  trois  testamens  : 
.  le  premier^  du  $  février  1608,  établit  une  succession 
par  sénioratf  d'après  laquelle  le  landgmviat  défait 
toujours  passer,  sans  partage  et  sans  égard  à  la  prio- 
rité des  lignes,  À  l'aîné  de  la  famille.  Il  se  ravisa  bien- 
tôt, cassa  ce  testament,  et,  le  là  aTril.1615*^  en  fit 
un  second  par  lequel  la  succession  lînéale  et  par  ordre 
de  primogéniture  fut  établie ,  et  un  quart  des  do- 
maines assigné,  à  titre  d'apan^e,  anx  fils  puînés,  de 
manière  que  le  chef  de  la  maison  y  exensérait  la  supé- 
riorité territoriale  et  la  juridiction,  et  que  les  revenus 
seulement  aéraient  partagés  entie  ces  cadets.  Olton, 
fib  aîné  de  Maurice,  qui  avait  été  postulé  abbé  de 
Hersfeld,  s'étant  tué  par  imprudence  d'un  coup  de 
fîisil ,  Maurice  fit  quelques  cbaugemens  à  ces  dispo- 
sitions par  un  troisième  testament  de  Fannée  1630, 
qui  au  reste  confirma  le  secçnd  dans  ses  points  prin- 
cipaux* 

Tivi^*  action  Lorscnie Maurice  abdiqua,  Guiilaume  V  était  Tu- 
1SS7  mivt  !«•  nioue  fils  qui  lui  restait  de  son  premier  lit;  mais  ae» 
dï^ïîîrdr  ^  seconde  épouse  lui  avait  donne^ ,  il  en  res- 

BoUiMiboari.  encore  cinq,  et  la  landgrave  était  enceinte*  Le  12 
février  1 627 ,  ainsi  un  mois  avant  rabdication  formelle 
de  Maurice,  Guillaume  V  conclut  à  Gassel  avec  cette 
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princesse  ét  ses  fils ,  ses  frères  oonsanguins ,  une  tran- 
sactiou  que  le  père  approuva.  Par  ce  traité,  le  gouver- 
nement de  tous  les«tats  de  Hesse^Cassel  fut  ràierrë  âi 
Guiliftilme  V  qui  abandonna  à. ses  frôretî  1e'è(uàît'des 
revenus  de  la  Hesse-lnférieure  acluellc  et  future.  11  fui 
expressément  stipulé  que  la  religion  protestante  serait 
mamloiae  sans  aucune  altération  daàs  VéUà  où  elle 
se  trouvait  alors  y  sans  qu'aucune  des  parties  contrac- 
tantes ai  leurs  héritiers  ne  pussent  jamais  y  rien  chan- 
ger) la  supériorité  terviloriale  avec  Pi^pection  sur 
les  affaires  ecclésiastiques ,  comme  itiie  bhmche'  de 
cette  supériorité,  est  réservée  au  chef  de  la  maison  ^  la 
juridiction  inférieute  est  abandonnée  aux  firères  con- 
sanguins de  Guillaume.  Ces  princes  auront,  est-il  dit, 
des  résidences  dans  le  quart  du  pays  qui  leur  sera 
assigné,  nommément  à  Smalcalde,  Uerrenbreîtungen 
et  Rotbemboiirg*  Si  Vtm  des  frères  mourait  sans  des- 
.  cendance ,  sa  part  reviendrait  aux  autres  ;  à  l'extinc- 
tion de  tous  y  le  quart  qui  leur  est  alloué  reviendra  à 
Guillaume  et  a  ses  héritiess.  lliaut  observer  que  Li 
stipulation  qui  assure  aux  enfans  du  second  lit  de 
Maurice  le  quart  des  revenus  futurs,  ne  paraît  pas  se 
rapporter  aux  nouvelles  acquisitions  ^  elle  ne  devait 
«^entendre,  sans  doute,  que  delà  partie  de  la- Hesse- 
lnférieure  qui  était  entre  les  mains  du  landgrave  de 
Darmstadt ,  mais,  dans  laquelle  Guillaume  V  espérait 
rentrer*  • 

Le  Quart  de  RotJwmhourg  {ccsi  sous  ce  nom*  qu'est 
connue  la  part  de  la  Hesse  qui  fut  abandonnée,  sans 
I  Ou-  fhilU  Kt^i  ttUÂ  dfi^  Qtuft  RollieuibotirgcttM* 
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atxii^iUwB.  supériorité  territoriale,  aux  frères  de  Guillaume  V) 
fut  déterminé  le  l*"*^  septeiplm  1628.  Les  frères  con- 
sanguins rei^onçèrent  aux  rësideDoes  de  Smalcalde  et 
de  Herrenhreitungea  (|ui  étaient  entre  les  mains  de 
Daj|fi5]^dt«  l^.ftfaigna  les  villes  et  les  bailliages 
que  nous  i^pmnKçrona  plus  bas,  lonque  nous  parlerons 
de  la  branche  de  la  maison  que  ces  princes  formèrent* 

c^J^  **  C€mely  depuis  16^7. 

iJ^TewT^'  C?(«tf<il«W^  rfgpa  À  Cassai  depuis  l'abdicaticm  de 
son  père,  Maurice  ,  le  17  mars  1627.  Sou  premier 


^iDoipaie'de  soin,iHt  J'oL^çi^  d«Ja  maison  de  Darmstadt  son  dé- 
m!!xZj>s'  sistei|9eD(.d(ef  aepjtcpces  qui  avaient  ëtë  prononcées  en 
iLflMtadi.     sa  faYeur  et  q\n  tendaient  à  la  mine  totale  de  celle  de 
Cassel^Il  se  rendit,  lui-même  à  Darmstadt  où  il  fut 
concifi,  le.34 septembre  i£27,  une  transaction  connue 
sons  le  nom  de  convention  principale.  George  II, 
landgrave  de  Darmstadt,  y  renon^  à  l'indemnité  qui 
a]paitvété  adjugée  à,aon  pète  par  senteBce  impériale 
pour  nw-jouisBunee^  ainsi  qu-A  cdle  €|U*il  rédanMit 
pour  les  frais  du  siège  de  Rheinfels  et  Ziegenhayn  et  à 
tous  autres  causés  par  l'exécution  de  mandats  im- 
périaux* 11  promit  (de  rendra  a  Gnéllanme  V  ks  bail- 
liages dont  sa  ligne  s'était  saisie  à  titre 'd'indemnité 
j(k  l'exception  des  cessions  «t  engagemens  dont  il  va  être 
.question)y  et  «de  «eatituer  tons  les  revenus  pee^tts^ans 
•lea  bailliages  rendus,  après  déduction  des  frais  d'ad- 
ministration et  de  la  solde  des  troupes.  La  maison  de 
'DarmstediraMmça  à  tonte  piélenlion  qu'eUe  pourrait 
•lormer  en vieilu  dn .  testanent  de  Philippe  le  Migna- 
nime.  La  maison  de  Cassel  renonça  à  toutes  ses  pré- 
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iBBlkMul  à  Ialleiie^iipérieufe,'eii''ffttt^'qt^dlé«flli«xxii.  H>saB. 
appartenn  à  la  ligne  de  Marbourg,  et  cëda  à  celle  de 
Dâitnstadt  le  comté  inférieur  de  Katzenelikhogaiy  à 
i'eieeption  du  Uen  fle  &  Gotr  «t  deItt'patC  iu^fé^ 
de  Boppnrt;  en  reranclie  Cassel  resta  chargé  des 
dettes  affectées  à  ce  pays.  Guillaume  Y  céda  aussi  a 
Dannsladt  sa  pttirt  d'Umstadt  et  lui  ea^^âmaltiàlde 
H  éë»di^p6iid(iiices  poUir  me'tRHnllie  'Ae  'W^fitd^'ûi^ 
rins  dont  il  se  reconnaissait  redevable.  L'universtttf 
de  'Marboiug  avec  lout  ce  qui  y  appartenait,  sera 
la  propriété  de  Dannstadt,  maîa  aës  Mensuel  tevmM 
seront  également  partagés  entre  les  deux  maisons.  Le  ' 
domaine  direct  0e  Waldeck  leur  appartiendra  en  ' 
tommnm^  Les  États-^géBéianx  de  k  HesMaerMl  'al- 
ternativement assemblés  dans  les  deux  principantéii' 
Darmstadt  stipula. expressément  que  la  convention  ne 
aérait  éi^utbîrt  que  loni{Be  Maurice  qui  aTait  vésir 
fBë,  et  Hermann,  Patnë  de  ses  fils  du  second  lit.  Pâli- 
raient ratifiée,  que  Tempereur  l'aurait  confirmée  et  que 
les  États  et  sujets  des  deux  principautés  l'auraient 
jurée. 

La  confirmation  impériale  fut  donnée  le  1**^  février  ^  f^cteSteo»- 
1626,  et  à  une  assemblée  générale  des  Etats  de  la  >^ 
Hesse  tenue  à  Cassel^  non^-seutement  le  traité  àtk-M 
septembre  1627  fut  juré,  mais  le  4  avril  1628  les  deux 
lignes  de  Cassel  et  de  Darmstadt  conclurent  aussi  un 
nouveau  pacte  de  confntemité  béréditam»  dont  ce* 
loi  de  Ziegenhayn  de  1568  fut  la  base.  Le  landgrave 
Maurice  refusa  pertinemment  la  ratification  du  traité 
de  1637  ;  mais  le  landgrave  Hermann  la  donna  au 


Digitized  by  Coogle 


iOi       i4V&&  VJl.  CUAP.  U  AIXBXAGVK. 


ptrtiéft  GOiitrteUntes  .QOinriiireiit  de  rfegarder  oomme 

ludle  la  condition  du  traitti  qui  exigeait  la  rati&catioix 
d€  Maurice  dont  on  pouvait  se  passer. 
'  .OèB  le.  itiois  dejuiUet  i628  eul  Ueu  rouYerture  de 
ruDÎversitë  d«  Gassel  à- h- fondation  de  laquelle  Gui!-- 
laume  V  employa  la  moitié  des  revenus  de  celle  de 
MurlMNirfiqtie  la  teansacUon  4s  i^27  lui  avait  adju- 
gée.- BhiitAl  il  (ut  menacé  d^une  nouTelle  perte  {mv 
^  l'édit  de  restitution  de  Tempereur  qui  fut  effective* 
eséeutié  eontce  lui  à  Her»feld. 


si»uii!^' d^'     Tout  prit  une  àutre  bœ  pour  le  landgrave  par  Far* 

iflao^m  h  rivée  de  Gustave- Adolphe  en  Allemagne.  Guillaume  V, 
la  land  grave  Juliane^  et  Uermann^  aoa  fils ,  envoyèrent 
un  de  leus  conseiUersy  noniaië  Hernian»  Welf>À 
Stndstmd^  pour  .représenter  au  roi  de  Suéde  l'état  dé- 
plorable où  ils  se  trouvaient  par  suite  du-  procès  .re-^ 
latif  à  la  .snooeisidn  de  Marbcnuqg'et  des  menaees  cpip 
TUIj  lenr  ftîsalt  pou*  les  foieer  à  lui  lemeltro  Gaôel 
et  Ziiegeohay  a.  Gustave-Adolphe  les  prit  sous  sa  pro-r 
tection  par  un  traité  prâiminaire  ou  une  déclaration 
qu*il  signk  le  9  novembre  i  6S0.  : 
Mwwèiw  «u     Guillaume  V  ne  balança  pas  ai>rès  cela  de  prendre 

luuice  avec  la  *      l  r  i 

Suède <k  1631.  part  à  la  confédération  de  Leipzig*  U  leva  .une  armée 
delOyOOO  hommes  et  se  plaça  entre  ses  deux  forte- 
resses dans  une  si  forte  position  qu'un  corps  que  Tilly 
détacha  contre  lui  sous  Fugger  et  Aldriogen  ne  put 
pas  Fentamer.  Il  osa  même -quitter  jM>n  armée  ponr  se 
vendre  au  camp  du  roi  de  Suède  à  Werben  où  il  eon- 
dut ,  le  12  août  i6ùi,  une  alliauce  intime  avec  ce 
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monarque  qiii  promit  de  le  rétablir  dans  Tétat  où  il  ^''jj^J^'' 
avait  été.  avant  1618*  Ce  fut  ainsi  que  QuiUawie 
inacrivit  publiquement  son  nom  dans  la  liste  «des  en-^ 
nemii  de  l'empereur.  Après  avoir  p^is  Fritzlar ,  ville 
alors  mayeiifoî^  9  Munden  et  Htexteo  il  alb  joiddre 
en  novembre       Famée  victorieuse  du  loide  Suède 

à  FraDcfort.      '      •  '  .  . 

En  1632,  le  landgvave  conquit  Hersfeld^  Gustave 
Adolphe  lui  donna  aussi  Tabbaye  de  Fulde  dont  il 

disposa  par  droit  de  conquête.  Ce  fut,  comme  nous 
l'avons  déjàdit»  cette  année  que  mounit  le  landgrave 
Mauriee* 

En  1633,  le  landgrave  rëunî  aux  Suédois  et  a  ^^^J^^lf;;,';*,' 
George,  duc  de  Brunswick,  fit  la  guerre  avec  succès  en  ÎSwT** 
Westpbalie»  gagna,  le  28  juin  1655,  la  bataille  d'OL- 
^lendorp  sur  Mér^de,  et  prit  Paderbom>  et  Hameln. 
11  entra  alors  au  service  de  France  >  non  comme,  par 
suite  d-un  mal  entendit  »  disent  les  faistoriena  alie- 
mands  ,  aveo  la  qualité  de  marédial  de  France,  mais 
comme  maréchal  de  camp,  ce  qui  était  alors  le  premier 
gm,^.  dana  Farinée  après  celui  de  maréchal,  car  «e 
ii!est  que  précisém^t  en  1633  que  le  roi  de  France 
institua  le  grade  intermédiaire  de  lieutenant-général. 
Lies  armées  des  allii^.ne  furent  pas  heureuses  en  1654 
en  Wes^balie.à  cause  de  la  d^union  qui  'r^;nait 
entre  les  généraux.  Le  comte  de  Isolani,  général  autri- 
chien ,  s'empara  de  Fulde  et  de  liersfeld. 

Le  landgrave  fit  d'abord  quelques  démarcbcs  pour  uJj;^''^^*';; 
accéder  â  la  paix  de  Prague,  mais  comme  Fempereur, 
qui  avait  disposé  dcTabbaye  d.e  ]i:lcrsfeid  eu  favçur  de 
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^"chilw*''  Léopold-Guillaume»  son  61s,  Ten  exclût,  â 

Uidlns  qûll  nie  voiilàt  accéder  sântf  aucune  condition, 
GuiHaiinie  Y  fit ,  le  13  juin  1635,  un  àocordarëc 
le  général  suédois  Lessle  pour  débloquer  à  forces 
réunies  Hanau  que  les  Impériaux  assiégeaient.  Cette 
entreprise  réussit  et,  le  21  octobre  1656,  le  landgrave 

signa  à  Wésel  un  nouveau  traite  d'alliance  avec  la 
France  qui  lui  promit  un  subside  annuel  de  200,000 
rhti.  Le  21  novembre  suivant  l'empereur  mit  leland^ 
grave  au  ban  de  l'Empire.  Ferdinand  fit  publia  le  24 
avril  1637  l'acte  de  proscription,  et  nomma  George  II 
land^prave  de  Darmstadt  administrateur  des  états  de 
Hesse-GasseL 

«iifû£d£^eo     Cependant  ce  pays  fut  horriblement  dévasté  par 
M  M^W!  les  troBpeaquile  travenafent}auttioi6dejtdlletl637, 
les  Impériauk  brAldrent  dix-sept  VlHes ,  quara^it^B-sept 
châteaux  et  trois  cents  villages.  La  famine  et  la  peste, 
ces  compagues  ordinaires  de  lâ  guerre ,  détruisirent 
les  trois  quarts  de  la  popuktion.  Le  landgrave  se  re- 
tira avec  sa  famille  à  Brôme.  De  là  il  alla  avec  11,000 
hommes ,  avec  son  général  Melander  et  avec  Ranzau, 
colonel  au  service  de  France,  toOstfrise,  pritLeeroit 
et  mit  le  siège  devant  Stickhausen  :  y  étant  tombé  mn^- 
lade ,  il  se  fit  transporter  à  Lier  où  il  mourut  à  l'âge 
de  trente-six  an6,  le  1*'  octobre  1637* 
iC37-S^''  '  Sa  veuve,  Amélie-Élisabefh  de  lianbu,  âgée  de 
uw^^îlt.  trente-cinq  ans ,  une  des  plus  grandes  princesses  du 
i.«  u:  Ha».,  ^i^^^eptième  siéde  et  de  tous  les  temps ,  se  chargea, 
éh  veÉttt  du  testément  du  landgrave,  de  la  tlitèle.de 
Guillaume  VI,  fils  unique  de  Guillaume  Y;  qui  avait 
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alors  huit  ans ,  et  de  la  régence  ;  mais  le  landgrave  xxu  iikosf. 
G«orgeU  deDarlnstadl,  nômmë  par  remperear  ad- 
mftiîstnitelir,  exigea  qne  ks  Élafs  ée  la  HeMe^Inft- 
rieure  lui  prétassent  serment  de  fidélité,  et  fut  ap- 
fojé  pas  des  troupes  de  k  Ligne  eommandées  pac  k 
ooDÉle  deG«sts.  Poiir  gagner  du  temps ,  k  r^jenle 
entra  en  négociations  simulées  avec  la  cour  impé- 
riale, pendant  qu'elle  sollicitait  les  secours  de  k 
Suède.  Sous  k  médiation- d'Anseliiie-Gaaiiiii^  d'Um- 
stadt ,  électeur  de  Mayeilce>  et  dans  sa  capitale  il  fut 
conclu,  le  i2  août  1658,  un  traité  de  paix  entre 
PeApeièar  él  k  Hetise»  La  régencte'qui  4ie  iik>ukit  que 
là  prolongàtiM  de  k  trève  lui  avait  accordée , 
eut  soin  de  glisser  dans  ce  traité  un  article  qu'elle 
-ptéiojtdt  bîén  que  Fe]ttpereà#  ne  pourrait  pas  intU 
Aeir)  U  assunitk  ^MVlé  de* religion ,  noB-^VétileDiiaiit 
à  la  Hesse ,  mais  aussi  à  tous  les  Etats  d'Empire.  Elle 
ne  se  trompa  pas ,  l'empereur  ne  ratifia  pas  k^railé  ; 
toutefois  k  tfève  «efiH'  pas  dénoue^*'         •  •  ^ 

L'électeur  de  Mavence  ayant  montré  le  plus  £;rBnd 

J  J  h  o  I  tance    avec  U 

désir  de  réconcilier  k  r^ente  avec  k  çourde  Vienne  : 
elk  s'j  prêta  en  appttrtniiie,  taak  'elk  uégock  en 
même  temps  avec  la  France  et  la  Sfléde^  L'électeur 
parvint  à  faire  signer,  le  25  juillet  1639 ,  sept  articles 
de  véooudilifltioa  pat  lesquels  k  régente  afecéda  à  k^ 
paii  de  Prague  et  promit  de  licencier  son  atmée^  On 
lui  assura,  ainsi  qu'à  ses  sujets,  le  libre  eitercice  de  la 
fdi^on  calviniste»  et  à  son  fils  k  possession  de  Hers- 
feld.  L'empereur  râtiBa  ees  «rti<^  le  8  adAt*'Dans 
ridtervalle  9  la  r^ente  avait  aussi  terminé  avec  la 
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^u^cmS^"  ^^^^^f  ^  «gncj  le  22  août  1639 »  à  Dorsteo  sur.  la 
Lippe  9  on  Ufiité  d'alliance  et  de  subside  par  lequel- 
elle  s'engagea  envers  la  France  à  continuier  la  guerre 
contre  le  roi  d'Hongrie  avec  7,0 00  hommes  de  pied 
et  SyOOO  cavaliers»  Néanmoins ,  pour  pouvoir  pro- 
longer encore  de  quelque  temps  la  cessstiou  deshoa^ 
iililés,  eUe  stipula  par  un  article  additionnel  que  le 
traité  ne  serait  pas  obligatoiee  avant  que  la  r^ente 
sàt  à  quoi  elle'devait  sTattendie  de  la  part  de  la  Suèdé, 
dont  elle  espérait  de  plu^  grands  avantages.  Tout  en 
se  pi;éps.rant&  la  gueriVy  eu  evisrçant  même  quelques 
hostilités  particulières  ou  eu  ftivorisant  les  entreprises 
des  Suédois  y  elle  trompa  si  bien  la  cour  de  Vienne 
.q^'pn  ne  soupçonna  pas  sa  défection.  Elle  cacha  aussi 
r^Vançe  qu'elle  oon^lul; ,  le  30  octobre  1639 ,  à  Mûiir 

den  9  avec  la  maison  de  Briiuswick  pour  la  formation 
d'un  âovps  de  9^000  .  hommes dont  le  duc  George 
etetk^ooinunandQaiient.  .  . 

i*»enie       Enfin ,  après  être  tombe'e  d'accord  avec  la  Suède  et 

icunit  »c9  trou-  f  t  •    t  lï-«  11  1 

ETsnbîft!'**  ^  *voûr  confirme  le  traite  avec  la  Fraince  y  elle  ordonna 
.â.aon.gënârij  »  Pierre  Melander  (proprement  Uolzap- 
iel  ) ,  de  réunir  ses  19,000  bommes  avec  l'armée  sué- 
.doise.  Cette  jonction  eut  lieu  à  Erfurt  le  8  mai  1610. 
Depuis. oe  moment  la  Uease  devint  de  nouveau  le 
théitre  de  la  guerre,  et,  en  1642,  le  comte  d'Éber- 
,  stein  qui  commandait  les  Hessois  à  la  place  de  Melan  - 
dçr.y  eut  part  à  la  victoire  que  GuâMriaut  remporta,  le 
17  janvier,  sur  Lsmboy,  àRempen*  ' 
>.iic  ..-vo-inr     Depuis  long-temps  la  régente  nourrissait  le  projet 

im  im^TiU  de  relever  la  Ues^nférieure  de  rabaissemeui  où  elle 
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était  tombée  dèpais  la  malheureuse  issue  du  différend  xxn.  um^^. 
pour  la  succession  de  Marbonrg.  Le  moment  de  l  exë-  ^ 
cuter  paraissait  arrivé ,  lorsqu'après  la  victoire  d'Al- 
lerriieim  d«  S  aoàt  1645 ,  â  laquelle  les  Hessois ,  sous 
leur  général  Geissfiu  y  avaient  eu  une  grande  part, 
Turenne,  dont  l'armée  avait  beaucoup  souffert,  se 
retim  sur  la  me  gauche  du  Rhin.  La  landgraye  rap- 
pela alors  ses  tioupes  couvertes  de  gloire,  et  les 
plaça  dans  la  Haute-Hesse.  Le  6  novembre,  elles 
surprirent  Butzbach  et  occupèrent  >  le  10  ,  Mar- 
bourg  dont  le  château  rénsta  jusqu'au  25  janvier 
1646.  En  même  temps  la  régente  publia  des  mé- 
moires pour  prouver  la  nullité  de  la  transaction 
de  1627*  Ses  troupes,  commandées  par  le  général 
Geissan ,  continuèreât  &'  s'emparer  des  places  occu- 
pées par  les  Darmstadois.  Les  Suédois,  qui  étaient 
sons  les  ordres  de  Wrangd  et  Kœnigsmarck,  et 
ânalemcaat  sous  ceux  de  Turenne,  vinrent  h  son 
secours.  Le  transfuge  Melander  avec  50,000  Impé- 
riaux et  Bavarois^  appuya  le  landgrave  de  Darm- 
stadt }  mais  le  théâtre  de  la  guerre  ne  tarda  pas  i  être 
transporte  en  Bavière  :  seulement  les  troupes  de  Cas- 
sel  et  de  Darmsladt  continuèrent  à  Tenvie  à  dévaster 
la  Hesae.  L'avantage  fat  le  plus  souvent  du  côté  de 
Cassel. 

Ce  furent  les  bons  oflBces  d'Ernest  de  Saxe-Gotlia  Transaction 
qui  réussirent  finalement  à  rétàblir  la  paix  entre  les  tr.  <8  entre  l''' 

•  -  ,  •    ^         .       »     .  «I*»'*  ««•••on» 

deux  maisons  par  une  transaction  qui  fut  signée  à  à»  hmm. 
Cassel,  le  14  avril  1648.  £n  voici  les  principales  con- 
ditions» 
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1°.  Darmstadt  rend  à  la  niaisou  de  CasseL  le  comië 
inférieur  de  KaUenehibogeft ,  Smaloakht  el  aet  d^en* 
dances  et  la  partie  Gasselane  dUnatadt  qui  lin  avaient 

été  engagés.  2°.  Darmstadt  conservera  la  portion  de  la 
suoeession  de  Marbouig  que  lea^  msU^ègaf»  de  1605 
lui  avaient  adjugée.  S**  Gissel  oontervcm  k  moitié  de 
la  part  que  les  marnes  austrègues  lui  avaient  adjugée. 
4*.  L'autre  moitié  de  cette  part,  aiiiM  cpie  leiquart  do 
toute  la  suooesnon»  seront  partagés  de  maaîftre  que 
Cassel  en  ait  un  district  rapportant  6,000  florins,  et 
Darmstadt  le  reste,  ô"".  La  ville  et  le  château  de  Mar- 
bourg  entreront  dans  la  part  de  Cassel  quî^  en  re« 
vanche,  paiera  60,000  florins  à  Darmstadt^  6*.  L'uni- 
versité de  Marbourg  restera  en  commun  ;  si  cependant 
l'une  des  deux  maisons  se  proposait  de  fonder  ue 
autre  université ,  elle  pourrait  y  employer  la  moitié 
de  la  dotation  de  celle  de  Marbourg.  7**.  La  maison  de 
Cassel  laissera,  dans  la  portion  delaiiesse-Supérieuce 
qui  lui  est  rendue,  la  religion  dans  Félat  frit  elle  se 
trouve.  La  maison  de  Darmstadt  y  avait  aboli  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée^  et  introduit  le  luthéra- 
nisme^c'est  cet  étatdechoMsqueletrailémtintîent} 
il  accorde  cependant  le  libre  exercice  de  leur  religion 
aux  Réformés  qui  pourraient  s'y  trouver  en  noudire 
suffisant  pour  former  des  églises  particulières ,  pourm 
que  cela  se  fit  sans  préjudice  des  Luthériens.  8^.  Les 
vassaux  seront  partagés  au  sort.  9°.  L'investiture  du 
comté  de  Waldeck  sera  donnée  par  le  doyen  de  toute 
la  maison.  10^.  LesEtats-générauz  de  la  Hesse  se  tien- 
drout  alternatiTement  dans  les  deux  principautés  et 
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seront  présidés  par  le  prince  dans  le  pays  duquel  ils  xxii.  n 
seront  chaque  fois  réunis.  Les  autreii  articles  con* 
cernent  Texécution  de  la  transaction. 

Nous  parlerons  pins  bas  d'un  arrangement  qui  fnt 
coriblu  ensuite  de  cette  convention  entre  les  branches 
deCasseletdeKothembouxgtpour  donner  part  à  celle» 
ci  ans  avantages  cpie  la  convention  arait  accordés  i  la 
maison  de  Hesse-Cassel. 

La  convention  du  14  avril  1648  confirma  aussi  pour 
les  deux  maisons  oelle  que  le  landgrave  Guillaume  V 
avait  conclue  9  en  1655  «  avec  le  comté  de  Waldeck  et 
qui  régla  ifles  rapports  de  féodalité  entre  la  liesse  et 
leWaldecL^ 

Nous  avons  parlé,  à  Tartide  de  Schauenbourg  ^  de 

1  •  *r  I  A  iy  A  n  1647  aa 

la  convention  qui  tut  conclue,  en  lo'l/  ,  au  sujet  du  jei  du  |»rtag« 

*  du    comté  de 

partage  de  ce  comté  entre  les  maisonstde  Hesse  et  de  iscUurabourg. 
la  Lippe* 

Nous  parlerons^  à  l'article  de  Hanau ,  des  contes- 
tations qui  s'élevèrent  au  sujet  de  la  succession  de  ce 
Gomlé  ouverte  en  1640.  Nous  remarquons  icji  seule-  Tr.n>act;on 

*  de  1Gi3  au  »u» 

ment  que  la  transaction  dti  26  juillet  lo4d  valut  k  la 

maison  de  Hesse  le  bailliage  de  ScbwarzenfeU.  (Ct  lu 
i3eciBite.(idEfeAr/)  deNaum^ourg. 

Aioz  négociations  d'Osnabruck,  lalandgl^ve  douai*  omhwIm  d« 
rière  fît  monter  très-haut  ses  prétentions;  eUe  de- cingw^d» 
manda  les  évAcnés  de  Fuide,  de  Paderborn  ict  de 
Minden  \  une  partie  del'âectorat  de  Mayence ,  savoir 
les  bailliages  de  Fritzlar,  de  Neusladt,  NauQibourg  et 
Amœnebourg  -,  une  partie  de  réieclorat  d^  Colpgiie  y 

•  V07,  p*  77  de  ce  voL      •  Voy.  p.  76  Ue  ee  vol. 
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^T'cJÎmÎ*'  Arensberg ,  et  six  bailliages  du  ducbt^  de  West  - 

pbalie;  enfin  Stromberg  et  Bucholz,  de  l'évéché  de 
Munster. 

Rîén  ne  fit  plus  de  sensation  que  cette  prétention 
d'une  princesse  dont  les  troupes  avaient  peu  ménage 
les  possessions  du  deigé,  et  qui  n'avait  pas^  comme 
les  ëlectenn  de  Brandebourg ,  les  ducs  de  MecUem- 
bour^;  et  d'autres,  un  dédommagement  à  réclamer 
pour  les  pertes  que  la  satisfaction  de  la  Suède  leur 
faisait  éprouver*  Les  ministres  de  France  même  trott- 
vaicnt  les  demandes  de  la  régente  exorbitantes  et  le 
comte  d'Avauz  répugnait  aux  sécularisations  que 
cette  princesse  demandait  i  mais  le  duc  de  Longue-» 
ville  la  favorisa ,  non  pour  lui  procurer  tout  ce  qu'elle 
prétendait  9  mais  cependant  une  partie.  «  Madame  la 
landgrave,  dit-il,  m'a  fait  tant  de  caresses^  qu'il  me 
,  6ut  confesser  que  je  ne  parle  qu'avec  quelque  passion 

pour  elle.  »  L'évôque  d'Osnabruck  lui  ayant  repré- 
senté combien  il  serait  scandaleux  que  Jésus-Cbrist  et 
Sa  divine  mère  fussent  dépouillés  de  leurs  vétemens 
pour  en  couvrir  une  femme  béi^étiqne  :  «  îl  faut  faire 
beaucoup,  dit  le  duc,  en  faveur  d'une  dame  aussi 
vertueuse  que  madame  la  landgrave;  pourquoi,  mes- 
sieurs, surmontex-votts  vous-mêmes  et  donnes  toute 
satisfaction  à  madame  en  ce  qu'elle  désire.  » 

L'article  15  du  traité  d'Osnabmck  régla  l'indem- 
nité de  la  maison  de  Hesse-Gassel  ;  elle  obtint  : 
iniiemBîtéat.     1*.  L'abbave  de  Hersfeld,  à  titre  de  principaulé  sé- 
hpTiLibwi!^  cnlière,  avec  voix  et  séance  à  la  diète  :  on  y  comprit 
nommément  le  prieuré  de  Gellingen ,  situé  dans  l'en* 
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cdnte  de  la  principauté  de  Schwarzbourg-Rudolstadt.  xxii.  hbssb. 

La  prétention  formée  par  l'évêque  de  Mîndeu , 
d  reconnue  par  jogemenl  impérial  sur  le  domaine 
direct  des  bailliages  de  Scbaumbburg ,  BûckdHourg , 
Sacliseoliagen  et  Stadtbageii.  Ainsi  la  maison  de 
Hesse  ppsséda  depuis  ce  ipometit  sa  part  du  comté  de 
Schaumbourg  ^mme  pur  allëu; 

3°.  Une  somme  de  600,000  t'eus  d'Empire ,  paya- 
bles,  pour  la  solde  due  aux  milices  hessoises,  par  les 
archevêchés  de  Mayence  et  de  Cologne  ^  les  évéchés 
de  Paderbom  et  Munster,  et  l'abbaye  de  Fulde,  dans 
lesquels  ces  troupes  occupaient  des  places.  Pour  sû- 
reté de  ce  paiement ,  la  Hesse  fut  autorisée  à  garder  à 
titre  de  nantissement  les  villes  de  Nenss,  Cosfeld  et 
Neuhaus. 

Le  2é  septembre  1648 ,  le  nouvel  électeur  de  ' 
Mayence  9  Jean-Philippe  de  Schcenbom  y  condut  à 

Hofheim  avec  la  régente  une  transaction  par  laquelle 
cette  princesse  quittança  l'électeur  de  son  contingent 
aux  600^000  rhtL  ^  en  revanche  »  Télecteur  donna  à 
la  landgrave  et  à  son  fils ,  pour  le  cas  de  Pextinctîon 
des  mâles  de  la  maison  de  tiaiiau,  Texpectative  des 
parties  du  comté  qui  étaient  iieis  mayençois^  et  sur-  ' 
le*champ  Tinvestiture  simultanée*  ( 

Après  avoir  eouverne'  les  étals  de  la  liesse  pendant  Ontikom» 

±  *^  *  VI  jiipud 

treize  an§,  avec  une  constance  et  une  prudence  ad-  s° 
ihirables,  Amélie-Elisabeth,  douairière  de  Cassel,^^' 
déposa,  le  25  septembre  1650,  les  rênes  de  Tadmi*  . 
nistration ,  dont  le  jeune  landgrave  se  chargea  elle 
mourut  dix  mois  après,  le  8  aoiît  1651. 

XXVI,  ^ 
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xxn.^  HM*».!),  Ligne  de  RoiliemJbourg ,  appelée  ^  depuis  i62&f 

oriK.n«  d"  La  lîgiie  de  Rothcmboui^  a  commencé  «rec  les  fib 
lUmbourg.  second  lit  du  labdgrave  Maurice  :  leur  part  de  la 

tucceMioa  ou  ce  qu'on  a  nommé  le  quart  de  Roihem^ 
bourg  f  stipulé  y  quant  au  principe  et  d'une  manière 
générale, par  letraitédul2  février  1627,  fut  détermi- 
née le  1**^  septembre  1628.  £Ue  se  composait  des  villes 
el  bMlliagcs  de  RoUiemboaig,  Sont»,  Eschwege^ 
Beilsteîn,  Gemfode^  Wanfiriede,  Treffurt  (en  tant 
qu'il  était  à  la  Hesse  ^  ) ,  Ludwigstein ,  Witzenhausen^ 
tons  situés  suc  les  bords  de  k  Wem;  arec  h  ser- 
gnearie  de  Pless  et  le  baillis^  de  Gleieben  ,  et  hr 
quârt  du  produit  des  péages  du  landgraviat  et  des 
fiefs  qui  deviendraient  yacans. 

Hrrmmtt  d«    Des  sît         tcoU  mourerent  jemeSf  et  ne  jomè- 

Rollirnihniirg  ,  Ail  l'I-'  TT  HA/ 

«Î27-JCÛ8.  rent  aucun  rôle  dans  1  histoire.  Hermann ,  laine, 
prince  savant  et  auteur  d'une  Uranographie  et  de  la 
DeBcnptioD  de  la  Hesse  qui  se  trouve  ^bms  la  Topo- 
graphie de  Mérian,  a  été,  jusqu'en  1648,  administra- 
teur du  quart  de  Rotbembourg ,  comme  tuteur  de  ses 
deux  fîèfes  cadets ,  nommés  Frédéric  et  Ernest.  U 
résidait  à  Rothembourg ,  et*  eut  à  supporter  pour  sa 
part  tous  les  maux  de  la  guerre  de  trente  ans  qui 
tombèrent  sur  la  Hesse. 
Anjtnwntirtioii     ^  ^î^ue  àc  Gasscl  étant  rentrée .  par  la  transaction 

Roib'rnûtirg  du  14  avril  4648^,  dans  une  partie  des  possessions 
dont  elle  arait  été  dépouillée  en  1627  »  le  landgrave 
GuiBamne  TI  en  fit  jouir  proportionnellement  ses 

«  Voj.  vol.  XIV,  p.  157,  332.     •  Vo).  p.  m  de  ce  vol. 
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ondes  ^  en  leur  abandoimaBly  pat  un  traité  conclu  lexni.  H»sr. 
S3  novembre  1642 ,  le  oomtë  inférieur  de  Katsenein-  Vamo^ii^}?. 

Logen,  à  l'exception  de  Braubach,  màis  avec  une 
part  d'Umstadt.  Guillaume  YI  se  réserva  la  supério- 
rité territoriale  et  le  droit  de  mettre  garnison  dans  les 
places  de  Rheinfels  et  Katzenelnbogen.  Il  fut  convenu 
que  si  un  des  trois  princes  alors  vivans  de  la  ligne  de 
Kotkerabourg  tiioomit ,  Rheinfels  ou  Eschwege,  au 
cihoiic  de  cette  ligne,  serait  rendu,  contre  un  équiva- 
lent, à  la  ligne  de  Cassel.  Cet  échange  n'a  pas  eu  lieu* 

2.  MaiamdeHe^Darmaiadt.  «.M.î«»d. 

Geatge  dit  le  Pieu» ,  fils  cadet  de  Philippe  le  "VX"'!* 
Magnaninle,  fonda  la  maison  de  Hesse-Darmstadt.  CeisSJ!' 
prince  régna  tranquillement  jusqu'en  1596,  occupé  du 
soin  défaire  fleurir  son  pays,  en  y  propageant  l'indus- 
trie et  le  commerce.  Il  bâtit  le  château  de  Darmstadt  à 
la  place  de  celui  qui  avait  été  détruit  dans  la  guerre 
de  Smakalde.  A  la  mort  de  Philippe,  troisième  fils  de 
Phil^ipele  Magnanime,  en  1585,  il  vendit  pour  la 
somme  de  10,000  florins,  à  la  ligne  de  Cassel ,  le  tiers 
qui  lui  revenait  de  cette  succession. 

léCma  V  succéda  à  son  père  dans  le  gouvernement ,  i^a*  v  , 
dtant  âgé  de  dix-neuf  ans.  Ce  prince  fit,  en  1600,^*^'*'* 
une  acquisition  importante,  en  achetant,  pour  une 
eomme  de  556^1 7  7  florins,  le  bailliage  de Kelsterbach, 
situé  dans  l'angle  que  forme  le  Mein^  près  de  sa  jonc- 
tion avec  le  lihin.  Ce  petit  pays ,  de  la  succession  de 
Mùnzenberg,  avait  passé  à  la  maison  d'Isenbonrg,  et 
formait  la  part  d'une  branche  particnlière  de  cette 
maison  qui  s  clei^uil  en  1601. 
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^SâtmSM         1605  ^  Louis  V  eut ,  par  jugement  des  aiistré-* 
s«n(ei>ce  aus.  gucs^  ItL  moitîé  clc  là  suocession  de  Marbourg  ^  ;  mais 
tégnU  d*  1606.  y  pjp^jiggiij  ^  comme  nous  l'ayons  dil ,  contre  les  Jirm- 

cipes  qui  furent  suivis  dans  ce  partage,  et  commença 
un  procès  qui  pendant  plus  de  viugt  ans  a  troublé  la 
Hesse  et  rendu  ennemies  les  deiiz  l%nes  de  cette  maÎJ' 
son.  En  1607,  il  fonda ^  avec  rautorisation  de  l'empe- 
reur» l'université  de  Giessen  ;  elle  fut  transférée  à  Mar- 
bourg, en  1626)  lorsque  cette  ville  échut  au  landgirare; 
n*'7  xcJr    L'année  1606  fait  époque  dans  l'histoire  de  la 

mille  O0  iwo  j  XX 

ÎTrlTT'^e'iîîint  Hesse ,  par  l'introduction  du  droit  de  primogéniture 
senituic.  1^  maison  de  Darmstadt.  £Ue  eut  lieu  tiar  un 


statut  de  &mîlle  que  Louis  Y  signa  avec  sel  frères^  le 

13  août.  Philippe,  le  puîné,  et  Frédéric,  le  plus  jeune 
des  frères  du  landgrave,  eurent  des  apanages ,  le  pre- 
mier de  24,000  fiorins,  l'autre  de  20,000  par  an  :  les 
revenus  de  la  ville  de  Butzbach ,  en  tant  qu'elle  ap- 
partenait à  la  Hesse,  fuirent  abandonnés  au  premier  ^ 
ceux  de  Hombourg-sous-Mont  au  second  :  le  mon* 
tant  de  ees  revenus  devait  être  imputé  sUr  leur  apa- 
nage. Phili])pe  rebâtit  le  château  de  Butzbach  qui 
avait  été  détruit  dans  un  incendie,  et  se  conduisit  si 
prudemment ,  que ,  pendant  sa  vie ,  le  petit  pays  qu'il 
administrait  ne  soufiVit  rien  des  désastres  de  la  guerre 
de  trente  ans.  U  mourut,  en  1643,  d'une  manière 
misérable  :  de  l'esprit  de  vin  brûlant  étant  tombé  sur 
lui ,  le  mit  dans  un  tel  état,  qu'il  ei^pira  au  bout  de 
quelques  jours.  Comme  il  ne  laissait  pas  d'enfans ,  la 
ville  de  Butzbach  retourna  au  landgrave  Louis  V,  et 

>  Voj.  p.  94  d«  ce  vol. 
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l'apanage  de  Frédéric  fotaagiiieiitë'de  14,000  florins,  f^^;;^'^^^ 
Comme  ce  dernier  derin^  la  lige  d'une  branche  ati- 

jourd'hui  souveraine,  nous  séparons  ici  rhisloire  de 
Louis  V  el  de  sea  auocesseurs  de  celle^  de  Firédéric-  eb 
des  siens. 

a.  Ligne  de  DarmstadU 

Imos      qui  était  très-attaché  au  parti  impérial,  jj^^Jjgî  #  / 
«t  avait  même,  en  1618 ,  fait  un  voyage  à  Madrid ,  se  V.^ 
déclara  contre  l'électeur  Palatin ,  lorsque  ce  prince 
avait  accepté  la  couronne  de  Bohème.  Il  se  réunit,  en 
1621 ,  au  comte  d'Anhalt ,  général  de  la  Ligue ,  pour, 
empêcher  l'administrateur  de  Halherstadt  de  Irâvener  ^« 
la  Hesse,  afin  de  joindre  le  comte  de  Mansfeld  qui^^*^' 
était  dans  le  Paiatinat.  L'afi^ire  de  la  vallée  dcBuseck  ^ 
du  20  décembre  1621 ,  força  Christian  de  se  retirer 
vers  Paderboi  ji.  Pour  s*on  venger,  l'électeur  Frédé-»- 
rie  V  et  le  comte  surprirent,  le  22  mai  1622 ,  avec 
16,000  hommes,  k  ville  de  Dasmatadt,  oà  le  land^ 
grave  et  un  de  ses  fils  furent  faits  prisonnier.  Les  ap- 
prêts de  la  bataille  de  Hœchst,  où  Télecteur  et  Mans- 
feld furent  défaits  le  20  juin,  et  les  négociations  du 
fils  ahié  de  Louis  Y  loi  procnrèient  la  liberté  ainsi, 
qu'au  fils  qui  avait  partagé  sa  captivité. 

Le  dévouement  do  Louis  Y  fut  récompensé  p^r  îe 
cadeau  que  lui  fit  l'empereur,  en  1623 ,  de  diffë>- 
rentes  possessions  dont  furent  dépouillés  des  princes 
qui  avaient  pris  parti  pour  Télecteur  Palatin ,  savoir 
du  quart  de  la  ville  deButzbach  avec  quatre  villages 
^i  avaient  appartenu  à  la  maison  dé  Solm^-Braun^ 

K  Voy.  vol.  XXV,  p.  5a 
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2^jMr!l^^'.  terres  de  la  maÎMii  d'Isenboorg  dans  le  Dftey-« 

eicb  y  du  château  de  llabizheim  des  comtes  de  Lœ- 
wcnsteiuy  ainsi  que  de  la  part  palatine  d'Umstadt  et 
d^Utzberg»  Louis  V  surnommé  le  Fidèle  f  è  cause  de 
Fattaclieinent  constant  qu'il  laontra  à  l'empereur, 
mourut  le  21  juilkl  1626. 
ii»î?i{6iV  '  George  II  f  laïaé  y  succéda  à  son  père  â  l'âge  de 
TÎngt-un  ans.  Nous  passerons  sons  silence  tout  ce  qui 
1627 rtiiw?,  regarde  difïerend  de  ce  prince  avec  les  landgraves 
deCassely  et  les  traiiéa  de  1627  et  de  1648  relatifr 
" au  partage  de  la  succession  de  Marbourg. 
■^mii'uu  t  ^  Texemple  de  son  père  ,  George  II  fut  constant 
dans  son  dévouement  pour  Tempereur  et  refusa  de 
s'allier  avec  Gustave-Âdolpbe.  Lorsque  ce  prince  i 
vainqueur  à  Leipzig ,  arriva  sur  le  Rhin ,  George  II  se 
rendit  auprès  de  lui  à  Huchst^  eu  livrant,  le  19  no- 
vembre 1651  y  aux  Suédois  sa  forteresse  de  Eusselfr- 
beim,  il  obtint,  pour  son  pays,  une  neutralité  qu'il 
sut  habilement  maiuteair  ^  néanmoins  lorsqu'après  la 
bataille  de  Heilbronn  les  fuyards  de  raimée  suédoise  < 
se  sâttfèrent  dam  le  pays  deDarmstadt,  les  Lnpériaux 
les  y  suivirent  9  et  les  deux  partis  commirent  des  excès 
incroyables  pendapt  que  C^jBOige  travaillait  avec  le 
plus  grand  »^  an  rétablissement  de  k  paix ,  et  cou- 
rait d'une  cour  à  Tautrc  pour  y  disposer  les  esprits. 

Outre  l'avantage  que  la  paix  de  Prague  de  165^ 
aoeorda  à  toute  la  maison  de  Hesse.  en  ce  qu'elle  fat' 

par  '  * 

la  KixdèPia-  c-j^sg  que  la  confraternité  héréditaire  de  cette  maison 
avec  celles  de  Saxe  et  de  Brandebourg  fut  revêtue  de 
confirmation  de  l'empereur  et  de  l'empire,  la  mai- 


meeoréé»  i 

niBi>on  (le 
Durm^tadl 
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soo  de  DaroMtadt  en  obtint  un  particulier  qui  lui  aJP^y  "^""^ 
procurë,  cent  quatre-vingts  ans  plus  tard,  les  salines  de 
Creuznacb.  Nous  en  avons  parlé,  en  donnant  leprtjcU 
du  traité  de  Prague.  George  II  dut  cet  avantage  à  son 
mariage  avec  une  fille  de  Jean-George  V  y  électeur 
de  Saxe 

L'empereur  avait  proscrit  la  maison  d'l8ei^>ourg«  h„^;i"^']'>|^ 
Voulant  récompenser  le  zèle  (jue  le  landgrave  George  II 
montra  constamment  pour  la  cause  impériale  et  sur- 
tout pour  le  rétablissement  de  la  pahr^  Ferdmand  il 
lut  oonféra,  le  7  juillet  1^5,  oomme  fief  mâle  de 
l'Empire,  toutes  les  possessions  de  la  maison  d'Isen- 
bourg.  On  se  rappellera  qu^en  1600  le  dernier  comte 
d'Isenbouvg-Kelsterbach  avàit  vendu  au  père  du  land* 
grave  le  bailliage  de  Kelsterbach  ^  ;  mais  les  agnats  de 
la  maison  ayant  protesté  contre  cette  aliénation ,  Faf- 
ftire  avait  été  portée  devant  les  tribunaux»  Après  la 
donation  de  4655  ,  George  II  prit  possession  de  tout 
ce  qui  appartenait  à  la  maison  d'Isenbourg.  Cepen* 
dant  la  tournure  que  prenaient  les  négociations  d'Os* 
nabruck  ayant  fait  pr^oir  au  landgrave  qu'il  firadrait 
se  résigner  à  perdre  le  comtë,  il  voulut  au  moins  s'as- 
surer la  possession  importante  du  bailliage  de  Kelr 
sterbacb.  D^un  autre  côté  les  comtes  de  Welteravie 
prirent  fait  et  cause  pour  la  maison  dlsenbourg.  Il 
eu  résulta  des.  débats  et  des  n^ociations  à  la  suite 
desqueb  il  fat  conclu,  le24  novembrel642,  àDanÀ-  TransaclioB 
stadt,  un  arrangement  d'après  lequel  la  l^ptimité  de 

*  Elle  ft*appe1aît  Sophle-Éléooore. 
■  Voy.  p,  115  de  re  vol* 
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«î'ii'nlîSS!  l'acquisition  de  Relsterbach  fut  reconnue.  Un  capital 
de  100,000  ilprins  du  parla  maisoi)  de  Wirtemberg, 
aiosi  qae  la  part  des  comtes,  dlaeobomrg  à  la  recette 
de  Rleeberg ,  à  Roenî^tetteQ  et  Peterweil  furent  cé- 
dés au  landgrave,  qui,  de  soa  côté,  renouj^  aux 
comtés  d'Isenbourg  et  deBadingen,  en  se  lésecran^ 
d*eii  solliciter  la  réversibilité,  L'enpqperpiir  confirma 
celte  transaction  le  50  mars  1645. 

Pbiiip|Mi^  oncle  du  landgi^ave  qui  résidait  à  Butz- 

bach,étMit  mort  le  9  mai  1645»  George n  fil,  le  SI 

juillet  de  la  même  année,  à  Langen-Schwalbach ,  un, 
arraogeDpient  avec  Jeau,  son  propre  frère,  qui  jus- 
qa'akNTS  ayait  soiri  la  carrière  militaire*  U  ini  cédi^ 
pour  lui  et  ses  l^éritiers  mâles  le  comté  d'Eppsteia 
avec  la  juridiction ,  mais  sans  supériorité  territoriale, 
et  \ai  engage^,  de  la  içôme  manière,  poor  lO^QÛO, 
florins ,  le  bailliage  de  Braubacb  \,  avec  la  paroisse 
de  Katzenelnbogen  ,  le  tout  à  condition  qme  la  pien- 
slon  qoe  Jean  tirait  à  titre  d'apauage  et  qui  était  pro- 
bablen;ient  de  20  on  21^000  florins  serait  réduite  de 
8250  florins.  Le  landgrave  Jean  établit  sa  râidence  a 
Braubacb,  mais  décéda  sans  lignée  en  165 1,  de  manière 
que  oet^  part  retourna  au  landgrave  Geoige 

Le  landgrave  avait  encore  un  frère  nonmié  Ff^é- 
rie,  qui,  en  1636,  exubfassa,  eu  Italie,  la  religion 

'  Non  Bulzbach,  comme  disent  les  auteurs  Je  l'Art  Je  veriHer  les 
«laies.  Balzbacb,  qui  avait  «ppartenn  ao  landgrave  Philippe,  est  anc 
Tille  de  la  WeUeniTÎe  ;  BranlMichjMt  aitaë  aar  le  Rkm,  aa  pied  da 
dillcaa  de  Merboorg  ,  dans  le  cMBld  aapûienr  de  Kacatada-* 
bogea. 
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2.  JJarnutadl» 


patholiqoe,  fiit  cbevalîer  de  Malte,  grand  prieur  de  ^xn.^ 
Heitersbeim ,  se  distingua  comme  amiral  des  galères  , 
fut  nommé,  en  1655 ,  cardinal ,  et,  en  1670»  évéqoe 
deBrealaja.  U  mourut ,  en  1682,  dans  sa  soûuaite- 
dixième  année.  - 

En  1658  y  le  landgrave  y  par  un  arrangement  signé  ,,j2r«"D 
le  29  mar^  à  Gieqsen,  ayait  rendu  à  la  maison  de  L^^lJ" 
Solms,  à  quelques  réserves  et  exceptions  près,  les 
terres  que  l'empereur  lui  avait  conférées  en  1625. 
Comme  il  avait  été  convenn  dans  les  n^ociations 
^'Osnabmek  que  cette  transaction  serait  annulée  » 
^lais  que  les  prétentions  de  Darmstadt  seraient  réser- 
vées, les  deux  maisons  de  Darmstadt  et  de  Sohns  con- 
duient  à  Gîessen,  le  30.  mai  1618^  un.  nouvel  arrtnr 
.gement  d'après  lequel  George  II  restitua  tout  ce  qu'il 
tenait  encore  des  terres  de  Solms ,  en  gardant  seule- 
inent  la  part  que  Solms  avait  è  Kleeherg  jusqu'à  ce 
^'on  lui  eût  payé  20,000  rtU.  La  maison  deSolras 
déclara  par  des  réversales  que.  la  transaction  serait 
yalide  y  malgré  1^  stipulations  contraires  que  pOnr«- 
rsit  içenfenn^  le  traité  de  Westpbalie. 

Les  années  qui  précédèrent  immédiatement  la 
signature  de  ce  traité  furent  trè^malheuceuses  pour 
le  landgntTis.t  de  Darmstadt  ^  tant  par  k»  bostilités 
que  Tnrenne  commit  dans  ce  pays,  entr'autres  par  la 
prise  d'Utzberg  pour  compte  de  l'électeur  Palatin, 
que  par  les  démarches  de  la  r<%ente  de  Cassel  «pii  le 
forcèrent  à  signer  le  traité  de  Cassel  du  14  avril  1648, 
par  lequel  il  se  soumit  à  de  grands  sacrifices.  La  paix 
^e  Wçstphalie  confirma  cette  transaction  \  elle  dér 
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9.^1r^iidù  po***!'»  la  maison  de  Darmstadt  de  tout  ce  que  pen- 
dant la  guerre  elle  avait  reçu  aux  dépens,  de  ses  voi-* 
iins  9  le  Palalinat,  Solms  et  Isenbonrg* 
!..  LigM  d«  b.  Lime  de  Homhourff. 

i«Saui«B'  vertu  du  pacte  de  famille,  du  15  aoûtlôOS,. 

Frédéric  J^r  ^  frère  demier-në  du  landgrave  LoubT,, 
fbimt  un  apanage  de  30,000  florins  par  an ,  à  Gôndi-^ 
tiou  que  si  lui  ou  ses  desoendans  mâles  survivaient  à 
Philippe,  ton  frère,  ou  à  ses  deseendatis  loftleo,  le* 
montant  de  son  revenu  wniit  porté  à  50,000  florins». 

Par  uii  second  traité  du  6  mars  1622 ,  le  landgrave 
Louis  V  abandonna  à  Frédéric  la  ville  et  le  bailliage 
deHomboing  avec  toute  juridktMm,  lads  nus  sn^ 
pédorité  territoriale ,  à  condition  que  les  revenus  es- 
timés à  5,000  florins  seulement  (tandis  que  le  bail- 
liage en  rapportait,  disait-on,  7,000)  aéraient  im-. 
putes  sur  les  20,000.  Tous  les  fiefs  furent  réservés  à 
la  ligue  régnante.  Les  contestations  auxquelles  cette 
tmaaetioa  domni^  Ueu  appartiennent  &  la  période  sui- 
vante. 

T^s  fi-,  ac  Frédéric  V  mourut  en  1638,  laissant  quatre  fils 
àgéê  de  qainze,  treize  ,  douze  et  cinq  ans.  5ft  veuve  ^ 
Marguerite-Elisabeth  de  Lînange,  en  prit  la  tulâle. 
ils  s^a^ptùlaient  Loids'Philippe,  Guillaume-Christo^ 
pAe,  G^arge^ChriaUàn  élFréderic II.  V^iaé  mourut 
en  1645,  peu  de  temps  avant  que^  par  suite  de  la 
mort  de  Philippe  leur  oncle ,  leur  apanage  fut  aug- 
menté de  10,000  tlorins  par  an.  Ën  1648,  la  régente 
conclut  avec  le  landgrave  de  Darmstadt  mn  traité  par 
lequel  celui-ci  céda  ù  Guillaume-Christophe ,  l'atné 
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des  princes  surviyansy  leliailliagede  Bingeoheim  poar  ^^jj;^^"^; 
en  jouir,  lui  et  ses  deseendans  mâles ,  à  défaut  des-  (nomtturt)^  ^ 
quels  il  ne  passerait  pas  aux  collatéraux ,  mais  retour- 
nerait à  la  ligne  de  Cassel  qui  paierait  aux  héritiers 
«Uodiauz  30|000  florins  pour  les  anélionitioiis* 

XXIII.  ConUé  de  Hanau  ».  ^^J; 
Les  comtes  àe  Hanau  s'étaient  partagés,  en  li58 ,  en  ^  Jr»t^r,d!!« 

1  !•  111»  héréditaire  en» 

deux  lignes  auxquelles  i  empereur  avait  accorde  1  in-  ireie»  deu»ii- 
vestiture  simultaoée  de  leurs  terres,  formalité  qui  assur  1^  hm»» 
zait  à  chacune  la  succession  dans  les  fiefe  de  Tautee. 

Les  deux  lignes,  nommées  Hanau^Mimxenberg  et 
flanau'Lichieriberg ,  couciurent  à  Bouxwiler  en  Al- 
«ace,  le  10  juillet  1^10 ,  un  traité  de  confraternité 
héréditaire  et  de  succession  mutuelle  ;  pacte  que  sans 
doute  on  croyait  d  autant  plus  nécessaire  que  Jean- 
Renard,  comte  de  Hanau-Lichtenbergt  n'ayait  qu'un 
80ulfils« 

La  ville  de  Hanau,  résidence  de  la  ligne  de Mùn- 
^enherg ,  soufi'rit  beaucoup  dans  la  guerre  de  trente 
4ina*  La  maison  était  protestante  d^is  1532  et  teioail 
dans  cette  guerre  le  parti  de  la  Suède»  Le  général 
Lauiboi  assiégea  la  capitale,  ville  iorle,  depuis  le  mi- 
lieu de  Tannée  1Ô56  :  elle  était  vaillamment  défendue 
par  le  Suédois  Ramsay ,  mais  souffrait  beaucoup  de  la 
famine  et  des  maladies.  Guillaume  V  ,  landgrave  de 
Hesse-Cassei,  beau-lr^ô  du  comte  PUilippe-ÀMau- 
tUse,  réuni  à  Leslie» ,  général  suédois»  attuqua  Lamboi 

•  Sullc  .lu  vol.  XiV,  p.  3-10. 

^  ^kc^l  L««»lc ,  comiito  it  caI  uuaitnc  p. 
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umav*.*  Ai™*  8^  reirancbemens ,  s'en  empara  ,  et  délivra  hk, 
ville  le  17  juin  1656.  On  compte  cet  exploit  paimt 
les  plus  fameux  de  la  guerre  de  trente^ans. 
wSL^  iea?  Cependant  le  vieux  Ramsay,  respectant  fort  peu  les 
droits  du  comte  qu'il  tenais  comme  prisonnier  dans. 
8fm  château,  fit  des  excursions  continuelles  dans  les 
pays  limitrophes  qu'il  mit  à  contributions.  Enfin  le. 
comte  de  Nassau-Dillenbourg ,  secrètement  d''accord 
aTeoPhilippe^Maurioe,  surprit  la  ville  dans  la  mati- 
née du  21  février  1658  et  força  Ramsay  de  se  rendre 
à  discrctioD. 

fcîî*àÎ3l'Miiî  Joanf-Emeai^  dernier  comte  de  Hanau-Miinzen- 
•«t»»  f  iftS.  bergy  mourut  en  1643*  Frédérh^Cùsindr  de  la  ligne. 

de  Lichtenberg  lui  succéda,  grâce  k  Faclivité  et  à  la 
prudençe  de  1^  douairière  de  Hesse,  Amélie-Elisabeth 
de  Haoau,  qui  empêcha  tous  les  prétendans  de  faire 
valoir  leurs  droits.  Il  est  vrai  qu'elle-même  se  mettait 
au  nombre  des  héritiers ,  mais  seulement  pour  les  al^. 
leux  y  indépendamment  desquels  elle  demandait  le. 
remboursement  de  ce  qui  était  dû  à  son  fik.  Frédéric^ 
Casimir  s'arrangea  avec  cette  princesse  le  26  juillet 
1643.  U  engagea  au  landgrave  de  Hesse-Casselle  bail- 
liage de  Schwarzenfeb  et  la  recette  de.Naumbourg , 
et  assura  à  sa  maison  la  succession  du  comte  de  Ha- 
nau-Mûnzenberg  pour  le  cas  où  la  sienne  s'éteindrait 
dans  les  mâles^ 

AequUitioa      Ouaut  à  la  ligne  de  Htnau-Lichtenbere  qui  depuis 

»1e  U  Seconde  ^  "  . 

«loi.iede  la  wi-  j^Q^^     confoudit  avcc  celle  de  Mùnzenber'^,  elle  avait 
r.r^^llL'ïri^'^*'*  «cqoi*  en  1570  la  seconde  moitié  de  la  seigneurie  de 
Lichtenberg  par  le  mariage  àaPkîUfpe  Ftate,  Fhé-. 
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ritîère  du  comté  de  Bitche  et  de  la  seigneurie  d'Ochsen- 
stein*  Elle  obtint  aussi  cette  seigneurie  qui  était  fief 
de  fëvèque  de  Metz;  mais  le  comté  de  Bitche  fut  ' 

réuni  par  le  duc  de  Lorraine  ^ui  en  était  seigneur 
direct. 

XXII^*  Comié  dUsenbourg^  xxiv.: 

Le  comté  disenbourg,  proprement  dit,  est  situé  Ori^ioe  de  U 
sur  le  Bas-Rhin  dans  les  environs  d'Ëngers  et  de  Nea- 
wied,  et  est  nommë  d'après  un  château  situé  sur  une 
montagne  près  de  l'embouchure  de  Tlser  dans  le  Sayn. 
C'était  originairement  le  patrimoine  d'une  iamille 
qu'on  trouTe  dans  le  douzième  siècle  et  <pii  possédait 
aussi  le  comté  de  Wied.  Elle  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  quinzième  siècleyCt  alors  ses  deux  comtés  passèrent 
par  mariage  dans  la  maison  de  RunkeK  Nous  ne  nous 
occupons  ici  ni  des  anciens  comtes  disenbourg  et  de 
Wied,  ni  de  la  maison  de  Runkel. 

U  est  vrai  quie  la  maison  actuelle  d'Isenbourg  n'^ 
proprement  qu'une  ligne  de  celle  dont  nous  venons 
de  parler  j  elle  ne  possède  pas  le  véritable  comté  d'I- 
senbourg sur  le  Bas-Rhin  \  elle  a  donné  le  nom  d'Isen- 
bourg  aux  terres  qu'elle  a  acquises  par  des  mariages 
en  Wetteravie  et  dans  le  Rhingau-Supérieur.  Il  en 
est  arrivé  qu'il  a  existé  deux  petits  pays  nommés  l'un 
et  l'autre  Isenbourg^  celui  du  Bas-Rhin  qu'on  a  dési- 
gné par  le  nom  disenbourg-inférieur ,  et  celui  du 
Mein  ou  le  comté  d'Isenbourg-Supérieur  ^  ou  d'Isen- 
^  bourg  simplement.  C'est  le  dernier  dont^  s'agit  ici» 

*  Dcpais  1744  la  principauté. 
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nxiy.  Ce  comté  se  compose  de  Tancienne  seigneurie  de 
Bûditigen  dtfi«  la  Wetteravk)  ainti  q[iie  de  différentes 
•  parties  de  k  sucoemon  des  anqiehs  comtes  de  Mim- 
zenberg  qui  s'éteignirent  en  126iî ,  et  de  celle  des 
comtes  de  Falkenstein  qui  ont  cessé  en  1418.  A  la 
succession  de  Munzenl>erg  appartenait  entre  atitres 
le  bailliage  de  Kelsterbacli  dont  une  branche  de 
ta  maison  prît  le  nom*  Henri,  dernier  de  cette 
branche,  irendîten  1600  ses  possessions  à  la  maison 
de  Hesse-Darmstadt  :  les  autres  branches  attaquèrent 
cette  aliénation.  Nous  aTOus  vu  *  qne  pour  racheter 
tout  le  comté  dlsenbourg  que  l'emperenr  avait  con- 
féré en  1635  à  la  mcuie  maison,  les  comtes  consen- 
tirent à  la  vente  de  Kelsterbach  par  le  traité  de 
Darmstadt  du  24t  novembre  1642* 
aféMdan,  La  maison  dlsenbourg  d'aujourd'hui,  ou  Isen- 
bourg-Bùdingen  est  la  ligne  de  Birnstein  qui  com- 
mença en  1511  par  Jean^  descendant  an  septième 
degré  du  premier  acquéreur  de  Bûdingen,  et  plus  par- 
ticulièrement de  ff^olfgang-Erneatj  son  petit-ûls. 

XXV.  .  Comté  de  Nassau  2. 

Masmiu 

TU>ie|^      Selon  notre  usage  nous  commençons  par  le  tableau 
le  de»  iRRM  g^^iogiqu^     ]g  maison  de  Nassau^  en  nous  référant 
a  ce  que  nous  avons  dit  au  vol*  XIV,  p.  348*  * 
Walram  I ,  comte  de  Nassan  deas  k  neuvième  siècle ,  re* 

gardé  cum me  la  souche  de  la  maison. 
VValram  II ,  son  fils  ,  regaidc  comme  la  souche  commune  des 

maisons  de  ÎNassau  et  de  Gucldre. 
Henri  le  Riche,  descendant  au  sixième  degré  de  Walram  II; 
1  Voy.  p.  12i^  de  ce  vol.        •  Suite  du  vol.  XIV,  p.  351. 
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il  est  la  sonche  dci  deax  lîgaei  de  k  m$kon  de  Nassau , 
t  "64. 

L  Ligne  IFàUanUgnnBùHatnk.  , 
Walram,  comte  de  Natsam  &  Usteio ,  Wiidbade  et  Weil-* 

bourg  ,  iu55 — 1289. 
Adolphe,  128^ — lagS;  roi d'Allemagaeen  1292. 
Gerlach  I,  1298 — i36i. 

1.  Branche  cT Idatein  et  TFiitbadt  ^  >36l — i6o5. 

Adolphe,  i36i — iSyo. 

Gerlach  II,  1 370 — iSgS. 

Adolphe  y  139S— i4a6< 

Jean  y  i4s6— i48o. 
.  Adolphe»  i48o— >i5o4« 

Philippe,  i6o4— 1530. 

Adolphe  ,  1  fp^ygg  f  i5ao— 1656. 

Balthasar,)         'l  i556--i568. 

Jean-Louis  ,  i568 — iSgG. 

Jean-Louis,  1696 — i6o5. 
Branche  d»  tVeUùourg, 

Jean  ,  i36i — iSvi. 

Philippe     héritier  de  âaai  bruck  par  sa  mère ,  1371^ 
i4a9. 

a.  Rameau  tU  Saarbruck ,  1 4s9-*i  S74* 

Jean  9 1439 — 1479. 

Jean-Ixmis,  1479 — iS45. 

Jean,i545 — 1574.  . 
1).  Rameau  de  Weilbourg^ 

Philippe,  1429—1492. 

Jean  ,  mort,  i48o  ,  avant  le  père. 

Louis  ,  1492 — 1623. 

Philippe,  i5a3— 1569. 
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%)  Ligne  de  Saarbruch  ,  i6a5 — i8i6« 
Guillaume-Louis,  1636 — i64o. 

a.  Branche  d'OUuwiler,  i64o — 1738. 
Jenif-Lbuis,  1640—1690. 
Frédéric-Louis  )  1690—1718. 

b.  Branche  âêSaaràiûck ,  i64o— I7i3.  * 
Gustave-Adolphe,  i64o-*i6^7. 


ij.  Branche  d'Us ingen^  1688 — 1816; 
Volralh,  1688—1702. 
Guillaume-Henn ,  170s — 1718. 
{t)  Biluneaud'Uêingm,  ifiS — i8i6. 
Charles,  1718 — 1775 ,  hérite  eu  1798  Idstéin  i  . 

Ottweilér  et  Saarbruck. 
Charle8<:GuiUaume ,  1 77$  80S. 
Frédéric-Auguste ,  frère  du  précédent,  180S— * 
1816  ;  duc,  1806. 
(2)  Hameau  de  Saarbruck- Saarbruck,  1728 — 1797' 
Guillaunie-llenri ,  1728—1768» 
Loui»^  1768—1774. 
Henri,  1794 — 1797« 
9)  Ligne  d*Idatèin ,  1625—1721;  , 
Jean,  1698 — 1668; 

George-Auguste-Samuel,  1668—1791; 
5)  Ligne  de  fTtiUHmrg, 
Emest-Casimir ,  1698— 1655. 
Frédéric  II ,  i655— 1676. 

Jean-Ernest,  1676 — 1719' 

Charles- Auguste ,  1719—1753,-  Pr.  depuis  1737.  • 
Charles,  1753— 1788. 

Frédéric-Guillaume,  1788— 1816;  duc  en  1816. 
Guillaume,  1816. 
n.  Ligm  OUonienne  au  cadette. 
Otton,  G.  de  DiUenbourg,  Beilstein  el  Siegen,  1955—1999. 
Henri,  1299— i5i6< 
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Branche  de  Nassau, 
Otlon,i!^2r) — 1369. 

Jean  ,  1 369— i4oo.  '  , 

Jean  l'AncMliy' 144»— i4f  5. 
Engelbert  II  »  i475— i5o4  ^        les  Pays-fiu. 
Jean  le  Jeune  y  1476— i5t6y  en  jUlemagne,  et  depuis 
l5o4  dans  les  Pavs-Bas. 

a.  Ligne  des  Pays-Bas^  i5i&-^i55o» 
Henri,  i5i6 — 1553. 

Renë,  i538 — 1544,  prince  d'Otadge  depuis  i53o. 

b.  Ligne  (t  Allemagne, 

Guillaume  l'Ancien ,  iSiG-^ifiSg.  • 
1)  Branche    Orange ^  i544 — 1703. 

GaiUaume  I  le  Jeune,  prince  d'Orange^  i544 — i684r 

Philîppe-Gailkmme  f  1 584— 1618. 

iiatarïce  y  >  frères,^  i6ie-^i695. 

Henii-Fréd^rie ,     j  (x6â5^i647. 

Guillaume  H,  1647— i65t>. 

Guillaume  III,  i65o— 1702  ;  roi  d'Angleterre  de- 
puis 1689. 
a)  Branche  de  Dilîenbourg.  >•  - 

Jean  l'Ancien,  i55^— 1.579* 

a)  Guilkume-Lonis  I  stadhoudier  de  Frise,  1609 
—1690. 

b)  Emmau  dà  Siejgitn,^B7^ — 174S.' 
Jean  lé  Moyen,  1699 — ^62^. 

(1)  SfaneM  ainde, 

Jean  le  Jeune ,)  /.  * 

'  I  li  eres,  | 

Guillaume,     [i^^h  j*^*^* 

Jean-Maurice  ,J  '  1679. 

Jcan-François-Désire' ,  1638-1699. 
Guillaume-Hyacinthe ,  169^—1743* 
(a)  Branche  cadette. 
Henri ,  i6a5 — 166a.  * 
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Guillaume-Maurice,  1662—1691. 
Ffëdénc-GttiUaiiiiu»«-Adolpbe,  169!—^ 
1799 

Frëdërio-Gaiilaiiiiie,  i799-»i7S4* 
e)  Ramêou  dê  J}IOmbourg,  1579^x79^ 
George,  1579— i$t$. 
Louis-Henri  ,  i6a3 — i66a," 
a)  IiejeU>n  de  JJiUcnboUrg» 

George- Louis, 

Henri,  i656 — 1701. 

Guillaume ,  1701 — i7a4. 

Chriitian ,  179^1799^  ' 
J»)  Rejeton dêSehaumèoMtg.' 

Adqlpli^  ftr  -  ton  ëpouie ,  comte  de  Hol- 
et  teigoMT  dk  MMmeDbeorg  ,  f 

Ernest-Gtsimir,  1679 — 
Henri,  i65ii — i64o, 
Guillaume -Frédéric , 

i64o— 1664, 
Jean-Guillaume,  stadhouder  de  Frise ,  i664} 

prince  d'Orange,  170a— 1711. 
Gaiiiauroe  IV,  pri»cc  d'Orange  et  de  DieU , 
sM^ovMkr  dfi  Goeldre^  1799;  des 
ProTÎDoes-unies ,  1746— 

Guillaume  V,  xibr-^i^^ 
Guillaume  VI,  prince 40.  Fulde,  180S;  d'O- 
range et  Dieu ,         m  des  Pays-Bas,  sous 
le  ^om  de  Guill^nmis  \ ,  i8i5. 
e)  Rameau  de  Hadamar ,  165^67— i?  1 1  • 
Jeau-Louis  ,  1606 — 1655» 
Maurict-Ilcuri ,  1660—1679. 

François- Alexawife^»  i679r-,»7»*' 
Branche  de  BeiUlein. 

Henri I«  i5s5« 


j  frère, 


dhouders 
Frise. 
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Henri  II,  XXV. 
Henri  lll. 
Jean  I. 
Henri  IV. 
J^eàn  II. 
Jean  III. 

On  voit  par  ce  tableau  que  la  maisoQ  Je  Nassau 
s'est  divisée  y  au  milieu  du  treizième  siècle ,  eu  deux 
Ugnes  qui ,  ne  s'^tAnt  plus  réunies  depuisf  ^  sont  deve^ 
Dties  deux  maisons  entièrement  distincte  et  n'aj^ant 
plus  d'intérêts  communs.  Nous  traiterons  de  cba- 
cane  séparément* 

/.  'Ligne  ff^edhtmiennem  ULignê^rti- 

La  ligne  Walramieune  dont  toutes  les  possessions 
ont  été  9  dès  Forigine,  situées  en  Allemâgne,  et  fer- 
ment aujourd'hui  nn  territoire  clos  entre  le  Rhin  et 
la  Lahn ,  possédait  dans  le  treizième  siècle  les  pays 
d'îdstein,  Wisbade  et  Weilbourg.  £n  1361 ,  elle  se 
divisa  en  detix  branches ,  dont  l'aînée  eut  pour  son 
lot  Idstein  et  Wisbade ,  et  s'éteignit  en  1605.  La  ca- 
dette, qui  obtint  Weilbourg ,  existe  encore* 

Cette  branche  ayant  acquis  Saarbruck,  se  partagea 
de  nouveau  en  deux  branches ,  Saarbruck  et  Weil- 
bourg. La  première  s'éteignit  en  ibJ'k  ^  la  seconde  se 
subdivisa  de  nouveau  en  trois  rameaûx  :  1**.  Saâr-' 
bruck,qui  se  perpétua  jusqu*èn  1818;  2*.  Idstein, 
qui  cessa  en  1721 ,  et  5°.  Weilbourg ,  qui  subsiste  en- 
core aujourd'hui. 

Il  s'ensuit  que  nous  avons  à  parler  ici  ;  ' 

1".  De  la  branche  dldstein  et  Wisbade ,  jusqu'à 
son  extinction } 


I  • 
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nJ^-  branche  de  Saarbruck,  jusq^u'à  son  ex-» 

^àiiiXr'-tinction; 

3\  De  la  branche  de  Weilbourg,  jusqu'èn  1625 , 
où  elle  se  divisa  en  trois  rameaux; 

4°.  De  Torigine  de  ces  trois  rameaux  et  de  leur  hû- 
toice  jusqu'en  1648;  mais  cctoime  rhistoire  de  cet 
branches  n'a  pas  encore  été  suffisamment  établie,  d'a- 
près les  documeiis  enfouis  dans  les  archives^  nous  n'a-> 
tom  que  peu  d'événemens  intéressant  à  rapporter* 
Nous  placerons  ici  ^  mais  koUa^  comme  notts  lâi  trou- 
vons ,  ceux  qui  sont  le  mieux  connuSé 
4»ymlu^  La  maison  de  Nassau-Saarbruck  avait  un  doublé 
aè  Siànrania.  pj^^^  «qu'clts  cut  le  bott  esprit  de  terminer  amiaMe<^ 
ment;  Tobjet  du  premier  consistait  en  diverses  par- 
celles de  la  succes»ou  des  anciens  comtes  de  Mœrs  et 
de  Saarwerden,  .que  le  comte  Jean-Louis  avait  re- 
cueillie en  15275  l'autre  procès  regardait  les  seigneuries 
de  Mahlberg  et  de  Lahr^  provenant  de  la  même  suc- 
a»  ig29;Uimw  cession.  La  maison  avait  pour  adversaires ,  dans  le 
éUkM  ubr.  premier^  le  duc  de  Lorraine  ;  dans  le  second,  les  sei- 
gueUrs  de  Geroldseck.  Le  premier  procès  fut  terminé 
en  i  629  ;  le  second  en  1626  ;  tous  les  deux  par  tran- 
saction. Par  la  première,  Nassau^  garda  presque  tout 
ce  qui  lui  était  contesté,  et  paya  164,000  florins; 
par  ta  seconde ,  Mahlbexg  échut  a  la  maison  de  Bade  ^ 
Lahr  k  celle  de  Nassau ,  à  condition  de  rembourser  à 
celle  (le  Bade  un  capital  de  21,000  florins  qui  lui 
était  dû ,  et  à  Jacques ,  seigneur  de  Geroldseck ,  uu 
autre  de  100,000  florins,  en  extinction  de  ses 
prétentions  aux  deux  seigneuries»  Pour  sûreté  de  ces 


Digitized  by  Google 


aecT.  y»  principautés  héréditaires.  io3 

paiemeDSy  k  aeignearie  de  Lahr  fat  engagée  au  nia»*-  £^ 
f  rave  de  Bade. 

Dillenboorg ,  Bçilstein  et  Siégea  forœaieat  le 
trmiotiie  de  la  desoeiidtonGe  dOtton;  mais,  comme 
nous  l'avons  vu  daos  la  période  précédente  ,  cette 
maison  avait  fait  par  des  mariages  de  riches  acquisi- 
tioiis  dans  les  Pays-Bas.  Jfion ,  qni^,  dans  le  partage 
de  k  snooessloii  paternelle,  en  H76  •  avait  eu  les ,  ^rSH^^. 

'  *  '  '  de  1&77.Miiiis>« 

possessions  allemandes  ,  laissa  à  son  aîné  Engel- jjjgjj^j^^ 
bert  B  celle»  des  Pays<^Bas  \  mais  il:  réunit  le  tout,  en 
ibOéf  à  h  mort  de  ce  frère.  Â  la  sknne ,  arrivée  en 
161 6  ,  Faîné  de  ses  fils ,  Henri  ,  prit  pour  sa  part  les 
terres  de  la  maison  dans  les  Pays-Bas ,  la  issant  à  GhU*' 
tourne  f  son  firàre^  «pi^on  nomme  VAmim  ,  let  comtés 
de  DillStibourg,  de  Siegen  et  de  Beîlstein,  avec  la  moi-r 
tié  du  comté  de  Dietz,  que  la.niaisDn  possédait  depuis 
h$  temps  d'ËngelbeEt  mort  en.iiâû.  CkHllaïunt 
PAneien  y  joignis  un  ttoisième^  quart  du  comté  de 
Dietz,  par  la  transaction  de  15i57  avec  Philippe  le 
Magnanime,  landgrave  de^Hesse.  £n  revanche,  GuiU 
laume  renon^  A  ses  droit»  anr  le  comté  de  Kataeneln» 
bogeu  ,  Gonuae  petit-ilb  d'Anne ,  héritière,  de  ce. 
pays. 

Henri  épousa  Glande  de  Ghâhms,  sosor  de  Phi^  .  ^«q">'»io« 

X  '  de    l«  pniMi<» 

Ubert^  dernier  prince  d'Orange  de  cette  maison,  {J^'J* 
qui  mourut  eu  1050^  après  avoir  légué  sa  princi^ 
piinidÀ  son  neveu ,  René,  Sk  de  Henri  et  de  Claude* 
Ce  dernier  n'ayant  pas  de  lignée  ,  légîtiine  ^  légua  la 
l^riucigauté  qui  était  purement  allodiale  à  sou  cousin* 
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^xv.  .   germain ,  Guillaume  le  Jeune  ,  qui  prit  alors  le  titre 
^^<jg^^^de  prince  d'Orange,  laissant  à  son  fr^  fcan  TAn-i 
"  cien  toutes  les  .possessions  de      lOaison  en  Aile-* 
luaj^ne.  ,  , 

k  niilll^i^ .   La  branche  fondée  par  GuiUaumejeJeiise.  pbrte  le 
^gy**''"*"'n<mi  à'wtcienne  Maison  .dé  IfffUfsoÊif-Ojmge^SmA 
histoire  est  iiitiuicuient  lice  à  celle  de  H.  rxjpuhlique 
des  Provinces-unies  des  Pays-Bas. 
;   Jean  J'Ancien  eut  xïinq 

lUot*,  fut  stadhouder  de  Frise,  et  moiiruten  1620, 
sans  laisser  de  p^st^ritéf  Les  quatre  autres  formèrent 
ks  hrimohes  de.Siegeny  de  DiUenbolir|;»r d«  DieU  el  de 
Badamar,  dont  trois  sé^oni  éteintes,  fean  le  Moyen, 
fondateur  de  la  .hrauche  de  Sicgen,  fit  d'abord  ,  en 
àSùTy  un  testûnelit'^r  leaptel  il  introduisit  rtNrdro  de 
priDiogc^niture  dans  sa  maison  ^  mais  son  fils  atné  ayant 
fmhrassé  la  religion  catholique^  il  changea  ce  testa- 
ment f  et  paHagëa.le  paya  entre  ses  fils»  Il  en  résulta 
«in  proeès  <pi  dura  au-ddà  de  la  paix  de  Westphalie* 
Des  fils  cadets, /un  seul ,  nommé  Henri ,  laissa  un  fils  ^ 
U  devint  la  soncine  de  la  bisâi^ciie'  cadette  ou  protes- 
tante de  là  sfaaaéonideSiegeiU  > 

'  De  toutes  les  branches  de  la  ligne  Ottonienne ,  la 
seule  de  Dietz  qui,  en  1702 ,  a  pris  le  titre  de  prince 
d'Orange^  «ibsiate.  encore^ -.Nibua  reiwin)uon8  J^aitn- 
'  '  Zrûui^,  le  fondateur  de' la  hranche  de  Hadamar, 
comme  ayant  été  premier  ambassadeur  impérial  au 
congrès  de  Munster.  U  «rait  ettibrassé^  en  i62d  ^  k 
religion  catboBque  *,  par  la  suite  il  fttt  âevë  au  rang 
de  prince  et  introduit  ^  en  1 6  ô  3 ,  au  collège  des  princes 
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à  la  diète^  La  ligue  de  Hadamar  est  la  seule  ^ui ,  avani 
i803 9  ait  joui  de  cet  avantage. 

XXVI.  Duché     Lorrain  ».  ^«V„. 

Noo^  avcm^  YU  m'aa  1606»  à  ia  mod  de  René  11 ,  ,. 
la  maison  de  Lorrainë  s'est  divis^^  en  dem-  brailches  y 

la  brancbe  régnante  de  Lorraine ,  et  la  branche  de 
Guise*  La  derniéf^ie  qui  ne  a'est  éteinte  gu'en  1825  a 
joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  firanfie,  mais 
est  restée  entièrement  étrangère  à  FAUemagne.  Nou& 
nous  contentosia  d'enipUoeir  ioi  la  généalogie» 

€laude,  fils  puîntf  de  René 'II,  fondateur  de  îa  maison  de 

Guise ,  son  frère  lui  ayant  abandoniid,  en  i53o,Guise^  i^Ur» 
maie,  Joinville,  Elbœuf  et  autres  terres^ 
I.  SraruiJwde  Guise  ^  i5So— i67Ô,« 
François,  i55o— 1563. 

Henri  I,  i665-468&,  ... 
Gbaïkt,  «5B8-i64o. 

Henri  U,  1640-1664.  *  ' 

Lonîs-Joseph,  neVeu'  d*Henri  H,  i664— ^671-^ 

François-Joseph,  1671  — 1676.      ..  _  .. 

a.  Biunche  d' Au  mole,  i550'->i.6i8*.  .  ' 

Charles,  i55o— 1573. 

Charles,  167  3— 1618. 
S.  ËrwifihadEtbœuf,  i55o— i8a5. 

fMé^  i65o-i57S.    '  .... 

filHorleal,  i«(Ba^x6aé. 

.  .  ^halles  U|  1605^1657.  -  j;  .    ^  ^. 

i)  àejeioà  d'FJàœuf,  i65f— 1763, 

Charles in,  1657-169J.     /    ' '*  . 
llenn,  ibgj  — 1718. 
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« 

jj^j^^  Êmanuel-Mauric**,  frère  d e  Hea  ri ,  1 7 1 8— 1 7  6 5^ 

a)  Rejeton  cUs  princes  d'HatXjQuri^  1,657—17,3^. 

François,  1657  —  1694. 

Alphonse-Henri,  1694—1719. 

Anne-Marie-Josepb,  1719 — 1739* 
3)  Eêjeton  de  LUUborme  et  Comjm^p  1667—170^. 
'  FraDçoi!»-Julia»-lllamy  %694> 

.Gharl«s-Fniiiçoi^  16^-^176^* 
h,  JRa^ieaud'Hanourirjirmag^tac,  i6q5— i8fl5j. 
Henri |6o5— 166^. 
lyBtfeêim  d'Hareouri,  i8a5. 

Henri,  1666—1713. 

Louis,  prince  de  Lambesc,  1713—1743. 

Louis-Ch^rles^princede  Lamb^^  1743—1761. 

Charles^  \  f  prince  de  Larabesc,  d|Kv 

,    t  ire,  I   d'Elb€»of,  1761-189S. 

JTofepMlarie,   |       '  Yprinoe  deYauileinoiit,  1761^ 

9)JZçjw4Mi  dè  Manan^  i666^17Si, 
'  Cbarles,  1666— 1708. 

Charles- Louis,  1708—1725. 

Grastou-Jean-Baptiste.  1725—1745. 

Ligne  des       Nous  allons  nous  occuper  de  la  lign^  riknaate  des 

due»    de  I<ar-  j  ,  .  ,  ■^  .  .  • 

Him*         çucs  de  Lorraine ,  princes  d'£mpire. 

jinioine  qui,  jusqu'à  k  mort  dçRené  sçn  en 
1508  y  avait  porté  le  titre  dé  duc  de  Calaibre,  lui  suc- 
céda dans  les  duchés  de  Lorraine  et  dç  u^étant 
â^é  que  de.  dix-oeuf  ans.  Ce  prinoe  fit  «et.  piemiém 
armes  dans  les  guerres  ditalîe  de  Lohîs  XII-  et  Fran- 
çois V"  5  il  s'y  distingua  au|  batailles  d'Agnadel  et  de 
Marignane  £n^  152â  f  les  paysans  révoltés  daiisles  pays 
du  Rhin  eav^rent  en  LoRmine  un  corps  conupandé 
par  Éiaâme  Gerber  de  Molsheim  c^ui  souleva  les  L|i- 


Anioinç 
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de  la  Lorraine  et  se  rendit  maître  de  Saar-  frSuw, 
weidcn*  Antoine  fut  obligé  de  Umr  à  oes  rAdUes 
plusieurs  combats  ^  où  ils  furent  exterminés. 

La  maison  de  Saarwerdcn  s'étant  éteinte  en  1 527  p  d'iU^flSSrà» 
Jcttii  cardinal  de  Meti ,  frère  du  doc,  lui  inféoda  oe smmSIT^ 
ooBté;  mais  Jean-Louis,  comte  de  Nassau ,  qiû  avait 
ëpousé  rhchtière  de  Saarwerden ,  s'en  mit  en  pos- 
session comme  d'un  alleu.  U  en  r^fu)j^>  uii,  fimp^  yi 
ne  fiit  )ugë  qu'en  1629  et  arrangé  paft  *tenatetian4É« 

maison  de  Nassau  rendit  Viem(-Saarwerden  : 
et  Bouquenom  y  et  cgnsep^  le  re^t^ .  f,  ■ 

En  1543,  Antoine concinl  aYiC^a^fillpfff|K^  Lo^rr"* 
Ie»vQnint  le  -oonteiHlon  de  Lorraine ,  loi  fondamen- 
taie  qui  régla  Jes  rapports  entre  le  ducl|é  de  ^rrainf^i 
et  l'Empire  gnmmnîqne  a.  V^^é94mf^^vmi^é.m 
i^é^O^pnitt  avoir  donné  lien  a  la  oonduiiOn^de^fCèt 
arrangement.  La  Lon  aiuc  étant  devenue  le  théâtre  de 
la^U^e  entre  la  trapce  et  Charles-Quint,  Fi^^î^*', 

i  (qjiltile»  lîai^oi^a  entre  \e  dnç  de  LoinBÛne  ef^  V^9ff^ 
renr,  et  particulièrement  le  mariage  de  François, 
prince  he'réditaire  de  Lorraine,  avec  une  nièçe  de 
Qmrles-rQfHiit  3  9  donnèrent  de,  l'uphragey  fiwpgi.> 
duoeteon^  de  signer^  le  22  avril  1541 ,  des  aelee 
par  lesquels  ils  reconnaissaient  la  souveraineté  de  la  ^ 
frnnce  ,$m  le  dttdié-de^  Bar  et  codaient  afi ,  i^.la ,  vit 


i  Dont  Tua  eut  Ueo  le  20  mai  1525  «  à  Sdittriller  piA»  Sële* 


*  tlMim  èi^JtAÊÊÊ^  qui,  à  Tàge  de  qualotat  «fl^ir««lM| 
^rdo  François  61bsit««'ac  de  Milan,  son  premier  rpflps. ,  ^7  ^ 
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LuHttW.  S^"*^^      Stenajy  ancien  domoiiie- de  lGsodefroi  ds^ 
Bcmillon ,  et  enBuilë-de  révécb^  de  Verdun  'qui4'aTftîl 

dooné  à  la  maisan  de  Lofrraine.  La  paix  de  Grespy  d^ 
'  •  l&4é  annula  cette  cession*  >    ■  * 

Antoine  moami  lis- 14:  juin  iSiiv^  Lnmst.dnÂ. 

fis  ,  François  I"^  qui  lui  succéda  et  Nicolas  qui  était 
olotà  éyèf^u^  de  Metz  et  de  Verdun  :  nous  reviendrooa 
itft  ce  prittoë  <tni  lot  ht  tige  des  duos  deAliioiBar  e| 
des  comtes  de  (^haligny. 
isM^iStf.  '  '  François  7^' ,  à  qUi  son  père  avait  cédé ,  en  1541  ^ 
le  duché  de  BarV  ^^e?  eotû»ë>d«r«te'i|eifMin» 
*^    ' 'Tl  efl^^n  .  .  l'îf/         .  •  I 

imÏ!iJSo"'  ^o»i  fi'^  nommé  Charles  11^  n'étant  âgé  que 
dë'  deid  ^,'lfel  dtichesse  d(S«$i}cfiè]«,  <l3idslâ»e  dé 
Danémalrk  ,  priuéè^'ic^èbre  ^(n'-'M  ' beirot^V  sob 
esprit  et  son  ambition  %  voulut  se  charger  seule  de  la 
i^ence;  mais  elle  fnt  obligée  d'en  &îre  part  à  i'évéque 
de  yërdiitt.  Henri  tl  ébAnt  eninèéj  en  ,  éH  hoee^ 
raine  cônitne  allié  de  l't'lecteur  Maurice,  dcponilla  la 
nièce  dé  Fempeireur  de  la  régenee,  et  envoya  le  duo 
dé  Lorraine  à  Paris  pour  l'y  faire  tileirer  eomme  son 
futur  gendre.  Christine  négocia  ,  en  15.^9,  la  paîi  de 
Cateau-Cambresîs  ;  en  1 563  ,  elle  prit  le  titre  de  reine 
%  db  Danemark;  de  Suèdé  et  de  Norvège  :  elle  txttai% 
Kén  vôûlti*  engager' le  roî  ^Espagne  à  équiper  nnè 
flotte  pour  la  mettre  en  pçssessiou  des  trois  couronnes 
qu'elle  regardait  comme  son  patrimoine. 

Avant  de  donner  le  précis  àw  rl^ne  de-Gharl^II 
qui  csl  riche  eu  l'vc'nemens ,  nous  parleroiiâ  d'une  ligne 
Voj.YoUXII,^371.  •       .  . 


Digitized  by  Google 


8B0T.  V.  B&INGIFAUTÀS  UÉ&iiDlTAiaBS.  139 

collatérale  qui  se  ibroia  en  lô48,  dans  la  mai-*  ,xxv4. 
son  de  Lorraine  et  qui  subsista  pendant  cânt 
lins.. 

1.  Ligne  colLatèraLe  de  JMercœur,  .Mf^  * 


Nicolas  y  Iseeand  fils  du  duc  Antoine^  était  évéqse 

Ni  cola*  . 

de  Meto  ët  Verdin  t  itHi  plutôiil  admittktmît  les  ÀnoL 

év^jchés  par  un  arrangement  fait  avec  son  oncle ,  le 
cardkial  JettUy  qui  n  avait  renoncé  k  ces  sià|{es^piiÇ 
pdttf  Ue- cas  '0Ù  il  moènait  -awK  aotimcfea.-H  .  . 
ri^avait  en  par  le  testament  paternel  qu'une  rente  de 
24^000  fnincs ,  mais  François  \"  ,  son  frère ,  lui  altatt'^ 
dioiina  iaiiarouie  -de  MercMv*aveb  lit  'qmiri^vîigt- 
èëcOL  villages  dk  Gevaudim  qûi  y  appartècîaient.  G'é^ 
tait  le  patrimoine  de  leur  mère ,  Renée  de  Bourbon  ^ 
fille  dé  Gilbert  5  eomte  de  Montfâisîer  (sîDBar  dn  b<Ni«« 
Bllàl>lè<de  Bbilfteik);'Nieolfls  ion  emuite^si^tnt'de'ltf 

Lotraine  pendant  la  minorité  de  son  neveu ,  c'est-à^ 
dire  jusqu'en  l'année  1560.  Dès  1548,  il  rendit  ail^ 
eUfc'dfeiai  deLorraitte  les  deux  évéchés  q«'il  -admllfis^ 
irait,  renonça  à  l'état  ecclésiastique,  prit  le  titre 'âe 
comte  de  Vaudemont  et  se  maria  à  Marguerite  d'£g* 
]ii6iàd^  fitlëdti'pRnteedèGafM.  ■  '  *  /i  i": 
"  •  jPa^  tlH  ârrfeiigeiiient  qu'il-fil^eB  ASSi  ^ct  iSftÇ  tm»  y^^nj  » 
le  chapitre  de  Metz  ,  la  ville  de  Nomeny  sur  la  Scille  g'-'vi.i,  i667 
a>eè  le TîUagë  de  Dcflme  lui  furent  abandonnés  à  titM| 
dé  fiéf,  â^condition'de  payer  les  dettes  pour  lesqcttMesc 
ce  domaine  était  hy[iothéqué.  L'empereur  Maximi-  ^  '.'  ..1^. 
lien  II  Félevay  le  9  juin  1567 ,  au  rang  d  uu*  ujargra-* 
tint  a¥C€'  ▼oix  et-eéanee  à  la  diète  ;  oirconstaoca  qui 
T^&l  pas  sans  intérêt  dans  Tbistoire  du  droit  paMte 
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^^"^^^  'ganaaniqiiey  ainsi  qiMunoas  le  Terron»  dans  cdie  du 
dixtliaitièine  siècle. 
da^^Tt^      Parvçuu  a  la  i^ajorité ,  le  duc  Charles  II  témoigna 
^   sa  reconnaissance  à  son  anden  toteiir  en.  érigeant 
pour,  lui ,  en  1<5C3 ,  la.  seigneurie  de  Cbdign j-  aTce  la 
paroisse  de  Pont-Vincent,  en  comté- fief  delà  Lorraine. 
Elever  une  terre  à  la  dignité  de  comté»  c'était  s'aero- 
fsr  reseicioe  à*nA  véfitable  acte  i»  aowreraiactéet 
ahwUoa  d«  une  usurpation  des  droits  de  L'empereur.  En  1563^ 
cbé|^ ,  °  le  roi  de  France  érigea  a^  basonie  de  MenoœiiC.  en  dun 

JÏÏ""!r«"3;    Après  la  mort  du  duc  en  i577 ,  PhUippe^Éma^ 
}iSSr'     nuely  son.  fils  ainé  ,  eut  le  duché  deMercceur^  parmi 
les  autvos  fils.  Mes  ne  cemarquarmis  que  Henri 
Henri iMMite  oui  fiit  oQuite  à»  GhaUeny.  Le  duc  de  MercoBor  étpit 
*«T.         un  prince  du  plus  grand  mérite ,  savant,  spirituel , 
généreux  et  brave,  mais  dévoré  d'ambition*  Époux 
de  L'héolière  de  Pentbièmi  s  il  wmlut^profiter  dea 
troubles  de  France  pour  faire  revivre  les  droits  de 
cette  maison ^ur  la  Bretagne.  Un  des  chefs  de  la  Ligue^ 
il  ne  se  soumit  qu'en  1595  à  HenniV.  U  entra  a|ors; 
au  service  de  l'empereur^  commanda  l'acoiée  d'Hon- 
grie, prit,  en  1601  >  Albe-KojaJ^,  ftU  nommé  Pala- 
A^^Î!^^  tin,  et  moiinit,en  160â,  aNnremberfoàilpassait 
'^^pour  alfeci Nancy.  Sa  €lle  unique,  Françoise,  ap-, 
porta  Mercœur  el  Pentbièvre  à  son  époux,  César  de 
îduTt  h!  Vendôme,  fils  naturel  de  Henri  IV  :  le  marquisat  de> 
S^t'isiSr  Nômtnjr  fiil  midn^  en  1$13,  a*  duc  de  Lorraine^ 

*'  Marie  de  Luxembourg,  fille  tle  SebMiien,  duc^de  PtoUiîèTce 
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Henri  II ,  fils  de  Henri       leraiiiia  la  branche  de  _xxvf. 
Cbaligny  en  1673.  JÏÏÏSX 

*  Jli^-^.j^         T   Clulignj,1678 

2  Ligne  ré- 


2.  Ligne  régnante  de  Lorraine. 
Charles  II  oui*  en  1560,  prit  leb  rênes  du  m'a*. 


^Qvenieineiit,  joua  an  grand  rôle  dans  les  goenes  i^i»  iMÊo^ 
ei^iles  de  France.  lAé  GatlioRtfoe ,  époux  de  Ctrade 
de  France ,  fille  de  Henri  H  et  de  Catherine  de  Médi- 
cis^  il  expulsa  tous  les  Protestans  de  son  duché  et  dë-* 
fendît^  sons  peine  de  la  corde ,  à  ses  sujets  cbAIioUa 
qnes  de  changer  de  feligion.  Par  lettres-patentes  dn  - 
35  janvier  1571 ,  Charles  IX  renonça  en  sa  faveur  à  la 
j^upart  des  droits  italiens  dans  son  duché  de  Bar^ 
comme  â  la  juridiction ,  an  droit  de  lè?er  des  impo-* 
sitions  et  de  faire  grâce;  le  duché  resta  néanmoins 
fief  mouvant  de  la  couronne  et  les  appels  du  tribunal 
de  Bar-le-Dtns  contmnèrent  à  aller  au  parlement  de 
Paris«  La  même  année  Charles  H  établit  une  cour 
souveraine  pour  la  Lorraine.  En  1572 ,  il  fonda  Funi-* 
▼ersité  et  le  collée  des  Jésuites  à  PoiU-4  -Mooséon^ 

n  fit  «[udques  acqubitions.  Pendant  sa  minorité ,  i/m£!^\l79 
son  tuteur ,  au  nom  de  l'évôché  de  Verdun  et  en  com- 
pensation de  quehjues  prétentions ,  lui  avait  cédé  la 
seigneurie  de  Hatton-Chatel,  ^pi^  Fteperenr  ângea 
ensuite  en  marquisat.  En  1579 ,  il  réunit  au  domaine 
la  seigneurie  de  Bitche  à  Textinction  de  la  famille  de 
Saarwerden  qui  l'avait  tenue  à  titre  de  fief  de  la  Lor« 
raine. 

En  1590,  Henri  IV  lui  déclara  la  guerre;  parla 
paix  de  1 596  y  le  roi  rendit  aa duc  StsUay  et  Dun* 

Charles  II  ent  f  le  14  mai  1608 ,  pour  auuuimUl  Hori,  tsos^ 
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yiang^   Hetiri ,  sën  iib mimé prince  dotn  et  oUment ,  excepté 

pour  les  Protestans ,  rhais  peu  économe,  cpii  regua 

jusqu'au  51  iuilLei  1624*  Comme  il  n'avait  pas  de  fils, 

désinrit  ftlre  {Misset  les  duoh^  de  Lorraine  et  de 

Bar  à  Nicole,  l'aînée  des  filles  que  lui  avait  données 

Marguerite  de  Gonzague,  sa  seconde  épouse 9  et,  à 

•OU  dëfautyè  Claude,  la  cadette.  C'était  ccmtraire  à 

klai  feadancKlele  établie  par  le  teilatAeilt  deftenéIT, 

ou ,  comme  on  disait,  à  la  loi  salique.  Aussi  François, 

cbaM  de  Vaodemont,  frère  cadet  du  duc ,  s'opposa- 

t^il  k  me  projet.  Il  s^éleva  de  graves  dissensions  entre 

les  deux  frères;- finalement  tout  fut  arrangé  par  de 

doubles  fiançailles.  Les  deux  princesses  durent  épou- 

tme  les  deux  fils  du  comte  de  Vaudemont  qui  s'appe^ 

laient  Charles  et  Nicolas-François.  Tjc  mariaiie  de 

Charles  et  de  Nicole  fut  conclu  sur-lc-charap  j  celui 

de  Nicolas-François  et  de  Claude  fiit  ajourné  S  cause 

de 'leur  bas  âge. 

K.coif,i63j-  Henri  étant  mort  le  51  juillet  162i  ,  Nicole  et 
1676.  •»  ' 

^^^^^\  Chariês  III  y  son  épom^  furent  procla^nés  du- 
jas.1675.     chcsseet  duo  de  Lorraine,  et  il  fut  frappé  quelques 

monnaies  à  leurs  elFigies  accouplées;  mais  lorsque  le 
capricieux  Charles  vit  que  son  épouse  voulait  efFecti- 
veiBMiit  pomdie  part-  iaux  affaires,  il  se  dégoûta  de 
cette  fcnnïle  de  gouremementé  On  prétend  que  la  du- 
cbes^  douairière  chercha  alors  pour  sa  seconde  fille  , 
dont  le  mariage  avec  Nicolas  -  François  n'avait  pas  eu 
Ithi  9*un  époux  étranger  qui  pAl  rénibreer  le  parti  de 
I  r«nçois  n,  Nicole.  Le  comte  de  Vaudemont ,  père  de  Charles  IIL 

comte  Ae  Van-  '  *  , 

IdSI^'b!  M  £  fi^uMPcpcr.  <e  piati  9  il  asscniUa  les  Etats ,  leur  rap- 
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pela  le  testameut  du  duc  René  II  et  Tacte  par  lequel  jJ^J^^ 
eux-mèintti'aniîeiit  approuvé  ^  et  ^  i^lisMÎt  kii^uc,  .u  pré- 
«Mcoession  de»  feniiAies;  rëckmiA  en  conéquence  laÛ^S'Mkotoi 
couronne  ducale  pour  lui-même ,  comme  héritier  de 
«on  frère  9  et  re^ut  les  hommages  des  États. 

Ce  fut  ainsi  que  Françtdê  JI  Ait  duo  de  Lomine'y 
au  commencement  du  mois  "de  novembre  i625.  Son 
intention  n'était  pourtant  pas  de  dépouiller  son  (ils^ 
il  n>Blait  sèniement  établir  le  droit  de  eelui-cî  d'une 
manière  indépendante  de  son  épouse  ;  car  après  avoir 
joué  la  comédie  pendant  quelques  jours  et  exercé 
quelques  actes -de  souveraineté ,  il  abdiqua  »  le  25  no- 
Yeintm'i&2S^  ea&venc  de  son  fib,  k  condition  quHl 
Bc  chargerait  du  paiement  de  ses  doltes.  Il  se  réserva 
aussi  y  sa  vie  durant  ^  la  jouissance  du  comté  de  Saar- 
werden.  Par  son  nariage  avec  Christine  de  Salm» 
Fnulçois  possédait  la  moitié  du  comté  supérieur  de 
SaliUy  à  laquelle  appartenaient  la  ville  de  Badonvillers 
etla  seigneurie  d'Ogeviller  ;  par  sa  mort,  en  1650)  ces 
terres  furent  réunies  à  la  Lorraine 

'  Françoiê  II  laim  dMs  iflles  qui  «ont  devenves  éu  peivonnage» 
ynori^aat  dont  il,  «il  /léQMtafr»  d«  Stù  ipé^fÊU  mott* 

JETairMf ,  Taln^s»  née  «a  i<M5 ,  «dooëè-  cfjprii  «apMnri 
^povM,  «n  MSlyLoait  bâianI  <it  Guite  (fils  de  ce  cardMMil  de 

Guise  qui  avait  été  aisauiné  en  1588),  qu'on  nommait  le  comte  "de 
Boulais  ou  le  baron  d'Ancerville.  François  11  tlonna  à  son  gendre 
les  «eignearies  de  Lizia  (proprement  l.ixheiiT))  et  Pliaisbourt;  (^c|tu 
•vait  andenneàMal  lait  partie  du  comté  de  la  Pcute-Pierre).  L'em- 
pereur les  éleva  aa  rang  dTnne  principanté  d'Empire' y  eaM  <|oaKlë 
d'ÉSirt  (dte JIMeAclMteA^ ,  Veit«4^fa  eans  ^is  et  fëlMice  à 
la  dîHa.  U  prinaii  de  tiai»  ,  vcove^dailiiS^  1631  «  ^  dépenHMte 
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régna  seiil^  sans  «on  ëpouae.  La  Prondentoe,  dans  sa 

colère ,  avait  donné  ce  prince  à  la  Lorraine  eomme 
nu  fléau*  U  était  doué  de.  grandes  yalités  et  de  talens 
mOitaiies,  mais  1^^»  ineontlaiity  ^udi  et  voliip^ 
tueux.  Son  règne  fut  une  suite  de  malheurs  pour  lui- 
même  et  pour  son  pays»  Son  ambition  ou  sa  manie 
de  jouer  le  rôle  d'un  grand  prinee  et  de  s'opposer  à  k 
puissance  colossale  de  la  France  y  ses  intrigues  à  la 
cour  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV^  Timpliquèrent  dans 
une  suite  de  guerres  qui  surpassaient  ses  forces*  Uest 
Trai  que  dès  celte  époque ,  la  France  manisfesta  le 
désir  de  se  rendre  maîtresse  de  la  Lorraine^  mais  qui 
peut  dire  qudle  part  la  turbulence  de  Ckarles  UI  eut 
k  ùMb  ràolution?  Le  cardinal  de  Rîdidiea  ne  poufiit 
pas  consentir  que  le  royaume  eût  un  voisin  chez  le- 
quel le  parti  de  l'opposition  fût  toujours  sûr  de  trou^ 
▼er  un  soutien  ou  au  moins  un  appuis*  Le  détail  de 

<lè  st  principauté  pér  les  trinét  Inaçaiietf ,  patw  qnMU  avail  «a 
part  à  toatM  1m  inirigta«t  dirigéet  contre  U  cardinal  de  RSdiaHMi. 
La  batoSn  et  ton  esprit  remoant  rengagèrent  à  donntr  ea  fluûn  d*a* 

bord  à  Charles  Guasco,  marquis  de  Sellerio,  Espagaol  riche,  mais 
cuntrefail ,  qui  mourut  promplement ,  ensuite  à  Christophe  de 
Moiitâ^eft  enfin,  à  l'âge  de  quaranteocingans»  à  François  Grimaldi^ 
Baalitoëé  par  la  paix  dae  P  ji^oées,  elle  oBoamt  en  1660  lans  laintr 
d*anfane> 

MÊfguaiiei  iceonda  filla  du  dne  Franfobll»  ait  daraaaa  edièbfa 
par  ton  mariage  avec  le  due  d^lésai»  ftéia  da  Lsait  XIII,  qui  lai 

attira  une  suite  de  malheurs. 

'  On  voit  par  les  Mémoires  de  RlCHSltKXJ  {CoUection  de  PCTI-^ 
m»  >        voL  XXY  il,  p.  403)  ,  ^e  la  Fraaae  voalail  ùin  re^ 


Digitized  by  Google 


SBCTé  Vk  PRINCIPAUTÉS  HÉRÉDITAIRES.  Ié5 

brouilleries,  où  les  petites  passions  trouvèrent  un  si  xxvi 
v,ast^  champ,  ^çf»  wkittiiraoon|!&>jdaj»iriy»loiqii^  '^«^««i. 

fiîts  particuliera  à  la  Lorraine  ou  à  la  personne  de 

Charles  IlL  .  .        :rj.,  .  j;  .  J  ,^Z?  f  j(,  j,, 

saftaAt>r,Aliii-«i  (MÉdâlaft'^iK  armëe  au  service  de 
IVmpereur  ,  et  prit  lui-même  la  place  4^  TUly^ 
comme  général  jiç  iî^teur.  Mai|iiaâlieh,.8on  bnol€(t, 
1^0^  Mlruyantpri^^  le37riclé)eBdbffe  i63i,  Mojen^ 
¥ÎG^^à  il  y  avait  garnison  impériale ,  Charles  ÏII  con- 
clut ,  le  31  d^efl^e  1651  et  le  6  janvier  1  . 1652^  U 
^f^MiM.Jfk^  .^  lequel  ilif'aUbvmtktaeneiit  iki  l» 

France^  et  reçut  garnison  à  Marsal.  Mais  ses  liaisons 
avec  Gaston  ,  frère  du  roi ,  engagèrent  celui-ci  àa!em- 
parer,  au  moU>iieijaiii}i632|i  de^iPoatrMMdiinofeiV 
9avrtl«i4)ttc  et  Saint-Miliiel.  Gliarlek^III  eut  encore 
une  fois  recours  aux  négociations.  Par  le  traité  de 
Livfirdaay.du^6.juin  16^2, [\  remit^ ai^i  rot «n  dépôt 
J^mOf^Mi&USà^f  dboîni^i  CJenniDiÉt^tii^Argoim^ 
et  promit  de  v^ir  aon  armée  à.  celle  de  France^ 

vivre  ses  anciens  droits  sii^a^ne's  sur  la  Lorraine  ,  et  que  le|fpdinaL 
de  Richelieu  pre'tendait  ç|aë  ce  n*ëtait  que  par  suite,  nsar^atioa 
que  r£mpire  possédait  la  suaeraineré  de  ce  dqclii.  '  U  «TaDçajl 

nauiuil!  a»iijMMiièt|iM«tiie,  <|<^elle  ayait  ît^iMtMai  ^os«édë 
tendant  peu  dMMttpe.  .U  rtî  •  nht;Ui>rj 

■  IVIastmîlia«uélMt  VéfMttJdlli^ 
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xxvi.  Mm»  l'année^  «èUMt.i'Msaiie  qnUène  se  fènâH  au 
càmp  impëirial;  le  mMo  en  ietii  «Ittè 'âtitt^e,  peut* 
l'emJiQreur ,  au  nom  du^d  il  attaqua  les  Suédois  en 
iUam^'^  *oochpaiéiagiièam  >  SëleBlidt  'et  Gobnar» 
Le  SO  juillet  16SS,  le  fMikmeiit  de  PaTU^fléakM'lè 
duché  de  Bar  i^ëuni  a  la  coi^ronne,  pour  oause  de  fé- 
lonie $  vie  roi  s'èmpara  de  S.<Mil»el  et  dtf  Liui^i^ille, 
fit(lekiè|)e  defifxici^  vt^fMrçai'leldhfl;  iè  tigfieVy'lë^SI 
septembre 9  à  Charmes,  un  traité  par  lequel  la  ville 
de])ianci  fut  renaise  en  dëpdt  enti^  les  ipains  du^toi^ 
pMHT  ti%lrèt«èckbé  aià<^  i^ilM^a'tt  a^^id^lrettlîb 
.  au  pouvoir  du '  Toi Ua  f>#kides^  Biâli^^te  > 
quly  dontre  ia  voUilté  de  liottis  XllI^,  avait^ëpousé  le 

wiulw-  de  Cbar-      .  ^    ,      i     ,  i  m 

1m  III,  icM.  tait  œ  traite  9  le  duc  ne  connut  .d  autre  moyen  ^ue 
dUMUqiUm,  lè*14  jaivr;erdfiS44.e*frv«ttrdaWifî^ 


le  18' février vëf^onsa  Claude,  ^ceur  de  la  duchesse 
lm  deux    Nicole^  Louis  XiU^qut  dabsxaite  fabrication  ne  vil 

duca  foot  ena»»  *  " 

d'arrêter  le  nouveau  duc  et  son  ëpouse.  Ce  couple  fut 
conduit  à  Nancî  ;  il  trouva  moyen  dVchapper ,  et 
se  rendij^ën  Italie.  ]>a.  duchesse  l^içole  fut  envoyée  à 
j^^ris,  où,  quoiqu'indignement  traitée  ,p^r  ÇSharles,  IQ» 
cllç..refi\sftd«  (a,irA;q«elqu'act«  prjéju^iwiWQ^aii^^ 
iiètS;d'u»i4épo^  ào^^"9H.  da»ia  ■  méimmé  fGmhfnmut 
pOQMa  l'outrage  au  dernier  poiiit  :  awMwhiielgik'  M 
pr4l0irfit  avoir  été  forcé  à  contracter  ce  mariage,  mais 
il  découvrit  que  la  duchesse  Nicole  ne  pouvait  «être 
•  i 
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regardée  ccmMner^jHréliènne ,  puisque  le  prêtée  Mi 
l'avait  baptisée .^vftijt  été  depuifl«iMi»«iioi|  Jé'èi^ta^  ^ 
6ous  ce»  <JW:Prrft«toiëgri«ibi»t^^ 

cii;l#54ç,^téppu|a,  Ie  2  avril  4637,  Bëatm  de  Gui  _ 
sance ,  veuve  du  priace  de.Gap4eçi«ii,  t^^hëÉ-HièW^att  ii^  Hi/iS^'- 

i^e^  Je4i|îc  à'tfMeùvkaoÊnièàtàok  ^icchki-ci  se  8é?para, 
«1.1640,  pour  la  forme,  de  sa  prétendue -épOtts^^ 
mais  a  continua  de  vivje  aviSijeàle :;i6lk(ltti>diaiii«r.;^ 

Biwït^t  Réprouva  l'inconstance  de  l'homtiié  auquel 
elle  avait  sacrifié  sa  pudenr  ;  Charles  Pacflofca^'ë^fii 
4é\iié  et  la  mf4MMt«M^.JF<<dmttre 
vdMh  Ik^^  dmmi  mhïHaM^^  nxil  et  ses  éiifans 
adultérins.  Béatrix  se  retira  alors  dans  uu  ôôtivëàt^j' 
sur  son  li|.de  mort,  k  àmi  4»  aàpam  i4l67  êm^f[ 

Vifopm      pwWTO^on  ^eUe  Biourut  dix^t  jdu 

$  juin  1663  ,  à  Besançon,  ^  y  a  »  ...w  -  r 
^^Pepuis  60U  abdio^Qnv<2faarlfi»:III  fétag^  .^èh« 
9r^L^  .XKyi«  itilroii%aî6i^e  gloire  ii  ^tr^t^nii» 
Unearmé^  et  à  faire  de  grandes  dépense»  ,^:*piift  ^oig 
une.  ^.HX£;raâi^t4.Il.e8t  «nûi(^>  k»  haMltil  'âë''I« 
Loitai^ep«yinwi|.aM.Je!i^^  i^-^^ 
trouvait  p^^à  /awr  Aoni  avmee,  soit  à  FEspagn^ ,  *oit 
à  quelque  priucç  aU^and ,  il  rémpioyaitiài^M«|aÉ» 
iffPWfmm  éîbélrkwitdét  edtift#ikMiM 

^  wpaisajqpli  dç  Jb^^#|Mw^  qû'îliuaroit 
pu  en  tirer  légitimement.  Aussi,  maigiré  son |lilwy.i| 
déposait  des  c&pit9m  e4^iémàA9$dâDaï^ 


•»  i.i 
•  »<.•• 

L. 
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rSETL*.  trouvait  tant  de  plabir  à  la  rie  de  brigand ,  qu'il  në- 
I^Ugea  plusieurs  occasions  qui  s'offrirent  pour  rentrer 
dfns  MMi  duché*  Ce  cplcat  «âr,  c'est  qu'en  1639,  il 
.  reibsa  la  paix  avantageuse  que  la  France  loi  offrit , 
quoiqu'à  cette  époque,  il  fût  brouillé  avec  l'empereur 
et  avec  l'EipagDe-DaiX'ans  après,  le  7  mars  1641, 
il  signa  k  Paria  un  traité*  par  leqnerU  abùidonna  an 
'  roi  son  armée,  ainsi  que  Clermont ,  Stenay,  Jametz  et 
Pan,  et  une  grande  route  à  travers  le  duché;  con- 
aentit  à  os  que  le  rm  poasMAt  Nanci  jusqu'à  la  troi- 
sième année  après  la  paix,  et  ne  la  tendit  ensuite 
^'avec.les  fortiOcations  démolies,  se  sonmiettant> 
poiiir  le  çaa.oè  il  n'cbaenrenit  patf  ce  traité,  à  ceque 
les  doi^-deilMnûneet  deBar'ftiieBt  fénnis  à  la 
couronne  de  France.  ' 
I«ft  duc»  é»  ..Q^oiqtfe.(ikarles  Ili  est  jnré  cette  paii,  il  l'annula 

IjorraiM  «ont     *  »,,  • 

jdwaaoDoei^par  ^ept  senuiiiies  après^  par  une  pMesMicn,*  et  l  armée 
française  occupa  toutes  les  places  de  ses  duchés.  Par 
(^pil^temeQt  ou.  par  un  orgueil  singulier,  le  duc  ne  dé* 
pota:  peraoïlne  an  congrès  de  Westphalîe.  i/Empi^e 
germanique  ne  s'intéressa  pas  au  sort  d'un  prince  qui 
n'était  pai^iSOUiaUié  et  à  peine  membre  de  1  association. 
I/f!ipii§lie4QBD«nda:à4a'seéKi^  dudttc, 
mais  la  France  s'opposa  à  ee:  que  -cet  ^ét  fÈ$,  im^tëj 
VU  que,  par  ses  traités  avec  la  France,  le  duc  avait  re- 
iierteéâiioole  alBaiioe  âmi'è'EipigiMi,  et  avait  mCme 
consenti  à  ce  qmf'ailtt  dneiiëlildtévola'ft  la'Pratide:  IT 
Jianit.que  ce  fut  contre  cet  écueii  qu'échoua  la  pacifi-^ 
caftiqn  enitEe  k  FMncé  l'fiapAgaiéi  '  •  ' 
i;  <^iiiféf»!danilé'p«izdeMiUstéf  on  artide  poN 
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tant  que  le  diffikeud  touchant  la  Lorraine  serait  8C|a- 
mis  à  des  arbitras  oo  décidé  par  k  prochaine  paix  entre 
la  France  et  l'Espagne,  et  qu'il  serait  libre  à  l'empe- 
renr  et  aux  princes  et  États  d'Empire  d'intervenir 
dans  cette  affiire  par  des  voies  amiables,  sans  user  dt 
la  llM«e  des  armes. 

L'histoire  du  duc  Charles  m  et  de  son  frère  Nico- 
las-François  qui  de  temps  en  temps  fit  aussi  ui|,  acte 
comme  duc  de  Lorraine,  n'est  pas  finie  avec  la  paKri.de 
Westphalie.  Nous  aurons  encore  long-temps  à  parler 
de  ces  princes  dans  les  chapitres  soivans* 

XXni.  Margraidat  de  Bade}.   .  ..  .  «ni.BiM. 


La  table  suivante  embrasse  tonte  la  maison  dçMde  J*^^", 

Béral  d«s  ligne* 

jusqu'à  nos  jouis.  ^  ^  uii:2ÏÏi"i''* 

Uennann ,  fib  cadet  de  Berlfaoud  le  Barbu,  duc  de  Zaringue, 

et  souche  de  la  maison  de  fiad^^^i*  1076. 
Heraïami  I ,  pfemiermargrm  de.Bade  1 1 1 9o. . , . . 
Hermami  II,  ii5o— 1160.  »i 

Hermann  III ,  1160— 1 190.  *  i  .  •*  •  .$  •  11. -I) 

I.  Maison  fie  Bade,  •      ......    'n  ...   ,  . 

Hermann  lY,  1190— ia4S. 

Hermann  V.l  ^^^^  f  duc  d'Autriche  ,  i943~iA5o. 
Rodolphe  '(.margrave  de  Bade,  ii43-*-ia88. 

ttéMm  I»  fils  de  Hermann  Y»  duc  d'Auti;icl^e,)  isSo— > 

QennannYIyX 

5^^"  "  '  (fib  de  Rodolphe  I,  ia88 
Bodplj^mJ 

•  Siûte  au  veL  XIT,  ^  377.  ;      .  . 
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'^'iKodolphe-Hcsson,  fils  de  Hesson,  i3i7— i55i. 
■   Uerinanh  IX  ^  fiis  de  Frédéric,  1 33a— 1 353.  * 

■:^:^}<-'''^''"^'^^  -  ' 

Rodolphe  VIII ,  fils  de  Frédéric  lU,  seqoii4tt«»uclie  4b  U 
paison  de  Bad9,  iS&Si-j^S?^*.  •    .  • 

Charles I,   I.  •  ii;476i» 

Christophe  I,  i475— 1627  ;  il  réunil  toutes,  les  pussessions^ 

de  la  maison^ea  AUeiiiagne.. 
Bernard  IV,'  ^  '  * ' 
Philippe  I,  Urères»  i537—i533 ^époque daj^arta^e.. 
.'.JS^nsbl^.i.'' J' ••:  • 

Bernard  IV>  iSSS— 1557. 

Philibert,  1537-1569.    '  ' 
Philippe  II,  i569-.i58a:"     '  ' 
b.  Rodemachem. 
'     Christophe  II,  i556-i575.     "    "  '  ' 

Êdouard-Fortuné  ,  i575— 1600;  en  i588  ,  il  succéda, 
à  Bade ,  et  se  trouva  chef  de  la  ligne  de  Bade-Bade 
•'  màîs  partagé  dé  noiiveau  3^  états. 

1  Gttitlauàife  ;  eidt  en  i6ô6 ,  rëtobli  eii  i6aa--i677. 
Lottîs-Xrttîllattniey  pelil-fils  da  précédent  ,  i677-». 

'  Les  chif&es  romains  ne  se  suivent  pas  toujours  sans  interruplioo* 
parce  qa'on  a  complé  des  princes  mpr^  sa^s  avoir  rcgoé. 


I'  ••'I, 
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Angaste-GuiUaume-Geoiipe*^^ ,  fléraida  <|irëoë-  xsvii.  Bâu. 
dent,  1761—1771.       •     .  N 
b.  A-Hotkmmcfmm*  .  •  . 

Ernest ,  1 533— 1 553. 
CharlesII,  i553— 1677. 
|i,  Branche  de  Dourlach. 

Ernest-Frédéric ,  1577— i6o4. 
b.  Branche  de  Hochberg, 

ËrnestpJaoqneB »  1590.  .        .j^^,  j 

c  Branché  ds  Samenberg^  devenue ,  en  i6o4y  seule  de 
^  ^      la  %w  4ê  Bath^DouHach^  et^  en  1.77 1 ,  niaiaon^  de  Bfés, 

^^-^iprfwyrfc'v,  i(ji'9-i65é.^  '''''  " 

vwù! Frédéric VI,  1659-1677.        ".^  ••'  ■••î-.''-  .'^^vl 
Frcdëric-Magnus ,  1677—1709.     \  v -^^i  ;  î -!l>i5\'i 

^.j^,., Charles-Guillaume  ,  1709— 1738.  •  .  ' 

j  ^     Charlés-Frédëric,  petitriils  du  précédent,  ,1^^—181 1^. 
Ghaflçs-Louis  ,  petit-fils  du  précédent ,  1811— 181A. 
ÏJOWÈÈÉ,  fils  de  Charles-Frédéric,  1818— i85è.  i 

aui  xKi<i|irtdy ^  ^^OÊluA^riéMci  iPaj^nd  Afcat- 

Henjri  I ,  fils  cadet  d*HeimniLlII  k  i igp-:! aai*  . 

Henri  III.  .        •  ■     i  » 

<  I.  Ltignetk HoM&rg,  -  *  '1.'  « 

Qem^ty.        ,  ......  J,.. 


•Henri  V,  "h.î.W.   .  '  .  ^^ 

Oltonl,)    '  *  (t  i386.  , 

Jean,  ^  }fib  de  Henri  V  ,<  t  ' 
Hesson  ,|  It  *  * 
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9.  Bmnche  de  Sauaenberg»  .     1  '  : 

BodolpbeUi,t  iSiS. 
Beori  Yi,  iSi  S— i>S84  ;  ^mpiît'IlèBtelii.. 


Rodolphe  VI,  i356-i4a8. 
Guillaume,  i428—i444. 

Rodolphe  VIII ,  eut  Meu.cbàtel'  et  fiadenweiier,  i44é^ 

i486.  '  .*  '  ' 

Philippe,  1486-1 5o3. 

Jeanne ,  hëritièi»  de  Uleiicii&tel  ;4pèiMede  Loui»>du€  de 
Longneirille, 

•  »  «' 

La  maison  de  Bade  qui,  comme  nous  l'avons  dit,  est 
ta  seconde  ligne  de  la  maisou  de  Za^bringen  éteintes- 
1318,  se  divisa  vers  k  fin  dadoinsièine  siide  mUgneâ^ 
de  Bade  et  de  Hochberg. 

La  dernière  qui ,  outre  Hocbbérg ,  acquit  Sàusen* 
B^i^,  Badénwdiec'et  Rcet<eW  en  AU^i^gne,  et  la 
principauté  de  Neucnatel  en  Suisse  ,  s'éteignît  ei^ 
1&03  ;  la  ligne  de  Bade  recueillit  ^sa  .Attcçessian  en  tant 
qu'elle  était  située  en  Allemagne.  Il  ae^now  feste  plus 
rien  à  dire  sur  la  ligné  Sé  HicMslAe^.  '  * 

Christophe  de  la  ligne  de  Badie  ayant  réuni 
toutes  les  possessions  de  la  maison,  en  devint  la  se- 
conde souche.  U  laissa  Irob fila; l'un  d'eux,  PbUifip^  ly 
/  étant  mort  en  1555,  sans  descendance  mâle,  les  deux 
autres  partagèrent  le  patrimoine  paternel  et  fondèrent 
deux  blanches,  dont  l'aînée,  dite  die  fiàdé-l^dis;  s^élei- 
gnit  en  1771  ;  l'autre^  nobi^ée  B^e^Dciiirlach,  it^eurit 


dicore  aujourd'hui 
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I^otts  aHons  donner  le  précis  de  leur  histoire  jusqu'à  xxfii.  B^of 
la  paix  de  W€9t{dialie% 

Le  margrave  Christophe  avait  partagé  ses  états  entre 
ses  trois  fils,  de  manière  qu'à  la  mort  de  Philippe,  en 
1533,  lea  aarrivaiui  n'earcat  pins  qu'à  répaitîr  entre 
eux  le  lot  de  leur  frère. 

Bernard  IVy  l'aîné,  obtint  1°.  en  vertu  de  la  dis- .  »f™î2i 
position  paUnidlet  les  8eîi(iieBffies»de  Rodemaobem, 
Radiersbei^,  et  antres  en  LnxembDurg  -,  2».  parle  par- 
tage de  1535,  le  margaviat  supérieur  y  savoir  les  villes 
et  bailliages     Bade,  Rasiadfc,  Ettlingen,  Steinbach,  ^^g^  ^ 
Stollhoffen ,  Beinheim  (en  Alsace) ,  la  partie  badoise 
de  Lahr  ,  Mahlherg ,  Géroldseck  ,  et  Eberstein  ;  la 
moitié  de  Gemsbach.  IL  fiiut  y  ajouter  la  part  badoise 
de  Sponheim  ^.  L'on  et  l'antre  ftèces  sWgagèrent  à 
payer  la  moitié  des  dettes  considérables  que  leur  frère 
Philippe  avait  laissées.  Le  partage  de  1535  sema  la  dis-^ 
corde  entre  les  deux  maiionsy  parce  qne  Bernard  se 
croyait  lésé.  Pour  rétablir  l'égalité  Ernest  consentit  à 
ajouter  à  sou  lot  une  fourniture  annuelle  de  1,500 
mo&sr  de  grains  et  de    foudres  de  vins.  Pkurnn  re^ 
eeK  de  ftniPe  qne  les  deux  irèies  sinièratt  en  1656,  »*ce>  d«  f«. 
il  fut  statué  que  le  margraviat  ne  formerait  qu'un  seul 
«orpSf  ^pie.la  supériorité  territoriale  (domiAÛ<in)ei  la 
possession  civile  n'étaient  pas  . entrées  dam  le  partage , 
lequel  n'avait  eu  lieu  que  pour  la  jouissance  (n'était 
qu'une  muischirung), 
.Bernard  avait  été:  élevé  a  la  cour  de  l'enqieieiir 

«  \o),val.  XIV,  p.  371., 
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Péfckidiie  Philippe,  flOfi  fils.  A  Tâge 
la  .^DmM.  de  l'adolescencei il  accompagnante  prince  dans  la  plu- 
part  de  ses  yéjafeê^  ^us  iaid  il  pasia  une  grande 
«partie  de  sa  vie^  soit  à  la  codrtde  Bmitdlês,'  sait  >dlans 
365  terres  de  Luxembourg  qui  l'en  rapprochaient. 
Malgré  cette  liaison  il  emlwiMsa  ki^naatien  et  l'in- 
troduisH  dans  le  margraYiat  snpérieiir. 
Aisafr*'***      Bernard  IV  mourut  en  1637:  Les  tuteurs  de  ses  fils 
mineurs»  savoir  le  cointe  Palatin  de  Simiuera  et  le  duc 
4e,6fivièN;f  Imemrelimift  àm-le  -malipnKfe  -de  ftade- 
Pourlaéh  k  eonventien  de  ISSSen  taiai  ({d'eSeim- 
posait  à  chacune  des  deûx  lignes  Tobligation  de  payer 
jsfi|ieiti(é.d<BS  dattes  du  margrave  Phâippe^'  peor  les- 
qnellës  toulle.margraviàt  ëtaii  sofidUiement-cngag^ 
I^^ir.  c.ett^  raison  la  convention  de  15S^7  accorda  au 
mpn^y^de  Douriach  le  droit  BOMealement  de  sor«- 
'VeWer  fe  paiement  des  dettes,  mais  aiiÀî,  Vil  ëtidt  i$ê* 
gligé,  de  prendre  lui-môme  en  main  l'administration 
4u  pays,  tant  pour  payer  les  dettes  qœ  par  forme  de 
pMitiooi.  Si  à  oe  stajét  û  s'ékvait^mie'ècMrfasIkloA, 
VétefUeér  Pblatin  ou,  à  son  défaut  >  l'ëvôque  de  Spire 
la  jugerait..  '  <        .  . 

'  '  ^'^^  demi'fils  ^  Bemsird,  paracny  à-ktnajoritë^ 
fireniv'en  1556 ,  nn  partage  trè»*mëgal  j  le-^eavlet-  se 
contenta  des  terretf  de  Luxemboarg^  et  kissa  tout  le 
lesteià.son^wbé,  FhikberLijt  prince  adicnai  len^  ièê?, 
Un;|jeC!teCNrpe  de  catakffiean  prmee  âe  Omdë 
à-Mousson  ,  niais^  par  des  raisons  inconnues ,  il  quitta 
«nin^fit  de  quelques,  admaiiies  l'armée  des  Huguenots, 
et  I  en  1568 ,  il  leva  un  corps  de  5,000  hommes  i 
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t^Yak  et 4,000  de  pied  qu'il  amena  au  duc  d'Anjou  jxni 

«deîMoiifcaiwloirf,  ki5-octobc#d569>  à  l^e  àetrënlé- 
tr^  anSé  II  fut  le  père  de  là  malheureuse  Jacobée , 


Baob  . 


*40mAre4ttobeBse  lit  Clèmi  i»- 

sous  la  tutèle  d'Albert  V ,  duc  de  Bavière  5  mais 
comme  il  s'ëleva  des*^  conUstations  sur  la  r^ence  y 
SfaBÎmilieii'II  le  dédara  inajéur  &  l*âge  de  treize  akis; 
Ce  que  son  règne  offre  de  plus  remarquable ,  c'est 
qu'il  introduisit  de  nouveau  dans  son  pays  la  reli-  «jîfd^uTen- 
^on  catboliqiie  daiw  laquelle  il  avait  été  élevë^  ainsi 
que  le  calendrier  grégorien.  Il  bâtit  le  château  de 
Bade  à  1^  place  de  celui  que  le  margrave  Christophe 
aYait&it  conatrukei.  Les  vastes  souterraiBS  qu^on  y 
▼oit  encore  et  qui  en  temps  de  guerre  servent  de 
magasins ,  sont  probablement  beaucoup  plus  anciens 
et  remontent  au  temps  des  Romains  peut-être*.  Le 
château  lui  •*  même  fut  détruit  par  les  Fr^mcais , 
en  1689,  et  celui  d'aujourd'hui  a  été  construit  au 
moyen  des  débris  de  l'ancien  et  sur  les  mêmes  ion- 
dations* 

Philippe  n  mourut,  en  1588  ^  avant' l'âge  de 
trente  ans ,  sans  avoir  été  marié.  Ainsi  la  branche  de 
Kodemachern»  qui  avait  commencé  en  1556 ,  réunit 
tout  le  margraviat  , 

•  £b  1S78|  le  waatpM  Pbilippe  avait  marié'ta  sœur  Anne-Ma» 
ffia  à  vn  mKe  g«atilhoinin«  bohémien  nommé  Gaillatime  de  Ro-> 

«emberg,  qui,  flatté  sans  doute  d'une  union  aussi  honorable,  donna 
VVe  noce  magnifique  qui  dura  sept  jours.  Cooiine  une  rhose  qui 


i56 
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aamnjâij.  Ce  second  fils  de  Bernard  IV ,  qui  dans  le  partage 
de  1636  aTait  pris  pour  son  lot  les  seigneuries  Luxem- 
boofgeoiiet  el  était  ansii  devem  W  soache-  d\iii^ 

margraviat. 

*  braHclie  partioolière  nommëe  Rodemachem  ,  s'appe- 


lait  Christophe  II.  La  ÛMâlitë  de  caractère  dont  il 

•ouche  (le  cette         .i».  •  j»ia.  ••  # 

braocbe,  tfse-fvait  &it  preave  lonque  son  nrère  Ini  avnl^  propose 

*  ♦ 

caracU'rise  les  mo^rs  du  temps,  nous  allons  donner  (d*après  Bal— 
BiNi,  Epit.  ren  Moèem, ,  L.  c..l4|  p.  612) ,  U  lUu  «les  comctr 
ttbUs      j  fanât  cnpiojéa. 

40  CBrft  (gibier  ^a'oa  B«Dgt  ao.AlIciatgiM  o^.il  ipt  ^utvCiviir 
mus  ^*«o  Pniioe). 


50  dttiot. 

50  barils  de  gibier  mariné. 
20  sangliers. 
2,130  lièvm- 

30  coqt  de^  b^ÎK 
2,050  perdrix. 

20,688  grives,  bëeeties  cir9inien« 

150  bœufs  gras. 

20  gëntsses* 
350  paoasr 
5,1S5  oies. 

3,i0e|iièflBidevoUUIe. 
i8«i20cM!]pei^ 
.10,209  haeoelMê,  . 

6,380  iruiteS' 

3,400  autres  puissous  frais. 
7,096  poissons  fumés. 
S12,0Q0  tfcrevisies. 

350s|oclc6çhcs  (reblienssea). 


t,526  eenrelaSft 

150  cochons* 
456  boudins  bUncs. 
326  saucissee. 
450 


'  504  cochmi»  de  ]#it« 
20  boeufs  IVunés. 
40  moutons  famés. 
1,200  orlolaiis. 
675  lamproit. 
300  pintes  (isomm/)  de 

}oat. 
760  bueagi.sears» 
4  esturgeons. 
4  lonoeeox  de  liueogsr 
pec5. 
30,947  cBufik 
1,100  eimeràc  vin* 
SM3  de  bierre^. 


Digitized  by  Google 


8BCT.       mnrCtPAVTfa  ttiRÉUlXAIEBS.  15^ 

an purlage  inégal ,  0 la  montka  tonlesa  vîe^  Il  y  joi- xxm  baoé. 
gnit  line  l^èretë ,    une  inconséquence,  un  goût* 
pour  la  disaipation  ,  pour,  les  TOjages  et  les  dépense* 
^minèient  ses  finances,  fennidnent  malbenreux 
€l  Pexposèreat  aux  pliM  grandes  humiliations  ;  car 
non-seulement  il  fut  obligé  de  vivre  des  bien&its 
d'aotm  ^  mais  il  se  nt  une  Ibis  acvècé  poor  dettes 
en  Angleteitek  Sa  mauimae  fartnne  lui  donna  pour 
compagne  une  princesse  qui  possédait  à  un  plus  liant 
degcé  eaieoee  tons  les  défants  quieataolértMient  son 
^onz  et  des  penebans  ^iàm  qui  la  ffendii^t  nn 
ch}et  de  mépris.  C'était  Cécile^  filie  de  Gustave 
Wasa ,  que  le  margrave  connut  à  la  coor  d^Étic  XIV» 
Qneîqn'U  Mtit  à  Bodemnehern  nn  cibÉtean  somp* 
tueux ,  la  princesse  9  née  sur  les  degrés  d'un  trône 
septentrional  ,  se  déplut  dans  les  Ardennes.  Si 
quelques  écrivains ,  pour .  dinmraer  les  repvodies 
qu'elle  mérita^  ont  fait  valoir  ea  naissance  illustre  , 
nous  ne  pouvons  admettre  cette  excuse.  Les  bisto- 
riens  de  ânàde ,  tout  en  eomPanant  que  le  grand 
Wasa  sut  9.dansiks:OO0isions  solennelles  ,  se  montrer 
avec  la  splendeur  d'un  monarque,  nous  apprennent 
que  sa  vie  habituelle  était  fort  simple.  Le  gont  de -la 
dipeme  p^tiavoir  M  imoé  daàs.CéeiIe ,  el  iemar- 
grave  qui  rainait  tendrement,  y  satisfit  bien  au-delà 
de  8ÇS  moyens.  Il  en  acriva  que  sa  vie,  qu'a  ne 
poua»        tlmte-Aniit  ans,  fiit  pMne  de  ëooeis. 
Il  nonnitleS  adûl  1575. 

Son  ûls  aîné  Édauard- Fortuné  qui  était  né  pendant  Kdo„a.a-Fo.. 
UA  yojac^  de.sa.eam  k  Lendses,  suooéda  alofa.  Ge  d^lûZïS"" 
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xxviiL  BâpB.  prince  avait  hérité  de  tous  les  défauts  de  sesparens^ 
c) .  n  diH»   que.dU^je  l  km»  déibits:  atmîieat  àég/éniàé  tadui-ett 
vî<Desiii4iiiCnieiix»  el    clîttipatÎQii  oii^H  le  «n^indM*. 

Il  crut  sans  doute  pouivoîr  «FttWtant  mieux  se  livrer  à 
içn  gottt  pour  les  folles  dépenses,  que  par  àa  mort  de 
Il  «dcc^   son  cowfiiii  PUëppe      en  ii^ôS^  A  siiooédft'  iknsie 

dans  le  nargn.  »  *  '  '  ^ 

itii»  tfiwl''*'  margraviat  supérieur,  en  abaildoiiliiiiit&odenMiehera 
looo.         ^  ^  Irères  dont  aucaa  i^'eut  lignée*  Édouard-For- 


qui,  d'aprèkl*  CMi^tkn  Je»  iM7 ,  rep>wit.*aiBB:lê 

margraviat  supérieur,  mais  six  années  lui  suffirent 'pour 
opérer  la  Euine  complète 'de  œ  pays.  Poursuivi  par 

fin  d''autre  raékwrce  poné-mm  ifàe  Iete96eir  delyfi'-' 
gand*  En  1591  il  avait  épousé  aecvètienient  Marie 
4'£içk6ii9  âile  du  maréchal  à»ifL  boor  du  prîiioê.dX>-^ 
i^ai^  av^  laquiU»  âtA'ârrétaifeDdmi  qwdqwtempf 
en  Itahe.  Après  son  retour,  il  fit  céléhrer  publique- 
m/ent ses  noces  à  Bade,  le  14  mai  159S,  et ,  pas  deux 
lestamenk  de  lifllnQfc  iMOv  il  déokia  kt  fib  que  cette 
épouse  Im  atailrdkNnilt^  Ms  aacee«eiira>diiné'tbt0«es 
^ta^.n  A. cette  époqi^e  ses I  états  n'étaient  pins  entre  ie§ 

ÉdoÉMrd-Fortduié  (ÉltMbMi  tobê^  d^Anglétem 

lui  avait  donné  ce  nom  sous  une  malheureuse  constel- 
lation^ sans  doute)  ^ni  ne  payait  ni  capital  ni  intérôt, 
^^NilpevdnkiiMQrtotdQfufeidaMOvdlea^'d^  et 
cependant  îl  ne  savait  modéirer  lieé-'besiiîÉb.  Oft'seirait 
difipqsé  ^  regarder  comme  exagéré  ce  que  les  histo- 
rien»  ra|ipott6iit:deft'eaéàit^'il  ae  ytrttiit]KMiri0  j^io^ 
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curer  de  Targeal,  s'ils  n'étaient. psoi|Tés  par  des  dé^ jfgq^  ^^^5* 
pwtûm  jiiiidiqiifii»  .U  «vati  amaié  «te»  loi  d^kii*  n  4,,  ,^ 
gands  dltaliç,  do»t    se  •cnraît  pour  alkp  flilW  les  '^'Al^^ 
▼PJT^gcurs  qui  passaient  par  le  margraviat.  Les  auber« 
gistes  eurent  ordxe.jd'avertir  lc.iîunDgfa»e.  qnand^M ce 
présentait  roomi#u .  d'me  hwM  o^itwre*  '21' Ait 

prouvé  qu'Edouard-Fortuné  se  mettait  quelquefois 
lui-même  ^  tête, des  «voleurs  de  grands  chemins  peut 
à^Yaff^  le^^fmvi^  Il3t:fil  ànn»  chef  deéuiKHÉDM^ 
npyeurs,  et-rémilt  loua,  ka'penchmi  .i^îoieiui!  aineè 
la  superstition  de  son  siècle  ;  car  la  magie  était  em- 
plf^y^  pçiM;  se  débarjras^effi  »%:  était  possible^  de  cencl 
le  i;o)ibnfffaieiiU  Pecycuuie  tke  lui  jut  plua.odim  > 
sous  ce  rapport,  qu'Ernest-Frédéric ,  margrave  de 
B^derDourla^hy  celui  qui  avait  plus  d'intérêt  à  le 
fiiire ifatf4r  4M\'ùKdr9»  h»  jnai§ram  daDoiidaab 
avaient  payé  depuift;  long- tempkarpsirt'-dca  deltas 
du  margrave  Philippe  V  mais  celle  qui  par.  le  traité 
-  dfiAâ95^taitlomMeà.k^:bac|^ide:la.li9^ 

«buvait  &il  ipL'aeeraltea*  Li^  caésncimpBeoaiantieiir 
recours  contre;  la  maison  de  Dourlach  qui  était  soli- 
àwt  À.ces  obUgatiiOiMt/Ësiiest-^Fcédiéaiii.sei  vit  assailli 
ftuf-jJ^  rMamtil6m$'f  jasiii^ela  ncuMmioitiifau 
traverser  le  margraviat  snpiiriêui!  sans  cper  le^  atém^ 
ciers  leur  signiUa^Ut  dies  jug^mens  obtenus  ou,£s8ent 

k»99intmMwMÊ9h  (lèanMtt  droit  ^  lui 4on^ 

naît  la  convention  passée  avec  les  tntenra  de  PhitiihpBlI^ 

le  qiargrave  fît^des  représentations  à  son  cousin;  il  est 
pç^Jl^ab^.qfie^les  npyaivA  rester  sans  effet,  il  lesact^om- 
PW%4^  l9eMe«^,l4^mséfaU»ËdQiiardrF^ 
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f^MJSS:  Mdiildekfaiiepénry  et  ilémploja  po«ir  edft  k  œienl» 
magique  è*vm  Grâon,  nommé  Paul  Pestalozzî,  et  d'un 
prêtre  italien  9  Marco  del  Furuo.  Un  autre  Italien  p 
Vnmqok  MnacateUo  y  de§  eavirau  de  Vioenee,  était 
diftctenr  de  «on  aldier  de  &nflse  monniBe* 

eJîîTîîS'iï  Enfin  les  créanciers  d'Édouard-Fortuné,  n'en  pou  - 
wil  rien  tirer,  eotionnètent  Emett^Fiédéric  à  la 
Chambre  impériale  de  Spire  9  et  I^emperenr  ordonna 
qoe  le  séquestre  fût  mis  sur  le  margraviat  supérieur. 
Les  ducs  de  Bavière  et  de  Lorraine  nomméi  séquestres 
déléguèrent  oette  eommiasîon  à  Biaie  Fttgger  d' Angs- 
bourg.  Peut-on  douter  que  sous  une  pai^Ue  admi- 
.  nistration  le  pays  n'allait  être  ruiné ,  morcelé  et  en 
tout  eaa  perdu  poafr  la  maison  de  Douriacb  ? 

Dans  cette  erise,  Emest-Fvédéric  prit  un  parti  que 
nous  condamnerions,  si  sous  Rodolphe  II  il  y  avait  eu 
poss3>ilfté  d'implorer  la  protection  des  lois. 
„»rgr.ve  Dans}»  nukdn  31  nomobre  KM,  il  oeenpa  les 
le  villes  de  Bade,  Ettlingen ,  Kuppenheim ,  Stoilhofen  , 
Rastadt  et  antres,  se  fit  prêter  serment  en  qualité 
d'admiaistratenr,  et  ordonna  de  faire*  le  procès  è 
beaucoup  d'officiers  et  de  serviteurs  d'Edouard-For- 
tnné|  ses  complices.  Ils  furent  publiquement  interro- 
gés en  présence  de Qiristian ,  priâee  d'Anhalt,  et  de 

^  plusieurs  personnes  de  rang  :  les  crimes  du  margrave 

^  ftirent  prouvés  ;  Muscatdlo  etPestalozïi  fiirent  punis 

de  movl* 

Le  mawgwwFe  s^emprcssa  d'eiensier ,  par  nne  lettre 

adr^éc  à  Rodolphe  II ,  sa  démarche  arbitraire,  pro- 
mettant de  se  soumettre  è  la  voie  dtt  droit*  Cet  ëvé- 
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nènMiit ,  cQfmine  ioiit  ce  qui  s»  famit  li  evXÏt  épique  ^^Jl^l^Jat. 
eu  Ali^agne,  devint  une  affaire  de  religion,  parce 
^ue  le  margrave  de  Bade-Bade  était  catholique  et 
celui  èt  Douiiaob  pralcBlaiit.  ÉAo«iard^t>rtoiié  leva. 
5,000  hommes  dans  les  terres  de  Sponheim  €t  de 
LuxemboUirgqiii  lui  restaient ,  et  le  margrave  de Dour- 
lack>  pour  ae  pibinirer  ks  fends  Rééesaalrea  à  ta  levée 
dHnte  armée,  '^dMdit  quclepues  bailliages  au  di^  de 
Wirtembergi.  L'empereur  interposa  son  autorité ,  or- 
doaaa  aux  deux  partis  •  de  dëaamer  et  à  firnest^-Frë- 
dérk  de'MOMltiie  le  margraviat  sapâîeur  entré  les 
mains  du  duc  de  Bavière,  nommé  commissaire  du 
«équestre.  Les  troupes  d' Edouard  qui  n'étaient  pas 
payées' allèrenl  prendve  service  dans  Tannée  espa- 
gnole; le-nmrgtave  de  Donilaeli  eêla  lear  ^tietmés  à 
Henri  IV  ;  ainsi  Tautorité  impériale  était  sauvée.  Tout 
resta  d'aiUaurs  sur  l'aoeien  pied,  et  £rnest-Frédéric^ 
demeofa  en  possession  du  margraviat  deBhde. 

Edouard-Fortuné  prit  part  à  la  guerre  des  PaySf  j^JJ^  J^T^ 
Bas,  et  accompagna  Sigismond  111,  roi  de  Pologne  ,  [lH^^^i^^ 
dans  son  «ipédition  en  Suède ,  assista  à  la  bataille  de  S;:'*'*^  ^ 
Stangbroo  et  fut  un  des  plénipotentiaires  à  la  négo* 
ciation  qui  s'ensuivit.  Après  son  retour,  se  trouvant 
à  Gasteânau-  dans  It  comté  do  Sponheim,  «il  tonlm 
d'une  nunière  si  maHieurenseè  bas  d-nn  escalier  qu'A 
expira  quelques  heures  après  ;  c'était  le  7^  juin  1600. 

Il  laissa  trois  ûls ,  dont  le  second ,  Hermann^For^ 
luné,  obtint  RademadierniiL'alné^  OuUlaumêj  de- 
vait succéder  dans  le  margraviat  supérieur  et  à  Spon- 
beim  sous  la  tutèie  de  1  archiduc  Albert ,  gouverneur 

XXVI.  11 
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X x^\^^Bmc.  des  Pays-Bai ,  et da  eomteth&ahùmi^ ^  mais  Eraert- 

Frcdéric  ne  le  reconnut,  ni  ses  frères,  habiles  à  suc- 
qéder»  parce  q^e  leur  mère  nëtait  pas  de  ia  hauie 
uçkiem  ^y/siie  fifcprlIaritniaBtyiioîi  eémme  mi-* 
miiiiitrateury  maïs  oonune  margraTe  régnant.  Âprès 
S4  iport  Tempcreur  accorda,  le  26  février  1605,  à 
son  frère  et  spiecafioor  Gaor^t^tééénc  f  ïmmtitùre 
des  margraviats»  en  véwrvaaft  k  voie  de  deoit 
aux  enfans  d  F^douard-Fortuné.  On  entama  plusieurs 
fois  des  oiégociations,  et  les  tttteim  ofirirentde  laisser 
à  Gepf||e-Ftédiéne  le  maigiafiit  sopââeiir  ans  eoa* 
dttioDS  auxquelles  Emest-Frédérie  Tayail  d^abord  oo- 
çupë,  savoir  pour  Ta^miiustrer  jusqu'à  Textinctioa 
des  délies,  et  le  rendre  ensuifte  anx  fis  d'Édouaid. 
Geofge-Frédiérie  rejeta  oetle  pcoposîlioB*  LUnion 
protestante  prit  fait  et  cause  pour  la  maison  de  Dour- 
iach^  Nous  avons  vu  margrave  George-Frédéric 
prendre  part  à  la  gnerré  de  trente  ans  dont  Jes  ëvé- 
nemens  tournèrent  à  son  désavantage* 
n i^r'fiio'Sni  ^  ^  ^  ^  bataille  de  Wimp£Bn  ^  que  Guillaume 
SitiiTUtSm^  aa  restauralkm*  Une  sentcnee  twpénale  du  2S 
ïi!ginir^  août  46^3  condamna  le  margrave  de  Bade-DonHacli 
à  restituer  le  n^rgravi4t  supérieur  avec  tous  les  fruits 
pficgm  e\,à  pfyer  1^  partie /idvesse^^Ums  les  Un»  de 
proçëdiir^  (>iiMUpifaie  qjairëtait  pr<jseBl  k  Vienne , 
pi^omit  de  rétablir  la  religion  sur  le  pied  où  elle  avait 
ël^^i^ya^t  Toccupation^  4v  i^iargraviali  sup^heiui*  jGetti; 
senleii(sçi  fiil,  si|j^-*ie-f«^n^^ 

/i^^a^ar//^,  de  naissance  rgale.  -i  '• 

•  yoj*.  vol.  XXV,  p.  65, 
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Il  s'affLwait  de. déterminer  la  totane  qui  ëtaît  due  àxxvn  babv 

la  maison  de  Bade  pour  fruits  perçus  et  indemnités.  T,an.«ciion 
L'empereur  nomma  une  commission  d'arbitre»  de-*** 
yant  lesqiiekGliîOiiiime  et  Fnédâric'Y  qui  rëgnaitâlors 
à  Dourlach,  débattirent  leurs  intérêts.  Les  arbitres 
leur  frrent  signier  9  le  ^7  mars  1627^  une  transaction 
Bm  dmditioiw  .tuiTanfees  r  te  margrive  ée  ïkmûadk 
paiera  une' somme dè  380^000  florins,  pour  sûrcft^liè 
laquelle  il  abandonnera  à  Guillaume  la  jouissance  de 
qi^qiies  baiUiage»  dii  maDgnmt:  infiricur,  équivà«- 
lant  aux  intérêts  du  capital  à  raison  de  cinq  pour 
cent.  Les  deux  brancbes  se  serviront  des  mêmes  titres 
iet  agmea  ^  le  rang  stra  réglé  entre  les  margraves ,  selon 
Faaeieniielé  dn  r^gne,  oéattuioîna  Frédéric  V  aùm  le 
rang  avant  le  margrave  Guillaume. Le  51  iuillétl629, 
une  «convention  additionnelle  signée  à  Ettlingen  dé<^ 
temina  les  :  bailliages,  de  Stein  et  de  Bemcbiiigên 
oommedevant  ^ètreiabandoiniéi  à  Guillaume,  pour 
jouir  des  revenus  et  y  c?xercer  juridiction  civile  et 
erîmtn^Uie  ^k^  supériorité  territoriale  avec  la  ju^die^ 
Ikm  eli  «natîères  knatrinoniâles,.  ci  les  droits  «égai- 
Kens  des  mines,  forêts,  cbasse ,  corvées  et  service 
militaire  furent  réservés  à  la  maison  de  Dourlach. 


DeBiiial4^7  la/maisoo  de  BadèétaR  ^prmrfeétiRire  r  •  v-piion.]» 
de  la  JDOitirf  des  iseîgnenrica  •  de  Lalv  et  MAlbèrg ,  ^^^j^^J^  * 
qu'elle  possédât  en  paréage  avec  la  maison  de  Nassau- 
Saaièrâek,  .  ooiniMe  ^nt  auz  droits  'dea  '  àiideiié 
comtes  dé  Saér«v«rdeii.  Le  riiargravé  Gttillliuine  ^jxUi 
exigé  la  cessation  de  la  comiùunaulé  et  le  partagé  > 
l'évêque  -de  Strasbourg,  Âdolpbe ,  comte  de  Solms, 
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XXVII  BADr.  déugna  »  en  1629 ,  ks  lots ,  et  le  sort  détermina  celui 
de  diacaiib  La  maisga  de  Bade  eut  la  seigneurie  de 

Mahiberg  ^« 

^jaj^oeUoB     Guillaume  avait  promis  de  rétablir  dans  le  mar- 
graviat la  religion  oAholique  sur  le  'pied  où  dk  avait 

été.  Il  tint  parole  en  usant  toutefois  d'une  certaine 
modération  envers  les  Protestans.  U  appela  desJé- 
suites  et  bMt  pour  eux  le  magnifique  collège  de  Bade 
et  un  autre  à  Ettlingen.  11  rétablit  aussi  le  couvent 
sécularisé  de  Frauenalb  et  lui  rendit  son  ancienne 
dotation. 

Le  margrave  Guillaume  fut  très-malheureux  dans 

obtint  le  mmr-  »        1     i  i  • 

gratriat  imft-  Jes  premières  années  de  la  guerre  de  trente  ans.  Parti- 
mn  de  Fempeieur,  il  fut  traité  en  ennemi  par  les3uf^ 
dois  qui  le  dépouillèrent  de  Son  pays  en  163S*  Après 
la  bataille  de  Nordlingue  et  la  paix  de  Prague ,  il  fut 
rétabli  et  l'empereur  lui  adju^*  aussi  le  margraviat 
inférieur ,  dont  la  branehe  de  Doudaieh  6it  d^K^ttiHée* 
Le  margrave  Guillaume  parut  à  la  diète  de  1640 
en  <pialité  de  commissaire  principal  de  ^'empereur. 
L'année  sili  vante  il  se-mit,  par  un  tiaitélbnuel,  sous 
la  protection  de  la  France.  Il  :  préserva  ainsi  son  pays 
de  quelques  dévastations,  mais  il  ne  pouvait  pas  se 
QtiUfititfm  sqi.  ilstéirèts  seraient  ,  vivement  sonftemis  à 
Muniter  où  Frédéric  T ,  margraredo'Badé^DoBilâdi, 
se  trouvait  en  personne,  et  é^ait  fortement  appuyé  par 
les  Suédois*  Ce  prince'deffliindait<jàAtBe*rétàUi  ana-fe 
piçd  ^pi^  il  avait  été  avant  la  gun^^/ainsfcki  deseen» 
diince  d'Edouard-Fortuué  aurait  étti,^ûjtièrement  ex~ 
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«lue*  Celte  demande  étaii  peul-étre,  conforme  ^g]^;  ^^f/. 
droit  rigOBteux;  -ette  Fêlait  an  principe  que  le  traité 

admit  sous  le  rapport  de  Tamnistie ,  sauf  à  débattre 

ensuite  en  justice  les  droits  des  parties.  Le  traité  de  .  i>«ci»»o»  «k» 

Weft^ialîe  adopta  «ne  marche  (dus. équitable;  ildé-  '^''.^^'''i^^'l^' 

cîda  que  la  ligne  de  Dourlàch  serait  rétablie  dans  le  ^«^f^* 

margraviat  inférieur  dont  elle  arait  été  dépouillée  par 

suite  des  cvfeemens  de  la  gnene ,  etdans  les  batUiages 

de  St^n  et  de  ReMcbîngeB  qu'elle  arait  perdnt  pav 

suite  d'une  sentence  qui  pouvait  être  fondée  en  droit, 

mais  qui  avait  été  rendue  d'une  mantèoe  illégale  pous 

la  forme.  Ainsi  la  confenlion  de  Vienne  dm  37  mars 

1627  et  celle  d'Ettlingen  de  1529  furent  également 

anniilées,  ^  toule  la  prétention  de  la  ligne  de  Bade  # 

posr  fruits  perçus  et  A  raison  d'isdemniléB ,  fut  antei^ 

tie  9  mais  aussi  cette  ligne  fut  reconnue  comme  lf%i4 

Ume  et  co^Cjjie  étant  de  hau^e  noblesse.  On  anéantit 

aussi  la  pension  que,  d^  tocigine  def  dçifx  Ugoes,  Ici 

margraviat  inl^rienr  avait  payée  au  mai^raviat  supé-r 

rieur*,  cVst-à-dire  l'obligation  de  fournir  HunueUe?. 

ment  1,600  malters  de  grains  et  52.  ^udres  dfi  yioÂ 

Cette  servitude  avait  étërBqheUlie<ibl.temps  iifÂoMpA^ 

Fortuné  pour  une  somme  de  40,000  florins  -,  ccpenT- 

dant  la  légalité  de     macçhé  .était  cantesteg  pur  Uk 

maxgpvç  Guitlafwic.  / 

Ce  prince  r^^a  encore  près  de  trente  ans  apris  U 
conclusion  du  traité  de  Westpbalie^  aius^  nou&ie  re- 
trouverons dans  la  péc^>de  suivaifU^.    •  I 

,3.  JLùme  de  Satk'Dourlach*  2.  L.fgee  d« 

£mesif  fondateur  de  la.  %ne  4e  fiader^Pcjurlach^ 
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xxvir^BvD^  ^tiai  dww  la  portage  des  étals  de  Gbristophc  I**^ ,  ioiit 

^  1*.  «pÎTantift  dîs|»iltoh  patémBUey  HooUlcirg,, 
Rceteln ,  Saûsenberg  et  Badenweiler  ;  2**.  par  le  par- 
tlige  de  1555,  le  margraviat  inférieur,  savoir  les  villes 
•1  bftillià^  de  Pforaheini,  Stenfe ,  Dodikiisb»  UiûkU 
b<;rg ,  Graben ,  Stuffort ,  A^lteiistàig ,  Liebenzoll ,  Be- 
aigbeim  et  Mundelsbeim ,  avec  la  charge  de  fournir  à. 
k^igne  deBadedyéOO  nKllfra  de  gmM  et  Ô2  foudm, 
detym.  A^ni  ee  partage  Ernesi 'InMtftU  Sohbouf^ 
où  il  avait  bâti  un  châteaa>)  ei^suite  il  ci^blit  sa  résl* 

deaqe  diPiorabditiu  '  - 

'•«Quoique  he'vègiie  cPEimest  dUtât  jusqu'eîti  1555^  il 
offre  peu  (révénemeus  assez  importons  pour  nous  oc- 
eupef^.'La  râbroiatio^'  cdigieuse,  ^ifusait  alors 

gVflhids  progrès  etf  ÂHtetoiagne  ^'péttélik  aussi  dana 
le  pays  de  Bade  :  ^e  margrave  no  se  déclara  ni  pour 
elle  ni  contce^  il  fit  à  la  vérité  quelques  réformes  dans^ 
le  sens  des  novateurs,  mais  elfes  étaient  telles  qu'un 
prince  catholique  pouvait  les  trouver  utiles  ou  néces- 
saires^ Cette  neutralité  fut^use  qu'il  n'entra  pas  ^^ns. 
k  ligué  deSmalcalde'ét  ne  prit  pas  part  à  k  guerre 
qul's'ensmvif.  C'était  un  -pVmce  Jiiste,  bon  et  paci- 
fique. Il  avait,  en  155 1 ,  partagé  ses  états  entre  ses  fils| 
stfn^  cepeièdarBd  leiir  abatkdénner  absolument  le  gou- 
▼ememenl.  H  put  encore  se  conVaintre  que  tous'  les 
partages  produisent  des  mécontentemeus  ;  mais  il  sur- 
Técfut  à  ses  fils,  excepté  le  plus  jeûné  qui  lui  succéda.^ 
Ernest  mourui  le  :d  février  16 
iMi*i!ffr"'  Charles  II,  fils  et  successeur  d'Ernest,  se  déclara, 
OBI  ISéà^  'protestnuty  et  in.troduisit  la  i^li^ou  luthé- 
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rieime  dans  son  pays ,  en  se  servant  princi|>âleineili  J^^^J^ 
iMQr  cela  •  du  célèbre  ihéelogieB  vdrteuibergcféid'ilMH 
que»  Afidreie,  et  <le  «m  dianôelièr  Martin  Aèht^ytiyi  «b^SIlâSï^ 
ou  Antelius.    ,       *       •  ' 

Ykih^^i le  fodrgrafe  adieta>  poiiré5,0M  Bèrini^ 
le  chtoera  ^lë-Remëliingen  «tcc  sëi  clëpendMIMiiM  ^  *des  ' 
^èigneurs  de  ce  nom.  '  •  :  ^  .   .    .  n  .: 

En  1565 ,  Gharks  II  transféra  sa  résîAfnweH  Dbtt»-  J^",;'',^ 
lacK ,  où  >îl  fit  Mlir,  «eus  lé tioai  de  Gàrfstoîirg  ^  ttn  u;^*^*^ 
magnifique  château  qui  ,  en  1689 ,  ûit  détruit  pir  le$ 
Français.  î  v:  i      #  . 

Oe-prnèepiemiBt'Bage  inenunit  le  29  waÀ!%\iVn^ 
afprètf  Ofd^tenë ,  pàv  sm  tMtafMht ,  qoe^es trois 
fils,  qui  «taient  encore  mineurs^  régneraient  en  '    \  \ 

nmcet'  sans  paiiage;  mais  le  lesUiitiélkt  b'éliît^iMii 
revttn'^e  tontes  les  fevtoalîtés  n^eessaivai  to^è^le 

margrave  décéda .  '  '  •  .     • .  »  » 


'Emeêi-Fréd^ric,  âgé  de  dÎMepI  ans*  Jaèqùêé  1U\ 


Iroi»  Gli 

,  _   Churle»,  en 

de  qninise vet  ^Qéofrg^Fréêèiic ,  dé  qnàtré  aias  ^  Moi  °' "  i^^* 


1684. 


cédèrent  à  leur  ])èrf',  sous  la  tutèle  de  leur  raère^ 
Anne  Pafetine  de  Petite-Pierre,  de  Télecteur'  Ralatm 
«t  dté»*di»Bs  de  Neabo«ti|;  et  de  Wirtaàbèic;  fioitt 

ignorons  les  motifs  qui  engagèrent  les  tuteurs  à  faire, 
€n  1584 ,  contrairement  à  la  volonté  du  |^re,  un  par- 
tage de  *8és  états.  L'albé  des  fib- «Ut '^ew  C|fpmt  le  fMar^h 
inargraTMtflifértear,  «"■m  Besigheiaa^'MiniAdteimbS!^^ 
et  Altenstaîg  :  il  résida  à  Doorlach.  Le*-s&eend  eut 
Hocbbeig,  Sttlxboiicg%  Heehingeii  et  Landeeip,  et  éta* 
bitt- sa  résidence  à  Hodbberg  et  à  '  Hnaenflkigeii» 
Sausenberg  ,  Rœteln  et  Badenweiler  ,  échurent  au 
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« 

»  troisième  j  sa  demeure  lut  à  Rœteln.  Nous  parlerons 


dtfd>oril  de  Jacqu^  Ul ,  mai-graY^  (de  Hochbejr^  ^  qiV 
IBfliinit  m  1690  vtiuMute  dïiwst^Ei^âvpeytew^Nm 

*  de  Pforzheim  ou  Dourlach ,  qui  vécut  jusqu'en  1604, 
fil^i94^fU^  de  George-Jf  riMi^riCy.  maj^-ave  de  Sa«4ei4»erg* 

BgjSSMiiri,  ayantages  physiques,  et  dont  ]e9  quuKOSf  hplfll^ 
■     i   tM/teUcs  avaiyeat  éX^  cultivées  pajc  UM*  éducation  vrai- 

•  nmt  Uttâmce  #  prilb«  très-jeiNie  «ti««rei;  tn  §pvt  fit 
pour  Tail  :«iilîtaire ,  qn'U  ëtiidia  nurtovA  dans  lès  an^ 

leurs  anciens.  11  se  forma  dans  la  meilleure  école  qu^ 

0^MUt  de  ton  temps  f  «cm* AlmPitair  Favnàit,  4|a'ii 
^jUiMymi»  araimpagiia  dans  sas  .esp^tîoas.  GefcreotpBobabl»» 

ment  ses  liaisons  avec  ce  prince,  avec  l'électeur  de 
Cologne  et  aveq;  plusieurs  autres  piinGe&co^oliqu^i 
lui  donnèreot  du  gio4t  poi^la  calîgHm  cslfaoliquç-^ 
et  son  médecin,  Jean  Pistorius,  très-mal  famé  parmi 
Ja^.Protestans ,  parce  que  de  lutbéri^fi  il  s'était  .faU  ré- 
totméf  «t  de  réformé.  catJipliq^&f..paipU  l'aycûrdéçid^ 
i  léntrer,  h  son  exemple,  dans  le  giron  de  l'Eglise  car 
Mkolique.  Jacques  III  a  é.t|$  k  pi]fi9)ierpri]0uQi^  protes^Ant 
iqui/se  M>it,lait  calkoUqu^^  .«ar.aous  né.compt^tipa 
PliiH)>pedeBade,  que  ses  tuleim  catholiques  avaiai^ 
élevé  daiiis  leur  religion*  Le  cliangemciut  de  Jacques  III, 
^.ià*a  paaaiir4e«aiisâ|ui«ic6aaiémQKsUea  à-oslisç  de 
h  liaHfhtéd<  son  règne,  nesasaîl  pas  iitfMi;impoirtaftt'& 
nos  yeux  pour  nous  y  arrêter,  s'il  n'avait  clé  accompa- 
^oé  de  quelques  circonstances  assea  fetnÉrqiislileB»  Qe 
prinoelMdaiiça  trois  ansawitidèpiaidiettne  isolation 
définitive  ^  car  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  autorise  les 
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ëcm^îiM  protestaBS  à  dire  que  ietiii  oe  qu*il  fit  avant  dé  xCTL  By  fc 
8e-dédl«ifeT<  puUicpieneol  4at.  ulie  comMiè  qn^î!  jooà 

pour  se  donner  Tair  d'avoir  cédé  à  la  force  de  la  vérité. 
.  0|i  sut ,  dèa,  i.i&7.,  que  le  margraYe  pexuskait  pour 

piotiestans ,  s'effArcèrent  de  l'en  feire  tewèsnr  ;  mais 
que  peiiy^nl^  r^prés^u.tatipu9  auprès  de  celui  dont 
]f  cômcicpce  trouve  pa9.de(iMl«dhetîaii  dam  la  hk 
q«'jl  .prgfepie  ?•  J«cqueë  IH  invita  deux  tHéoIogieM 
protestans ,  le  célèbre  Jacques  Andreae,  chancelier  de 
runiversité  de  HeideU)ei|^»  et  le  pcofieMeur  Jacques 
HaeohrwBidty  aiitfi  qqeqUetqoti  mtrfg»'à  vmir,à 
pour  disputer  en  «sa  présenœ  et  m  celle  àm  tnafW 
gr^,v(j  £douard-Fortunéy  avec  Pistoiius ,  sur  quelques 
,  ^pettînos.  T^ig^iiaca  (Nir  lenypHo  il  désirait  être 
ët^kiis^teavoir  k  dogme  relatif  k  l'antontë  de  l'Eglise 
et  celui  de  Tubiquité.  Le  colloque  eut  lieu  au  mois  de 
novecobre  1589  ;  il  fi;^t  iotjçrxopipu  après  la  quaUcièmf 
eéeneej  etleadeuxpfirtit^&'acçMèrentréQifiKoquemç^^ 
de  cette  interrwption.  Le  maagrave  adressa-ans  minis- 
trfss  protestans  de  son  margraviat  des  thèses  sur  le 
dogme  de  .la:)i|atific#ti|Oii,.teLque  TÉglise  ç^thott^e 
Tadmet*  en  les  Invitant  àen>faire  pendant  troiji  mois 
l'objet  de  leurs  méditations,  et  à  venir,  au  commence^ 
Vient  de  juin  ifiSO^^é  Ëmmendiiigea  pour  les  rëfiiter , 
a'ib  lepouvalient*  Il  invitai  ee colloque  Jean  Pappua, 
professeur  de  Strasbourg  *,  de  la  part  des  Catholiques, 
parurent  Jean.Ziehndery  confesseur  du  margrave,  et 
George  Banlin,  pcofenear.d^  Fribonrg»  On  jiedia- 
put«  pei  w  la  justificatten  t- le  margrave  9  qui  préu*- 

• 
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xxvii|j^D«.clait  'l-aBieiiiblëe,  proposa  les  questions  sur  lesquelles^- 
'«^^'"'aéiaîrait  étré  kiftniiC,^  ëiigemit  «or  lS^aaiiie  une 

réponse  catégorique,  soîfr  âlRfttuitf TC » ' Wllt  'l^^^fiil^ft 

mais  motivée.  Ce  qui  intéressait  surtout  le  prince, 

mnne  avait  exHilèdati»  IT.gHse  vMMe ,  k  al  Oil  pcMi- 

vait  prouver  que  dans  les  six  premiers  siècles  après 
Mttè-Gbfistt  7  avait  eu  des  docteurs  qui  eussent 
enseign^^lea  prineipéa  de  Lvther.  iLpiÀslaV<Hr-écmité 
'  les  disputes  que  ces  questions  provoquèrent,  le  mar-* 
grave  déclara  que  puisqu'on  n'avait  pu  lui  iaire  voir 
une^iseiutbérieiiMAVtmt  L»itber,  iine  pouvait  re- 
connaître 

celle  (ta'T««MBiatewr'p«ir  vraie;  Le  15  juil- 
let  1590,  Jacques  III  abjura  publiquement  au  cou- 
vent de  TeiHid>ady,  «aHie  Ids  ttunuB  du  P.  Théodore 
Busœus,  recteur  du  collège  des  Jéïtttteà  à  Môkheîiii. 
Il  fixa  le  12  août  pour  le  jour  où  les  églises  protes- 
tantes devaient  âtre  ,8olenneIlefneut  consacrées  au 
culte  catholique  ;  mais  avànt  ce  jotec",  il  tomba  malade, 
et  mourut  le  17  août ,  âgé  de  vingt-huit  ans. 

Celte  màti  arriva  trop  à  propos  pour  n'être  pas  at- 
tribuée au  poison,  comme  on  vit  Fciét  d*iiti  crime 
dans  la  mort  dé  Sixte-Quint ,  qui  arriva  dii  jour» 
apr^  celle  du  margrave,  probablement  pour  avoir 
pns  du fk^id  ft  une  procession  qn'ilavaitfi^itcntt-|M 
afin  de  remercier  le  ciel  de  la  conversion  de  é*t  iHustre^ 
tiéopbjte.  Karement  nous  faisons  mention  de  ces 
bruîte  populaires  au^cquel»  la  inadrt  des  princes  donne 
souvent  lieu  ;  si  nous  feîsons  une  exctpii^»**  -à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  Jacques  lU  r  c  est  que  son  médecûk 
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jSiitorius  a  publié  un  ouvrage  où  ,  par  l'état  daasie*  ^^H^ù^'^Sl^ 
quel  Festoibiid^  le  Jbojfsii  -  oblier  du  défiînt  se  sont 

trouvés,  il  a  voulu  prouver  que  le  margrave  avait  été 
^mpoisoimé^ D'autres  médecins  ont  réfuté  Pistarius. 

Ôe  son  ^po«ae,  Éliâabetli  de  Kuilenboiiqp  »  JtCK  Krtie«i-j.e-^ 
qucs  m  laissa  deux  filles ,  dont  l'aînée  porta  par  wm  ^j*^^"^^. 
mariage  le  comté  de  Kuilenbourg  dans  la  maison  de*^'»"^ 
Waldeck,  d'eù  H  j^aéfta  daos  ëelke  de  Sftie^HildboQTg^ 
liMHsen;*  Qninee  jonr^  après  la  radrt  dn  mSTgrave^  ^' 
wave  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nommé  Erneat  Jac^ 
qées^  wals  'meitriit  au  béut  de-sîat  mois.  Son  pBjÈ 
dbbaiâ  «sadeotDttclesb 


Ernest-Frédéric ,  Faîné  des  trois  fils  de  Charles  II,  Kn.wi.Pirf,. 

dcM  ir,  margrave 

qui)  eii'i^77vaTaient  «ueoédé  à  leur  père,  et, 
1584,  avaient  partagé  f  héritage prit  part  ^'eii  1592, 
aux 'troubles  de  Strasbourg  ,  causés  par  une  élection 
scbiématique*  Il  marcha  au  secours  du  prince  de  Bran-        *  . 
debôiiffg^  èl  ses'  tronipes^eommir^i  beaucoup  d'exoèsr 
ecffAWtfée."'  ' 

•En  1^94,  Emest-Frédéric  prit  possession  du  mar-  Kmrtt-Frrf- 

,  _  _  .  Aàn*  prend  po«- 

gitomai  supérieur  de  Bade ,  pour  soustraire  ce  pays  au  "g^f^^^ 
aéyteatte  que  Teiiipei^eur  avait  oràônnë;  '  Nous  ayons 

déjà  remarqué  que  cette  occupation,  fondée  en  droit,   ^  ^^^^ 
4tait  illégale  par  la  forme*  Nous  avons  parlé  des  suites 
qu'elle  entitflàa'.'liA'liëcessîlë  de«e  pitréutet  de  Far-^^- 
gent  pour  lever  des  troupes,  engagea  le  margrave  à 
vendre ,  en  1596 ,  pour  la  somme  de  584,486  florins, 
au  doc  de  Wirtemberg  lés  baiUiîiges  de  Besîgbeîm  ^  - 
de  Mundelsheim  qui  depuis  ce  moment  restèrent  sé-'.  o«ifttt«»4f 
parés  du  margraviat.  £n  1596,  il  abaudonna  à  son  JJiJ^^^'^^' 
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JPJJJ  JjJj;^  frère  cadet  la  moitié  des  terres  que  Jacques  III  a^t 

dericT'^     En  i69ft,  Ernesi-FrMéric  quitta  la  religioa  hati^ 
ÎJ«."****      rienne,  dans  laquelle  il  était  né,  pour  embrasser  le 
calvinisme.  On  attribua  ce  changeaienik  à  oe  même 
Jean  Piatoriu»  qtii  était  alors  catholique  «t  a^t  .ooa-» 
tribuë  h  la  conversion  de  Jacques  III,  mais  qui  an- 
dennemcDt,  lorsqu'il  était  encore  calviniste»  avait 
i|f£idqiié  .1^  margm^e  des  prineipctf  qui  succmiw-: 
ment  auraient  jeté  de  profimdefrrufskies-dam.Mm  àme^ 
Aussit^  que  ce  prince  eut  professé  la  doctrine  de> 
Calvin,  il  vonlnt  que  tons  ses  snjftt»  se.oonforirtasie*!» 
à.  fpu  ep^emple  ^  et  lear  donna  côbtie  kitr  gré  de»  mi» 
ni^tres  de  cette  religion ,  ce  qui  ne  laissa  pas  d'occasio- 
ner  des  Roubles  y.  8«ftoi4  à  Pfonbeiin< 
AUnutioD  de    1^  iSOi  ,  le  margrave ,  ôondat  etiee  i  là  maison  àa 
AitcDiitig»     Wirtemberg  un  échange  ou  plutôt  une  vente  dont  ses^. 

sujets  eurent  tout  lieu  d'être  mécontens.  Il  échangea 
les  bailliages  badois  de  Liebenzelle  et  Alteii4t»ig  "ipà, 
étaient  enclavés  dans  le  dfichë  de  Wirtemberg  contre 
les  recettes  wirtembergeoises  de  Malsch  et  Laugenr-, 
•tc^nback,  qui  étaient^ situées  dans  le  payf  -de  Siadoy  et 
contra  une  somnie  de  481,760  florins,  et*  60-  krenlaer. . 
Le  margrave  Ernest -Frédéric  mourut  subitement  ji 
.  .lei;4  avril        ,  sans  laisc^er  de  descendance. 
GcorK«.Pr».    Par.  sa  mort^  toutes  les  tems  de  la  maison  de  Bftd»* 

dene,  murprave  •     •  '  *  ■ 

i677|  «rSimu  I^ourlach  el  môme  toutes  celles^  de  la  maison  de  Bade- 
J!^Ti!^*in- Bade,  OKcepM  Spouhdni  et  Rademachern,  se  trou- 

■■  '  troisième  fiU  de  Charles  II.  Cest  ce  prince  gnemevt 
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qui  joua  un  rôle  brillant  dans  les  premières  années  de  ^^^'/r 
la  fgaeme  de  trente  ans,  et  juscju'à  la  bataille  de  ^^^* 
l/IHinpfen*  Pvéroyamt  la  malhenieiMe  ime  de  l'entre- 
prise de  l'électeur  Palatin ,  son  allié ,  il  se  décida  à 
déposer  le  gouvernement ,  afin  que ,  rentré  dans  la 
elttse  des  simples  particnliers ,  il  pàt  se  consacrer  à  la 
cause  desProletlaiis»  sans  exposer  son  pays  aux  suites 
de  Ja  guerre. 

Son  abdication  ent  lien  le  22  avril  1622  f  sans  qa*3  aixi;  catioDcle 

ae  réservât  la  moindre  chose  ;  le  margrave  se  mit  à  la  riSTSatr^*^ 

tète  d'une  armée  de  15,000  hommes  qu'il  avait  levée. 

Le  6  mai.  Tilly  l'attaqua  et  le  défit  près  de  Wimp*  sm«xi>io;if 
M         l  f  1  i»«»i*rienri  jul- 

ien. Tonte  rarniée  dn  margrave  rat  mise  en  déroute  \  h»*« 

avec  les  débris ,  il  alla  joindre  le  comte  de  Mansfêld; 
mais  après  la  malheureuse  bataille  de  Hcechst ,  du  20 
juiny  il  licencia  ses  troupes»  et  se  lendità  Genève, 
n  n'y  resta  tranquille  que  jusqu%  ce  que  les  cir- 
constances lui  ofirirent  une  nouvelle  occasion  de  ser- 
vir  la  cause  à  laquelle  il  s'était  dévoué*  Vers  la  fin  de 
l'année  1636 ,  il  leva  encore  une  fois  une  armée  en 
Allemagne  avec  des  ibnds  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
fournit ,  et  l'amena  au  roi  de  ^anemark.  La  fortune 
jne  lui  fut  pas  favorable.  Henri ,  comte  de  SohUck ,  un 
des  lieutenans  de  Waldstein,  mit,  le  27'8epteml>ihe 
i627«  tout  le  corps  du  margrave  en  pièces ,  ou  le  fit 
pnsonnîer.  Le  margrave  eut  beaucoup  de  peine  k  sau^ 
ver  sa  vie  et  sa  liberté*  Cette  affaire  se  passa  en  Hol- 
stein  ,  on  ne  sait  pas  bien  à  quel  endroit.  / 
•  '  'Defiuis  cette  époque  ,  le  margrave  vécut  tranquille-  ^  te>un,«.n<  d*. 
ment  à  Strasbourg,  où  il  mourut  le  14  septembre  '^"'^^^^ 
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xxvM^.  badb.  16S8.  Le  17  novavbie  1615,  tlavut  bit  un  testa** 

ment  en  forme  de  statut  de  famille,  qui  est  regardé 
comme  uue  loi  fondamentale  du  margraviat.  U  y  éta- 
a:^ri;7iiL.  but  rmdirûibUitë  de»  diata  de  la  maiioii ,  le  droit  de 
«èmiiam.  prunogénîtore  et  la  aaoeessioii  linMe  agnatiqne^  Le 
compé  de  Sponheim  et  la  seigneurie  de  Grasvenstein 
aerviront  dapanage  inaiiénal^le  aux  prineei^  |)iiiBéa*  Le 
séjour  dans  le  margraviat  est  à  jamab  îolecdît  atix 

Juifs. 

Fr<£d.nc  V,      G0orge-Fri'<lciic  avait  eu  dix-huit  enfans  de  la 
1622-1650.     rhingrave  Juliane-Ursule  et  d*Agathe  de  Solms,  aes 
deux  premières  ëpouses  :  il  n*en  laissa  pas  d^un  ma- 
riage morganatique  quMl  avait  contracté  eu  1621  avec 
Élisabcsth  Stoks^  Parmi  ces  nombreux  enfans  9.  il  n'y 
avait  que  trois  fils ,  dont  nn  sent ,  Tainé;  Ini  sarrëont. 
Ce  fils  y  Frédéric       avait  vingt-liuil  ans ,  lorsqu^eu 
1622,  son  père  se  d^mit  entre  sei  nnins  dn  soîn  dn 
gouvernement.  La  prenuère  suiteide  la  démaidie  bo»> 
tile  de  George -Frédéric  fut  une  sentence  impériale 
du  25  août  1622,.  qui  le  privait  du  margraviat  supé- 
rieur. L'empereur,  se  contenfca  néanmoins  de  cette 
punition,  et  ne  prescrivit  pas  le  margrave;  mais  on 
n^accorda  pas  au  margraviat  inférieur  ia  faveur  d'être 
traité  comme  neutre  ;  il  fut  dévasté  par  les  troupes  de 
\     la  Lignew  FrédMc  V  se  retira,  à  Stu^tgard ,  auprès  dn 
duc  de  Wirtemberg ,  son  beau-frère.  U  ne  reçut  qu'eu 
'  1627  l'investiture  des  terres  de  la  niaison  de  lUide- 
'  Dourlacb. 

Aiiime«aT««     Guslave-Adolphc  s'étaut  déclaré  le  protecteur  des 
princes ,  Frédéric  V  dfïvint  sou  allié.  Pour  le  récom* 
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penser  des  services  qu'il  rendit  à  la  cause  desâuédois.  xxvti.  iuor. 
le  chancelier  Oienstiema ,  au  nom  de  la  couronne  de  '^a* 
Suéde,  lui  expédia,  le  15  avril  1653,  une  donation 
nçu-setilement  .du  mai^viat  supérieur  avec  ses  dé* 
pepidanees»  mais  aussi  des  pys  aatnchieoa  situés  entre 
le  Rhin  et  la  Forêt-Noire^  depuis  Seckingen  jusqu'à 
Philippsboui^  j  c'est-à-dire  du  Brisgau  et  de  l'Or- 

.Toute  cette  prospérité'cbangea  après  la  déliutt  des  vréAMcv^i 
Suédois  à  r^^ordlingue.  Dépouillé  de  tous  ses  états  »  le  éiau)"!^'*  *** 
inargiraiFe  m  xetka  à  Stoasboni^y  et  /  cista  pfcsqae 
tcçi^oarS)  jnsqn'cn  1643,  el  ensnilé  â  Bftle«  jusqu'à  la 
conçlusiou  de  la  paix.  Il  fut  uommément  exclu  de 
l'aniuistie  de  la  paix  de  Prague*  Les  victoires  d(î  Ber* 
Bàrd  de  Weimar  lui  procnvèrent ,  en  1637»  sa. rastan- 
ration  dans  une  partie  de  ses  états. 

Après  l'afiisire  Palatine,  il  n'y  en  eut  pas  qui  occupa  £•  fw<iiuiion 
sa  Joi^temps  k  ccteiytés  de  Westplialie,  et  qui  Ironra  STwllMpbdte. 
pins  d^^bstacles ,  que  la  restitution  dn  margraTe  de 
Bade.  Il  fut  $tatué  enfin,  par  l'article  4  du  traité 
d'Osnabrucky  que  le  aMupgiUTe  Frédérie  V  de  Bade-* 
Dourlach  serait  rélabU  dans  le  nuicgraviaA  iafirieur, 
avec  Hocbberg ,  Rœteln ,  Badenweiler  et  Sausenberg  ; 
qu'on  lui  rendrait  égalengient  les  bailliages  de  Stein  et 
fiemchingen  |  et  qfue  k  .pension  (  les  1,500.  malters  de 
grains  el  52  foudres  de  vin)  ,  au  paiement  de  laquelle 
avait  ét|é  anciennement  tenu  le  margraviat  inférieur, 
ceaaerail.  entièrement..  .  . 

Le  margrave  Frédéric  V  régna  encore  onze  ans 
après  la  conclusion  de  la  paix  de  VV  estphalie. 
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>Vui*i 


yiric,  1WH-     Nous  avons  vu  Ulric^  duc  de  Wirtemberg,  ex— 
puisé  de  son  duché  et  celui-ci  devenu  la  proie  de  la 


GbriilMtlw 

ifo.iiitr' 
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mÉiioii  d'Autriche  en  i590       nmift  mas  ce 

prince ,  après  plus  de  treize  ans  d'exil ,  ramené  dans 
sa  capitale  par  Philippe  le  Magnanime,  landgrave  de 
Hetse ,  vainqueur  y  à  la  bataille  de  Lau£en  ^  le  13  mai 
1554  9  du  comte  Palatin  Philippe ,  lietttetMAit  de  Fer- 
dinand ,  i^i  des  Romains  \  nous  l'avons  vu  ensuite  re- 
CMon  duc  de  Wirtenibefi»  nais  Tsiital  auttiehien  , 
par  lo  traité  de Gadan,  du  9  juin  suÎTant.  Ce  qui , 
depuis  ce  moment  jusqu'à  sa  mort ,  occupa  le  plus 
Ulric,  ce  fut  la  réformatioa  religieuse  qu'il  introdui- 
sit dads  le  duchéb  II  prit  part  à  la  guerre  deSnud- 
calde,  fut  mis  au  ban  de  TEmpire,  se  racheta  par  le 
traité  de  He'dhronn  de  lô46  ^  et  risqua  de  perdre  eu- 
cora  une  fois  son  dui^  que  le  roi  d'Hongrie  menaçait 
de  confisquer  pour  fiflonîe.  Il  ^it  incertain  s'il  pour«- 
rait  s'y  maintenir  ou  transmettre  cet  héritage  à  son 
fils  lorsqu'il  mourut  le  6  novembre  16&0. 

cpn  succéda  k  Ulric  est  Christophe  y  prtace 
âgé  de  trente-cinq  ans,  éprouvé  par  trente  années  de 
malheurs.  C'est  le  même  Christophe  que  nous  avons 
vu  prisonnier  depuis  Fâge  de  quatre  âr  cinq  ans,  échap- 
per à  ses  geôliers  à  dix-huit  ans,  résister  à  l'empereur 
et  au  roi  des  RoBtahis ,  détenteurs  de  son  patrimoine, 
plaider  publiquement,  avec  un  couragér  et  une  habi* 

•  Suite  du  vol.  XIV,  p.  410.        »  Voy.  vol.  XV,  I».  9. 

/  5  vo>.  vol.  XV,  I».  m. 
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leté  cUraordinairei ,  la  cmuit  de  son  père  et  k  sienne  xxvni. 
devant  les  Etats  de  Souabe  assemblés  à  Augsbourg  ; 
puis  méconnu 9  abandonné,  persécuté  par  ce  père 
toiypfOiineiiZ)  aenrif  pendimt*  Bfuf^uis-  en  Filanee^ 
ùm  la  guerre  en  Savoie,  aoqiiërir  à  la  oovir  de'Pa^ 
ris  la  connaissance  des  hommes,  des  afiàires  et  des 
intrigues,  enfin  réconcilié  avec  Ulric ,  chargé  du 
gonvemeolent  du  oomté  de  Montbâiard,  faeiirènx 
dans  son  intérieur,  mais  luttant  sans  cesse  contre 
le  besoin  et  la  méfiance  toujours  renaissante  de  son 
père. 

Quand  Ubierferma  les  jeu ,  leroî  Ferdinaiid  était  ^J^J^Îi"*" 
à  Augsbourg ,  attendant  la  fin  du  procès  qui  devait 
lui  adjuger  leducbé  de  Wirtembecg  comme  fief  éobu 
par^iâonie ,  et  prêt  â  &ire  eïépnter  la  ^seâteiicê  pair  lea 
garnisons  impériales ,  c'est-à-dire  espagnoles  qui 
étaient  dans  les  places  fortes  du  pays*  Les  conseillers 
dUlric  célèrent  sa  mort  jusqu'à  ce  que  GhnslO|li)fe 
fiit  arrivé  de  Monfbéliard  d'où  Ulrie  Favait  appelé 
lorsqu'il  sentait  sa  fin  approcher.  Le  nouveau  duc  se 
fit  prêter  serment  par.ses  aujets ,  le  8  novembre  ,  par 
une  espèce  de  surprise  et -sans  laisser  aux  trOupes  es- 
pagnoles le  temps  de  l'empêcher.  Cette  cérémonie  se 
fit  d'une  manière  contraire  au  pacte  de  Tubingue  ^  » 
sans  que  les  États  fussent  assemblés  et  sans  ffue  Je  duc 
eût  remédié  à  leurs  grieft;  néanmoifis  ka  dceona- 
tances  excusaient  suffisamment  le  duc  de  cette  irrégu- 
larité, et  personne  ne  s'en  plaignit.  Christophe  répara 
amplement  9  coiAme  noua  Teirons,  une  vicriation  de 

«  Voy.  vol.  XIV,  p.  408. 
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xxvtit.    la  eonstilQlioii  qui  avait  tiflulé  le  oommencement  de 

son  règne. 

La  première  oocnpatioii  du  duc  et  la  plus  difficile  ^ 
fut  de  tenniner  le  prooèt  UTec  le  rot  Ferdinand*  Il 

n'y  aurait  peut-être  pas  réussi  sans  Tappui  secret  de 
Ckarles-Quiiit  f\vâ  »  travaillant  alors  à  Texécution  de 
son  plan  d'assurer  la  oooroniie  impériale  à  Pliilippe  , 
son  fils,  voulut  se  frire  un  ami  dans  Ghrisloplic ,  et 
favorisa  le  projet  d'un  arrangement.  Il  en  résulta  des 
n^ociations  pendant  les^pidfes  on  laissa  reposer  le 
procès.  Albert  Y  le  Magnanime ,  duc  deBaWère ,  oon* 
sin-germain  de  Christophe ,  s'acquitta  des  fonctions 
de  médiateur.  Ferdinand  s'étant  montré  intraitable , 
Cfaarles-Quint  appela  le  duc  à  Augsbourg  et  conclut 
avec  lui  un  traité  qui  fut  tenu  secret,  même  pour  le 
roi  des  Romains.  En  vertu  de  cette  convention ,  Tem- 
pecenr  retira  toutes  ses  troapes  des  places  de  Wir- 
temberg ,  excepté  le  cbâteau  d'Asperg  ;  le  duc  promit 
de  n'entrer  en  aucune  alliance  avec  la  France,  et  d'in- 
trodiiice  l'Intérim  dans  le  ducbé.  Les  circonstances 
qui  survinrent  bientôt  après  en  Attemagne,  le  dispen- 
sèrent de  ia  dernière  obligation  i^ui  probablement 
l'aurait  brouillé  avec  ses  sujets* 

Ce  fut  le  traité  d'Augibonrg  qui  empècba  Cliristo- 
pîhe  de  prendre  part  â  la  guerre  de  Maurice.  H  Vésista 
aux  invitations  de  l'électeur  de  Saxe,  du  roi  de 
France  et  du  connétable  de  Montmorency  dont  il 
avait  gagné  l'amitié  pendant  son  s^our  en  France,  et 
qui  Fexborta  «  de  ne  laisser  point  passer  une  si  belle 
occasion  qui  touchait  sa  grandeur ,  son  honneur  >  sou 
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bien  et  sa  réputation  et  celle  de  sa  maison,  avec  la  xsrvnt. 
lépaxation  des  injiuts  ^'elk  àyait  rapportées*  »  • 

C'est  k  cette  oondiitte  prodenic  que  Chrii^phe  dut 
la  transaction  de  Passau  du  6  août  1552  y  par  laquelle 
Ferdinand  renonça  à  sa  prétention  sur  le  dudié  de 
Wirtemberg,  leqnèl  fiit  iaiésë  an  duc  Glifciatopbe  et  à 
son  oncle  George  ainsi  qu'à  leur  descendance  légitime 
et  masculine,  comme  arrière-6ef  autrichien  ,  confor- 
mément au  traité  de  Gadan.  Cette  qusUlië  d'arrièroi 
fief  est  cependant  interprétée 'de  manière  que,  sans 
assujétir  le  duc  à  aucun  acte»  de  soumission ,  elle  se 
réduisait  à  une  expectative  :dé  sncoession  ponr  le  caé 
de  Textlnction  de  la  maisoa  de  Wlrtembeig  dans  les 
mâles,  et  à  robligatiou  du  duc  Christophe  et  de  ses 
successeurs  de  ne  pas  commettre  d^infidélité  envers 
les  ssdbiducs  d'Autriche  ni  d'entrer  en  gnene  toiitve 
eux.  Les  dnos  ne  seront  tenus  k  aucuns  services  envert» 
la  maison  d'Autriche»  mais  seront  iiflftiédiatement 
soumis  à  l'Empire  comme  d'autres  âecteurs  etpfînoes. 
Le  duc  devait  payer  au  roi  Ferdînand  une  somme  de 
500,000  florins.  •  *  .  •     •  . 

Cbjnstophe  refusa  l^ralificati on  de  cette  transaction 
conclue  en  son  nom  :psr  Ift  duc  Albert,  tant  à  cause 
de  quelques  expressions  qu'il  jugea  injurieuses  à  la 
mémoire  de  son  père,  qu'à  cause  de  la  somme  de 
500,000  ûorâA  donl^  iLypulut  déduire  diverses  récla- 
mations que  sa  maison  fonnuit  4  charge  de  celle  4'Aa- 
triche.  Le  duc  Albert  fit  changer  les  expressions,  à 
une  conférence  qui  fut  tenue  à  Memmingen,  le  25 
août  i  552*  Grâce  au  zèle  actif  de  ce  prince ,  on  s'ac* 
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xmif.  corda  aussi  finalement  sur  la  somme  qui  fut  réduite  & 
250,000  florÎM*  Chciotophe  mgm-  la  côiiTeiitîon  â 
Heideiibeim,  le  S  jmn  1562.  Les  ÉMi  xefusèrènt 

constamment  de  la  ratifier. 


^^^^^  ^      Âinai*fttt  tenninée  la  longue  qderelle  à  laquelle  1' 
«m.         prit  remiaiiift  et  Im  punons  dTOlnc  'a?ttîent  donné 
Heu.  Pendant  que  les  négociations  avec  Ferdinand 
duraient  encore,  le  29  mars  1553,  le  duc  conclut  à 
Heiddberg  une -aUnnoe  défiBosive  avocaes  «mis, 'Fré- 
déric, électeur  Palatin,  Albert,  dite  de  Bavière, *êt 
Guillaume ,  duc  de  Juliers ,  tous  présena  à  Ueidelberg. 
Gett«  alliance  obtînt  de  rinflntenœ  sur  les  afilics  de 
l*Empîre  et  contribua  à  donner  à  Chrislophe  «cette 
considération  dont  nous  le  verrons  entouré.  Après 
sa  réconciliation  avec  le  roi  des  Romains,  celui-ci 
obtint  que  la  ligne  d'Egin  ^  fftt  réunie  à  *o^  die 
Heidelberg ,  sous  la  protection  de  laquelle  l'Autri- 
cbe  antérielUe  fut  placée.  Christophe  était  général  y 
ou,  comme'. on  disait ^  «olmiel de  la  conHédëration. 
Immédiatement  après  son  aféneaient  an  trôné' du- 
^        cal,  Christophe  s'acquitta  d'un  devoir  filial,  en  rap- 
pelant de  Bavière  sa  mère  Sabine  qui  eut  pour  rési- 
dence le  chfttean  de  Nûrtingen ,  le'  même  d'où  elle 
s'était  évadée  trente-six  ans  plutôt,  et  pour  douaire 
les  bailliages  de  Waiblingen  et  de  Winneuden*  Elle 
professa  dès4ors  la  religion  lutbérienn^. 

Après  avoir  obtenu  de  Gharles-Quint  qu'il  tdt  sur- 
Pbrtaji  d«  u  sis  à  Fexécution  du  ban  prononcé  contre  George ,  sou 
!!?^iend«woiiclef  Christophe  invita  ce  prince  à  vetîir  à  Stutt* 
I  Voy.Tol.XV,p.ir8. 
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nird  afin  qu'il  pùt^  comme  il*  le  Ini  aveit  piomis,  xxvm. 
n'étant  ericere  que  prince  héréditaire,  faire  avec  lui 
un  arrangement  qui  le  mit  en  état  de  se  marier  et 
d^aasocer  ainsi  la  succession,  qui  n'^^ii  pas  solide* 
ment  fixée ,  puisque  Christophe  arait  bien  cinq  filles  ^ 
mais  un  seul  iUs.  Le  4  mai  1552 ,  Toncle  et  le  neveu 
signèrent  un  acte  par  lequel  fut  statué  ce  qui  suit  : 
Christophe  abandonne  à  George,  son  onde^  et>à  ses 
héritiers  mâles,  le  comté  de  Mantbéliard  avec  les*  seir 
gneuriesqui  en.  dépendent ,  et  les  provisioos  qui  s'y 
4vonvent,  et  promet  de -lui  fournir  l'ai^enterie  né- 
cessaire pour  sa  table*  Il  lui  donne  9  pour  en  jouir  sa 
vie  durant)  le  château,  la  ville  et  les  bailliages  de Neu*» 
enbui^  nvec  le  -^roit  de  patronage ,  mab  sans  aucun 
disoit  de  soivreraineté.  Il  le  tient  quitteib  mille  cou* 
i»nues  qu'il  lui  a  prêtées,  en  ajoutera  d'autres  mille , 
et  autant  par  an  jusqu'à  ce  qu'il  obtiendra  la  jouis- 
sance de  quelques  seigneuries  contestées.  Lorsque  le 
duché  sera  libre  des  charges  qui  pèsent  sur  le  pays,  il 
lui  donnera  10,000  florins  par  an. 

Christophe  demanda  aussitôt,  pour  son  oncle  f  âgé 
de  cinquanjte-sept  ans,  une  fille  du  landgrave  de 
Hesse  qui  en.  avait  dix-neuf  et  qui  le  rendit  père  de 
plusieurs  enfans*  Àinsirla  maison  de  Wirtemberg  se 
partagea  en  deux  branches.  George  de;..Montbéliar!d 
est  la  souche  des  rois  de  Wirtemberg. 

La  constitution  du,  duché  de  Wirtemberg.  était  en.-  mctiifatMi. 
fièrement  d^rganisée  lorsque  Christophe  commença 
h  régner.  La  transaction  de  Tnbingue  qui  en  était  la 
hA^^j  i^'avjiitJaiQ^is  été  formellement  pronaulgyéc  ^  et 
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le  peuple  ne  la  connaissait  qn'impaifiiiteinent  et  par 

tradition.  Sous  le  gouvernement  autrichien,  les  Etats 
avaient  détenu  une  déclaration  de  Charles-Quint  qui 
modifiait  qnelquet  points  de  cette  charte,  d'une  ma- 
nière favorable  aux  sujets  ou  au  moins  au  pouvoir  des 
£tats.  Chrbtopbe  était  résolu  de  confirmer  la  tran- 
saction de  Tubingoe^  et  de  r^rimer  toute  autre 
prétention  des  États.  Il  leur  dédara  qu'en  prêtant  foi 
et  hommage  à  un  maître  étranger  y  mais  surtout  en 
sollicitant  auprès  de  ce  maître  une  modification  de  la 
constitution  et  s^obligeant  à  ne  jamais  recevoir  leur 
souverain  légitime,  ils  avaient  rompu  la  transaction 
de  Tubingue  et  ne  pouvaient  plus  s'en  réclamer  ;  que 
néanmoins,  par  grâce  particulière,  il  était  disposé  à 
la  confirmer  selon  toute  sa  forme  et  teneur ,  mais  sans 
la  déclaration  qui  lui  était  étrangère  ;  enfin  que  ,  pour 
leur  donner  une  preuve  de  son  afiection  paternelle, 
il  s'entendrait  même  avec  eux  sur  qudques  points  de 
la  déclaration  Caroline  auxquels  ils  mettaient  la  plus 
grande  importance.  Il  accorda  en  effiet,  quoiqu'avec 
certaines  modifications,  les  deux  principaux  change- 
mens  que  la  déclaration  autrichienne  avait  faits  à  la 
transaction  de  Tubingue.  Les  États  de  leur  côté,  dans 
la  Tue  de  sauver  l'inté^prité  du  territoire^  se  char- 
gèrent de  contribuer  par  la  sommede  130,000  florini 
au  futur  arrangement  avec  le  roi  Ferdinand,  car  tout 
cela  se  passa  pendant  les  n^ooiations  d'Augsbourg. 
La  confirmation  de  la  transaction  de  Tubingue,  la 
déclaration  explicative  du  duc ,  l'engagement  des  Etats, 
tout  cela  fut  consigné  dans  le  recez  que  les  États  com* 
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Bpsés  des  prélats  et  du  pays  {landachqft)^  c'est-Â-  vv  ax^'" 
dirt  des  dél^oÀ  des  villes  et  de»  bullaiges  védigèreiit 
le  15,  et  que  le  duc  sanctionna  le  25  avril  1551.  Ainsi 
la  plus  grande  harmoiiie  s'établit  entre  Quistophe  et 
se^  sujets  reecmnaissans.  .  . 

Âla  diète  deBoeblingen  de  la  seconde  qui  CmkdvUd* 

fut  tenue  sous  le  règne  de  Christophe ,  les  Etats  s'oc- 
cupèrent f  d'après  la  pcoposttiou  d»  duc  ^  de  1»  rédac«* 
tion  d'un  code  civil  et  d'un  r^lement  pour  la  procé- 
dure civile.  On  partit  du  point  de  vue  de  conserver, 
autant  que  possible  ^  les  usages  auxqu/els  le  peuple  étai^ 
accoutumé;  mais  conune  il  réffULii  à  cet  égard  une 
grande  diversité  de  bailliage  à  bailliage  (principale- 
ment pour  le  droit  d'hérédité),  on  devait  choisir  ce 
^tt'il  y  avait  de  mieux ,  et  mettre  toutes  les  l^isUtions 
particulières  en  harmonie.  comités  et  les  jnri»* 
consultes,  auxquels  lut  délégué  ce  travail  extrêmement 
diiilcile  à  cause  de  la  multiplicité  des  intérêts  de  loca- 
lité dans  un  paya  formé  par  Fagrégprtion  sniscessive 
de  districts  isolés ,  y  employèrent  deux  ans^  et  le  code 
fut  promulgué  le  Id  décembre  1555.  La  marche  sui- 
vie dans  cette  occasion  eut  une  conséqu^ence  qu'on  ne 
prévit  probablement  pas,  et  de  l'importance dè  la- 
quelle on  ne  se  douta  pas.  11  fut  ainsi  reconnu  que  les> 
États  de  Wirtembei^  partageaient  avec  k  duc  la  puis- 
sance l^pslative^  prérogative  que  la  transaction  de 
Tubingue  ne  leur  avait  pas  accordée,  nouvel  exemple 
qui  fait  voir  que  les  constitutions  des  pays  ne  se  fondent 
pas  sur  des  lois  écriteS|  oiais  sont  le  fruit  des  événemens, 
dcsbcsoinsdfls  princes  oades  sujets  et  des  circonstances* 
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xxviî      .  La  diète  de  Bttblingen  s'occupa  aussi  des  moyens 

WinrKMKKIlG.  *  T  Jl.»    m  . 

Aiitfi«iîon  d..  «  «TOWlir  la  dette  publique  ,  et  cette  denberation 

JîStîîf^ïlv.  tloiina  lie  u  à  une  autre  altération  dans  la  constitution. 


d"!!n"o!lîirc*,«  dont  les  conséquences  ne  furent  ^^ement  pas  prë- 
miouveteui  lui.  ^^^^  A  l'avénement  de  Christophe  au  trône  ducal  y 

les  dettes  h j pothe'quées  ou,  comme  on  dit  aujour* 
d'httiy  constituées 9  se  montaient  à  1,600,000  florins 
de  capital  ;  odles  que  Christophe  ayait  contractées 
pendant  que  son  père  Tavait  laissé  sans  ressource  en 
France  et  à  Montbeiiard,  étaient  de  112,000  florins; 
les  intérêts  de  ces  deux  dettes  réunies  exigeaknt 
80,000  florins  par  an  s  or,  les  rerenus  de  la  chambre 
ducale  étaient  de  92,160  florins  ,  auxquels  il  faut 
ajouter  une  contribution  de  22,000  florins^  que  de- 
puis la  transaction  de  Tubingue  les  Etats  payaient,  et 
iO,000  florins  que  le  duc  Ulric  leur  avait  imposé  pour 
la  construction  de  châteaux.  A  Favénement  de  Chris- 
tophe ,  ces  124,000  florins  étaient  chargés,  pour  £ni£i 
degouvemement  et  contributions  payables  à  FEmpiTe, 
de  125,560  florins.  Il  ne  restait  donc  rien  pour  Ten- 
tretien  de  la  cour  ducale  et  pour  le  paiement  des  in- 
térêts*' Cette  pénurie  donna  lieu  à  de  longues  négo- 
ciations entre  le  duc  et  le  pays  5  enfin,  il  fut  convenu 
que  le  clergé  se  réunirait  au  pays  pour  le  paiement 
des  dettes^  et  qu'on  y  emploierait  aussi  les  épargnes 
on  '  l'excédant  annuel  de  la  caisse  ecclénastique , 
moyennant  quoi  les  Ktats  se  chargèrent  de  1,200,000 
florins  ^  les  autres  400,000  restèrent  a  la  charge  du 
duc,  ainsi  que  la  dette  qu'il  avait  contractée  comme 
prince  héréditaire ,  et  les  intérêts  de  la  totalité  de 
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1,712,000  florins.  Les  États  ayant  demandé  à  pou-^xxviii. 
voir  flunreiUer  radmiaislnitioa  du  fonds  d'amortSsse- 
incnt^  le  d«c  accorda  qa'ik  nommassent  vaot  comité 
chargé  de  cette  besogne  j  et  composé  de  deux  prélats 
et  de  six  députés  des  Tilles  cpi  ^  pouvaient  toujoux» 
les  femplaoer.  Ce  comité  fut  autorisé  A  vérifier  deux  ou 
trois  fois  par  an  les  comptes  des  receveurs,  et,  s'il  ju- 
geait nécessaire  que ,  soit  le  grand  comiié  (composé 
de  deux  prâats  ^  de  trois  députés  des  villes  de  Stutt- 
gard ,  Tubingue  et  Ludwigsbourg,  et  de  trois  repré- 
sentans  des  sooante-cinq  villes  du  duché)i  soit  la  diète 
même  9  fut  convoquée»  de  le  £Eiire  savoir  au  duc  qui 
ferait  cette  convocation  ,  conformément  à  la  transac* 
lion  de  Tubingue.  Le  comité  fut  établi  j  et  si  le  rem- 
boursement des  dettes  nàarcha  lentement,  tout  se 
passa  au  moins  sans  tracasserie  entre  le  souverain  et 
les  délégués  des  Etats ,  et  ce  ne  fut  qu'en  1563  ,  qu'il 
ee  manifesta  une  dissension.  Un  membre  du  comité  | 
nommé  par  la  viUe  de  Tubingue,  étant  mort,  le 
comité  9  sans  attendre  que  cette  ville  lui  donnât 
un  successeur,  procéda  lui-même  à  l'élection,  en 
|H:étendant  que  les  mots  du  recez  que  nous  avons 
placés  en  ilote  ,  ne  sîf;nifiaient  pas  que  les  villes 
nommeront  les  successeurs  des  députés  qui  manque- 
raient par  mort  ou  résignation ,  mais  que  ces  termes 
accordaient  )aux  membres  du  comité  lui-même  le  droit 
de  suppléer  aux  vacances  qui  avaient  lieu  dans  son 

^  Dans  la  phrase  allemaaila  :  den  fttE  /èdeneittrseUen  moyen,  Is 
fHPonom  siE  est  iSqutToque;  il'paralt  qu*i1  se  rapporte  aux  villes; 
snais  nous  verfoos  ifi^om  lui  ibnna  une  autre  signillcatioii. 
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xxvm.    sein:  interprétatioli  ocmlraire  à  toute  logique  et  sub-^ 
versive  du  système  reprcsculalif ,  puisqu'elle  tendrait 
à  mettre  le  pouvoir  entre  les  mains  d'un  corps  qui  ne 
devait  pas  soa  eiiatenoe  à  l'éleetioa  du  peuple  f  d'où^ 
dans  ce  système ,  doit  partir  toute  autorité  dëléguëe». 
Le  duc  protesta  contre  cette  interprétation^  mais 
comme  les  États  eux-mêmes  ^  par  ignorance  ou  in- 
curie f  s'y  montrèrent  indiffifreos,  le  due  n'insista  pas, 
se  réservant  seulement  la  confirmation  des  membres^ 
que  le  comité  s'adjoindrait.  Ce  fut  ainsi  qu'on  porta 
un  coup  mortel  à  la  constitution  i^présentative  du 
Wirtemberg  et  à  ses  Etats  ;  car  lorsqu'il  se  présenta 
un  cas  extraordinaire  y  le  petit  comité  se  contentait 
le  plus  souvent  de  convoquer  le  grand  comité^  et  ces 
seize  députés  réunis  déUMraient  de  toutes  les  affaires- 
publiques  ,  sans  qu'il  f  ût  nécessaire  d'avoir  recours  k 
la  diète  des  États  ^  ses  assemblées  devinrent  de  plus  en 
plus  rares ,  et  tombèrent  finalement  en  désuétude.  Ce 
fut  ainsi  que  le  gouvernement  du  duché  de  Wirtem- 
berg dégénéra  en  oligarchie* 
Scoaillerta       Une  chose  peut  fimpp^  quand  oa  voit  k  composi- 
bUmmSS!^  tion  de  ces  comité  et  cdle  des  États  du  Wirtemberg^ 
même  ;  jc'est  que  la  noblesse  n'y  siégeait  pas.  Cette 
anomalie  singulière  provient  de  l'état  poUtique  où  la 
Souabe  se  trouvait  dqmis  l'extinction  de  la  maison  de 
llohenstaufen  et  la  dissoluliou  de  l'ancien  duché.  La 
noblesse  du  Wirtemberg  dédaignait  l'honneur  de  faire 
un  des  ordres  de  ce  petit  pays  ;  die  appartenait  toute 
entière  à  ces  confédérations  de  barons  ^  que  nous* 
*  Frejrherrea,  Le  mti  d«.  baron  ut  impropiemeBl  appUfiië  à  oeUe 
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avons  vu  naître  dans  le  quatomème  siècle ,  et  qui  sont ^  ^  ^ 

devenues  l'origine  de  l'immédiatetc  de  la  noblesse 
souabe  ^  franconienne  et  rhénane.  Par  cette  raison , 
la  transactioii  de  Tubingue  de  1514  lui  était  restée 

étrangère. 

Indépendamment  des  réunions  ou  sociétés  que  la 
noblesse  du  Wirtemberg  et  edle  de  la  Souabe  en  gé- 
néral avaient  fermées  pour  le  maintien  de  leurs  droits 
et  privilèges  y  ainsi  que  pour  l'exercice  de  la  haute 
poUœ,  cette 'noblesse  avait  fait  partie  de  la  confédé- 
ration souabe.  Depuis  la  dissolution  de  cette  corpo- 
ration ,  elle  se  trouvait  plus  isolée.  Alors  elle  se  serra 
de  plus  près  y  perfectionna  son  organisation  y  et  cher- 
cha plus  qu'auparavant  l'appui  de  l'autorité  impériale* 
En  1559,  la  noblesse  libre  des  cinq  cantons  de  Souabe 
envoya  un  député  à  la  diète  d'Augshourg^  pour  se 
plaindre  des  entraves  que  ses  libertés,  droits  r^aliens, 
imnranités,  juridiction  »  supériorité,  observances,  et 
ce  qiii  y  appartenait  ^ ,  éprouvaient  de  plus  en  plus  de 
la  part  des  États  d'Empire,  grands  et  petits ,  et  qui 
tendaient  à  produire  pour  die  une  altération ,  sépa- 
ration et  servitude,  qui  seraient  préjudiciables  4  la 
majesté  impériale  et  diminueraient  les  services  qu'elle 
devait  à  l'Empire  et  à  l'empereur.  La  noblesse  entra 

qiutUU.  Un  lUidtsfreyfuarr  joaissant  de  Timmédiateté  était  inGni— 
ment  au^desnu  d*an  baron  ;  ce  dernier  moi  indique  un  lîmple  litre 
de  nobleaie,  nais  non  une  qaalitl  qui  a  cesië  d'exîiler  arec  VJEin- 
pire^  ou  ne  peut  an  moins  plus  lire  conféré. 

s  Ihre  Libertaten ,  Régalien ,  Freyheitcn ,  ObrigkeUm  ,  JSTtffr- 
iicUkeUeiif  Gebneuche  und  anderc  Zuhœi-Lut^en, 
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TTifîSwii  ^"^^^^^  (l^ns  le  détail  de  ses  griefs  ;  elle  ne  se  plaignit 
d'aucune  vexation  proprement  dite^  tous  les  actes 
ocmtre  lesquels  elle  réelama»  sont  des  actes  de  snpé^ 
rioritë  territoriale^  de  hante  juridiction  et  de  Innte 
police ,  exercés  à  son  égard  par  les  Etats  dans  le  ter- 
ritoire desquels  ses  possessions  étaient  situées. 

Lorsque  les  dëpntës  de  la  noUdsse  furent  de  retoa  v% 
leurs  commettans  tinrent  plusieurs  assemblées  qui, 
n'étant  pas  coutumières ,  excitèrent  l'attention  du  duc 
de  Wirtembergy  contre  lequel  les  plaintes  de  la  no^ 
Messe  étaient  principalement  dirigées.  Les^alasmes 
qu'il  en  conçut  furent  augmentées  par  des  communir 
cations  que  lui  fit  l'électeur  Palatin.  Il  s'agissait,  Â 
ce  qu'on  prétendait ,  d'une  conspiration  contre  les 
princes  et  d'une  guerre  que  la  noblesse  méditait  ;  il 
est  probable  que  la  conspiration  n'avait  d.  autre  but 
que  de  procurer  à  la.noblesse  une  par&ite  immédiar- 
teté,  et  la  pleine  jouissance  de  la  supériorité  territo-^ 
riale.  Il  est  sûr  ipie  la  noblesse  donna,  quelque  vrai- 
semblance à  ce  qu'on  répandait  sur  sesJntentionsy  en 
publiant  une  couTOcation  générale  pour  le.  i9  no-r 
▼emlne  1560,  à  Rotbenbourg-sur-le-Necker ,  pouF 
délibérer  «  sur  un  daQger  qui  menaçait  l'existence  de 
.tout  le  corps*  n  Ce  danger  imminent  était  le  46  du 
recez  de  la  diète  d'Augsbourg  de  1559,  qui ,  en  éta- 
blissant un  sage  règlement  ou  une  ordonnance  d'exé- 
cution sur  la  poursuite  {die  Naciveilé)  des  malfaiteurs 
et  perturbateurs  du  repos  public  dans  des  territoires 
étrangers,  avait  ordonné  que  les  personnes  qui  préten-. 
daient  ne  pas  appartenir  aux  cerolfis  et  n  être,  pa^sun 
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jieltes  aux  ctrdcnmaiioes  de  ces  co^poratiotis^  ne  pour<>  xxvm . 
raient  fiii^  Tafoîr  cetté  imminîlé  ni  contve  ee  que  le 
recez 'avait  statut  à  l'égard  de  la  poursuite  ^  ni  contre 
ce  que  les  cercles  statueraient  encore  à  ce  sujet.  Cetttt 
disposition  était  nécessaire  du  moment  quVm  twhft 
sdrîèusement  rétablir  l'ordre  publie  en  Allemagne , 
parce  que ,  sans  elle  y  cliaque  château ,  la  moindre 
gentilhommière ,  amrait  ëtë  un  asile  sacité  où  ks^iro- 
letfrs  se  seraient  sou^raits  &  toute  poursuite  ;  mais  la 
noblesse  prétendait  y  trouver  une  violation  de  ses 
droits.  Elle  esdgéait  qu'on  la  traitât  à  oet  ^rd  À  i'ins^ 
tar  des  Etets  des  cercles;  à  sa  grande  moftlfioa- 
tion,  la  diète  ne  délibéra  pas  seulement  sur  sa  requête. 
'  Tel  fut  le  danger  imminent  qui  motiva  la  convooa» 
tion  de  la  noblesse  à  Rothenbo«rg«  La  y^rit^le  in- 
tention des  dièfe  ëtartt  de  sonner  l'alarme  et  d'engager 
la  noblesse  non-immédiate  à  se  soustraire  àla.6up^ 
riorité  territoriale  des  priuoes  pour  &ife  cause  con^- 
mune  avec  Vautre.  ^ 

Christophe  •  pénétrant  les  vues  de  la  noblesse,  pro- 
posa  a  i  électeur  Palatm  de  convoquer  une  asseipllléè  s»» 
des  princes  du  œrde  de  Souabe  et  des  pays  liteilro^ 
phes  pour  y  rédiger  une  adresse  à  l'empereur  ;  mais 
l'électeur ,  méprisant  les  menées  de  la  noblesse ,  crut 
tqu^i  était  ooatraîie  à  la  politique  d'en  ùàae  l'olijet 
d'une  démarclte  quelconipie»  AtiMi  on  laissa  tran*- 
quillement  conclure,  le  7  août  1560,  à  Munderkin-^ 
gen  9  une  confédération  de  la  noblesse^  ou  ^  comme 
on  dit  f  une  constitution  delà  noblesse  ( eme  BiUer^ 
ordnung)  qui  par  la  suite  causa  beaucoup  d'embar- 
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wiSSS^  ras  aux  priiioes.  Ceux-ci  ne  devinreat  attentifs  à  ce 
fui  se  passait  que  lorsqu'on  sut  que  rempereur  a^t 
confirmé  les  actes  de  Munderkîngen.  Il  j  eut,  an  mois 
de  février  1562,  à  Maulbronn,  une  assemblée  de 
princes  qui»  n'ayant  pu  s'accorder  sur  rien»  décré- 
tèffent4{ue  c'était  une  affaire  qu'il  fidlait  examiner  de 
jJus  près. 

M^^'blïiil  Christophe  protesta  formellement  contre  la  con- 
firmaiion  napériak  en  tant  qu'elle  était  contraire  i 
sa  supériorité  territoriale*  Il  fit  des  représentations  à 
l'électeur  Palatin ,  au  margrave  de  Bade ,  au  dup  de 
Baviètce  et  à  d'autres  prinoes  sur  le  danger  dont  les 
menaçait  cette- confédération  qui,  d'après  lui,  était 
en  connexion  intime  avec  les  troubles  de  Grumbach 
dont  à  cette  époque  on  s'occupait  beaucoup.  Le  duc 
^  obtint  ainsi  qu'au  mois  de  janvier  il  fut  tean 
une  nouvelle  assemblée  des  princes  à  Maulbronn.  On 
y  conclut  une  union  contre  la.  confédération  de  la 
noblesse  qu'on  déclara  séditieuse ,  ill^;ale  et  contraire 
à  la  constitalion  de  l'Empire*  • 

La  noblesse  de  son  côte'  s'assembla  à  Weissenhornj 
mais  la  désunion  se  mit  entre  ses  membres.  U  n'y  en 
ent  qu'une  trentaine  qui  vonlnrent  peifister  dans  l'n* 
^  nion;  les  autres  qui,  à  ce  qui  paraît,  ne  comprirent 
qu'alors  le  plan  de  leurs  confrères  de  s'érigier  en  corps 
pftrfidIeHient  indépendant  ^  et  qui  en  apprâiendèrent 
des  conséquences  dangereuses ,  furent  d'arif  de  s'ar- 
ranger plutôt  avec  les  Etats  des  cercles  que  de  persis- 
ter dans  leur  confikLération. 

Bindat  'm»-     Au  moîs  dc  m«i  1565  f  la  noblesse  immédiate  de 
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Franconie  qui  faisait  cause  commime  avec  celle  de  xxTni. 
Souabe  trouva  moyen  de  se  procurer  un  mandat  de  j^,.,,,  ^.^  , 
l'emperenr  Manmilien  U,  par  lequel  il  était  oidonnë 
à  tous  k»*âeeteur8  et  prmoet.de  l'Empire  de  laûaer 
jouir  la  noblesse  de  ses  libertés ,  coutumes  et  obser- 
vances, ne  pas  l'assujétir  À  une  supériorité  territo* 
riale  ni  de  lui  imposer  des  oontribiitioiis*  dhristoplie 
voulut  engager  Fëlecteur  Palatin  ,  le  landgrave  de 
Hesse  et  les  margraves  de  Bade  à  se  réunir  pour  s'op- 
poser â  ee-mandat  ;  mais  comme  râectenr  était  à  cette 
même  époque  brouillé  avec  la  noUesse  Palatine  qu'il 
voulait  forcer^à  se  faire  calviniste ,  ni  le  landgrave  ni 
le  margrave  ne  voulmrent  avoir  rien  de  commmi  avec 
un  paieQliéirétiqae.  Ainsi  la  noblesse  parvint  an  but 
qu'elle  s'était  proposé,  savoir  de  se  rendre  indépen- 
dante,  néanmoins  la  prérogative  qui  seule  aurait  con- 
floUdé  acm  immédiateté,  ceUe  d'État  d'Empire  y  kd 
échappa. 

Nous  avons  vu  •  au  précédent  livre,  que  le  duc  Ul-  Acrompii»»e- 

'X  '    *  rr<rm  «le  la  ré— 

rie  avait  été  tourmenté  de  la  cMonte  que  Ghiistopbe ,  f***»»*»»- 
panemi  au  gouvernement,  ne  détnlislt  la  réforma*- 

tion  qu'il  avait  introduite,  et  que  cette  appréhension 
était  la  cause  de  l'engagement  formel  que  par  le  traité 
de  Riqnevir  de  1542  il  avait  fiiit  prendre,  ponr  loi  et 
ses  héritiers,  de  maintenir  dans  le  duché  «  la  religion 
et  les  cérémonies  du  véritable  Evangile  et  de  la  parole 
de  Dieu  Il  parait  d'après  cela ,  queGhristophe ,  élevé 
à  Inspruck  dans  la  religion  catholique ,  n'avait  pas 
par  quelque  acte  public  professé  la  réformation  ;  mais 
toutes  ses  démarches,  depuis  le  moment  de  son  avé- 
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nein6iit  au  i^on? cracinoiit  y  nt  laînèretit  ^Mif^ 

«or  aes  seutimens.  Sous  son  règae,  la  réiormatloii  fut 
achevée  ea  Wirtemberg.  Le  doc  ae  aervit  pour  cela  de 
deux  thMogiena  câébres ,  Jean  Breaa  et  de  Jacques* 
Andréas,  qui  pendant  plus  de  quarante  ans  fut  à  la  tête 
de  rÉglise  protestante  de  ce  pays.  Brenz  rédigea  9  en 
iSiif  conjointement  avec  Marfaach  de  Stnabonrg  ,  k 
Confession  PP'irtembergeoise  qui  est  une  répétition 
et  ^pUcation  de  celle  d'Augsbourg.  Après  ravoir  fait 
approaver  par  doiise  «odësiaattcptea  principaux  dn 
pays ,  Ghristopihe  la  fit  présenter  au  oonoile  de  Trente 
par  une  ambassade  quM  y  envoya. 

Ce  int  sons  ce  prince  que.  prît  naissance  ou  fîit  or- 
ganisé sur  nn  nouveau  pied  le  séminaire  deTubingue^ 
cette  pépinière  d'où  sont  sortis  tant  d'hommes  dis- 
tingués ,  les  colonnes  du  luthéranisme  auxquelles  le 
calvinisme  n'a  jamais  pn  opposer  des  champions  d'é^- 
gale  vigueur.  Le  Wirtemberg  devint  dans  le  midi  de 
l'Allemagne  ce  que  la  Saxe  (ut  pour  le  Nord ,  avec  la 
dittrence  que  les  théologiens  aooabcs  snnent  ae  ga- 
rantir de  tout  soupçon  de  cr3rpto-calvinttme  et  qu'ils 
conservèrent  sans  variation  la  pure  doctrine  de  la  con- 
fession d'Augsbourg.  Les  riches  abbayes  qui  furent 
aécnlarisées  devinrent  d'esoellens  établissemens  d'in- 
struction publique  auxquels  l'Allemagne  méridionale 
doit  cette  érudition  solide  ^  qu'elle  a  conservée ,  lors- 
que dans  le  Nord  l'esprit  systématique  et  la  manie 

•  Qu'on  nous  permette  de  dire  que,  dans  ces  derniers  temps,  il  en 
est  sorti  un  des  hommes  dont  la  France  s^bonore  le  plus.  C'est  à  U 
poflitfritë  •  ajoiiUr  à  «00  nom  Tépilbète  i|ai  nutqucn  le  rang  qu'il 
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cL^embrasser  tontes  les  parties  des  sciences  à  la  fois,  ont  «„^3Cfiii. 
menacé  de  n  en  laisser  qu  une  certaine  teinte  super- 
ficidle. 

*  L'instmction  publique  ëtait,  dans  les  principes  de 

Christophe ,  intimement  liée  à  la  religion.  Il  s'en  oc- 
cupa avec  un  soin  particulier.  Dès  que  la  paix  de  re- 
ligion de  1555  lui  laissa  les  mains  libres,  il  tniT«iUa  à 
la  réfermation  des  consens.  Les  prâats  testés' fidèles  k 
la  religion  catholiquie  n'éprouvèrent  aucune  diminu- 
tion de  leur  digiiitë,  et  on  les  laissa  tranquillement 
mourir;  mais,  le  9  janrier  1556,  il  iîit  publié  une 
ordonnance  pour  la  réformalion  des  fondations.  Elles 
conservèrent  leur  qualité  d'Etats  du  pays,  et  furent 
changées  en  institutions  pour  la  haute  instrnotion« 
Pour  préparer  les  jeunes  gens  à  y  entrer,  le  duc  or- 
donna qu'une  partie  des  biens  ecclésiastiques  fût  em- 
ployée à  établir,  dans  toutes  les  Tilles  et  dans  quelques 
grands  yfllages,  des  écoles  latines,  et  dans  tous  les 
villages  des  écoles  allemandes ,  tant  pour  les  garçons 
que  pour  les  filles.  L'ordonnance  de  1556  fut  revue ,  • 
modifiée,  corrigée  en  155^  ;  elle  «  été  consenrée- jus- 
qn'è  nos  jours  dans  la  forme  qu'elle  reçut  alors. 

Différentes  circonstances  et  entr'autres  quelques,  umonp^ii^- 
,  années  de  disette  avaient  intenompu.le  remboncse-       m.fn- * 
ment  des  dettes  de  FéUt ,  et  forcé  le  dnc  è  en  eoDthic«-  ^b^l^ST' 
ter  de  nouvelles.  Dans  l'embarras  qui  en  résulta  pour 
Christophe,  H  convoqua,  en  1565,  une  diète,  la 
premièie  après  œlk  de  Bcablingen^de  1552*  Le  4uc 

occape  parmi  les  hommes  de  gc'nic  du  lax" neuvième  siècle.  (iVb/tf 
ëcriie  gmUre  ans  avant  le  13  inai  1Ô32.) 

XXVI*  13 
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xxvRf.  demauJa  que  les  ËtaU  a'ocsoiipMaent  des  moyens  (Fâ- 
mollir  Ui  dette»  puisque  eeu  cpi'ott  avâit  pm  à  Bosb- 
lingen  étaient  ëvidemment  inraffisans,  et  qiiHI  élaît 
impossible  que  la  chambre  ducale  supportât  les  cliar^ 
^  qui  lui  itapoaéo».  U  y  eut  à  cet  ^gaxdt 

entra  le  duo  et  im  Mmté  nônaiiié  par  lu  diAte»  dea 
iliiicussions  vives,  mais  qui  restèrent  dans  les  bornes 
de  U  décence  et  ne  furent  «ciM^pagaéss  d'aucuue 
emcstnme.  Ce  ^ofmèùé  ^tett  conq^Mé  diU  et  du 
petit  c<noiilë  pemnanent ,  avee  quatre  prâats  et  huit 
dëputës  du  pays  que  ces  comités  réunis  furent  «luto- 
riaféa  à  a'adjoiiidre»  de  manière  que  la  comwiwu  «e 
cMipoflait  en  tout  de  vingt-huit  personnep*  Il  »e 

trouva  que  le  pays  n'avait  remboursé  que  300,000  ilo- 
riuâ,  tandis  que  la  dette  personnelle  du  duo  &'étMt 
Aivée  à  ft01,M8  floriiia«  U  fut  couveuu  qu'outre 
W  dOO,00Q  dout  lea  Étots  restaient  débiteurs,  ils  se 
chaîneraient  encore  de  500,000  et  du  paiement  d^ 
latéièt»  dcfr  deux  sommçft«  Les  IStota  f^tleebèreat  une 
eenditimi  à  eotte  Ub^litë.  «.Quoiqu'ils  «oient'  eeiir- 

vaincus,  dirent-ils,  que  le  cœur  orthodoxe  du  duc 
ne  lui  permettrait  pas  de  renancer  à  la  Gonfesiieiiet  à 
fcnganisatioa  de  FÉglise,  accepté  et  intradolte» 
danaleduché,  vu  cependaUt  que  plusieurs  exemples 
de  rÉoriture ,  de  l'hiatûire  eçclésiastique.  et  des  temps 
piélcui  prouvaient  que  le  Satan  me  i^esail  pos^et 
qu'ils  d^iraient  ardenment  que  non  seulement  la 
pureté  du  dogme  et  les  institutions  tendantes  à  la 
auûnleniry  «ais  ausn  le  fonds  eedëwastîque  fi|ssent 
conservés  dans  léur  formé  âetuelle,  ils  priaient  le  duc 
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de  eonfinner  a  peipélpilé  la  eonfimon  et  ommian**  xxnit. 
tion  de  l'Eglise ,  de  manière  qu'il  (ftt  dëelatë  danÉ  le 

irecez ,  qu'à  jamais  il  ne  pourra  rien  y  être  changé.  » 

Le  due  accorda  volontiers  cette  demande  f  et  amsi 
fnt  conclue,  le  19  juillet,  ui^e  union  entre hii  et  le^ 
États  qui  affermit  leur  affection  réciproque  et  doit 
être  regardée  comme  la  seconde  loi  fondamentale  du 
Wirtemberf^. 

n  s'était  devé  des  difficultés  sur  le  sens  et  PappU- 


«oAtciviïtlMf* 

cation  du  code  de  1555 ,  surtout  dans  des  causes  d'hé- 
ritage. Le  duc  prit  1  avis  de  ses  conseillers ,  du  CD-^ 
BBté  àtA  États,  et  de  la  &enhë  de  jurisprudence' de 
l'université.  Ces  trois  autorités  fiirent  d'avis  différens  ; 
il  se  passa  nombre  d'années  j  il  fallut  une  foule  de 
conférences  et  presque  de  tiuisaetions  avant  qu'on 
pût  parvenir  à  un  résidtat,  et  ce  ne  fut  qu'en  1567 
qu'où  put  publier  une  édition  révisée  du  code. 

«  Jamais,  dit  l'historien  Spittler^  jamais  ^y^'^  J^^J^ 
temberg  n'a  joué  un  rôle  plus  brillant  ^  jamais  il  n'a^^**^ 
eu  plus  d'influence  sur  la  décision  des  affaires  de 
r£mpire;  jamais  son  autorité  ne  fut  plus  grande  à  la 
oeur  impériale  et  à  la  diète  que  sbus  Ghristcpbe.  On 
le  regardait  comme  le  coryphée  des  princes  protes* 
tans  ;  il  fut  le  médiateur  des  affaires  les  plus  imppiH 
tantes,  Fâme  des  délibérations  du  parti  évangéliqne, 
l!aibitre  le  plus  équitable  que  les  Galiioliqucs  -pouM 
vaient  espérer.  11  a  eu  une  grande  part  à  la  paix  de  re-* 
ligion  de  1555  et  à  l'élection  Maximilien  II  avec 
lequd  U  était  lié  d'une  tendre  aiiiitié*  Son  nom  n'élait 
pas  moins  considéré  en  France  qu'en  Allemagne,  et 
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Wamlnw       ^^cba  de  le  mêler  dans  les  affaires  de  ce  pays.  )»• 
<c  L'éducation       Christophe  avait  reçue  soit  à  Ins- 
pmcky  soit  à  la  cour  de  Chatles-<2niiit,  soit  à  isàle  de 
François  P'  lui  avait  donné  des  connaissances  qui  le 

^  rendaient  particulièrement  propre  aux  affaires.  Il  par- 

lait et  écrivait  très-bien  le  latin  et  le  fran^is  ;  il  excel- 
lait dans  sa  manière  d'écrire  Falleniand,  il  avait  en  gé* 
aérai  un  talent  tout  particulier  pour  la  rédaction,  et 
l'on  peut  dire  qu'aucun  prince  peut-être  n'a  autant 
écrit  que  Christophe.  Il  possédait  bien  les  principes 
du  droit  et  de  la  politique.  C'était  un  prince  souve- 
rainement juste  et  bienveillant,  paci6que  et  religieux^ 
délestant  le  vice  de  son  siède  qui  était  l'ivro^erie  ; 
on  ne  kii  reprochait  que  son  goût  pour  la  dépense*  » 
Te»u«ratd0     Marié  en  1544  avec  Anne-Marie  de  Brandeboui^  ^ 

SSC*^'  fille  de  George  le  Pieux,  Christophe  avait  en  succes- 
sivement douze  eiifiais,  dont  deux  moururent  jeunes^ 
de  manière  qu'en  1566  il  se  vit  à  la  tele  d'uue  lamille 
de  dix  enfans  parmi  lesquels  il  n'y  avait  que  d.eux  Gls^ 
Ebeihardué  en  1545»  et  Louis  en  Pour  éviter 
qu'après  sa  mort  il  n'y  ^t  des  contestations  entre  ces 
deux  princes,  ce  qui  pouvait  d'autant  plus  facilement 
arriver  que  le  diplôme  par  lequel  le  duché  avait  été 
érigé  (dor  Herzogenhrief)  ne  s'expliquait  pas  datre- 
ment  sur  l'apanage  des  puînés,  Christophe  fit  en  1566 
un  testament  par  lequel  il  déclara  le  duché  indivisir 
Ue,  maïs  alloua  à  son  fils  cadet  la  jouissance  et  Tad- 
*  ninîstration  de  quelques  seigneuries  et  terres  acquises 
depuis  l'érection  du  duché ,  et  situées  sur  les  fron- 
tières* LottisV  quoique  jeune^  refusa  d'abord  son  cou* 
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«eutemeat  qu'il  ne  donna  «nfîn  qu'en  murmurant*  Le  xxvtiu 
doc  «OTuniuiiqiia  son- testament  aux  Etats  qu'il  con- 
voqua, pour.  1566  ;  ils  FappromrèrenU 

C'est  une  partie  intéressante  de  la  vie  de  Christo- 
phe qu^  la  peine  qu'il  se  donna  pour  l'ëducation  du 
j«ttne  Éber^rd*  Nous  aTons  plusieurs  instruotions 
qu'il  rédigea  pour  ses  gouverneurs  et  maîtres,  et  des 
lettres  qu'il  écrivit  à  son  fils.  Les  unes  et  les  autres 
sont  des  modèles  de  raison^  les  dernières  nous  mon- 
trent le  cbagrin  que  ce  bon  père  éprouvait  de  voir  que 
rhéùtier  du  duché  répondait  mal  à  ses  soins.  L'ivre- 
^erteet  probai>lement  d'autres  excès  lui  attirèrent 
une  mortprëmatorëe;  il  cessa  de  vivre  le  2  mai  1568* 

Christophe  revit  alors  son  testament,  et  ordonna  , 
conformément  à  la  loifondamentale,  que,  si  le  fils  uni- 
que qui  lui  restaity.dë«édait  sans  postérité  mâle^  Fré^ 
dérie ,  fils  de  son  oncle,  George  de-Montbéliard ,  ou 
ses  héritiers  mâles  lui  succéderaient,  à  condition  qu'ils 
confirmeraient,  et  exécutendent  la  transaction  de  Tu- 
bingueet  les  reeeftsubséquens  et  laisseraient  la  religion  ' 
et  tout  ce  qui  avait  été  convenu  pour  l'amortisse- 
nient  de  la  dette  publique,  sur  le  pied  où  cela  se  trou- 
viiit.  Dès  ce  moment  il  ledoublik  de  soins  pour  fidre 
donner  unelianne  éducation,  à  son  fils  Louis  et  k  son 
neveu  Frédéric  qu'il  fit  venir  de  Montbéliard.  Toutes 
ses  peines  furent  inutiles^  Louis  ne  devint-  qu'un 
l^omme  rode  et  livré  à  la  boisson,  vice  gâiéral  en  Al«> 
lemagne  à  cette  époque. 

Christophe  mourut  le  28  décembre  ii6%  âgé  de 
cinqjuante-^is  , 

# 
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xxvnr.      U  eut  pour  successeur  Lùuiêj  âgé  de  qnaione  anay 
Louu  le     ^ui  fut  d'abord  sous  la  tulèle  de  sa  mère.  Nous  avons 
pjjux,  tMS-  j^j^  soins  que  Christophe  avait  pris  pour 

donner  une  bonne  éducation  à  ce  fils  n'avaient  pas 
réussi.  Devenu  maître  de  ses  actions,  il  se  plongea  dans 
la  débauche,  et  dépensa  des  sommes  prodigieuses  pour 
construire  des  bâtimens  sans  objet,  sans  utilité.  Il  faut 
cependant  en  excepter  le  collège  illustre  qu'il  fonda  à 
Tubingue  pour  Péducation  déjeunes  gens,  principale- 
ment des  hautes  classes,  qui  se  vouaient  à  la  carrière  de 
la  jurisprudence.  L'Allemagne  n'avait  pas  d'institu- 
tion de  ce  genre  s  aussi  parvinl-dIeÀ  une  grande  cé-* 
lébrité. 

Le  duc  Louis  porte  le  surnom  de  Pieu»*  Plus  d'une 
fois  dans  le  moyen  âge  la  libéralité  envers  les  oouvens 
et  le  respect  pour  le  clergé,  ont  suffi  aux  yeux  des  chro- 
niqueurs pour  mériter  cette  épithète,  la  plus  belle 
qu'un  prince  puisse  porter,  Irnsque  des  vertus  rfvangé- 
liqnes,  la  modération,  la  ebarité ,  une  tolérance  éelai* 
réc  par  un  jugement  solide  la  lui  ont  Êiit  attribuer^ 
Louis  de  Wirtanbeig  »  prince  vicieux  f  doit  ce  sur- 
nom aux  ^ards  qu'il  montrait  pour  les  ministres 
luthériens  dont  il  s'entoura,  à  l'influence  qu'il  leur 
accorda  dans  le  gouvernement,  au  ton  insolent  qu'il 
knr  permit  de  prendre* 

En  ISS?^  un  corps  de  troupes  allemandes  sous  les 
rfTiîwtuw  ordres  de  Jean-Casimir,  comte  Palatin,  s'était  joint  à 
A^pfM».  tfSB.  l'armée  du  roi  de  Navarre  que  comiùandait  le  duc  de 
Bouillon,  hk  Ligue  et  l'Espagne  envabirent ,  en  1 S889 
de  lieux  eàtés  le  comté  de  Montbéliard  qui  était  gou-* 
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♦crtiépttfFiédéfiCjfiU  de  George,,  fondatcuir  de  la  ^xxvi^ir  ^ 
ligne  de  MontMîerd.  Ce  maHieureax  pays  futlDis  à 
fya  et  à  sang,  sans  que  ces  troupes  qui  étaient  de  vrais 
haudili  pnatenia'etopaier  de  la  capitale.  Frédéric  im- 
plofa  le  seeiyarsduduc  Lout»  qw  Hii  énvoyi  toutes  ses 
forces^  à  leur  approche  les  Ligueurs  se  relirèrènt, 
apràsqiloi  les  troupes  ducales  retournèrent  en  Souabe. 
Gomme  or  cn^it  géDëiakttièiit  le  MiHluvdteiileiit 
d'une  invasion  qui  pourrait  a^ëtekdreplus  loin,  le  duc 
aurait  déôré  garder  ses  troupes  sur  pied  5  mais  les  Irais 
^  leur  entretien  ooeaaiona ,  l!eog^èreiit  à  eéder  aux 
vepr^tatlons  des  États  et  k  renvoyer  ses  troupes. 
Eu  revanche  les  États  se  chargèrent  d'une  delte  de 
^00,000  florinsdu  duc  et  promirent  de  créer  un  fonds 
de  réserve  de4M,006  florins. pour  des  cas  eitraordt- 
iiaires.  Ils  y  attachèrent  des  conditions  dont  nous 
parlerons  par  la  suite. 

Loids  le  Pieux  ,  ^peès  avoir  vécu  pendant  huit  ans  i^TiJ  ' 
dans  une  union  Stérile  aveeDorothée-Ursule  dèBad^, 
se  remariaen  1585  k  Ursule  Palatine  de  Petite-Pierre; 
mais  le  mauvais  étot  de  sa  sanlé  ruinée  par  des  débau- 
ches fit  kîentôt  aUpataitiu  tout  espoir  d'avoir  de  la 
postérité.  Les  ministi  ts  luthériens  et  les  Autres  con- 
seillers qui  gouvernaient  le  duc,  l'engagèrent  à  pour- 
rit par  un  testament  augouvemement  futur  dupajs. 
La  succession,  si  FAutriAe  ne  s'avisait  d'y  mettre  d^ 
obstacles,  appartenait  sans  aucun  doute  ,  à  Frédéric 
de  Montbéliard,  son  eouna  (  onde  à  la  mode  de  Bre^ 
tagne)  -,  maïs  ce  prince  avait  peut-être  laissé  percer  le 
mécontentement  que  lui  inspirait  le  gouvernement  div 
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txvnt   pieux  Louis,  «t  le&minislM  de  cduî-ei  craignaient  sod 

esprit  remuant.  Ils  croyaient  y  pouvoir  mettre  des 
bornes,  en  employant  Fautorité  même  du  prince  sous 
le  nom  duquel  ib  gouvernaient.  Louia  signa  un  pre- 
mier testament  le  6  mars  1587,  et  un  second  le  11 
juillet  ib92f  et  en  fît  jurer  l'observation  par  son  suc* 
cesseur  éventuel.  Frédéric  devait  non-seulement 
toaintenir  la  religion  Intb^enne  sans  aucune  Modifi- 
cation (c'était  l'article  nécessaire  dans  toutes  les  dispo- 
sitions testamentaires  des  princes  protestans  de  cette 
époque)  ;  il  devait  maintenir  toutes  les  personnes  ec*^ 
clésiastiques  et  civiles  qu'il  trouverait  employées,  dans 
leurs  charges  et  offices,  et  principalement  celles  qui 
avaient  des  pkoes  éminentes  et  de  confiance  ;  et  oe^ 
pendant  les  conseillers,  officiers  et  serviteurs  du  duc  y 
les  prélats  et  députés  des  villes  aux  Etats,  ne  devaient 
être  t^us  à  lui  prêter  serment  de  fidélitéqu'apiès  qu'il 
aurait  confirmé  tous  leurs  droits,  privUj^es,  reces  et 
libertés.  Le  successeur  de  Louis  fut  obligé  de  s'y  en- 
gager par  une  assurance  particulière, qui  iut  remise  au 
grand  et  au  petit  comité  des  États. 
afl^lk^J^  Louis  mourut  subitement  le  8  août  1595,  n'ayant 
pas  atteint  l'âge  de  quarante  ans.  Frédéric^  duc  ou 
comte  de  Montbéliard,  lui  succéda^  Le  règne  de  ce 
prince  fiiit  un  épisode  intéressant  dans  l'histoire  du 
duché  de  Wirtemberg  j  nous  disons  un  épisode,  parce 
qpie  quinze  années  d'un  règne  qui  suivit  un  sjstème 
différent  de  celui  qu'on  avait  observé  avant  lui ,  aussi 
bien  que  de  celui  qui  dirigea  le  gouvernement  de  son 
successeur,  ne  suffirent  pas  pour  achever}  et  «loins 
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ciloore  pour  consolider  la  rérolùtion  qu'il  s'était  ^.  xxvin. 

•  *  VVlJLTUUUlO. 

proposé  d  opérer* 

Frédéric  arriva  au  gouvernement  avec  une  ^^P^- ^^p'^J^J,^* 
rience  que  son  prédécesseur  n'aurait  pas  acquise  9 
quand  dième  il  aurait  doublé  sa  carrière.  U  anUt  tu  le 
monde,  il  connaissait  les  affaires  et  avait  eu  le  tempe 
de  méditer  son  plan  :  on  peut  croire  qu'il  lui  tardait 
deTexéculer*  Père  desepteofiois  TÎTans^  ayant  l'es- 
poir d'en  avoir  enoore  d'autres ,  dérangé  dans  ses  fi- 
nances, la  tête  remplie  de  spéculations  qui  devaient 
l'enrichir  lui-même  et  son  pays,  il  ne  pouvait  lui 
convenir  de  vivre  sons  la  tntèle  des  Etals  ^  deaesmi- 
nistres,  de  ses  prédicateurs,  comme  le  duc  Louis.  Des- 
cendant de  Henri ,  Els  puîné  d'Ulric  il  ne  recon- 
naissait pas  les  entrave  que  l'autorité  avait  éprouvées 
soit  sous  Ébefbard  H,  fils  aîné  d'Ulric  Y,  soit  sous  le 
duc  Ulrîc  et  ses  desceiidans,  Christophe  et  Louis  le 
Pieux,  qui  tous  n'avaient  pu  le  priver  des  droits  qu'il 
ne  tenait  pas  d'eux.  Ainsi  ni  la  transaction  de  Tubin- 
gue  ou  le  pacte  conclu  en  1514  entre  le  duc  Ulric  et 
son  pays,  ni  les  traités  de  Gadan  et  de  Passau  qui 
avaient  changé  lo  ducbé  en  arrière«fief  de  l'Empire , 
n'étai«it  obligatoires  à  ses  yeux.  Le  testament  dn  duo 
Louis,  nul  par  lui-même,  ne  pouvait  être  corroboré 
par  un  serment  qu'il  n'aurait  pas  dépendu  de  lui  de 
refiiser* 

Cinq  jours  après  la  mort  du  duc  Louis,  Frédéric 
arriva  à  Stuttgard.  Sans  (%ard  pour  le  testament  de 
son  prédécesseur,  il  se  fit  prêter  serment  de  fidélité  , 
^yant  d*avoir  confinné  les  privilèges  ^es  Etats.  Il  est 
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^xxvni.^^^  Traî  que  le  comité  avait  eu  l'imprudence  de  l'averti 
de  toute  l'importance  de  l'engagement  qu'on  atteudftît 
de  sa  party  en  s'empmsant  de  1«  «nBonoer  cpt^il  était 
dans  le  cas  dc  rembourser  les  600,000  florins  dont  le 
pays  s'était  chargé  en  lôSS,  puisqu'il  avait  été  con^ 
vemqnecelaEnngniieiitJie  ae  fiûaaît  qur'eiL  ùmar 
du  duc  Louis  et  de  set  densendana-  On  Jai  fli  aaroir 
qu'il  avait  aussi  été  stipulé  qu'à  dt^faut  d'hoirs  mâles  de 
Loub  la  réserve  de  400,000  florins  serait 'rendue  m 
paya;  k  œmité le  pvévi&t  qu'à  la  véfité  lé  quart aea-* 
lement  de  œtte  somme  était  rentré  ,  maïs  que  dès  ce 
moment  on  cesserait  de  percevoir  le  reste,  et  que  les 
100^000  touchés  par  le  duc  Louis  detaient  éice  teati- 
tués  pour  que  le  eomité  pût  les  employer  k  M  sntie 
but,  vu  qu'il  n'y  avait  plus  de  guerre  à  craindre. 
MinUiirad»     Frédécîe  éloigna  successÎTement  les  conseillers  cfui 

^  avaient  tenu  son  devancier  sons  eniataUe  y  et  las  rem- 

plaça par  des  personnes  de  son  choix.  L'homme  au- 
quel il  montra  la  plus  grande  confiance  était  Mathietfr 
Enalm^piofiessenr  de  droit  à  IWveraîUdeTnbngae» 
qu'il  nomma  son  ehaneelien  Ce  ministre  devint  ma 
objet  de  la  haine  publique  ^  mais  comme  le  peuple  est 
acMi^  dans  ses  passÎMia^  et  <pie  les  éçfi/irains  can-> 
ieuperiins  savent  fSMment  se  garantir  oimtns  les  pc^ 
veutions  populaires,  nous  ne  regarderons  pas  leur 
témoi{;nage  comme  suffisant  pour  condanmer  la  mé- 
moire de  ce  minisire. 

Tous  les  projets  qui  depuis  long-temps  avaient  fer- 
menté dans  la  tôte  du  duc^  furent  mis  en  exécution , 
quand  il  se  vit  maître  dn  gouvernement.  Tantôt  U  étai^ 
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question  de  rendre  le  Necker  navigaMe  jusqu'à  Heil-  ^«rou^ 
bronn ,  tantôt  d'exploiter  une  mltie,  et  de  simplifier  les 
opântions  des  forges  de  £eff ,  de  perfectionner  la  fiJurn 
estion  des  toiles,  dVtAblir  des  mamifiiotilreB  on  des  so* 
ciëtés  de  commerce  :  c'était  des  innovations  pour  les- 
quelles il  Mlait  d'autres  oiEciers  que  ceux  qui  suYaient 
Fancîenne  rontine^MsUieiireuMittent  kdno  pMtageait 
le  goât  de  k  plupart  des  princes  de  son  temps  pour 
l'alchimie  ^  la  fabrication  de  l'or  lui  coûta  beaucoup 
d^or»  U  âit  entouré  de  charlatans  et  d'adqptes^  il  savait 
'  q[a*ils  le  trompaient ,  et  fl  -fit  âerer  une  potence  par- 
ticulière ,  toute  en  fer ,  pour  ceux  qu'on  attrapait  sur 
le  fait  ;  mais  un  adepte  qui  finissait  sa  vie  au  gibet 
était  prompttment  remplacé  au  laboratoire  par  un 
antre*  Gomme  le  eraiset  ne  produisait  rien ,  et  que 
les  mines  n'offraient  qu'une  ressource  en  perspective  ^ 
Enclin  que  pr^tablement  la  chaire  des  ImtèkOeê  n'a- 
vait pas  initié  dans  le  secret  des  finances ,  i^adressait 
fréquemment  aux  Juifs  ,  et ,  malgré  le  testament  d'E- 
berhard     ^  qui  proscrivait  à  jamais  ces  «  vérê  fm^ 
geurê^  »  il  accorda  à  une  compagnie  d'Israélitâs  le 
droit  de  se  fixer  à  Stuttgard.  Lucas  Osiander,  prédi- 
cateur de  la  cour  y  dont  la  voix  ne  s'était  jamais  élevée 
en  vain  sons  le  tèg»  précédent ,  fit  au  duo  des.repré» 
sentations  ttès-fortes  ;  probablement  il  dépassa  la 
mesure  de  la  modération ,  car  le  duc  le  priva  de  toutes 
ses  chapes.  On  n'avait  pas  encore  vu  d'exemple  d'une 
sévérité  pareille,  eiereée  de  la  part  d'un  prince  pro-  % 
testant  contre  un  ministre  de  sa  religion^  le  premier 
dut  faire  une  grande  sensation. 


uiyiiized  by  Google 


204       L1VE£  VII.  CUAP.  I.  ALLEKAGICfi^  ' 

« 

xxTiiil       Quoiqu'on  ait  dit  des  déprédations  d'EnzHn  ,  il  est 
*  constant  que  sous  son  administration ,  le  domaine  du 
^  Be*>gi>eiai  et      fat  ancmeuté  ptr  dei  aoqmsitioiit  considérables. 

En  1595  9  le  doc  adieta  AlSma^téàénCf  margrare 
de  Bade-Durlach ,  pour  une  somme  de  384,486  flo- 
rins 9  les  bailliages  de  Besigheim  et  de  Mundelsheim» 
Cette  ac^pintion  devint  l'occasioa  d'un  rapproehe- 
ment  entre  le  duc  et  les  État».  Le  39  a^til ,  FréAésk 
satisfit  aux  vœux  du  peuple ,  en  confirmant  la  tran- 
saction deTubingae*  Les  États  lui  donnèrent  i^O^OÛÛ 
florins  et  lui  en  prêtèrent  80^,000  pour  l'aider  à  fiore  ' 
cette  opération  :  il  est  vrai  que  le  duc  incorpora  les 
deux  bailliages  au  duché  et  non  à  ses  domaines.  La 
prétention  des  États  pour  la  restitution  des  GOO^OOi^ 
florins  accordés  en  1583^  et  pour  le  paiement  dci 
300,000  florins  pour  intérêts ,  fiit  annulée. 
Tra.ie  de       Dcpuîs  Ic  Gonunencement  de  son  règne ,  le  duc  avait 

PmRiiede  1699;  *  ,  Ittl/ 

le  vvineaiberg  protcstë  coutie  Ics  tnités  qui  avaient  réduit  le  duché 

•oit  dt  HM  np'  *■ 

JJJJJUJj^jj  de  Wirtemberg  en  arrière-fief  de  l'Empire.  Il  en  ré- 
aulta  une  négociation  longue  et  difficile ,  qui  peut-étrt; 
ne  réussit  que  parce  que  l'empereur  Rodolphe  U  était 
dans  une  pénurie  continuelle  d'argent.  Enfin ,  le  34 
janvier  1599,  Fempereury  par  un  traité  signé  à  Prague, 
renon^  au  vasselage  qui  liait  le  duché  de  Wirtem- 
berg è  la  maison  d'Autriche,  aux  conditions  suivantes  & 
la  succession  éventuelle,  pour  le  cas  où  la  descen- 
<lance  mâle  de  Frédéric  s'éteindrait ,  et  le  droit  de 
porter  le  titre  et  les  armes  de  Wirtemberg ,  furent  ré^ 
«ervÀ  aux  deux  lignes ,  allemande  et  espagnole ,  de  k 
maison  d'Autriche  ^  néanmoins  les  terres  acijuises  à^-* 
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Jmis  le  traité  de  Cadan  et  le  mobilier  furent  réservés  ^^vi m 
aux  hériûen  allodiaux*  Si  la  maiatm  d'A«tridbe  sue- 
cède  dans  le  duché ,  Fétat  de  la  religion  sera  conservé 
sur  le  pied  où  il  se  trouvera ,  sans  qu'il  y  soit» intro- 
duit une  autre  religion.  Le  duc  paiera  à  remperenr, 
•danA  l'e^ce  de  seize  mois,  la  somme  de  400,000  fio-; 
rins.  Tous  les  princes  de  la  maison  d'Autriche  accé-» 
dèrent  successivement  à  ce  traité. 

Ponr  se  procnrer  Targent  nécessaire  au  paiement  de 
la  somme  stipulée,  le  duc  convoqua,  pour  le  mois  de  fé- 
vrier  de  la  même  année,  les  Etats  du  pays  à  Stuttgard. 
Cette  assemblée  protesta  de  l'impossibilité  où  se  trou-* 
vait  le  pays  de  payer  une  si  ibrte  somme  s  ses  membres 
crièrent  beaucoup  contre  l'insuflisance  de  ce  qui  ctait 
dit  dans  le  traité  au  sujet  du  maintien  de  la  religion 
luthérienne^  et  firent  valoir  une  foule  de  grie&  contre 
le  gouvernement.  U  paraît  que  le  ci-devant  professeur 
de  Tubingue  avait  appris  Fart  de  diriger  les  assem-» 
blées  parlementaires  y  et  de  faire  taire  les  membres  les 
pku  populaires  ;  car  les  États  finirent  par  fiiire  tout  ce 
que  le  chancelier  avait  demandé,  et  l'administration 
resta  sur  Fancien  pied. 

Fcédéric  continua  à  fiiire  d^  acquisitions  ternto-*  A^qi 
riales*  Én  1696,  il  acheta  de  la  famille  deFfeybecgy 
pour  une. somme  de  70,000  florins,  le  domaine  de 
Neidlingen^  ancienne  dépendapce  du  comté  d'Ai-« 
chdberg.  Par  le  traité  de  Hagnenan^,  du  13.no* 
verabre  1604 ,  qui  mit  fia  aux  troubles  de  Strasbourg, 
le  bailliage  épiscopal  d'Oberkirch  fut  engagé  au  àné 

•  Toy.  v*I.XV,p.2i6.  .  . 


_;tii»Hi0W 
twriiciriatn. 


uiyiiizod  by  Google 


2Û6       LIVRB  Vil.  CHAP.  I.  ALLKMAGNfi. 


xxvfit.    pour  trente  ans,  pour  une  somme  qui  ensuite  fîil 
portée  à  580,000  florins.  Le  20  décembre  1603, 
le  margrave  de  Bade  Tendît  aa  duc  les  bailliaget 
d'Altesstaîg  et  Lidiensell  ,   pour  la  Mmime  de 
481,700  florins  et  les  recettes  de  Malsch  et  Lan- 
gea-Steinbach*  Ën   1606,  le  magnifique  Yillage 
de  Pfiummem ,  auquel'  sept  -  propriëtaiiet  partîci-^ 
paient ,  fut  acquis  pour  94,000  florins.  Toute  la 
somme  que  Frëdéric  dépensa  pour  acquisitions^  passa 
1,200,000  florins.  Comme  la  France  lui  devait  de 
fortes  avances ,  faîtes  par  ses  prcdéeesseûn  et  par  lui^ 
même,  avec  les  intérêts  d'un  grand  nombre  d'années, 
Henri  IV  lui  engagea^  ea  lôâd,  le  duché  d'Alençon 
^  rai^rtait  57,460  livres.  La  reine  Marie  de  Mé- 
dicîs  le  racheta,  eu  16 12,  pour  la  somme  de  1,649^661 
livres. 

EatreimMd*  Gc  fut  au  commeucemeut  de  TanDée  1607,  que  le 
é»ma^J^-àne  FrM^rio  et  son  «itnistre  Enalîtt  véfeoliirent  de 

tUaliOBy  1907. 

frapper  le  coup  qui  avait  été  préparé  depuis  treize  ans. 
Un  acte  d'autorité  devait  remettre  Je  duc  en  possession* 
des  prérogativies  que  la  feiblesse  dUlrie ,  de  Chris- 
tophe et  de  Louis  avait  laissé  périr.  La  transaction 
de  Tubingue  ,  que  les  Wirtembergeois  regardaient 
comme  le  palladium  de  leur  liberté,  devait  être  anéath 
lie ,  sous  prétexte  de  hiî  donner  plué  de  «oUdité.  Une 
assemblée  des  Etats  fut  convoquée  pour  le  26  janvier 
1607.  On  prit  toutes  les  précantioaa  qui  prouvaient 
aasorer  k  majorité  au  gonvememéiil.  Chaque  ville  et 
bailliage  devaient  envoyer  comme  député  un  membre 
du  conseil  municipal,  un  autre  du  tribunal,  et  le  baillé 
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on  ofîicler  de  justice  du  duc.  Avant  Fou^erture  de  Vsa^  xx  viif. 
semblée^ks  prélatftetles  balUis  lurent  ^pd^à  Uehali^ 
cellerie  où,  pour  prenve  de  loyauté,  on  demandait 
leur  adhésion  aux  propositious  du  gouverneii^t.  Le 
dac  assista  à  l'aaseiabléei  lorsqu'on  fit  ce»  pvoposi** 
tions.  Partant  de  la  supposition  que- la  transaction  de 
Tubingue  était  nulle ,  parce  que  les  délies  ducales 
n'avaient  pas  été  payées  en  entier,  Frédéric  demanda 
que  quelques  articles  de  ce  traité  fiissent  abrogés  /slûh 
qn^ensuite  la  transaction  pût  être  renouvelée  et  con^ 
flrmée  pour  le  reste.  Le  but  du  duc  était  d'obtenir 
ralH>litioa  du  service  personnel  qui  devait  Âtre  rem- 
placé par  un  impôt  stable  9  destiné  à  l'entretien 
d'une  armée  permanente.  Le  pa^'s  devait  se  charger 
des  trois  quarts  des  frais  de  guerre  et  du  transport  des 
munitions  I  le  doc  offiraît  de  donn^  de  ses  rcvonns  le 
quatrième  quart.  £n6n  Frédéric  voulait  qu'on  payât 
ses  dettes,  montant  à  1,Û0Q»0 00  florins* 

On  s'ét^t  proposé^  4  ce cpi  paraît ,  de  neiaira 
demandes  que  successiTement)  mais -de  aufpDendre  le 
consentement  des  députés,  en  précipitant  les  d^ibé^ 
lattons;  c^  dessein  n^  réussit  pa&  Sans  o|yp«:$er  uiie 
ri^tance  ouverte  9  les  États  tronvènent  mc^en  Ad 
faire  ua)tre  des  longueurs ,  et  le  duc,  appréhoidaiit 
une  défaite  complète 9  tt^oigna  un  grand  mécontent 
tement  de  voir  sea  honnea  inlf  niieiis  mëooDinm^  dé^ 
clara  les  États  dissous ,  et  cassa  les  deux  jurisconsultes 
qui  leur  avaient  été  donnés  pour  conseils. 

Sttr-k-diamp,  unie  nouv^e  assemblée  fut'convo-  i^hniion 
quée  pour  le  16  mars  de  la  même  année.  Le  ministre  de  la  lr»n^c- 
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xxMii.  redoubla  ses  soins  pour  écarter  une  opposition.  Oii 
lion  de  Tu-  .n'appela  que  les  prëlats  dont  on  croyait  être  sûr  ;  les 
^^'^  députés  de  plusieurs  villes  qui  avaient  siégé  à  la  précé- 
cédente  assemblée,  furent  exclus.  Les  Etats  furent 
eoTerIf  le  17  mars  1607^  en  présence  du  duc  j  toutes 
ses  demandes  forent  faites  sans  détour  ;  tonte»  furent 
accordées,  et  on  rédigea  une  déclaration  interpréta- 
tire  de  la  transacticm  de  Tubingue. 

Dix  mois  après  cet  é?énement ,  le  29  jan^er  160S  « 
V  le  duc  Frédéric  mourut,  âgé  de  quatre-vingts  ans, 

père  de  quinze  enfans.  Sibylle  d'Anbalt ,  son  épouse^ 
les  lui  avait  donnés^  elle  était  accouchée  du  dernier, 
et  avait  quarante-cinq  ans ,  lorsque  son  époux  se 
brouilla  avec  elle  pour  un  soupçon  d'adultère. 
jMB-Fr.^^-    Frédéric  eut  pour  successeur  Jean^Frédéric,  Tainé 

1608.1628.  '^TLa^A  *    •  T  • 

de  MS  fils,  qui  était  âgé  de  vmgt-sa  ans.  Jamais  on 

ne  vit  un  plus  grand  contraste  entre  deux  règnes 
qu'entre  ceux  du  père  et  du  âls.  A  un  souverain  spi- 
rituel 9  indépendant ,  ambitieux,  entreprenant  et  ac- 
tif 9  succéda  un  prmce  terné ,  phlegmatique,  aimant 
la  repos  et  la  paix,  destiné  ù  être  le  jouet  de  ses  minis* 
Ires  et  de  ses  théologiens  turbulens.  Tous  les  conseil*- 
lera  dm  duc  Louis  ^  Melchior  Jsger  9  son  favori ,  Bal- 
lliasar  Eisengrein  et  Ulric  Broll ,  reprirent  leurs  an- 
ciennes places  y  ils  apposèrent  toutes  les  passions  qui 
ciaiaclépiqat  de  pelils  esprits  :  la  rancune ,  les  haines 
irrécoiidKaMes  » .  la  soif  de  la  vengeanee.  Mathieu 
Fi«cè«a*KBx*£lnzlin ,  l'ami  de  Frédéric*  l'auteur  de  toutes  les  ins^ 
titulî^na  Joieli&îsantes  qui  tendaient  à  £iiie  fleurir  le 
dudié  )  mâis  Vàme  des  entreprises  du  iea  duc  ^contre 


ce  ^'0O.Ji»mûmt:]a:ttm^  pays,  tomba 

victime  des  passions  de  ses  ennemis  et  de  la  haine  du 
JÎ«HPÏ«>  qui  est  aveugle  «omme  son  affection.  U 
«rrétiéj  enflha^y  tadté  «OHune  leKiefMP^^es'clittv^ 
»els,^  juge'  pa*  un  tiibttnid  où  siégeaient  des  hdm-»- 
mes  qui  avaient  des  injures  personnelles  à  veng^.  fl 
.est.  remarquable  qs'on  w  fil  paa  un  oritte  à  EnUti 
des  conseils  quIiU^  Amn^ maître,  pour  ren- 
verser la  transaction  de  Tubingue  -,  on  ne  connaissait 
.jpas  encore  ce  principe.de  respoiiiabiUtii^qDiidiipfnèé 
les  |iMiui^rei(.d'/abâp>a«ui:oid^  àa  Mitte  e  ée^iie  Aft 
pas  li  oonddifo  jlolitiqiiê  du  ministre  tombé  qu'on 
accusa  5  on  atlaqua  >  son  .administration  i  fînancièite' 
dans  l«qtt41e  m  ffm/k  mé  to^  de  déprMatiMis{ 
de. cmus|u8ÎOBji,  de  itettottâte  et  de  roh.  Ce  sont 
lea  écrivains  du  temps  qui  nous  en  assurent;  mais 
leucç.  ^GCusa.Uons  aont  vagues  ;  ils  n'eu  fmminnnitf 
.«ucnne  iweai^^  «t.Ie  ied  fiât  qu'ils  iiniouleiit  est  4i 
.^misérable ,  qu'il  fimt  s'étonner  que  de  graves  histo- 
.riens  modernes  aient  voulu  le  re'péter».  Ce  qui  doit 
prpuyei?  ans  yeux  de  rin^tidk.|kQBlénté  l!imioo«Mse 
de  c^f  ministre  des^éUtaDén^raies)^^  hri  reproche , 
c'est  que,  sous  prétexte  d  éviter  à  sa  famille,  à  laquelle 
appartenaient  les  Vaxnbiiiery  le  chagrin  de. k  voir 
enir^les.maîns  du  bonnessi^  onnefefitiw^dtfti^ 
ner  par  un  jugement  j  on  se.  contenta  de  dégrader  son 

■  Tel  qae  Penct  SATTUa  qui  souvent  nanqae  de  critique  ei 
loajoun  ae  •^•dl€,  e»'le  bwon'db  Secmtooïif,  qui  pouriant 
'S*cMpitt  tonîcrart  lif  dope  des  préventions  popubircs.  Le  spirituek 
Spittler  ne  lomba  p»s  dans  ce  dcfiiat. 
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)ac[uelie  il  'se  reooMut  c^upable^  -Sm  épome  et  m 

enfans  le  décidèrent  à  un  sacrifice  si  douloureux , 
êfii^  le(piel.«si  oottftsipui  «es  Iwens  el  on  renferma 
fourle  reste  dc^aesjoiÉn  dam  iM^lmîleprnôB,  an 
château  de  Halm-*Neqfifen  ,  d'où  <on  le  trtiisporta 
eusttite  à  celui  de  Ilot^en-Urach.  Les  tentatives  qu'il 
^  ywr  s'évader  >  et  le  rèconiv  qne  ses  fik  prirent  aux 
ftnbiUMiux  de  l'EmpÎMiy.fiiMit  traités  de  è^frie  atroce. 
Il  parait  néanmoins  qu'on  n'espërait  pas  perdre  le 
prisonnier  ^  si  son  afiaive  était  jugée  par  des  juges  ordi- 
Mbres;:)CnL«instf4{É0ii0e^kdncett  dé- 
mander  à  la  IdenUé  4e  droit  de  Tubln^e  et  k 
pbsjmbre  diea  avocats  d'Augsbourg  une  consultation 
1^  un /Mivttia  sue  là>qMstleiK     savoir  ai  Enalîn  ne 
pouvait  pas-  èirt.iradut  devatt|*uni  conseil  de  guerre , 
pour  avoir  tenté  de  s'évader  d'une  forteresse.  La  ré- 
ponse  des  docteurs  ës-lois  ne  les  dégrada  pas  ;  elle  fat 
jif%stive«  Alors  le  due  noonna  bue  ooriunîssieiir  pour 
juger  Enzlin  ;  elle  le  candànma  h  mort  ,  et  il  fut  dé- 
capité le  22  nov£n4>re  Xciles  ^oot  brièvement 
Jeit'Mcoiisftanoes'  ^tfocniptbeds  qné'tious  ^lifiérotis 
'iie«Mnrtre!]ndkHaire,  yiàtpfk  té  qn^ftn  en  «H  jnibBé 
'jtous  les  actes  :  si  ces  pièces  prouvent  les  crimes  d'Enz- 
iln  y  le jufepdnt  pourra  ^ètre  justifié  pour  le  fondar; 
im  fosme  de  la'fknotoédmrestera  toujiUM  iiiie  vjdhlien 

de  tous  les  principes.  , 
loàsmakLt^t  premiers  ac^  de  Je^u-Frédcric  avait  été 

aTmSaT*       convoquer  les  Etats  pour  . le  i  avril  i<SOâ.£naUii 

qui  était  encore  çbanoelîer  (car  ce  ne  lut  qué  ie  3 
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ftvril  qa'il  fut  destitué  et  feaplaeé  par  Jean-Qim- 
tophe  d'Engébliofeii)  avait  dressé  les  lettres  àectm^ 

vocation  ,  appela,  comme  la  dernière  fois,  les  baillis 
et  im  député  du  conseil  municipal  et  du  tribimal  de 
chaque  chef-lieu  d'un  bailliage.  JeuBfVtééém  ao4- 
nonça  aux  Etats  ainsi  composés  son  intention  d'entrer 
dans  l'Union  évangélique  qu'on  élaitsur  le  point  de  ai-» 
gner  et  demanda  les  8ub«i4çs  néeessaifes.  On  pouffftit 
supposer  aux  députés  assemblés  des  vues  de  politique 
en  disant  qu'ils  rappelèrent  au  duc  le  peu  d'utilité  qui 
était  tfmil^Mirs  résulté  de  paxeiUes  çoDf(â^ation8  etle 
mal  cpn^  souvent  ^les  mîent  produit  9  ifih  .n'av^^ent 
trahi  la  petitesse  de  leurs  vues  en  l'exhortatit  de  ne 
se  lier  qu'à  des  priijtf^es  professant  toute  la  pureté  de 
la  doctrine  luthérienne,  à  l'exclusion  des  Gdvinistes  » 
c'est-à-dire  de  Féleoteur  Palatin.  Ib  cédèrent  cepenr 
dant  et  non-seulement  votèrent  tous  les  subsides  de-r 
mandés,  mais  aussi  renoncèrent  à  1^  iiépétitioi> .dv 
capital  de  80,000  florins  qui  avait  éifi  prêté  au  due 
Frédéric,  et  se  chargèrent  de  300,000  florins  de  dettes 
qu'il^ayait  laissées.  Ën  revanche  Jean-Frédériç  fUn'lit 
divers  abi^  dont  ils  se  plaignaient,  «nnyiU  tofit j0e 
qui  s'était  fait  aux  derniers  Etats  tenus  sous  son  père, 
et  confirma  y  le  28  avril  1608  ,  la  transaction  deTu- 
bingne^aanf  quelques  articles  rdatifsà.4es  i|[|di^idus 
et  à  des  circonstances  qui  n'existant  plus..  Ainsi 
toute  trace  de  la  révolution  opérée  par  le  duc  Frédé- 
^ic  disparut  ^  ainsi  se  rétablit  Tunion  entre  jbe$,{lt^ts  et 
Jean-Frédéric  qui  ne  fat  plus  qu'un  instrument  do*- 
ciiedans  b  main  de  ses  ministre  et  de  ses  théolor 
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wmtfâiM  Les  ÉUU.  lui  accordèrent  sticcessivemeiit  pcfat 

Puînée  et  pour  sa  oour  des  sidisides  tds  qa'aùeun  èùte 
de  WilTtemberg  n'en  avait  jaroaîa  obtenus;  et  cepen- 
dant ies  ûnances  étaient  continuellement  dérangées  , 
parce,  que  Jean-Ftédéric  ne  savait  pas  prendre  des 
mesures  ^énergiques  pour  réAmner  les  rîces  de  Pad- 
ministtation.  Comme  ses  besoins  renaissaient  sans 
besse,  on  vit  une  chose  unique,  la  représentation  ua* 
tkmale  re&saîit  de  se  réunir  pônr  échapper  à  de  nou- 
velles demlndes  qu'elle  prévbyait*  fl'ést  vHti  pourtant 

tJiuSrluI^*  que  Jean-Trédéric  fit  aussi  quelques  acquisitions  non- 
Vélles  qiû  icontribuèréiit  à  augmenter  ses  l>e8oin8«  Ce 
fut  ainsi  qu*en  1614  il  acheta  pour  10^000  'florins  h 
terre  de  Neueneck;  la  même  année  et  en  1619 ,  pour 
iO,000  florins  le  vdhige  d'Altdorf.  L'opinion  publique 
n'était- pas  favorlible  à*  ces  acquisitions  dans  lesqueDes 
elle  ne  voyait  qu'un  agrandissement  des  domaines  qui 
rendait  le  duc  de  plus  en  plus  indépendant.  Aussi 
lorsqu'une  diète  tenue  en  1618  se  chargea  d'une  masse 
de  dettes  de  pins  de  4, '300,000  ^orins ,  et  décréta  le 
dépôt  de  200,000  florins  pour  des  cas  imprévus,  le 
duc  oonsentit  à  ce  que  toutes  les  acquisitions  fussent 
incorporées  au  pays ,  et  par  conséquent  soumises'  à 
toutes  les  charges  publiques, 
triage  d«  la  Le  28  mai ,  le  duc  de  Wirtemberg  conclut  avec  ses 
'eo     nuatre  frëres  un  traité  de  partage  de  la  succession  pa- 

ligne*  de  «laU-  ^  •     r>    ^  T  ^  a     7  i  • 

gard, a* Mmi- ternelle.  Louis-Frédéric ,  lame,  eut  avec  pleine  sii- 
iienae,  1617.    pt^riorité  territoriale  les  comtés  de  Moutbéliard  et  de 
Horboorgi  avec  la  seigneurie  de  Riquevir  :  il  devint 
le  fondateur  de  la  ligne  de  Mbntbéliard'qui  ^  en  1725, 
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«''«ëfeeigait  avec  son  petit-fik*  Jules-Frédéric ,  le  second,  ^jj^'JJ;^ 
ent ,  à  tftne  d*apanage ,  les  bourgs  de  Brenz  et  de  Weil'> 

t4ngen,  avec  une  rente  de  15,000  florins.  Il  fut  la 
aoucke  delà  ligne  Julienne, qui,  ayant  acquis  par  ma-, 
rtage  la  principauté  .  d'GËUi  se  divisa  en  branches  de 
Silésîe  et  de  Weiltingen ,  et  s'éteignit  entièrement  en 
1 792.  Frédéric- Achille ,  le  troisième  frère ,  eut  Neu- 
stadt<»sar-le-*Kodiec^  et  Ma£;nuS|  le  quatrième  ,.Nea- 
enbourg,  chaciin  avec  une  rente» de  dLO^OOO  florins*. 
Ces  deux  princes  n'eurent  pas  lignée. 

Mi  Lorsque,  dit  im  écrivain  spirituel  S  vai  état  m-uv,"».»- 

^      '  A  '  prit  da  clergtf 

manque  d'un  maître  sachant  maintenir  son  autorité ,  i"^^**»* 
il  se  forme  divass  intérêts  9  et  chacan/estimant  ce  qui 
lait  son  occupation  habituelle  la  chose  principale» 
lâche  de  la  &ire  prévaloir  aux  dépena  de  loua  les  au- 
tses.  Les  théologiens,  à  la.  voix.  du.  duo  Frédévic*,. 
étaient  rentres  dans  le  cercle  des  occupations  que  leur 
devjoir  leur,  assignait. ,  la  cour,  ne  prenant  plus  de  pari 
à  leurs  disputes ,  ils  étaient  devenus,  plus  tolérans  et 
plus  pacifiques.  Sous  son  fils,  ils  reprirent  leur  anr 
cienne  importance  1  et  se  mê^rent  de  nouveau.  de& 
affiiires  politiquies.  A  mesure  que  sous  son>  gouverne- 
ment le  germé  qui  devait  produire  une  guerre  de  ve- 
ligion  mûrissait ,  leurs  prétentions  de  participer  aux 
mesures  du  gjt^u^ten^jonent  paraissaient  plus  fondées  et 
la  bafdicssede  leurt  représentations  mieux  justifiée*^  ni 
Le  fait  suivant  peut  faire  connaître  l'esprit  qui  ani- 
mait le  clergé  luthérien.  Jean-Frédéric  allait  se  décla- 
rée povir  r^ecttur  PaUtiQ ,  élu.  coi  de  Bdou^me..  Toiff 
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ecclésiastiques  de  son  duché  désapprcmvaîènt  oetto 
ifUerperUkn»  Était-ce  fMnr  des  mottftr  de' jpolitiqu»?- 
Dans  ce  cas  oq  pouvait  s'(^tonncr  que  les  professeurs 
de  Tubiogue  aient  eu  des  vues  plus  justes  que  ks  mi- 
nùrtret  du  due.  Était-ce  par  des  meHifii  de  teligiim? 
Sans  doute  les  ministres  de  l'Evangile  mdritaieilt  des 
éloges  de  réprouver  une  révolte  et  de  vouloir  empê- 
cher un  9QttveraiQ  lëgitinle  de  U  sanctionnêi'  pàr  son 
assistaiicé.  Tels  n'étaient  fia^-  lëè  'motifs  de  la  Acuité 
de  théologie  de  Tubingue  lorsqu'elle  adressa  des  re- 
présentations au  duc.  Tout  secours  accordé  *au  pré- 
tendu roi  de  Bohême  leur  paraissait  une  atteinte  eôntre 
la  religion,  parce  qu'il  exposait  ce  royaume  à  être 
plongé  dans  V abîme  du  calvinisme.  Toute  protection 
accordée  au  calvinisme  devait  produire  rindifférence 
et  le  mépris  de  la  religion,  qui  conduâraiÀtnëèedsaire*» 
ment  à  Tathéisme.  Dans  ce  danger  extrême^  l'univer- 
aité.  de  Tubingue  «  cette  Vie^  pufé  et  sans  tache  % 
ne  pouvait  se  taire  si  elle  he  devait  fotlîber  dans  le 
soupçon  de  favoriser  le  calvinisme,  ou  au  moins  de 
ne  pad  voir  en  lui  une  doctrine  éminemment  pemi** 
clecise  et  ixmdaouiiable»  Lé  Mistrê  d'orthodmie  dont 
brillait  le  nom  de  Wirtembetg  serait  obscurci  par 
une  telle  tache, 

Luc  Oaiander  et  Théodore  Thitam  ^taiént  lès  sé- 
lateoraf  les  pltis  exaltés  de  lé  fteulffi  de  Tubingue.  Le 
principal  objet  de  leur  zèle  fanatique  était  Abraham 
Scnltetus,  prédicateur  d^^  Frédéhc  V  et  aussi  fioia- 
tique  qu'encK    Lorsque  cet  homme  intolérant  fit  en-^^ 

<  Voj',  vol.  XXV,  p.  53. 
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dn  Luthérien  Thumm  écldta  dans  des  diatribes  inli-^ 

cacôàoxuêm  .C^«||Hliièini  {NuriiÉeiil.lMpclbubM'à 
Osiander^  il  lança  ùWBiivtt"Vio90%tiJal^  wi  »hvre  qui 

dut  récraser,  car  il  prouva  t^u'il  était  atkëe.  Tels  fu- 
Fcnt  kf,  i|Q|ainic«  «uiqudA  .éta«l  eohfiée  r^Ucttlioii 
^  la  ji^vneaiis  ivirtctaabeigeoîiè«  Ce  Ail  tool  Iravi^idé 

oii^écl&ta  entre  les  universités  cie  Tubingue  et  de  Giiîs-  t>\tpute  «ntrt 

*  le»  nuivenilé» 

5cn  une  violente  dispute  sur  une  question  qui  pount  ij'  jjj^jjj^** 
l[«Aoki#'étaHMsr<iiflelHe.Dttiarétafl  d'bmniHailiotf 
ltlH(uel  leSain^nr  du  monde  fêent  sounMV^  d««l« 
9iB^iiU^9  divine  et  huuiaine^  étaient  tellement  unies 
fpie  l!il0e  piurtÎ€Îpatt  aux  «vantâmes' de  l'àvtce*  Sur 
|imkl  on  ifaècofdut  et  .cda  devait  suffire  |  àia»  les 
professeurs  de  Giessen  enseignaient  que  Jésus-Christ 
Â'anBl  tj^tànmèat  ùÀt  unge  de  nit  nature  dmne  ^ 
quoique  de  temps  «n  temps  il  l'ait  «Mdliftstéê  iptfr  dèè 
miracles  *,  mais  que  ces  miracles  avaient  été  moins  un 
effet  de  l'union  des  deux  natures  que  de-  sa  volonté 
divine.  Les  théologiens  de  Tubingue  sdttfleâatent  iè 
contraire;  d'après  eux  Jémtf-Gbrist  a  toujours  fait 
«sage  de  sa  nature  divine  y  quoique  d'une  manière 
avfstérioM.  C'est  à  l'histoifo  «edéMMtique-,  q«|  esl 
SdMentceifetdes  éoarls  ^fespiit  bunainv  à'-rendve 
qompte  de  cette  dispute.  Nous  n'en  parlerons  qu'à 
cause  de  l'inflaflSMe^'elfe'êut  sur  k-pôlitique^^Eik 
ImniUa  les  massons  de  yf  'utaxàu^u^  délàmm^ 
Darmstadt,  et  comme  celle-ci  était  en  rapport  de 
famille  avec  TélecURtr-  de  Saxe>  les  théologiens  de 
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xxviii.  Wirlemberg  ne  lui  permettaient  pas  plus  d'être  l'ami 
de  la  cour  lutheneone  de  Dresé^e  <j[iie  du  Palatin  cal^ 
vliiiate,.oa  de  rëlectear  de  Brandebourg  qai  a'éuit 
kîfsë  aëduire  par  le  serpent  réformé. 

..^rie.  ^®  ^^^^^  ^  Wirlemberg  aoufirit  de  toua  les  dë- 
KipptrHWip-Mirtwa  de  la  guerre  de  trente  ails,  quoîqu'après  la 
diasolutîon  delUnion  proleOtaate  Jean-Frédéric  se 
fût  donné  toutes  les  peines  pour  obtenir  la  neutralité. 
L'entretien  des  troupes  que  Wakhtein  logea  dans  le 
pays  lui  coûta  deux  millions  de  florins  par  an.  Le'  due 
eut  recours  à  un  remède  dont  Texpérience  aurait  dû 
avoir  montré  depuis  long-temps  le  danger  :  e'étttt 
l'altération  de  la  monnaie.  Une  suite  de  cette  méprise 
et  d'une  ei^ièce  d'usure  qui  était  commune  dans  ce 
siècle  et  qu'on  nommait  hippen  und  wippen  »  firent 
monter  le  prix  de  Técu  à  7  floans*  Le  duc  «mt  §û% 
frapper  des  florins  qu'à  Ift  fin  il  rédmsit  btr^mâme  'à 
10  kreutzer  ;  ce  qui  causa  une  perte  énorme  à  tous  les 
yi^irtem)>eFgeoi^.^  n'mteot  pas^  comme  les  «coa«r 
pareurs  dont  nous  t«noiis  de  parl^,  serré  toutes  lès 
lionnes  espèces.  '  •  , 
it  .AUimiUeu  des  chagrins  que  la  nûsère  du  peuple 
«ssisft  a»  Imoi  et  «p^tbi^e  Jeant^Fvédéric  y  a  fo^ 

par  uflL.djmier>coup;  il  reçut  la  nouyellé  que, 
malgré  iqutesses  représentatioas^-empereur  persistait 
à^fffigBTfla  reftitotion  dans.  In  jnjfiff  dr  Wiitrnihrm 
it  ItDoa  léà  bieds  eide^és  <«uaL  Cadi^qties ,  et  que  le 
comte. Wol%ai^  de  Mansfeld ^  génécai. impérial ^ avait 
1. 1 1  t)^|p^;1è  iflMvtia^at  ém-Uqtitiiim  l^ttUtpa  pcfèû  laè  Mpè«M» 
«fia  l<«  ?ètibJr     lionnes  jd9Ja«!^i1Hll^flfl^ 
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été  cUargé  d'exécuter  cet  ordre.  Ainsi  ce^  ëtabliaae-  yi^E^^^ 
menb  d*hi8tractk>n  publique  qui  faisaient  Pomement 
du  duché  et  la  gloire  des  habitans  de  la  Souabe,  al- 
kieàt  rentrer  dans  le  néant.  Une  maladie  aiguë  em- 
porta le  due  an  bout  ^e  trois  jours.  TI  mourut ,  le 
18  juillet  1628,  àGœppingeuy  à  Tâge  de  quarante- 
six  ans.*    '       »    -  *  '  . 

son  fik,  en  Avait  quatorze  lorsqu'il 

lui  succéda  sous  la  tutèle  de  Louis-;F réde'ric  de  Mont- 
béliard  j  son  oncle.  Le  tuteur  trouva  beaucoup  d'abus 
à  réformer,  beaucoup  d'économies  à  introduire,  et 
une' grande  craarge  de  dettes.  Il  mît  la  main  à  la  ré- 
forme, convoqua  les  Etats^  sans  y  appeler  les  baillis 
(«ous  prétexte  d'économie),  confirma  la  transaction 
de  Tubingue  "et  obtint  que  le  pays  se  chargeât  des 
dettes  du  feu  duc  qui  se  montaient  à  2,600^000  flo- 
xins. 

•  Le  6  mai  1629 ,  l'empereur  confirma  l'édii  de  res-  ^jj^fi^  j^y^. 
titution  par  lequel  ' les  Protestans  étaient  tenus  de  *^ 
rendre  aux  Catholiques  tous  les  biens  qu'ils  avaient 
sécularisés  depuis  1552.  C'était  un  coup  de  foudre 
pour  l-admînistration  du  pays  de  Wirtiemberg.  La 
plupart  des  biens  sécularisés  dans  le  duché  l'avaient 
été  depuis  cette  époque  \  c'était  au  moins  ce  que  les 
Catholiques  soiAenaient,  ët  ils  avaient  raison  pour  le 
fait;  mais  les  Protestans  prétendaient  que,  sous  le 
rapport  du  droit,  la  sécularisation  avait  eu  lieu  anté- 
rieurement. Pendant  l'intérim  beaucoup  de  rdigienz 
eKpukëb  |ter'  la  r^onrlnation  étaient  rentrés  dans  les 
^ouveus  d'où  ensuite  ils  avaient  été  chassés  de  nou^ 


\^»fmKM#^^^^'  les  PrbtesUns  jdisaicnt  qu'ils  étaient  reotréi». 
non  de  droit,  ma»  par  iiiite  do  h|  «onplalsa^oe* 

du  gouvernement  qui,  à  cette  époque,  n'avait  paa 
voulu  se  brouiller  avec  l'erapereur.  CeUe  question 
pouvait  devenir  Vobjet  d'un  procès  tïu  les  gyoattfridjea 
deai  parties  auraient  pu  fiiire  preuve  d'âpquenoe  cti 
(le  talens ,  mais  la  cour  de  Vienne  n^admettait  pas 
l'autorité  d'un  tribunal  ;  à  ses  yeux  kr  question  était 
décidée  et  elle  étai|  résolue  d'emplojer  la  £»cce  pour- 
prouver  qu'elle  était  bien  décidée  malgré  lesparere  dest 
universités  de  Tubingue»  Marbourg  et  Friboui;^  quk 
avaient  prononcé  autrement.  Ainsi  .L'esécotîoB  xoin-- 
mença  ^  quelques-unes  des  pins  riehes  fondations  la« 
rent  enlevées  de  force,  telles  qu^  Lorch,  Adelberg^. 
Dankendorfi  S*  George^  Anhansen,  Heirbrechtingen» 
Maulbronn^  HirschaU)  PfidUngea,  Bebenhansen^ 
Flerrenalb,  Alprispach ,  Blaubeuren,  Murbard  et 
Kœjiigsbrunn.  Tous  les  villages  appartenant  à  ces 
aU>ayes  furent  obligés  de  prêter  serment  |  toi|s  k» 
ministres  luthériens  furent  chassés  et  les  nouveaux 
prélats  s'arcogèrent  l'inunédiateté ,  q^oiq^'aucienne• 
ment  ik  enssjent  été  sous  Ja  sopériorité  tecritiyrlale  dea 
ducs.  Le  régent  ^  pour  n'être  pas  témoin  de  ce  boule» 
versement,  alla  à  Montbéliard  où  il  mourut  le  26  jan- 
vier 1651,  a  râge  de  quarante-cinq  ans.  Léopold- 
Frédéric ,  son  fils  min^r ,  lui  succéda  à  Montbéliard  i 
Jules-Frédéric ,  son  frère  y  se  cbargjsa  de  1^  régence  du 
duché  de  Wirteoyberg. 
^^  inrhé  de  Ainsi  qne  les  antres*  États  du  c^rçU  de  Souabe  f  A 
taptf  pv  iNM  Qotra  en  1651  dans  la  coofcdératiou  de^Leipxig.et  se 
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«Aiarèea  du  divecloire  %  mais  ime  arm^  impériale  de  xxvm. 
54, 000  hommes  étant  Tenue  en  poste  d^tAiie,  le  se-  _ 

nëral  comte  de  Fûrstenbergqui  la  commandait,  exigea 
de  JoIes-^Frédéhe  cpi'il  renon^t  à  la  ligne  de  Leipsig* 
Ge  iprâce  qni  n'arak  qae  8,000  homnu»  fut  obligé 
d'oLt'ir  :  on  conclut,  le  11  juillet  1651  au  quartier 
général  autrichien  près  de  Tubingue,  une  convention 
par  k^pelle  le  duo  àe  soumit  a  tons  les  mandats  Impé- 
riaux, sortit  (le  la  ligue  de  Leipzig,  désarma  et  s'enga- 
gea d'entretenir  jusqu'à  nouvel  ordre  toute  l'armée 
Antritskienne^  ce  «pi  faisait  une  cbarge  de  370,000 
florins  par  moi^.  Par  une  convention  supplémentaire 
signée  le  24  juillet  à  Untertiirklieim.  cette  armée 
fut  réduite  à  un  oorps  de  2,200  hommes  i  le  duca'< 
gagea  à  payer  de  plus  tous  les  mois  une  eontribi 
de  38,000  florins. 

La  bataille  du  Lech  *  et  l'approche  de  l'armée  sué-  h^Mmi^irM- 

f^*^  leur  do  dwLé 

doise  firent  une  révolntion  dans  la  politique  de  i'ad«  u^â*Z^ 
ministrateur.  Il  se  déclara  pour  le  parti  vainqueur  et 
leva  une  armée  de  8,000  hommes.  A  l'occasion  des 
nëgodatioiu  avec  Gustave-Adolphe,  oelui-ei  atrait 
appris  à  eommitre  le  vice-chancelier  ivirtembergeoi*^ 
Jacques  Lceffler.  Appréciateur  du  mérite,  il  pria 
1  adnnnistrateur  de  hii  céder  cethommeponr  serrir  de 
c  onsefl  à  Oxenstiernav  Dans  son  nouveau  poste  Losffi- 
ler  se  trouva  à  même  de  rendre  de  grands  services  à 
sa  patrie.  L'armée  impériale  quitta  la  Souabe  et  les 
moines  déguerpirent  des  couyens  où  ils  étaient  rentrés 
naguères.  ' 
*  Vov.  vol.  XXV,  p.  117. 
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>vu[nMMM.   ^pei^cUnt  il  s'éleva  des  disputes  entre  ies.£tats  et 
Éhmhmri  iii^^  c^ciit  qiiW accusaîl  de  grande  n^ligence;  eafin^. 

dlTcoa'^^  ie  6  mai  1633 ,  Ébcrbard  111  prit  lui-même  les  i^nes: 
du  gouvernement,  confirma  la  transaction  de  Tubiu- 


goCf.  qbtiat  que  les  Élats  se  chargeassent  .d^ua 
de  dettes,  et  setnit  k  ht  téte  de  son  aimée  peur  &irê> 

des  conquêtes  et  prendre  possession  de  toute  l'Autri- 
cbe  antérieure  dont  le  chancelier.  Oxenstienia  hii  avait 
fiiit  présent* 

ablmiooM^Mw»  Tout  changea  de  nouveau  après  la  bataille  de  Nord-» 
F«j»,teM.  27  août,  1634.  A  peine  Éberhard  qui  se 

troUjVaH  à  Gœppingen  à  Faraiée  d»  ichingirave  eut^ 
reçu  la  nouvelle  de  ce  grand  désastre  que,  perdant  la 
tétCy  il  s'enfuit  prccipitaniment  à  Strasbourg  où  était 
sanèfe^  Bacbe-Sophie  de  BrBndd>ourg,  sans  avoir, 
pris  la  moindre  mesure  de  précaution^  sans  avoin 
laissé  des  instructions  à  ses  ministres,  abandonnant 
_  entièreboent  k.duc^é  à  k  Providau^e.  Son?  exemple 
fiit  suivi  par  un  grand  nombre  de  fiimîltes« .  La  Souabe 
devint  alors  pendant  sept  ans  ie  théâtre  d'une  guerre 
opiniâtre  entre  les  Français  et  les  Suédob  d'une  part^ 
'  et  remperenr  et  la .  Ligue  de  l'autre  ;  époque  de  mal- 
heurs dont  ce  pays  se  ressentait  encore  au  bout  d'un 
siècle*  Voici  quelques  calculs  que  les  écrivains  wir- 
tembergeois. ont  tirés  des  archives.  \ 

Depuis  1^28  jusqu'à  la  bataille  de  Novdlingue,  les 
quartiers  d'hiver  des  troupes  impériales  et  les  contri- 
butions de  guerre  avaient  oouié  au^ duché  6,554,326 
'florins.  Depuis  le  mois  d'ao&t  1654,  jusqu^à  la  fin- de 
Faunce  1658,  le  duché  perdit  jilus  de  45  milUou:»  >. 
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won  compris  le  dommage  causé  par  le  pillage  et  par  i^îî^Iike. 
la  destruotioof  lequel  était  estimé  60  millions*  Depnîi 
16^9  jusqu'en  1650  le  duclié  paya  encore  79SS1,538 
florins.  Ainsi  vingt-deux  années  avaient  coûté  au  pajs 
près  de  119  milliom  de 'florins.  .  . 

Ayant  cette  époque  demaAieurs  la  population  du  du- 
ché  se  montait  après  àe  500,000  âmes  i.  En  1641,  elîe 
était  réduite  à  48^000.  En  1654,  six  années  après  la  paiz^ 
lorsque  beaucoup  d'habitans  qui  s'étaient  sauyés  '  en  . 
Suisse,  étaient  retournés  dans  leurs  foyers,  il  manquait 
encore  60,000 familles;  40,000  arpens  de  vignobles  et 
270,000  arpens  de  terre  étaient  Sisiis  propriétaires^ 
500  maisons  ducales  et  communales,  et  $60,000  mai'^ 
sons  particulières  ne  représentaient  que  des  décombres. 

L'empereur  disposa  d'une  grande  partie  du  duché,  ^p^mwnbw* 
Sans  parler  du  couyênt  de  Loroh  qui  ayait  été  donné  ^^"«"»i>^' 
à  Pabbé  deS.  Biaise,  de-celui  de  Denkendorf  que  l'é- 
vêque  de  Constance,  de  ceux  de  Bebenhausen,  Maul- 
bronn  et  Koenigsbronn  que  l'abbé  de-Kaisersheim,  de 
celui  d'Âdelberg,  que  Tabbéde  Mœncbberg  s'étaient 
fait  adjuger;  le  comte  de  Schlick,  général  de  l'em- 
pereur ,  obtint  Balingen  ,  Tuttlingen,  Ebingen  et  Ro- 
senfeld}  r^véqne  de  Yienne  Mœckmûhly  le  comte  de 
Tnutmanusdorf  Weinsberg  et  Neustadt-^ur-le-Ko- 
cher;  TAutriche  fit  valoir  des  prétentions  sur  diverses 
parcelles.  La  seigneurie  de  Heidenheim  fut  adjugée  à 
rékcteur  de  Bavière.  Nous  ayons  déjà  dit  que  le  duc 
fiit  nominativement  exclu  de  Tamnistie  de  Prague. 

Que  i&iisait  en  attendant  le  jeune  duc  Éberbard  III, 

>  En  1782,1^561,000. 
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wmmmic  ^  ^^^"^^  ^^^'^'"^C  P^^C^  P^^^n  que  loi 
payait  la  France;  il  refusa  Toffre  qu'elle  lui  fit  de  lui 
confier  12,000  hommes'pCmr  retonquécir  «on  duché, 
aoUicîta  humblement  «a  grâce  à  Vienne,  s'amusa  en 
chassant  et  faisant  la  cour  aux  dames  et  surtout  à  la 
jeune  et  belle  rbingrave^  Anne-DorothéCi  qu'il  ëpousa 
en  1637  et  qui^  aept  mois  apfés,  lui  donna  vu  fils  bieii 
'  portant,  et  en  dix- sept  am  treize  antra  enfans*. 
Nëj|oc«iioni     On  avait  cependant  entamé  à  Vienne  des  négocia* 

viouM.  ^  lions  en  favenir  du  doc.  En  1636  il  avait,  obtenu  nnc 
f^olotion  impériale  qui  lui  rendait  son  duché ,  k 
condition  que  le  clergé  catholique  conserverait  tout 
ce  qii^il  y  possédait  ;  que  les  personnes  auxquelles 
rcv^enenr  avait  doimë  des  terres  dans  le  di|cbé  les 
garderaient  à  titre  d'engagement  qu'Oberkirch  se- 
rait rendu  à  l'évéque  de  Strasbourg^  que  les  villes 
d'Achalm ,  Statifen  et  Gmppingen,  fdn&i  que  le^  for^ 
teresses  de  lloben-Asperg  et  de  Hohentwi^l  seraient 
cédées  à  TAutriche  ^  que  le  duché  redeviendrait 
axrièreifieC  ponune  &vAnt  ibSS  ;  que  les  fiefs  bohé-^ 
miens  af  aient  été  confisqués  pour  fiâotùe  seraient 
exceptés  de  la  restitution  ;  qu'il  serait  payé  à  Tem- 
pereur  50^000  florins  y  et  que  le  duc  congédierait 
tons  SCS  conseillers  qui  s'étaient  moutrés  oontraives  è 
Pempereur.  / 

Le  duc  accepta  cette  résolution  avec  une  modififsa* 
tion;:iloffiit  une  somme  de  400,000.  flovins  pour 
racheter  la  Audition  qui  le  rendait  vassal- autrichien. 

'  11  ea  eut  OHM  autres  d^upe  seconde  épouse,  Maric-Dorolhéc- 
Sophie  d'Œitingcn. 
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Conrad  de  Wiederhold  qjii  y  commandait  j  mais  ce 
hfàve  oSmer^m  doatant  «pic  oet  ordre  âvtit  ëtë  arr acW 
à  «on  aoumniiti ,  Ti«i|iia  sa  téte  platAt  que  d^ob^r. 
Voyant  cependant  qu'à  la  longue  la  forteresse  aban- 
donnée à  eiie-Aiéxiie  tomberait  au  pouvoir  de  l'Afi^ 
iKiohe ,  A<  entra  'sêetiâliemeiit  en  négoeiisrtions  avee 
Bernard,  duc  de  Wçimar,  et  reçut  des  troupes  de 
ce  prloice. 

•  Pour  excnaer  peiàU  ^  le  daé'  Eberhard  se  rendit  Restitution 
hiMBéme  à  Vienne*  11  obtint ,  te  i5  mai  1^S8  ,  une  da°du««  t'as! 
résolution  gracieuse  par  laquelle  l'empereur  se  con«> 
tenta  de  la  remiBe  de  Hoken-Âs'perg.  En  conséqnencè 
il  firt  rétaUi  y-  le  i4  dëceudbre ,  dans  4e  gou^p>erkieinèfit 
de  son  pays.  Le  Wirtemberg  ne  cessa  pas  pour  cela 
d'être  \c  théâtre  de  la  guerre ,  principaleÉMnt  pam 
qneieaibs^gncda  iiiflaieiit*dcs. efforts  pOlMr  prendre 
IMlsntwid  doM  11»  forent  obligés  de  lever  le  siégé 
à  la  ifia  de  l'année  i  6 41 Y  après  y  avoir  perdu  bean*- 
«Kiup  de  monde»  Les  eo^eiiiît  'r^î^iarent  à^t:h«rg9  eti 
IMS  ët>iM4^  ilsoflinreilt  des  conditions  magnifiques 
à  Wiederhold  s'il  voulait  capituler  ;  mais  ce  général 
deinanda  la  lestiUilion  pUliie  et  e^lièyeéeisoàiaialtre, 
cil  oe'pRsrAiiftridM  itfritonlttt  paa  achet#  nneptàce 

ai  peu  importante. 

Ce  ne  lut  qiie  la  paix  «de  Weatpbalîe  qtii  mit  fin  r.  .itu.ion 
max  «nAartua  •dàns  leMnela  lé  dîui  se  trouvait Vacé.  t^t^J^t 
Grâce  aux  soins  minutieux  et  à  l'adresse  de  son  plé- 
nipotentiaire Varnbuler  ,  l'amnistie  et  la  restitution 


Ï2i        MAXUE  111.  CHAP.  I.  Ai.LfcM4Gj^£^ 

du  duc  dans  tout  ee  <|a^3  araîi  perdu  par  Fédil  de 
rtUàUÙOti  et  piir  aule  ùe  scm  alfanop  «tec  la  Suéde 

généraux  ;  mais  tovies  les  p«ies  de  la 
itt  tenw  à  reiiitBer  «oat  itntmwiétt  iamM  in 

à  blauLeuren  .  Achalrn  et  Staulfea ,  ces  s^i^turics 
itureot  Lieo  restituées  ;  maïs  la  paix  réserve  H.-h 
SOB  «fAnliicbe  U  iaenllé  de  friie  valoir^  p«r  de» 
moyens  de  droit ,  les  ftétea/6ûm  qaVlle  j  feraMit. 
Parmi  les  objets  restitués  ,  le  traité  nomme  aueî 
Uohe&tfnd  :  TAiitriclie  n'était pMcn  poMMionde 
cette  fofflemie*  Avec  Pâmée  àm  éac  Bemaid  elle 
avait  jpuisbé  sous  la  douiiuation  de  la  France  ;  et  ce 
ààl  par  coniéqaeBi  œftle  pnMnanop  «'«Bfagnit  à 
imdte  k  factorewe* 

Par  le  traité  les  seigneories  de  Clerval  et  de  IVat»- 
vsBt  9  confisquées  comme  iieis  de  la  Franclie-Comté  , 
fàgmi  paiement  retiiUiées  à  la  i%Be  deMontbéliattL 
La  paixd'OmaliniekpfMoiioa  l'inuné&lelédetoatei 
le»  poweasion»  de  cette  ligne,  tant  en  Francbe-Comte 
4ia*eii  Alaaœ*  U.n'ea  eut  paa^Heetico  dana  lapais  de 
Mmister,  parce  qoe  la  Fnttoa  qni  tétait  frit  oéder 
r  Alsace  en  termes  équivoques^  ae  voulait  point  qu'on 
en  parlât. 

Éberbard  Ili  v^gna  enâQve  TÎiigt-aîz  ans  i^iès  la 
paix  de  Westphalîe,  Ainsi,  nona  le  cetrouyefMis  dans 

la  période  suivant»  ^ 
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XXIX.  Comté  de  Furstemberg  ^.  «ttx.r«iu. 


Tout  ce  que  la  maison  de  Furstemberg  nous  ûffire  ^.^^^^g 
de  remarquable  dans  cette  période  consiste  en  quel- 
ques acquisitions  qu'elle  fit,  et  dans  son  partage  en 
diverses  lignes  et  branches.  Nous  allons  en  donner  le 
tableau  que  nous  conduirons  jusqu'à  nos  jours. 

Frédéric  I[I,  comte  de  Furstemberg,  f  lôSg,  souche  de  tous 

les  comtes  et  princes  de  Furstemberg. 
I.  Ligne  de  Blomberg  ou  de  ia  vallée  de  Kinzing, 

Christophe  I ,  f 
.   Christophell,^^,        55  |i6i4. 

Wratislawl,  i  ii65i. 

1.  Braneh»  de  Mœakirch  ^  i6l4<«-t749. 
Wratislaw  II ,  fib  de  Christophe  II ,  161 4— 
Françoîs-Ghristoplie,     '  -->i67i. 
Froben-Ferdinand ,  \ 
Gharles-Égon  ,        >  frères , 
Philippe-Charles,  ) 

2 .  Brandie  de  StUfiUngen . 
Frédéric-Rodolphe  ,  second  fils  de  Christophe  II,  i6i4 

— 1665. 

Françoîs-Maximilieu ,  i655'i68i, 
Antoine-Marie-Frddëric ,  ifigi— /  *7 

Prosper-Fef dinand ,       J        *  li7o4. 

JosepbvGuillamne,  t704~i76a* 
1)  Mameau  primogénial ,  1769—1804.  * 
Joseph-Wenceslas ,  1763—1785. 

Joseph  ,  1783 — 1796. 
Charles  ,  1796 — i8o4. 
a)  Rameau  subsidiaire  de  Bohême  à  PurgUti ,  au- 
îourd'hui  régnant. 
•  Suite  da      XIY ,  p.  411. 

XXVï.  ï  ô 


—1071. 

^1749. 

i,  1671— <  1702. 
(1718. 
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Chftiiles-ÉgoD  i  second  fils  de  Jo9epli»GaîlkttiD€> 
1766—1^87. 

Philippe,  1787 — 1790. 

Charles-Gahriel-Maric ,  1790— 17^9. 

Charles  ,  pelit-fils  de  Charles-Égon  par  son  se- 

cànd  fils,  1799* 
'h,  Bmnche  kuidgravtenne  ou  •ubsidiaire  en  Autriche  é 

Louis  ,  second  fils  de  Prosper-Égon ,  1765— -itô»- 
Joacbim ,  17S9. 
m.  Ligne  dé  HtiUgtnU^  ou  Werdenbtrg^  1559-^1716. 
Joachim ,  sedond  fils  def  ràléric  »  1559—1598. 
Frédéric,  1698—1617. 
'1.  Bramhe  atnie  - 

Guillaume  1,1  j^P^  f  1617— 1618. 
Égon,  J         Mi6t8— i635. 

Feiclinand-Frédcric-EgoD ,  1  fi^^-jeSS-  T  ^'^^  ' 
Herniaiin-Egon ,  /  ^^1674. 

AntoÎDe-Eguu  ,  1674—1716. 
a.  Branche  de  Doiuxuùehingtn, 
Jacques -Louis  y  frère  cadet  de  Guillaume  1,  1618  — 

1617.  ^ 
FraDçbîs-Cliarles,  1697—1698. 

AcquiritroOS  Frédéric  111  j  dont  descendent  lés  princes  de  Fur** 
C!ZSS^  stemberg  d'anjourdliui  ,  épousa  Ànne,  héritière  de  la 
maison  de  Werdenberg ,  par  laquelle  il  obtint,  en 
1630,  le  comté  de  Heiligenbeq;  aVec  les  seigneuries 
de  Jmignau  et  de  Trochtelfingen»  A  sa  niort,  son  fils 
aîné  eut  le  patrimoine  paternel ,  savoir  la  vallée  de  la 
Kinzing ,  ou  la  seigneurie  de  Hausen  avec  le  landgra- 
viat  de  Baar;  le  cadet,  l'héritage  maternel*  Ainsi 
commencèrent  les  deux  lignes ,  Tune  dite  de  la  Kinzing 
ou  de  Blomberg  (d après  sa  résidence),  laulre  de 
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Heiligenberg;  cdDe-«i  s'est  éteinte  en  1714;  la  pre-  xxix.  F«a- 

mière  fleurit  encore. 

Les  deux  arrière-petits-iils  de  ChrUU^helf^^  fon^ 
dateur  de  la  ligne  de  Blomberg,  ëponsèient  l'an  et 
l'autre  de  riches  héritières  par  lesquelles  les  posses- 
sions de  leur  maison  s'accrurent  considérahlement. 

Françoise-Carofine,  épouse  de  Wratislaw  II  ^  Taînë 
de  ces  deux  frères ,  était  fille  du  dernier  comte  de 
Helfenslein  :  ce  seigneur  mourut  eu  ;  elle  hérita 
des  seigneuries  de  Mœskirch  et  de  Guudelfingen* 

Marie  de  Pappenheim»  épouse  dé  Frédéric^Bxh' 
dolphe^  le  cadet,  ëtait  l'héritière  du  landgraviat  de 
Stùhlingen  et  des  seigneuries  de  Hœwen  et  Ëugen  : 
nous  en  parlerons  quand  il  sera  question  de  la  maison 
de  Pappenheim  ^  • 

XXX.  FrincmauU  de  HohenMcUern^.  xxx.HiMnM* 

^  aounii* 

L'histoire  de  la  maison  de  HohenzoUern  offre  un  AcqaUiiion 

de  SigmariiiKn» 

très-petit  nombre  de  faits  dans  cette  période*  Charles-  vcenns»- 
Qttînt  récompensa  les  services  que  les  comtes  JESSkIs/- 
Frédéric  IV ^  Savaient  rendus  ft  la  maison  d'Aii^ 
triche^  l'un  dans  le  cahinet ,  Fautre  comme  général  y 
en  confiSranty  en  1534,  à  Charlea  qui  awt  SBc^ 
cédé  en  1S35  j  le  comté  de  SîgmariDgen  et  une  partie 
du  comté  de  Vœringen  ,  devenus  disponibles  par  Tex- 
tinctîon  des  comtes  de  Werdeuberg.  L'empereur  ré- 
serva à  sa  maison  la  suzeraineté  et  la  supérionté  ter- 
ritoriale* 

i  Yoy.  p.  237  de  ce  vol.        •  Suite  du  vol.  XiV,  p.  412. 
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•  * 

or..;»e  d«.      Après  k  mort  de  Chariot  V ,  em  1S76  •  U  «aisott 

tkus  ligne*  de  r  '  ' 

de  HohenzoUern  se  sépara  en  deux  lignes,  Hechingen 
etâi|;aiariii{;^9  qui  se  sont  perpétuées  jnsquà  nos 
j0iiva« 

XXXI.  LandgravûUdeLeuchienberg^. 

£Ktinci.on  de  Tout  oe  ^uc  nous  avons  à  dire  de  i'aRcmoe  et  il- 
ififts."*'*^"'  lilitre  maison  de  Leuchtoibetg ,  c'estqa'elie  s'éteignit, 
fft  1646,  avec  le  lané^ave  Maxi?nilien'^dam,  Sa 
tante ,  Mathilde  qui  en  hérita ,  apporta  €6  petit  pays 
à  «m  éffOVOL,  Albert  VI,  due  dcBarière»  i|ui  le  céda 
4  son  Mref  rdcciewr  BAaàûmilien  P*. 

XXXII.  XXXlt.  Principauté  é^Aremberg, 

Les  ducs  d*Aremberg  sont  la  seconde  ligne  de  la 

maison  de  Ligne  ;  celle-ci  est  connue  dans  l'histoire 
depuis  le  douzièoie  âiéck  :  la  petite  .ville  de  Ligne, 
dans  le  Hainault,  est  son  berceau.  Jean  y  baron  de 
Ligne,  mort  en  1443,  amt  épousé  l'héritière  de  la 
baironnie  deBf^rl^uusQoi^  ce  qui  lut  cause  que  la  niai- 
«un  se  divisa-en  deux  lignes^  savoir  celle  des  baront 
de  Ligne  et  ceUe  ieêboÊionêêeBarbanwn.  LabraD- 
che  de  Ligne  obtint,  en  1449,  ou,  selon  une  autre 
donnée ,  en  1544 ,  le  rfing  de  comte^et,  en  i592  oa 
1603 ,  celuâ  de  prinoe  d'Smpim  Gomme  cependant 
elle  ne  devint  État  de  -eercle  ( de  Weslphalie  )  qu'en 
1770,  et  Ët^^  d'Empire  queu  180^,  elle  ne  nous  oc- 
cupe pns 

Jean  y  quatrième  baron  de  fiarbanson,  époâsa,  en 

•  Sttitcdu  vol.  XIV,  1.127. 
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1547,  Marguerite,  fille  et  héritière  de  Robert  de  la  ^x^xii. 
Marck ,  comte  d'Âremberg  *  »  Apsès  sa  movi  armée  en 
1568iy  Chadea  M»^  son  filt  alpé,  eut  }e  coniléd'Ârem- 
bcrg,  situë  dans  l'Eiffel ,  et  fonda  la  branche  d'Arem- 
berg  ;  Robert^  son  cadet ,  deyiol  la  souche  des  pnno^ 
de  Barbuisoniy.qttî  s'étagninçot  eti  4^«r  oomM 
d'Aremberg  fut  élevé,  en  1(76  ,  au  raiig  d'une  |irîn^ 
cipautë  d'Empire  en  faveur  de  Çharles  qui,  eui  lâ82» 
siégea  à  la  diète  de  l'£mpire  en  qualité  de^  prûmw 
Comme  le  basard  Toolnt  qu'aprèi  i^fe  diète  la  Kale 
des  princes  ayant  voix  et  sëance  fût  close ,  la  maison 
d'Aremberg  se  trouva  appartenir  à  la  ci^t^jrie  des 
ancwns  prince»  iEn^ire^  elle  eiif  cet  awitiige'm 
plusieurs  maisons  dHuie  antiquité  égale  qui  la  sur- 
passaient beaucoup  en  puissancie»  C'est  cette  ^ircoAf- 
tance  qui  noi»  a  engagés  à  Im  aGeoid«r  me  i^im/t 
parmi  les  maisons  régnantes  à  cette  éjpoqne.  vtme 
Charles  épousa  Anne  de  Croy,  héritière  du  duché 
d'Arscbott  en  Brabant  et  de  la  principauté  de  Ckn- 
may  en  Haînaulft*  Sesfils>PAf29ye/<^et^ja4»iPiflbit, 
fondèrent  les  brancbes  d'Ajeemberg^Arscholt  et  de 
Chimay.  Sous  Philippe  P%  en  1644,  la  principauté 
d'Aremberg  fiit  érigée  en  duché*  Noos  avons  vn»  dans 
le  dix-neavième  siècle  y  la  matsond'Aremberg  preindre 
rang  pendant  quelques  années  parmi  les  maisons  sou- 
veraines. 

'  Voj.  vol.  XIX»  p.  99. 
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xxxuL  XXXIII.  Comté  de  Pappenhcim  ^. 

Origine  4i  b 

Les  comtes  de  Pappenheim,  maison  ancienne  et 
lUttStre,  n'ajant  pas  jooi  deh  qualité  d^tat  d'Empire^ 

nous  aurions  pu  nous  dispenser  d'en  faire  mention 
dans  cette  période,  si  leur  histoire  n'était  impli- 
quée dans  celle  de  la  Sonabe,  et  si  eUe  n*ayaît 
produit  dans  le  seizième  siècle  un  individu  qui, 
par  ses  malheurs ,  a  acquis  une  importance  historique^ 
et  dans  le  dix-septième  siècle  nn  héros  qnenoas  avona 
souvent  nommé*  Enfin  nons  ajoutons  anx  titres  d'il- 
lustration qui  rt^clament  pour  elle  une  place  dans  ce 
précis  9  d'avoir,  à  une  époque  où  les  nobles  allemands 
saviaient  k  peine  lire^  au  quinzième  siècle,  fourni  un 
docteur  en  droit ,  historien  et  généalogiste  dont 
nous  pouvons  nous  servir  pour  la  rédâ^ction  de  cet 
article* 

La  maison  de  Pappenheim  remonte  â  la  plus  haute 

antiquité.  A  une  époque  antérieure  à  celle  où  les  fa- 
milles nobles  commencèrent  à  se  nommer  d'après 
leurt  châteaux  y  die  portait,  dit-on,  le  nom  de  Ca^ 
laân  ou  CàterUin.  Le  savant  docteur  Mathieu,  maré- 
chal de  Pappenheim -Biberbach ,  qui  écrivit  en  1495 
voudrait  bien  faire  r^rder  sa  famille  comme  iden- 
tique avec  celle  des  Atlilii  Galatini ,  qui  a  flew  à 
Rome  deux  à  trois  siècles  avant  notre  ère  ^, 

>  Celle  naiioii  n*a  rien  de  commun  ^  que  nous  tachionsi  avec  les 

barons  de  Pappenheim  en  Hesse. 

•  Lorsque  Maxiinillen  de   Pappcidiein»  traita,  en  1615,  de  la 
venle  de  la  seigneurie  de  Grae(cnlbal,  il  demanda,  au  duc  de  5ai(ef 
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Ge  que  cet  écrivain  a  prouvé  par  des  monumens  xxKiir. 
sépulcraux  y  cest  qu  ii  y,aea  en  GermaBra'pliisiean 
individus  de  la  ftmîUe  fdniaine.  Il  aérais  surprenant 
qu'avant  l'usage  des  noms  patronymiques ,  il  y  ait  eu 
en  Allemagne  unefaBdille  portant  un  tel  nom  ^^et  que 
ce  nom  aii  été  latin%  L'éerivain  oité  assure  qâ'è  qnefe» 
qiiet  lieues  de  Neabourg-suit4e-l>aiiabe>  il  eiistait  de 
son  temps  des  ruines  de  deux  châteaux ,  dont  Tua 
était  appelé  Galatin  et  l'autre  Attilie,  noms- que  le 
peuple  avût  changés ,  l'un  en  Galentinbourg  y  et ,  de-o 
puis  que  S.  Henri  II  y  avait  demeuré ,  en  Kaisers- 
bourg  ;  l'autre  en  Altenbourg»  Que  le  château  de  Ga- 
latin ait  existé  au^si  bi€!n  que  celui  de  Kalden  près  de 
Kempten,  et  que  tous  les  deux  aient  appartenu  aux 
ancêtres  des  comtes  de  Pappenheim ,  ces  deux  faits 
sont  admis  par  les  historiens;  mais  il  reste -à  proumr 
que,  contrairanent  à  tonte  analogie,  ces  châteaux 
aient  été  nommés  d'apnès  la  f^miUe,  et  non  la ,  famille 
d'après  les  châteaux.  * 

Ce  qui  est  certain.,  c'est  qutaucuqe  £unille  aile-  ^J^^^, 
mande  ne  peut  faire  temonter  sa  généalogie  plus  haut  J^^'^^t 
que  celle  qui  nous  occupe,  et  que,  vers  le  milieu  du  jj^ff*^*?.^ 
pnnème  siècle^  on  trouve  des  Gala  tins,  seigneurs  de. 
Pappenheim-,.  qui  étaient  revêtus  de  la  charge  dema-r 
jicchaux  du  duché  de  Souabe.  Par  r^vé^eoicnt  de 

Cobourg  s'il  ne  pouvait  pas  lui  procurer  un  portrait  de  la  célèbre 
Lucrèce  ,  épouse  d'ua  Calatinns  d'où  descendait  sa  maison  ;  ajou- 
tant qu'il  était  coricux  de  posséder  l'image  de  celle  dont  la  maisoj^ 
<b.  Piippenbwpi  avait  liëritë  «atte  cliastaé  qui  la  disliogiiait.  ¥oy. 
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xnin.  Philippe  de  Sonabe  au  trône  impérial ,  ils  devinrent 
maréchaux  de  i  Empire,  et  cette  dignité  fut  attachée 
à  leur  cfai^eanii  de  PappenhAim  «nr  rAltmûU.  D^uis 
oe  temps ,  ils  changèrent  leor  nen  de  Cahtîn  en 
Pappenheim.  Les  maréchaux  de  Justingen,  Lichten- 
herg,  d'Alveire,  de  Biberàeb,  d'Ëlgau,  de  Laater- 
bionii,  de  Wertingen  et  de  Hohenreieheii  y  qu'on 
trouve  également ,  ont  été  des  branches  de  la  même 
maifion^  comme  le  sont  enoove  les  comtes  de  Bech- 
herg. 

jMAmr^am     La  aovdie  diplomatiqaemeiit  prouvée  de  tons  les 

ni«rëch«l  de  i     t\  i*  rt     i    /    J  T 

l'Kmpire  et^  maréchaux,  comtes  de  Pappenheim,  est  Rodolphe  1^  , 
p^'»*^  ixére  de  Henri  de  Galatin,  qai  a  tuë  Otton  de  Wit- 
Idsbach ,  meurtrier  du  roi  Philippe  ^.  La  pieore  que 
la  dignité  de  maréchal  appartenait  à  cette  famille ,  à 
titre  héréditaire  y  se  trouve  dao^  un  diplôme  de  Ro- 
dolphe de  Habsbourg.  Elle  leur  a  ëlë  solenndlement 
confirmée  par  la  bulle  d^or  -,  mais  par  cette  loi  fonda* 
mentale ,  la  cha^e  qu'auparavant  ils  tenaient  comme 
fief  impérial  «  et  leur  seigneurie  de  Pàppenheim,  de- 
^rent  fieft  dé  Fâecteur  de  Saxe  f  archi-maréchal  de 
l'Empire. 

nirt.g*  d»  h  Ëa  1278.  la  maison  se  partagea  en  deux  lignes  t 
a^ilh^Z"'  eelle  de  Pappenheim  qui  eut  les  terres  situées  au  nord 

du  Danube,  et  celle  de  Biberbach,  qui  eut  pour  son  lot 
Biberbach ,  Kechberg ,  Wertingen,  Ëlgau  et  Lauter- 
bronn.  Le  docteur  ilfat/ûsu;^  maréchal  de  Pappenheim- 
Biberbach,  chanoine;  d'Augsbourg  et  d'Elwang  ,  né  en 
1458.,  est  l'auteur  de  l'histoire  généalogique  de  sa  ià« 
»  Voy.  vot  IV,  p.  170. 
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mille,  qa'un  autre  de  la  môme  branche,  Jean  le  Jeune,  J^J^^* 
a  fait  imprimer  en  latin»  en  1563,  et,  l'année  sui- 
vante, en  allemand.  Cette  ligne  s'éteignit  vers  le  miUea 
du  dix-septième  siècle. 

La  ligpe  de  Pappenhdm^Pappenheim ,  après  k  j^^^yggy^.^ 
mort  du  nwrédial  Haupt  H,  en  1439,  se  divisa  en 
plusieurs  branches.  Conrad ,  un  de  ses  fils ,  qui  était 
chef  du  tribunal  suprême  de  Cobourg ,  et  conseiller 
intime  de  Guillaume  m ,  doc  de  Saxe,  reçut ,  en 
1438 ,  après  l'extinction  de  la  maison  d'Orlamûnde , 
la  seigneurie  de  Graefenthal  dans  la  forêt  de  Thuringe. 
n  fut  k  souche    k  branehe  de  Graefenthal,  qui  s'ë- 
ieignit,  en  1599  ,  arec  Cbnstophe-Ulrie.  Ses  terres 
passèrent  alors  à  la  seconde  branche,  à  l'exception  de 
quatre  villages^  qui  étaient  des  fiefs  provenant  de 
l'ahhaye  de  Saalfeld ,  acquis  par  k  ligne  de  Grraefisn- 
thal ,  sans  participation  des  autres  Pappenhetm. 

La  seconde  branche  de  la  ligne  de  Pappenheim 
avait  été  foodée  par  un  fils  cadet  de  Haupt  II ,  nommé 
Henri ,  bon  militaire  et  excellent  politique ,  que  Peob- 
pereur  Frédéric  111  employa  à  beaucoup  de  commis^ 
fiions  importantes.  Comme  il  existait  depuis  long- 
temps entre  les  lignes  de  Biberbaeh  et  de  Pappenheim 
des  contestations  sur  l'exercice  de  la  charge  de  maré- 
chal héréditaire  de  l'Empire,  tous  les  comtes  de  Pap- 
penheim des  deux  lignes  et  de  leurs  branches,  omi- 
.durent,  le  20  juin  1575,  à  Torgau ,  sous  k  médiation 
de  leur  seigneur  direct,  Félectcur  de  Saxe,  un  arran- 
gement en  forme  de  statut  de  famille ,  portant  que  ^^[;';^^  ^fjy 
"  GrosMnneimdorl^  Schabcrlhal ,  Oberlognîta  el  Reichenbach.        ^  ^^^^* 
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xxxiiL  eette  charoe  sefail  toujoimezercée  et  la>  terre  de  Pap* 
penbeim  possédée  par  le  doyen  d-âge  dela  ligne  dè 

Pappenheim  *  ;  que ,  pour  établir  quelque  distinction 
entre  deux  lignes  de  la  même  maison  f  les  membres, 
de  cdle  de  Bibeibadi  et  ElffM,  se  nommeraient  ma* 
récbaux  de  (vonj  Pappenheim ,  et  ceux  de  la  ligne  de 
Pappenbeim  maréchaux  â  {zu)  Pappenheim  que  ce- 
pendant les  lettres  d'investitave  seraienf  prises  par  les< 
deux  lignes,  et  qu'à  l'extinction  de  la  ligne  dè  Pap- 
penbeim ,  la  charge  passerait  aux  maréchaux  de  Bi- 
berbacW*. 

cwf  de'^kp  Clonnut  àe  Pcqfpenhem  de-  la  Inanche  qui  nous- 
ÏTiSa-Angr.'*  occupe ,  est  devenu  fameux  dans  l'histoire  d*Alle- 
Wit,i«82.  magne ^  d'abord  pour  une  tracasserie  qu'il  eut,  en 
1582,  avec  la  ville  d'Augsbourg,  et  qui  fiiillit- pro- 
duire nn  schisme  politique  en  Allemagne  y  et  ensuite 
par  un  acte  de  violence  qu'il  paya  de  sa  bberté  et, 
d'une  longue  suite  de  malheurs* 

L'empereur  Rodolphe  II  devant  tenir  nhe  diète  à 
Augsbourg,  en  1582 ,  le  maréchal  l'Empire  s'y 
rendit  pour  ass^er  les  logemens  et  prendre  des  me- 
sures de  pcdice  convenables ,  afin  de  prévenir  le  ren- 
chérissement des  denrées ,  mettre  des  bornes  à  Tavi- 
dité  spe'culative  des  bourgeois  y  et  pourvoir  au  main- 
tien de  la  tranquiUité  publique L'exercice  de  ces 
fonctiona  de  sa  charge  fit  naître  un  conflit  d'autorité 
.  entre  le  maréchal  et  le  sénat  de  la  république.  Les 

>  ?  Un  slalut  de  Fainille  de  1825  changea  cet  ordre  de  successioo 

oopinié  teniomtf  en  inlrodiibinl  la  prinM^énilure» 
*  Yoy.  vqL  XV,  p.  m 
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ordonnances  du  premier  paraissent  avoir  été  en  eéné*  ^xxxin. 
ral  Ibrt  sages ,  autant  que  sans  une  connaissance  par» 
*  ticulière  des  localités  et  des  temps  on  peut  eu  juger  ^ 
nâuunmns  on  ne  saurait  l'absoudre  d'a?<nr  eu  des 
vues  intéressées ,  notamment  en  s'attribuant  la  per- 
ception du  droit  d'étalage  dû  par  les  marchands ,  et 
en  vendant  aux  Juifs  la  faculté  de  venir  dans  la  ville  à 
des  heures  où  l'entrée  leur  était  défendue  par  les  rë- 
glemens  de  police. 

Ce  conflit  d'autorité  donna  lieu  à  des  voies  de  fait^ 
et  engagea  le  collège  des  villes,  qui  avait  épousé  la  cause 
du  sénat  d'Augpbourg,  à  se  s^rer»  à  la  diète  de  1582, 
des  deux  collèges  supérieurs  et  à  refuser  à  l'empereur 
tout  subside  contre  les  Turcs. 

La  passion  s'en  étant  mêlée,  cette  dispute  donna  lieu  dfSTSïisïi. 
k  un  long  procès  qui  fut  conduit  avec  une  grande  ani- 
mosité.  11  fallut  trente-deux  ans  pour  que  les  esprits 
se  calmassent.  Enfin  il  fut  conclu  à  Ulm,  le  5  no- 
vembre 1614 ,  entre  les  villes  impériales  et  la  famille 
de  Pappenheim ,  une  transaction  par  laquelle  le  droit 
d'établir  des  logemens,  la  juridiction  civile  sur  les 
personnes  appartenant  aux  États  assemblés,  le  droit 
de  taxer  les  logemens  et  vivres ,  la  garde  des  ckù  de 
la  ville,  etc. ,  furent  reconnus  appartenir  au  maréchal 
héréditaire,  mais  avec  certaines  modifications  et  avec 
le  concours  du  aênat  des  villes  oii  se  tiendraient  les 
diètes.  L'électeur  de  Saxe,  archi-maréchal ,  et  l'em-  * 
pereur  Mathias ,  approuvèrent  cette  transaction  équi- 
table* Un  traité  supplémentaire  et  interprétatif ,  relatif 
i  la  seule  ville  de  Francfort  et  aux  diètes  d'élection  et 
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pil^iU.  futcoocbi  dans  cette  ville,  le  17- 

'  août  1619. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'action  arbitraire  par  la- 
quelle Conrad  de  Pappenheim  s'attira  la  disgrâce  de. 
l'empereur  Rodolphe  IL 
de^srilhibi;";      Maximilien  II  lui  avait  conféré,  le  25  octobre  1572, 
^umnmAau,  l'expectative  du  laudgraviat  de  Slûhlingen  et  de  la  sei- 
gneurie de  Hdwen,  avec  la  viUe  d'Ëngen,  ponr  le 
cas  où  le  comte  de  Lnpfen  monirait  sans  hoirs  fëo->- 
daux,  «  lesquels  fîefs,  dit  le  diplôme,  il  pourrait,  à 
leur  échéance  y  occuper  et  en  jouir  sans  attendre  un 
nouvel  ordre  ou  lettre  ^immiasim  de  l'empereur*  }► 
Ces  fiefs  ne  lui  furent  pourtant  pas  donnes  à  titre  pu- 
rement gratuit  :  l'empereur  ie  réçerva  la  disposition 
de  quelques  arrière-fiefe,  pour  la  valeur  de 
florins.  Henri,  dernier  comte  de  Lnpfen ,  étant  mort 
le26  décembre  1582,  sans  descendance  mâle,  Conrad 
reçut  y  le  50  septembre  1685,  l'investiture  des  deux 
pays  pour  lesquels  il  l'avait  déjà  reçue  d'avance ,  et 
s'engagea  le  lendemain,  par  une  convention  supplé« 
mentaire ,  à  porter  la  valeur  réservée  à  10,000  flo- 
rins. L'empereur  lui  imposa  aussi  quelques  nouvelles 
charges.  ~ 
iwmiMkm        Cependant  la  mise  en  possession  du  maréchal 
[^ZfJjvrr  ^P^^^A  ^  grandes  difficulté  de  )a  part  des  héritiers 
allodianx  qui  prétendaient  que  les  terres  de  Stuhlin- 
gen  et  Hœwen  n'étaient  pas  féodales.  L'empereur 
nomma  le  duc  Louis  de  Wixiemberg  et  quelques  au- 
tres personnes  commissaires,  pour  fiiire  la  séparation 
des  alleux ,  et  mettre  en  attendant  le  séquestre  sui  le 
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rtste.  Il  en  résulta  des  longueurs  sans  fin..Gonrad  per-  xxxm. 
dit  patience  au  bcmt  de  huit  ans^  et ,  en  4591 ,  se  mît 

lui-même  en  possession.  L'empereur  lança  contre  lui 
un  mandat  de  restitution  en  entier.  Sur  son  refus  d'o^ 
bëîr,  Rodolphe  chargea  le  duc  de  Wirtemberg  de  se 
saisir  die  sa  personne.  Le  ,9  mars  1591 ,  il  fut  arrêté  k 
Engen ,  transporté  à  Tubingue  ,  et  enfermé  au  châ- 
teau. On  ne  connaît  pas  les  motifs  qui  peuvent  avoir 
engagé  Rodolphe  II  à  traiter  Conrad  avec  la  dureté 
que  celui-ci  éprouva;  il  ne  put  jamais  recouvrer  la  v 
liberté ,  et  mourut  prisonnier^  le  30  juillet  1603* 

Son  fik^  MamAûUenj  aprèi  sMtre  arrangé,  ïnoyen-  ^J^f^  ^ 
nantie  paiement  de  500,000  florins,  avec  les  hén-^*^^»«* 
tiers  albiliaux ,  obtint ,  eu  1605 ,  Tinvestiture  de 
Slûhling<&n ,  Hœwen  et  Engen  ,  et  ce  fut  diaprés 
celte  acqulsîlon  qfae  la  Branche  de  la  maison  de  Pap- 
penheim  fondée  par  Henri  ,  second  fils  de  Haupt  U, 
fut  nommée  branche  de  StuhUngen.  Maximilien  se 
vit  obligé  de  vendre,  en  1621,  la  seigneurie  de 
Grdefenthal  qui  était  revenue  à  sa  branche  par  Tes-  v«n#de 
tinction  de  l'aînée.  Le  duc  de  Saxe-Altenbouj^  Ta-  SSîî**"'' 
cheta  pour  une  somme  de  102,069  florins. 

Maximilien  mourut  en  1659  :  sa  fille  unique  à  siubUnseB, 
laquelle  il  avait  légué  toute  sa  fortune  n'existait  k-"  i'^^*'"' 
plus  5  elle  avait  épousé  le  landgrave  Frédéric^Rodol-  tZ^lm, 
phe  de  Fnntemberg ,  et  c6  fut  par  ce  mariage  que  les 
terres  de  la  maison  de  Pappenheim  ,  provenant  de 
la  succession  de  Lupfen ,  passèrent  à  la  maison  de 
Fnrsteinbeig  ;  il  est  vrai  que  les  agnats  de  Maximilien 
»*J  opposèrent ,  mais  ils  finirent  par  renoncer  à  leur 
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xxxTii.   rédamation  contre  une  somme  de  50.000  florins» 
L  abbe  de  Kempten  s  empara  des  possessions  de  Ma- 

ximilien  dans  TAlgau  ,  savoir  de  la  seigneurie  de 
Eothenstein ,  du  château  de  Kalden ,  da  yiUage 
d'Ittdsbctarg  et  de  la  sei^eorie  de  Gnsnenbacb  » 
comme  de  fiefs  vacaus  de  manière  que  de  toute  la 
fortune  de  la  branche  de  Stùhlingen  la  maison  de 
Pappenheim  ne  conserva  que  la  «eignearie  de  Belle- 
berg  sur  l'Dler. 

Origine  de  k  Gcorgc ,  autre  fils  du  maréchal  Haupt  U  de  Pap- 
penheim ,  fonda  la  troisième  ironcÀ^  qu'on  nomuMiit 
de  TreuchUingeriy  seignearie  située  sur  l'Âltmubl  que 
sa  mère  ,  seconde  épouse  de  Haupt  II,  lui  laissa.  Son 
descendant ,  dans  la  quatrième  génération ,  fut  le 
célèbre  Godefroi~£[€nri  f  un  des  héros  de  la  guerre 
PliÂ^m,  n?d«s  de  trente  ans  qui  perdit  la  vie  à  la  bataille  de  Lûtzen» 

Urot  de  U  ^  r 

2J"«^*^'Néen  i59ij  il  embrassa  ,  en  1614,  la  religion  ca- 
tholique ,  et  fut  nommé  conseiller  auliqoe  impérial. 
Quatre  ans  après  il  entra  dans  la  carrière  militaire  y 
assista  à  la  bataille  de  Prague  ,  et  fut  si  grièvement 
blessé  qu'il  resta  pendant  trois  jours  comme  mort  sur 
le  champ  de  bataille*  A  la  prise  de  Magdebourg  il  mon- 
tra peu  dHiumanité.  H  n'avait  que  trente-huit  ans  lors- 
qu'une balle  de  pistolet  le  blessa  à  mort  à  Liitzen.  Son 
fils  unique  y  PPo^gang-Adam  y  fut  tué,  en  1647, 
à  Prague ,  dans  un  duel ,  par  un  comte  de  GoUo- 
redo.  Il  avait  vingt-neuf  ans.  Avec  lui  la  troisième 
branche  de  Ja  maison  de  Pappenheim  s^éleiguit. 
Wol%ang*Adam  qui  était  chaxgé  de  dettes  avait 
vendu  de  son  vivant  la  seigneurie  de  Treuchtlingen» 
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La  quatrième  branche  qui  descend  deSigismond  ,  ji^^j^- 
dernier  fils  de  Haupt      eut  en  partage  Aleghem  ongined*!» 
dans  le  Nordgau  ,  et  ftit  nommée  d'après  cet  endroit.  hS«?.Xti* 
Elle  est  la  seule  qui  jQeurisse  encore.  Son  descendant  ****  •■•^ 
à  la  quatrième  génération,  George-Philifffe  f  mou- 
rut en  1623 ,  laissant  deux  fils,  fVolfgang-'Philippe 
et  Prançois-Chrisioplie.  Gomme  le  premier  embrassa 
la  religion  catholique ,  et  que  Fautre  persista  dans  la 
luthérienne  >  on  a  distingué  les  deux  branches  que  les 
finères  ont  formées  par  les  dénominations  de  catholi- 
que et  protestante.  La  première  s'est  éteinte  en  1697  ; 
la  seconde  subsiste  encore. 

Les  fonctions  du  maréchal  héréditaire  se  rappor-  Fonction»  do 

,  lui      OMwécW  hcré- 

taient  les  unes  au  couronnement  de  l  empereur,  les  dit»», 
autres  à  la  tenue  de  la  diète.  Parmi  les  dernières, 
nous  remarquerons  lej'us  adscnptionia^  par  lequel  il 
accordait  des  inscriptions  publiques  ou  écriteaux  aux 
ambassadeurs  et  ministres  assemblés^  le  droit  de  taxer 
les  vivres  y  la  protection  des  Juifiy  comédiens  ^  dan- 
seurs, marchands  d'onriétan  et  prestigateurs*,  la  ju- 
ridiction civile  et  criminelle  sur  la  suite  des  princes  et 
sur  celle  de  leurs  ministres ,  ainsi  que  sur  les  députés 
des  villes ,  l'indication  des  jours  des  séances  de  la  diète 
{die  Ansage) ,  la  police  des  salles  de  rétinion  ;  le  droit 
de  recueillir  les  voix  [die  Umfrage),  etc.,  etc. 

Nous  ajouterons  que  la  maison  de  Pappenheim  pos- 
sédait >  depuis  1444  f  une  seconde  charge  héréditaire 
d'Empire,  celle  de  grand  maître  des  forêts  et  grand 
veneur  dans  la  forêt  de  Wissembourg  en  Nordgau. 
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^2^^  XXXIV»  Principauté  de  GradUca  ou  dEggenherg. 

La  famille  d'Eggenbarg,  originaire  de  la  Suède  y 
s'établit,  dans  le  seizième  siècle,  en  Stirie  et  bfttit  le 
cliâteaa  d'Eggenberg.  /(«m-C/Zrîc,baron  d'Eggenbcrg 
sedistingua  au  service  d'Autriche  et  obtint,  en  1625,  de 
Ferdinand  II,  le  duché  deKrumlow  ou  Kraniau  en  Bo- 
hème, et  le  titre  de  prince  d^Empireayec  voix  et  séance, 
mais  pour  sa  personne  seulement,  au  collège  des  princes 
à  la  diète.  Jean^ Antoine  j  son  ûis,  qui  avait  épousé 
une  princene  de  Brandebourg-Bareitb ,  obtint,  en 
4641 ,  un  suffrage  permanent  au  même  collège ,  à 
condition  d'acquérir  une  possession  immédiate  sur 
laquelle  ce  suffrage  pèt  être  transporté*  L'empereur 
lui  donna  alors  Gradisca  sur  laLisonzo,  dans  le  Frioul 
autrichien,  comme  possession  immédiate  et  avec  le 
titre  de  comté-princier.  La  Êimille  s'éteignit  en  1717 
avee'son  srrière^petit->fils,  Jean-Chrutîan  i. 

*  Nous  remarquons  que  dans  le  livre  VllI  nous  ne  coBlinaeion» 
pas  senlement  Thistoire  des  maisons  dont  il  a  ët^  qaeslioB  dans  ce 
diapitte }  nais  noas  y  ajouterons  anssi  te  pnScis  kîstoriqne  de  quel- 
qtica  MMnes  qoi  ont  éK  oiuiet  îoi  petarne  pat  trop  grossir  le  Tolame. 
avilit  iDBtlai  naûoiis  ^  Sehtmnmberg^  i^CBtUngen ,  de  STo^ 
henhhe^  de  la  Tour  e/  Taxis,  LichtensUin ,  Linange^  Lctwenstein- 
fVerlheiniy  Salm  ,  Dietn'chstein  y  Saints  y  Sayn-^ff  'ittgenttein , 
fViedy  Ligne,  Croi^  Lvbhuwitz  ^  Amrshcrg  y  Lamberg  ^  Sin^ 
zendorfy  Bsterhatjy  Kaunitz-Iiiethergy  Sfettemich,  Stolbei^p  Bemt'^ 
heim,  Fugger^  Kœmggeek^  Tnuhsess-Waidbowg  y  TrauAnoiu» 
dorf^  JBMûiel,  Sdtmnbtmrg^  ffinditchgraU^  ffUd^  et  autics. 
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SECTION  YI. 

r 

JSiai  politique  de  ^jiUemagne  dans  les  cent  cinn 
quante  ane  qui  précédèrent  immédiatement  la 

paix  de  fVestphalie, 

La  oonstHntidn  de  l*Empîre  germanique ,  flottant  ^JJjJ^* 
entre  une  monarchie  limitée  et  une  association  d'états 
souverains ,  entre  le  despotisme  et  l'anarchie  ^  est  sur 
le  poiiit  d'être  fizëe  d'iine  manière  stable.  Avant 
qu'elle  le  soit,  il  devient  nécessaire  de  voir  quels 
changemens  elle  a  éprouvés  dans  le  siècle  et  demi  qui 
précéda  immédiatement  la  paix  deWestphaUe,  do- 
rénavant sa  charte  constitutionnelle»  Cette  revue 
pourra  se  faire  d'autant  plus  facilement  que ,  d^une 
part,  nous  avons  montré  ^  dans  son  ensemble  l'état 
politique  de  FAllemagne  à  la  fin  du  quinzième  siècle, 
et  qu'en  conséquence  nous  pourrons  nous  dispenser 
de  revenir  sur  les  points  qui  n'ont  pas  souflfert  d'alté- 
ration  notable  ^  et^ne^  de  Fautre^  les  altérations  qui 
ont  eu  lieu  ont  d^à  été  rapportées  isolément ,  de  ma- 
nière que  nous  n'aurons  qu'à  les  récapituler  pour  en 
fbimer  un  ensemble. 

L'empire  d'ADemagne  était  dans  un  état  approcbant 
d*une  dissolution  complète ,  et  l'autorité  du  chef  mé- 
connue et  vilipendée, lorsque  l'empereur  Maxirailien  l" 
entreprit  de  la  relever.  Quiconque  lirait  l'histoire  de 
ce  prince  avant  d'avoir  pris  connaissance  de  celle  du 
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siècle  qa\  prëoMa  son  goayemement ,  croirait  que  k 

tâche  de  Maximilien  a  été  de  créer ,  constituer  et  or- 
ganiser un  nouvel  ëtat  sortant  du  néant.  Il  y  trouve- 
rait en  eSfet  un  législateur  oecupé  à  créer  les  pre- 
miers ëlémens  d'un  corps  social ,  la  paix  publique  et 
la  justice.  Il  est  vrai  qu'il  s'apercevrait  de  son  erreur 
'quand  il  Terrait  ëdater  dans  cet  .état  des  dissensions 
religieuses  9  fruit  dVine  cÎTilisation  avancée  et  de 
mceurs  corrompues. 

Maximilien  avait  dirigé  avec  courage  le  gouvernait 
dtL  vaisseau;  son  suocessear  le  saisit  avec  cette  con- 
fiance que  donne  à  Phomme  énergique  le  sentiment 
de  sa  force  9  et^avec  cette  fermeté  qui  est  Tattribution 
d'im  caractère  élevé*  Il  acheva  les  institutions  ébau- 
chées  par  son  a¥eul  y  donna  k  l'Empire  une  division 
politique,  des  tribunaux ,  un  code  militaire  et  des 
.lois  de  police  «  il  se  montra  chef  et  monarque  en  Al- 
lemagne et  en  Italie*  Ses  deux  premiers  successeurs 
maintinrent  ce  qu'il  avait  établi ,  en  modérant  ce  qui 
pouvait  paraître  despotique  dans  les  formes  de  Char- 
les-Quint* Tout  retomba  dans  l'anarchie  pendant  les 
trente-cinq  années  du  règne  de  Rodolphe  et  les  cinq 
années  de  celui  de  Matliias ,  et  sa  mort  fut  pour  l'Al- 
lemagne l'ère  d'nne  dissolution  presque  complète  ^  le 
commencement  d*une  époque  de  goenes  rdigienses 
et  de  calamités  publiques. 

Les  deux  Ferdinand  qui  tbrminc|^t  cette  époque 
étaient  pourvus  par  la  nature  des  talens  et  de  la  fer- 
meté nécessaires  pour  remédier  à  ces  maux  ^  mais  ils 
ne  purent  lutter  avec  avantage  contre  un  nouveau 
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système  de  politique  iiaagiiié  par  le  meilleur  des  xois 
de  Ffanoe  efc  ezëoalé  fMT  im  munotse  habâe»  Depuis 

le  commencement  du  seizième  siècle  la  maison  d'Au- 
triche r^nait  en  Espagne  et  en  Allemagne.  Souveraine 
dn  dodië  de  MilaB,  de  k  Fianche-Gomté,  de  l'Ai-*- 
saoe  et  des  Pays-Bas  9  elfe  enloiink  la  Fnmce  comme 
d'un  réseau.  Pendant  les  guerres  civiles  qui  désolèrent 
oe  royaume  dans  le  aeiiième  siècle  y  k  branche  d'Ëch' 
pagne  avait  trahi  les  vues  secrètes  de  son  ambitkm  t 
elle  aurait  voulu  réunir  la  couronne  tles  lis  à  celles 
d'Aragon,  de  Gastille  et  de  Portugal.  Ce  plan  gigan* 
teaipie  idiona  au  moment  où  il  allait  ètue  accompli  ; 
mais  il  n'était  sans  doute  qu'ajourné.  Henri  IV  avait 
conquis  et  pacifié  son  royaume;  il  fallait  le  ga- 
«antir  contre  le  relioiivdlemeiit  du  danger  auquel  il 
avait  iëohappé  *,  il  falkii  abaisser  la  puissance  mons^ 
trueuse  de  la  maison  d'Autriche.  Le  danger  de  la 
Franoe  venait  de  k  branche  d'Elspegne  ;  ceUe  d'Alle- 
magne était  moins  formi^ble  par  elle-même;  mais 
elle  était  l'auxiliaire  de  l'autre,  et  il  était  plus  facile  de 
l'attaquer,  parce  qu'on  avait  l'avantage  de  se  renfor* 
car  par  une  foule  d'alliés  qui  p^endaietit  sans  .cesse 
avoir  à  se  plaindre  d'elle,  parce  qu'il  y  avait  encore 
q[uelque  butin  à  faire  sur  elle.  Dès-lors  il  ne  fut  plus 
questioa  que  du  despotisme  des  Ferdinand;  toutes 
kurs  actions  furent  calomniées ,  toutes  leurs  mesures 
pour  établir  un  gouvernement  furent  décriées  comme 
tyranniques.  Ce  u'eat  pas  qu'en  effet  plusieurs  de  leurs  ■  - •  -< 
actions  ne  puissent  être  blâmées  comme  arbitraires-  ^ 
et  comment^  an  teilien  des  ennuis  et  des  traîtres 
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dont  fls  étMléat  entonéi,  Isnr  aurait-il  été  possible 

de  maintenir  toujours  en  équilibre  la  balanoe  Jela 
justice?  Qu'on  se  dépouille  de  toutes  les  préventions , 
(ja'on  fasse  abslraclioii  de  principes  qui  n^ont  4té  ëta^ 
blîs  comme  tels  que  par  les  traité  de  Westphalîe,  dl 
on  trouvera  leur  conduite  très-modérée.  On  verra  en 
eux  des  prînon'qui^  au  moment  où  va  se  dissoudre 
me  monaickie  ifu'ils  tegardaient,  depuis  deux  sièdes, 
comme  une  possession  presque  héréditaire,  s'eflfor- 
ceut  de  sauver  du  naufrage  quelques  débris  de  la 
puissance  foyale. 

Le  peu  qu'ils  en  sauvèrent  fut  plus  bonori6que 
qu'utile.  Ils  sortirent  de  la  lutte  entourés  d'éclat , 
'  mais- affaiblis»  Depuis  ce  moment  la  tbéorie  d'apiès 
la<tuelle  l'empilé  d'Allemagne  une  association 
d'états  souverains,  réunis  sous  un  clief,  pouvait  être 
appuyée  sur  le  fait.  La  France  avait  atteint  son  but; 
la  maison  d'Âutridie  én  Allemagne  était  encore  la 
troisième  puissance  d'Europe;  mais -elle  avait  perdu 
tout  ce  qui  l'avait  rendue  redoutable  à  la  France  ; 
entre  oes  deux  puissances  il  se  trouva  plusieurs  états 
du  quatrième  c?t  cinquième  rang  qui, 'formant  une 
barrière  solide ,  n'auraient  pas  permis  aux  monarques 
autricbieus  d'attaquer  laFrance^siceUe-ci,  dépassant 
le  but  que  Henri  iV  et  RicheUeu  avaient  fixé ,  de  pro^ 
tectrice  des  princes  d'Allemagne  n'en  était  devenue 
l'ennemie. 

Les  frontières  de  l'AUemagne  n'éprouvèrent  ^s  4e 
cbangement  pendant  les  cent  cinquante  ans  dOnt 

nous  parlons ,  si  ce  n'est  par  la  fondation  de  la  répu- 
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Ui^e  des  Proyiaces-unies  ^ui  ea  détacha  se[>l  pro- 
vinces. Lea.  mpports  vagues  qui  existaient  entre  la. 
Lomine  et  L'Empire ,  et  entre  VEmptre  et  les  Pays- 
Bas  furent  déterminés  par  les  conventions  de  1543  et 
15é8»Les  empereurs,  ex^càrent  (pielques  actes  de  su^ 
zerainetë  en  Prusse  et  en  livome ,  mais  ces  actes  se^ 
bornèrent  à  de  vaines  démonstrations* 

L'Allemagne  qui  anciennement  n'avait  (ji^une 
seute  loi  fondamen^t^^^  ^^l>Hl»,;f^',<?yç^4^fQlH^e|4Xi,, 
Cflt  robtint  troia  nouvelles  :  i*.  la  Paix  publique  de 
4495  qui  lui  donna  enfin  ce  qui  fait  le  principal  objet 
de  toute  société  civile,   la  tranquillité  .pu^^lique, 

teuTs  contractèrent  avec  l'empereur  Charles-Quint^ 

tl  ensuite  avec  tous  ses  successeurs  j  ces  pactes,  tlont 

la  preimèx)ç,|^Jpt4iM|4Sl^^ 

de  Saxe  9  bienfaoans  dans  leur  principei^ .  dt^P&iKik)^  " 

bientôt  une  des  causes  de  la  ruine  de  l'Empire,  parce  * 

^ue  ieuKfi  a^t^|irs  qui  ne  connaissaient  d'autres  lihertés 

9a(liioiwleB,qQe 

sèr^t  par  des  vues  intéressées;  eonn  S*.  la  Paix  de 
religion  de  1555  ,  qui  étabij^^  ^yec.Çjçrtame^ 
tions,  la  lil^^ jç^^ejço^  ur^d^  iéi  v-.  >  : 

Nous  n'avons  aucun  changement  remarquable  i 
indiquer  dans  tout  ce  qui  concerne  la  forme  de  l'élec- 
tio^^^jlj^iç  couronnement  des  rois  d'Alleniague^ 
npns  en  obse^^ons  un  dans  le  titre  qu'ils.  pèrt«içi]\||^ 
^va^nt  MaziB^lien  I~  ils  ne  prenaient  celui  d'cmpe-  ' 
reurs  romains  qu'après  avoir  été  couronnes  comme  ' 
tels  par  le  pape  :  Maximilven  1"  fat  le  premief^j^^y.  " 
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sans  cette  eêréaamie,  s'intitiiTa  emperesCir  romain  éluç 
sessnccesseurs  ont  imité  son  exemple  ^  et  Charles- 
Qiiint  a  été  le  dernier  qai  ait  i^a  la  couronne  impé- 
riale de  la  main  du  pape.  L^n^é  de  se  &irè  conron- 

ner  roi  d'Italie  avec  la  couronne  de  fer,  cessa  en  même 
temps. 

Tvcro^t^û^M  La  première  parmi  les  prérogatives  impériales,  la 
^Hj^,te  3>»«- suzeraineté,  sonfTrit  rm  échec  par  l'insertion  d'une 
clause  dans  les  capitulations  impériales.  Il  y  fut  sta- 
tué que  Fempetenr  ne  conférerait  plus  les  grands  fieft 
dévolus  à  l'Empire,  mans  les  réunirait  an  domainé  de 
la  couronne.  Cette  disposition  ëtait  fort  sage,  en  ce 
qu'elle  tendait  à  recréer  la  puissance  royale^  en  lui 
allouant  des  revenus  stables  ;  mais  on  eftt  autorisé  à 
demander  si  les  électeurs  qui  èù'  d&nflXcB  auteurs  Ont 
bien  réfléchi  aux  conséquences  qui  pouvaient  en 
naître?  Un  empereur  qui  aurait  régné  assezlong-temps 
potit  voirVéleindre  plusieurs  fie6  majetirs,  n'y  aurait* 
il  pas  trouvé  un  moyen  de  restituer  à  la  dignité  im- 
périale son  indéjpendance  primitive?  L'intérêt  des 
élèctèiù»  qui  éeiil'a  été  consulté  duits  la  rédaction  des 
Gapituhitidtis  ^ltl>9équente$,  voulait  plvttét  que  fem«* 
pereur  fût  obligé  de  disposer  des  fiefs  échus. 
'  Ancionnemént  Pinvestitidre  tolénnelle  des  grands 
"  fièfi  où  6efif  du  trtoe  étâii  donnée  par  l'empereur  sur 
une  estrade  érigée  dans  une  place  publique^  Maximi- 
lien  I*^  fzîtibduisit  une  mànièire  todlns  solennelle  qui 
sdoéessiveàient  a  rempbbé  la  preUkière  :  la  cérémonie 
avait  liëu  à  la  diète  ou  daus  les  appartemens  de  Tem- 
peteur*      1  • 
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La  prërogatÎTe  împtfnale  d'accorder  des  privilèges  (PrWiUs*».) 
souffrit  des  restrictions  par  la  capitulation  de  Charles- 
Quint,  qui  enleva  à  Temperear  k  faeulté  d'accorder  " 
de  nonveanx  p&ges  ou  des  inunnnités  des  péages  exis* 
tans,  ainsi  que  le  droit  régalien  de  frapper  monnaie , 
sans  s'être  assuré  préalablement  du-  consentement  des 
âeetenrs«  Les  emperenrs  se  maintinrent  dans  le  pri- 
vilège de  fonder  des  universités ,  c'est-à-dire  de  mu- 
nir une  institution  littéraire  de  1a  iaculté  d'accorder 
les  honneurs  académiques. 

La  haute  juridiction  hnpériàle  ftit  bornée  sous  plu-  diUSS) 
sieurs  rapports  dans  cette  période.  Maximilien  I"*  y 
fit  volontairement  la  première  restriction.  Avant 
1495  chaque  sujet  d'un  État  d'Empire  pouvait  assigner 
sa  partie  adverse^  à  son  choix ,  soit  devant  le  tribunal 
de  son  seigneur,  soit  devant  celui  de  Tempereur,  à 
moins  que  oe  seigneur  ne  ïàt  éiectenr  ou  qu*un  privi* 
lége  de  non  eifoeando  ne  s'y  opposât.  L^nstruction 
pour  la  procédure  de  la  chambre  impériale  de  1495  ✓ 
statua  au  contraire  >  qu'excepté  le  cas  d'un  déni  de 
justice ,  celte  cour  ne  pourrait  juger  eu  première  ins- 
tance que  des  Gswses  entre  Étals  immédiats  de  l'Em- 
pire, et  que  les  appels  ne  pourraient  y  être  portés 
qu'en  observant  l'ordre  des  instances.  Ainsi  h  juri- 
diction ooncurymlis  des  eoqpereors  dsns  les  territoires 

0 

des  Etats  cessa. 

La  chambre  impériale  -elie-méme  cessa  d'être  une 
cour  de  l'emperew  depuis  que  les  États  d'Empire 
participèrent  à  la  nomination  ou  présentation ,  comme 
on  disait^  des  jug^.  Par  l'érection  du  conseil  aulique 

\ 


I 


348       LIVRB  TII.  CHAP.  l.  ALLEMAGNE.' 


les  empereurs  tachèrent  de  recouvrer  exclusivement 
quelques  branches  de  la  haute  juridiction;  mais  ce 
ne  fut  que  par  la  paix  de  Westphalie  que  la  qualité 
du  conseil  aulique  comme  cour  de  justice,  ayant  une 
jur^iction  concurrente  avec  la  chambre  impériale , 
fut  reconnue  $  ce  n'était  pas  un  petit  avantage,  princt^ 
paiement  dans  ropinioii  des  peuples,  et  il  put  com- 
penser ,  par  la  haute  considération  qu'il  donna  aux 
empereurs,  quel^es-uns  des  saçrifices  que  le  même 
traité  leur  imposa. 

Il  établit  ausbi  le  principe  de  la  suppression  des 
tribunaux  provinciaux  de  Kothweil  et  Leutkirch; 
elle  ne  fut  pas  exécutée,  et  les  tribunaux  en  ques-r 
tion  ont  subsisté  jusqu'à  la  fin  de  l'Empire. 
Piii«».  Ferdinand  II  et  III  paraissent  avoir  eu  le  projet  de 
laisser  tom)>er  en  désuétude  la  tenue  des  diètes  géné- 
rales qu'ils  remplacèrent  par  des  assemblées  des  élec-r 
teurs  et  de  quelques  princes  :  une  seule  fois,  en  1640, 
la  nécessité  for^  Ferdinand  III  d'y  déroger.  Cette 
innovation  n'eut  pas  le  temps  de  se  consolider;  la  paix 
de  Westphalie  rétablit  les  diètes, 
«upérioriu      Ll'abolition  de  la  juridiction  concurrente  de  l'em-; 

tjnritoiiale  '        _  , 

pereur  donna  un  accroissement  immense  à  la  snpé- 

^   

riorité  territoriale  des  Etats  d'Empire ,  non  seulement 
en  leur  accordant  la  juridiction  exclusive ,  mais  aussi 
par  les  conséquences  qui  en  découlèrent*  La  juridic-t 
tion  étant  la  vraie  base  de  la  souveraineté ,  la  source 
d'oii  elle  découle ,  il  était  naturel  que  les  Etats  missent 
successivement  fin,  dans  toutes  les  branches  de  la^ 
^WreraineMy  k  :W^.  cpociurr^noe  qi|i  n'existait  plus 
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dans  la  principale.  Âinsi  se  forma,  dans  cbaque  élec- 
torat,  chaque  principauté^  comté  et  ville  libre,  un 
gouyemement  particulier,  une  l%islation  particu- 
lière, un  système  d'imposition ,  une  organisation  ju- 
diciaire, une  administration  des  monnaies,  et  toutes 
les  autres  institutions  d'économie  politique ,  lesquelles 
.  rëuniesau  droit  de  guerre  et  de  paix  et  à  oduide  cou* 
cliutedei  traité  comme  de  puissance  à  puissance, 
constituent  l'ensemble  de  la  supériorité  territoriale* 
Tons  ces  droits,  les  États  se  les  arrogèrent  j  lenr  pos- 
session précaire  fiit  rendue  constitutionnelle  par  la 
paix  de  Westphalie. 

La  supériorité  territoriale  différait  de  la  souverai-  ^à»ut  gtmm* 
netë  par  les  limites  qu'elle  trouTait  dans  la  soumission 
des  États  aux  lois  rendues  par  l'empereur  et  l'Elmpire 
en  corps,  par  leur  dépendance  de  la  suzeraineté 
impériale  et  par  les  prérogatives  réservées  à  la  per- 
sonne deTempereur,  tels  que  privilèges,  anoblisse- 
mens,  etc.  L'exercice  de  la  supériorité  territoriale 
était  diversement  modifié^ans  les  divers  territoires , 
par  la  participation  plus  ou  moins  grande  des  Etats 
provinciaux.  La  constitution  de  ces  États  variait  de 
pays  à  pays.  Ordinairement  ils  se  composaient  des 
prélats,  des  nobles  et  des  députés  des  anciennes  villes; 
dans  le  duché  de  Wirtemberg  la  noblesse  ne  formait 
pas  un  Etat,  par  les  raisons  que  nous  avons  dites  dans 
le  précis  d'histoire  de  ce  pays-  Dans  les  principautés 
ecdésîastiques  les  ehapitres  constituaient  dans  la  régla 
le  premier  Etat;  pendant  la  vacance  des  sièges  ils 
étaient  chargés  du  gouvcri^ement.  Plusieurs  territoires^ 
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principalement  parmi  les  petits ,  n'avaient  pas  d'Etats^ 
et  l'on  a  remarqu<^  qu'ils  n'étaient  pas  les  moin»  him 
administras,  sans  doute  parce  que  les  princes  se  rc« 
gardaient  plus  immédiatement  comme  les  pères  de 
leurs  petits  peuples^  et  comme  responsables  de  leor 
bien-être» 

A.imîiiî»irt-     La  lustice  ëtait  administrée  dans  les  pays  des  priu- 

lioii  (1.-  la  jii>-  . 

^teua°&lpira  '  P^^      cours  portant  le  nom  de  tribunaux 

antiques  (HofgericJU)*  Des  autorilÀ  nommées  eonseila 
aùlîques  ou  régences ,  et  chambres  des  finances ,  étaient 
chaînées,  les  premiers,  des  afFaires  de  gouvernement 
et  de  baute  police  ^  les  autres ,  de  FadministratioB  des 
domaines  et  des  finances.  Â  Pinstar  du  conseil  auliqne 
devienne  qui  était  à  la  fois  cour  de  justice  et  conseil 
de  rempereuFy  les  conseils  auliques  et  les  régences  des 
princes  obtinrent  également  deux  genres  d'attribu- 
tions ;  alors  les  tribunaux  auliques  furent  supprimés. 
Les  princes  un  peu  puissans  avaient  des  conseils  par- 
ticuliers pour  les  affaires  de  droit  féodal  (Lehnh(efe)m 

«lei  'L'iUri^  Le  pouvoir  des  princes  protestans  reçut  nn  accrois- 
sement qui  n*cst  pas  regardé  comme  une  émanation 
de  la  supériorité  territoriale,  parce  que  les  Catboli* 
qnes  ne  peuvent  en  jouir,  quoique  pourtant  k  supé- 
riorité territoriale  soit  nécessaire  pour  l'exercer.  Toute 
la  juridiction  ecclésiastique  qui,  dans  les  pays  catho- 
liques ,  appartient  aux  évéques,  et  la  juridiction  pon- 
tificale passèrent  entre  les  mains  des  princes  lutliériena. 
Ils  jouissent  de  la  supériorité  spirituelle  (Jus  sacra- 
tum),  renfermant  l'inspection  sur.  la  doctrine  ou  le 
droit  d'autoriser  ou  d'interdire  Pexetcîoe  d'un  culte  $ 
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le  droit  de  nommer  à  toutes  les  fonctions  ecclésiasti- 
ques,  sauf  le  droit  de  patronage  qui  est  une  propriété 
particulière;  la  juridiction  ecclésiastique;  Fadminis- 
tration  et  la  disposition  des  biens  ecclésiastiques;  et 
le  droit  diocésain  ou  la  faculté  d'organiser  le  culte 
extérieur*  H  dépend  du  prince  d'exercer  cette  auto- 
rité ,  comme  toute  autre ,  soit  par  lui-même ,  soît  par 
quelque  autorité  constituée  nommée  ordinairement 
consistoire  et  composée  de  conseillers  librement  nom- 
més par  le  prince,  soit  parmi  les  laïcs  seuls,  soit  parmi 
les  laïcs  et  les  personnes  ecclésiastiques. 

Nous  avons  fait  connaître  ailleurs  les  circonstances  .  Ji^ri»!»». 
qui  donnèrent  de  la  vogue  au  droit  romain;  en  Alle- 
magne cette  vogue  fut  d'autant  plus  grande  qu'on 
avait  pris  l'habitude  de  regarder  l'empire  germanique 
comme  la  continuation  de  l'empire  romain*  Il  en  ar- 
riva que  le  droit  Justinien  fut  nommé  droit  commun,  ^ 
et  suivi  comme  règle,  en  admettant  l'ancien  droit  ger- 
manique seulement  comme  subsidiaire,  et  comme 
dérogeant  au  droit  romain  en  quelques  points ,  par 
exemple,  en  ce  qui  regarde  les  stipulations  et  les  con- 
trats héréditaires  que  le  droit  romain  interdit.  Le 
droit  Justinien  ofirait  une  lacune,  pour  laquelle  il 
iallait  avoir  recours  à  une  l^slation  étrangère  ;  «hélait 
tout  ce  qui  se  rapportait  au  système  féodal.  On  adopta 
avec  des  modifications  le  recueil  des  lois  féodales  lom- 
bardes. Le  droit  canon  découlé  de  la  puissanee  pOflh- 
tificale,  législative  en  matières  ecclésiastiques,  perdit 
par  la  rtTormation  son  autorité  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne* 
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PliiMeiifs  lois  générales  rendues  pour  toule  TAlle* 
magne  dam  Tépoquc  qui  nous  occupe ,  doirait  être 
indiquées  ici. 

Réforme  des  tribunaux  secrets  de  Westphalie^ 
de  1495. 

Loi  contre  les  blasphémateurs,  de  la  môme  année. 

Edit  de  1500  (renouvelé  en  1521)  relativement  au- 
droit  de  succession  des  neveux  et  nièces  aveç  lesL  oncles, 
et  tantes. 

Ordonnance  sur  le  notariat|  de  1512. 

Loi  sur  la  succession  des  ueveux  et  nièces^  de  1529*. 

Ordonnance  sur  la  police  f  de  1550 ,  et  1548. 

Gode  criminel  de  Charles-Quint  ou  la  Caroline^ 
de  1532. 

Mandat  de  1571  relatif  à  l'abolition  des  métiers 
privilégiés  (geschenkie  Hanâm^erher). 

Nouvelle  ordonnance  de  police,  de  1577. 

L'origine  de  ce  que  jusqu'en  1806  on  a  nommé  ma- 
tricule de  l'Empire  tombe  dans  cette  époque.  Lors- 
qu'on 1521  TEmpire  accorda  à  Charles-Quint  poui- 
son  expédition  romaine  un  secours  de  1,000  cavaliers 
et  20^000  fantassinsy'on  dressa  un  bordereau  (en  alle- 
mand Mainkiel)  sur  lequel  chaque  État  était  taxé  à  la 
somme  pour  laquelle  il  devait  contribuer.  On  estima  par 
la  suite  que  l'entretien  par  mois  d'un  cavalier  coûtait 
12  florins  et  d'un  fantassin  4  ;  ■  ainsi  l'armée  ci-dessus 
aurait  coûté  128,000  florins  par  mois.  Ou  nomnid 
cette  somme  un  moLs  romain^  et  chaque  fois  que  par 
la  suile  on  accorda  des  subsides  à  l'empereur^  on  dé- 
termina le  montant  eu  mois  romaios  *,  ainsi  au«li^  d^ 
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lui  accorder  1,280,000  flornu  oq  lui  donnait  dix  mois 

romains.  Malgré  l'imperfection  de  la  matricule  de 
1521  elle  fut  continuellement  maintenue,  non  (^u'on 
ne  fùtconvainea  de  sa  défectuosité,  mais  parce  qu'il 
était  très-difficile  en  Allemagne  de  frire  dianger  œ 
qui  une  fois  avait  été  établi. 

Rien  n'a  retardé  davantage  dans  le  moyen  âge  les  inuodocUim 
progrès  de  la  civilisation  que  la  difficulté  des  commii-  ^ 
nications  épistolaires.  On  y  remédia  en  France  en 
1464  par  l'établissement  d'une  poste  aux  lettres,  à  la 
vérité  très'impar&ite*  Jïùait  s'étonner  que  cet  exemple 
n'ait  été  imité  en  Allemagne  qu'au  bout  de  trente  on 
quarante  ans.  Les  Allemands  doivent  ce  bienfait  à  des 
individus  d'une  famille  qui  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Tour  et  Taxis,  et  sur  l'origioe  de  la- 
quelle nous  donnerons  des  détails,  quand  nous  serons 
parvenus   à  l'époque  où  elle  prit  place  parmi  les 
princes.  Gabriel  4^  Taxis,  qui  vivait  sous  Frédéric III, 
imagina  le, premier  d'établir  une  poste  dans  le  Tiiol« 
où  ses  descendans,  les  comtes  de  la  Tour  Yalsassina 
possèdent  encore  la  charge  de  grand  maître  de  la  poste 
de  la  cour»  Son  ne?en  FxançcHS,  qui  sous  Maximi- 
lien     virait  à  Bruxelles,  établit  une  poste  depuis  cette 
ville  jusqu'à  la  frontière  de  la  France  :  c'étaient  des 
messagers  à  cheval  qui  faisaient  toute  la  route  et  re- 
layaient seulement  de  chevaux  placés  d'avance  de  dis- 
tance en  distance.  Ensuite  il  institua  une  poste  aux 
lettres  depuis  Bruxelles  jusqu'à  Vienne  :  la  longueur  du 
chemin  exigea  un.  changement  qui  devint  un.  grand 
perfectionnement  :  il  fidlnt  relayer  de  courrien  aussi 
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bien  que  de  chevaux.  Cette  double  poste  n'était  ori- 
guiairement  destinée  que  pour  le  service  public  ;  mais 
lueotAt  on  permit  aux  n^^oeiaiit  el  autrts  particu- 
liers de  lui  confier  leur  correspondance  moyennant 
unerëtribution.  Comme  bientôt  le  transport  des  lettres 
offirait  un  bénéfice,  François  de  Taxis  se  chaigea  de 
faire  ^ratsttement  le  service  public,  èt  fut  nommé  en 
1516  par  Maximilien  l"  graudmailre  des  postes  dans 
les  Pays-Bas.  Sa  famille  conserva  cette  eluunge>  sans  la 
posséder  à  titre  liéréditsire.  £n  15S3  la  diète  ordonna 
Porganisation  d'une  poste  pour  la  correspondance  en- 
tre l'empevenr  k  Vienne  et  la  r^ence  k  Nurembeig,  et 
en  1543  nne  poste  militaire  è  Foocasion  de  la  guerre 
des  Turcs.  Nous  ignorons  si  ces  décrets  eurent  une 
suite;  en  tout  i^as,  ces  postes  ne  furent  que  tempo- 
saiies.  En  1548,  Léonard  de  Taxis  donna  une  exten- 
sion à  sa  poste,  en  arrangeant  un  cours  régulier  de- 
puis les  Pays-Bas,  par  Liège,  Trêves,  Spire,  le  Wir- 
temberg,  AugiboargetleTirol  jnscpi'en  Italie*  Par  la 
résignation  de  Charles-Quint  la  poste  de  Taxis  devint 
espagnole,  ce  qui  excita  Tattention  des  Etats  d^Empire. 
La  diète  pria  Temperear  en  1570  de  veiller  à  ce  que 
lei  postes  d'AHemagne  ne  fument  pas  la  propriété  des 
étrangers.  H  s'ensuivit  une  négociation  avec  la  cour  de 
Biadrid  qui  présenta  des  difficultés,  PbUippe  II  pré- 
tendant, comme  due  deBourgogne,  c'c8t-Â-dire  comme 
souverain  des  Pays-Bas,  au  droit  de  nommer  le  grand 
maitBC  des  postes  eu  Empire.  Cette  affaire  ayant  été 
arrangée,  Rodolphe  K  oonfirma  en  15dfi  à  Léonard 
de  Taxis  la  charge  de  grand  maître  général  des  postes 
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en  Empire,  et  interdit  toutes  les  autres  manières  de 
transporter  les  lettres,  nommémeat  par  les  bouchers 
voyageurs  (die  Metzgerpost).  Léonard  fonda  alors  de 
nouveaux  cours,  d'abord  de  Francfort  à  Rheinhauseu, 
«osnite  de  la  même  ville  par  la  BergstraMe  dans  le 
Palatinat  ;  une  autre  de  Francfort  à  Nuremberg  ;  puis 
de  Francfort  par  Fulde,  Erfurt  et  Naumbourg  à  Leip- 
zig ^  de  Cologne  à  Hambourg ,  de  Retz  en  Autriche 
par  le  Haut-Palatinat  à  Nuremberg.  Lamoral  baron 
de  Taxis,  son  fils,  fut  investi  le  27  juillet  1615  de  la 
charge  de  grand  maître  des  postes  d'Ëmpire^  comme 
fief  de  l'Empire  9  hër^itaire  ,dans  ses  descendans 
mâles  ;  le  27  octobre  1621  ce  fief  fut  déclaré  féminin. 
Ainsi  Tempereur  traita  les  postes  comme  droit  réservé 
à  la  majesté  impériale^  sans  qu'aucnn«État  d'Empire 
s'y  opposât.  Ce  ne  fut  que  par  la  suite,  lorsque  les 
postes  qui  dans  le  commencement  avaient  paru  une 
spéculation  très-hasardée,  étaient  devenues  lucratives, 
qu'on  commença  à  disputer  sur  la  nature  de  ce  droit 
régalien  que  chaque  État  d'Empire  aurait  voulu  s'ar- 
roger. L'empereur  Ferdinand  II  lui-même  conféra,  le 
4  septembre  1624,  k  la  famille  des  barons  de  Paar  la 
grande  maîtrise  des  postes  dans  les  pays  héréditaires 
d'Autriche,  droit  que  Mathias  avait  réservé  à  sa 
maison  par  le  diplôme  de  1615*  D'autres  États  pré- 
tendaient au  même  droit;  les  villes  de  Francfort,  Co- 
logne et  Nuremberg  érigèrent  des  postes  particulières. 
L'empereur  lança  a  différentes  époques  des  mandais 
pour  réprimer  ces  usurpations,  sans  y  réussir.  En  1 640 
la  maison  de  Taxis  fut  dans  le  cas  de  se  plaindre  des 
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sur  «es  liroîti        k  permHt^f^l  les 
,  et  ^  le  m»  de  k  diéfte 
27  teptimbre  i&ii  3  firt  dit  qœ  le  droit  f<éjgJieii  des 
pofte»  derra  être  mauiteiiii  eofOD  entier,  et  que  Tem- 
pcraar  veîUcei  è  ce  ^rï  M  soit  lia 
attdote. 
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SECTION  VIL 

■ 

Paixt  de  fVes^aàaUe. 

Les  ministres  assemblas  à  Munster  et  à  Osnabrack  NomsdM  ni* 
avaient  fizë  le  4  décembre  1644,  comane  le  jour  où  de- 
vaient être  faites  les  premières  propositions  pour  le 
rétablissement  de  la  paix.  Avant  d'entrer  dans  le  détail 
des  n^ooiatîotts  dont  œs^denz  villes  de  la  Westpha- 
lie  furent  pendant  quatre  ans  le  tliéltre^  il  est  néces- 
saire de  faire  connaître  quelques-uns  des  ministres 
«pi  y  ont  dëvdoppé  leurs  talens  diplomatic(nes. 

Jean-Louis,  comte  de  NoBêOÊhlîadamar,  et  Tsaac 
Vclmar  de  Weinsberg  en  Wirtemberg,  qui  tous  les 
deox  nés  Protestans  avaient  embrassé  la  religion  ca« 
fholique,  forent  les  ambassadeurs  de  l'aniperear  à 
Munster)  J ean-Maximilieriy  comte  de  Lamberg ,  et 
JeanCrme^  concilier  aulique  impérial,  remplissaient 
ces  fonctions  à  Osnabmck;  Gene  fot  qn'à  la'fin  dé  Tan- 
née 164:5,  que  l'empereur  envoya  dans  cette  ville  le 
ministre  qni  avait  la  principale  part  à  sa  confiance ,  et 
qui  la  mâitait  par  ses  grandes  c[ualités,  par  sa  fer- 
meté ,  son  sang-froid  et  ses  talens  pour  la  négociation. 
Pendant  dix-buit  mois  que  ce  grand  ministre  passa  au 
congrès ,  il  fot  le  centre  de  toutes  les  n^ociâtions  ; 
mais  il  retourna  à  Vienne,  au  mois  de  juillet  1647  j 
C'était  le  comte  MaximUien  de  TrcuUmansdorf* 

Les  ministres  de  France  forent  Claude  de  Mesme^ 
comte  ifjévaux,  qui  avait  été  envoyé  successivement 

xxvt.  17 
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à  plusieun  cours  de  l'Europe ,  et  a^était  fait  une  rèpit^ 
talion  par  ses  négociations  en  Pologne,  eu  1623 ,  et  à 
Hambourg,  eu  1642  ;  et  Abel  Servierif  comte  de  la 
Roche  des  Aubmfmy  l*lMiiiine  de  ooafiance  du  cardi- 
nal Mazarin  -,  c'était  un  homme  de  grand  mérite,  sous 
le  rapport  des  taIeP3  9  mais  hantain  et  tracafisier»  Le 
nonce  Qûgi  Tappd^t  Vàn^  extekmîsaftmr  de  la 
paix. 

Le»  quiçr^lef  vraiment  indécentes  qui  s'élevèrent 
entre  les  deux  ainbawadeara ,  engagècent  la  ooiir  k 

leur  donner  un  chef  dans  la  personne  de  Henri  <f  Or- 
Ugji^f  duç  4^  IjQfigim'ille ;  ce  prince,  dont  la  pré- 
•eenoe  donna  iMwicoup  de  luatre  k  l'ambastade  fn»»  . 
çaise,  ne  resta  pas  long-temps  au  congrès»  et,  après 
son  départ ,  l'anip^osité  des  deux  ministres  se  réveilla 
avec  plue  de  vioWci?*  Enfin  £er?ien  réusait  par  «es 
ealommea  à'^m  ri^ppdcr  d'Avauxi  au  commenoenuuit 
de  1648. 

{ndépendasagipent  de  oc»  tnoîa  m^Ê^mimn  y  la 
France  aviiit  i  Mmater  un  mmiOxe  du  leeoiid  ordre , 
Jea^  de  la  Barde ^  marquis  de  MaroUes-sur^Seîney 
4jni,^  sousle  nom  de  LaburdiMN,  a  écrit  en  latin  une 
Histoire  de  Fnmoey  depuis  k  mort  de  Louis  XIII  jw 

qu'en  1652  ,  ouvrage  estimable. 

Enfin  il  y  av^i^  dç&  ré^id^ns  fmçaÎA  dans  Ita  deux 
villes  :  Jfef.  <{e  4L  Hqnmn  k  Munster ,  et  successive- 
ment Claude  baron  de  Rqrlé  ,  ni^Henri  de  la  Court 
Groyllqrtif  à  Osnabri^k* 

Le  premier  plénipptaitinire  dé  la  Suède  élât  Jean 
Oxensiiemaj  comjte  de  Sodermure,  ûls  du  célèbie 
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chancelier  Axel  Oxenstierna  5  Jean  Adler  Salpius , 
baron  d'C£meholm  :  le  second  possédait  la  confiance 
particnlièie  de  k  reine  de  Snède,  pendant  qn'Oxen- 
stiema  ëtait  soutenu  du  crédit  de  son  père. 

La  Suède  avait  deux  ministres  résidens  à  Munster  : 
Matidaa  BioBirMauet  Sahêru^^  RoamAane* 

Le  nonce  FMo  Chigi ,  qui  Ibt  par  la  suite  pape 
sous  le  nom  d'Alexandre  VII ,  et  AloUio  Contarini, 
noble  vénitien,  parurent  à  Munster ,  conune  média- 
teurs, ail  nom  du  souverain  pontife  et  de  la  répu- 
blique de  Venise  :  le  premier,  entre  les  puissances  ca- 
tboliqnes  seulement  j  l'autre,  entre  toutes  les  parties 
belligérantes. 

Lie  roi  de  Danemark ,  en  sa  qualité  de  médiateur 
eaDre  Feoipemir  et  k  Suède ,  araft  anssr  éavoyé  des 
ministm  à  Osnabnick  ;  c'étalort  Ju»te  Hœgy  Oré'^ 
goire  Krahbe^  ChrUiophe  von  der  Lippe  et  Laurent 
léOngerman*  Pour  se  débarrasser  d'une  médiation 
aeouséede  pilflialité,  la  Suède  déclara',  en  d643,  la 
guei^e  au  Danemark  qui ,  depuis  ce  moment ,  n*eut 
jlnaijaSm  ëimple  résident  à  Osnabruck  :  il  s'appelait 
ZÀonarâCUn. 

De  la  part  deTE^spagne,  vinrent  Gaspard  de  Brac- 
cmnmie;  Gusman  comte  de  Penaranda;  Joseph 
de  Sergaigne ,  évêque  de  Bois-le-Duc ,  ensuite  arche- 
vêque de  Cambrai  j  Diego  Saavedra  Faxarda  et 
Anicine  Brun ,  Franc-Comtois.  Saavedra  fut  rappelé 
dis  Le  roi  d^pagne  envoya  un  député  parti- 
culier pour  traiter  avec  les  Pays-Bas  3  c'était  Philippe 
le  Rci*  ' 


S60        UVa«  VII.  CHÀP.  I.  ALLEMAGNË. 


Les  ministres  du  Portugal  étaient  François  dC An-^ 
drada  Leiêao  et  JLoma  Pereim  de  Coêiro*  Comme 
les  ministres  du  foi  Galholique  n'aumieiit  jamds  con- 
senti à  les  recoutiaiire ,  ils  se  trouvaient  à  Munstet 
sans  caractère  pid>Uc  »  comme  appartenant  k  la  suite 
de  Pambassade  française.  Leur  mission  se  bornait  â 
surveiller  les  négociai ious  par  lesquelles  le  roi  Très- 
Fidèle  craignait  d'être  aaorifié* 

Adrien  de  Pauwj  Jean  de  Knuyi^  léan  de 
Malenesse  ,  François  de  Donia ,  Goclard  de  J\eede , 
Guillaume  Ripperda,  Adrien  Clanl  de  Stediutty 
BerthM  de  Gandj  étaient  les  plénipotentiaires  des 
Etats -généraux. 

CUmde  de  CJwbot  marquis  de  S.  Maurice ,  était 
plénipotentiaire  du  duc  de  Savoie;  Atkanaee  Ridoyi 
du  grand-duc  de  Florence  ;  le  due  de  Manf  one  avait 
envoyé  Jérôme  comte  de  SajinMar^  et  François 
conUe  de  Nerli* 

Les  treize  cantons  suisses  étaient  représentés  par 
Jeam^Rodolphe  Pf  eUiein,  bourgueoiaitre  de  Baie, 
qui  jouissait  d'une  grande  considération  parmi  ses 
compatriotes. 

Tels  étaient,  indépendamment  des  ministres  des 
princes  d'Empire,  dont  il  sera  question  tout  à  Theurey 
les  principaux  n^ociateurs  que  nous  allons  voir  en 
scène. 

ptT^lTiitn*  i^^^  convenu  pour  la  remise  des  propositions, 

fiëf^ioirM.  1^  plénipotentiaires  impériaux  firent  présenter  les 
leurs  aux  ministres  de  France  par  les  médiateurs,  et 
directement  aux  Suédois.  Elles  tendaient  à  prendre 
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pour  base  de  la  paix  avec  la  France  le  traité  non  ra- 
tifié de  Ratisbonne,  et  de  ceUe-avec  la^  Suède  lés  négo^ 
cîatioiM  qui  avaient  eu  lieu  en  1655 ,  sous-  h  média- 
tion delà  Saxe.  Cela  youlait  dire  qu'on  remettrait ré^ 
ciproquement  les  choses  en  Tétat  où  elles  avaient  été 
à  ces  époques;  proposition  tout-à-fait  contraire  aux 
vues  ,  d'agrandissement  de  la  France  et  de  la  Suède. 

Les  ministres  de  ces  deux  puissances  qui  avaient- 
concerté  leurs  propositions,  n'entrèrent* pas  pour  lé 
moment  dans  le  fonds  de  la  pacification.  Leurs  propo- 
sitions n'étaient  que  provisoires.  Ils  demandaient 
qu'avant  tout  les  États  d'Empire,  électeurs,  princes 
et  villes  fussent  invités  et  même  pressé  par  l'empereur 
d'assister  au  congrès  en  personne  ou  par  leurs  dépu- 
tés ,  parce  que  sans  eux  on  ne  pouvait  ni  traiter  léf^i. 
timement  de  la  paix ,  ni  en  assurer  l'exécution.  Les 
Français  ajoutèrent  encore  comme  demande  particu- 
lière que  l'électeur  de  Trêves  fût  élargi ,  eu  déclarant 
ne  pouvoir  passer -ontre»  s'il  n'était  remis  en  liberté.. 

Ces  propositions  des  Français  et  des  Suédois  révol- 
tèrent fortement  l'empereur  et  les  Espagnols ,  qui 
prétendaient  ûiire ,  de  l'élargissement  de  Télectéur 
de  Trêves,  un  article  du  traité  de  paix't  l'empereur,' 
en  particulier ,  envisageait  l'admission*  de  tous  les 
États  d'Empire,  sans  distinction,  ans  n^ociation& 
avec  les  puissances  étrangères,  comme  contraire  à  sa 
dignité  et  préjudiciable  à  sa  prérogative  et  à  ses  in- 
térétSk 

11  proposa  d'abord ,  comme  un  moyen  de  conci- 
liation ,.  d'adn^etire  le$  ambassadeurs,  électoraux  ,  et 


DiyiliztiO  by  GoOgle 


262       LIVRE  VII.  CHAP.  I.  ilLLEMAGNE. 

puis  une  dëputatiou  de  FEmpire  5  mais  les  ministres 
France  et  de  Suède  ayaat  fortement  inAuté  sur 
chacane  de  leurs  demandes  ^  rempensar  se  vit  enfin 
obligé  de  céder.  H  s'agissait ,  dîaait-oa ,  de  débattre 
au  congrès  des  affaires  de  la  dernière  importance  pour 
les  princes  d'Ëmpice  :  il  était  question  de  leurs  liber- 
tés^ de  leur  honneur,  de  leur  religion ,  et  génénle- 
ment  de  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus  cher  au  monde. 
Les  plénipotentiaires  des  couronnes  qui  visaient  à 
sanctionner  par  un  acte  solanyiel  les  cbangemoas  que 
la  monarchie  d'Allemagne  avait  éprouvés  depuis  des 
siècles,  et  à  abaisser  l'autorité  dcTempereur»  pour  qu'il 
ne  fût  plus  que  le  chef  d'une  association  politique  > 
avaient  donc  des  motifs  puissans  pour  exiger  que  rien, 
ne  fût  décidé  autrement  que  du  consentement  ou  avec 
la  participation  de  toutes  les  parties  intéressées.  L'em- 
pereur se  convainquit  qu'il  était  néeessaire  de  céder; 
il  fit  mettre  en  liberté  l'électeur  de  Trêves  y  et  consen- 
tit à  admettre  des  députés  djç  TEmpire^ 
ÉiMf       Cependant ,  afin  de  diminuer  le  danger  qu'il  augu- 
^ilIiMtt^-  rait  de  leur  présence  au  eoiigrès ,  il  proposa  de  trane- 
*****  férer  à  Munster  la  diète  de  députation  qui  était  déjà 

assemblée  à  Francfort  pour  un  autre  objets  parce 
qu'il  avait  acquis  de  Finfluence  sur  beaucoup  de  dé- 
putés dont  elle  se  composait.  Les  Français  et  surtout 
les  Suédois  s'opposèrent  à  cette  mesure,  et  il& étaient 
appuyés  par  ceux  desÉtats^,  ne si^eant  pas dum 
la  députation,  avaient  dëjà  envoyé  des  plénipoten- 
tiaires à  Osnabruck.  Les  minbtres  de  l'empereur  vou— 
lurent  aussi  empêcher  que  ce  qu'on  appelait  les  griefa 
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An  ÉUU,  neilSÉI  pottë  mi  edngtès,  et  ils  proposèrent 

«le  convoquer  dans  Tannée  une  députâlion  paitiolt- 
lière  pour  s'oocuper  de  cette  afFaire.  Les  Français  et- 

ks^Su^ôû  ajranf  tnAebë  k  difficulté^  comme  aoiu 
Terrons  tont  à  rheore,  6ft  fiifeA»t  àé  «etobjéi  la  ma- 
tière de  leur  prettiiète  proposition  non  préliminaire , 
teB  ministoes  de  MayenoSy  X]6logiie>  Bavi^e  et  Bratt- 
cicbotirg  s- aasemblèrent ,  en  présence  dtslmrpériauiy 
à  Langerich ,  petite  ville  située  entre  Osnaiwwîk  et 
Munster^  pour  délibérer  suv  la  question  de  savoir  si 
bs  Étals  pveadraieiit  part  aux  débatopar  une  dépo« 
tation  ou  en  corps.  Le  ministre  de  Bftonddwrttrg  re- 
présenta que  l'autorité  impériale  serait  compromise 
si  Ton  Toolait  limiter  àcet  ëgacd  les  droits  des  Etats , 
pairée  que  cela  leK  engagerait  probablement  à- s'unir 
plus  étroitement  à  la  Suède.  Cette  observation  finppa 
tellement  ses  collègues  qu'ils  se  réunirent  à  demander 
que  la  participation  des  ÉtaU  anx  débats  se  Ht  dans  la 
forme  d'une  diète,  mail  qu*en  attendant  les  dépotés 
des  électeurs  avec  deux  du  collège  des  princes  s*as- 
semblaiient  à  Munster  et  y  décidassent  de  tout  ce  qui 
concernait  rampire*  Ce  ûoncbiâuffi  que  rempenui: 
approuva  déplut  aux  princes  non -électeurs  et  aux 
villes }  il  excita  le  plus  vif  mécontentement  des  Sué- 
de» qui ,  très-pointOleux  *ar  tout  ce  qui  touchait 
l'honneur  de  leur  couronne,  craignaient  de  voir  di- 
minuer leur  influence  et  accroître  outre  mesure  celle 
des  Français.  Us  m^iaoàtent  mtme  de  rompre  le 
congrès.  Les  ministres  français  proposèrent  un  expé- 
diant qui,  ayant  été  agréé  et  par  les  Suédois  et  par  les 
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pris  le  12  septembre  1645  ,  et  portait  que  tous  les 
États  dT^mpire  prendraient  part  aux  délibérationa 
dans  la  foime  usitée  à  la  diète 'et  répartis  en  trois  col- 
lèges ,  mais  qae  diacnn  des  trois  collèges  serait  partage 
en  deux  sections  y  dont  l'une  serait  à  Munster  et  l'autre 
è  Osnabrocky.et  que  les  deux  .sections  se  communi- 
queraient leurs  délibérations  ponir  terminer  les  afiaires 
d'un  commun  accord. 
rpiStiBoT  n^esi  qu'après  avoir  anticipé  ainsi  sur  l'ordre 

des  tèmps  qne  nous  pouvons  parler  des  formes  qnW 
suivit  dans  les  négociations.  Â  Munster  tout  se  traitait 
par  Tintervention  des  médiateurs.  Les  Français  re- 
mettaient leurs  propositions  on  fiosaient  leurs  oom<^ 
munications  verbales  au  l^t  du  pape  et  à  l'ambas- 
sadeur de  Venise  ,  et  ceux-ci  les  transmettaient  aux 
plénipotentiaires  de  l'empereur  et  des  Etats.  Comme 
il.  n'y  avait  pas  de  médiateur  à  Osnabmck  y  les  com- 
munications s'y  &isaient  directement.  La  première 
proposition  suédoise,  du  l**"  juin  16i45,  rédigée  en 
langue  latine  ,  fut  solennellement  portée  è  l'ambassa- 
deur de  Pèmpereur  ;  des  copies  de  cette  propontion 
furent  remises  à  chaque  ambassadeur  électoral ,  au 
plénipotentiaire  de  l'administrateur  de  Magdebourg  , 
en  sa  qualité  de  directeur  dii.  collège  des  princes  à 
Osnabruck ,  et  au  ministre  directorial  des  villes.  La 
I  proposition  des  ambassadeurs  de  France  ^  rédigée  en 

français ,  fut  sur«Ie-cbamp  traduite  en  latin.  La 
langue  latine  fut  souvent  employée  dans  les  discus- 
sions et  même  dai^  les  conversations  entrç.les  mi-r 
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nistres  de  différentes  natîoas.  Les  négociations  directes 
n'aTai^t  lieu  qu'entre  les  ambatsadeun  de  Tempe- 
feur ,  ceux  de  France  et  ceux  de  Suède  9  mais  on  y 
appela  quelquefois  ceux  des  Etats  d'Empire  protes- 
tans*  Les  deux  corps  »  catholique  et  protestant ,  te- 
naient quelquefois^  comme  à  la  diète,  des  coniëreiices 
particulières  et  se  communiquaient ,  le  cas  échéant  , 
leurs  délibérations  par  écrit.  Ce  cas  arriva  dès  la  pre* 
mière  séance  du  collège  des  princes.  Les  Impériaux 
en  exclurent  l'administrateur  de  Magdehourg  comme 
intrus  ,  le  landgrave  de  Hesse-Cassel,  le  margrave  de 
Bade-Dourlach  et  le  comte  de  Nassan-Saarbruck , 
comme  alliés  des  ennemis  ,  et  cette  exclusion  fat  ap- 
prouvée par  les  membres  du  collège  des  princes  qui 
étaient  à  Munster.  Gomme  ces  trois  princes  pro^ 
Cessaient  le  luthéranisme ,  le  corps  évangélique  vit 
dans  leur  exclusion  une  afiaire  de  religion.  Le  diffé- 
rend fiit  arrangé  ,par  l'influence  de  la  France  dont 
ik  étaient  les  alliés.  La  séparation  des  deux  religions 
fut  regardée  comme  étant  de  droit,  lorsqu'il  s'agissait 
de  débattre  ce  qu'on  appelait  les  griefs  de  religion  ; 
car  dans  cette  discussion  les  Catholiques  et  les  Pro-* 
testans  parurent  comme  deux  corps  ennemis  protégés, 
l'un  par  l'empereur  y  l'autre  par  la  Suède  :  la 
France  7  observa  nne  espèce  de  neutralité  ^  et  fit  tout 
pour  modérer  le  zèle  des  Suédois  qui  ne  visaient  à 
rieu;  moins  qu'à  la  destruction  de  la  religion  catho* 
lique  en  Empire.  Os  avaient  raison  sons  un  rapport  » 
lorsqu'ils  soutenaient  que  pour  procurer  à  ces  Etats 
d'Empire  les  prérogatives  qu'on  voulait  leur  faire 
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accorder  »  et  pour  affiiiblir  Tautarilé  impériale  ainsft 
qu'on  le  méditait ,  on  ne  pouvait  rater  impartial  ^ 

et  qu'il  était  nccessaire  qu'on  favorisât  les  adhdrens 
de  la  confession  d'Augsbourg  aux  dépens  des  États 
eatholiqaès* 

Âinsi,  dans  des  questions  qui  s'attachaient  à  la  re^ 
ligion,  les  Etats  d'Empire  cherchaient  un  appu  i ,  les  uns 
auprès  de  l'empereur ,  les  autres  ai^rès  de  la  Soède^ 
selon  qn'ik  étaient  d'une  religion  on  d'une  antre , 
tandis  que  dans  In  discussion  des  droits  politiques^ 
Catholiques  et  Protestans^  ex<ïepté  peut-être  quelques 
princes  ecclésiastiques,  faisaient  cause  commune  avec- 
la  France  et  la  Suède.  Parmi  les  alliés  de  la  France  il 
y  avait  même  un  des  premiers  princes  ecclésiastiques^ 
rélecteur  de  Trêves. 

Il  s'éleva  parmi  les  Etats  un  tiers  parti  composé  de- 
princes  qui^  ayant  fait  la  paix  avec  l'empereur,  ou 
étant  choqués  du  ton  de  supériorité  que  prenait  la 
Sttédë^  aftctaient  une  parfaite  neutralité ,  Inén  réso- 
lus cependant  de  profiter  des  avantages  que  les  deux 
couronnes  alliées  assureraient  aux  membres  de  l'Em- 
pire. De  ce  nombre  étaient  les  électeurs  de  Saiee  et  de 
Brandebourg,  et  le  duc  de  Brunswick-Lunebourg. 
Celui-ci  y  pressé  par  Piccolomini  et  abandonné  des 
Suédois,  avait  conclu,  enl6é3  seulement,  la  paix, 
avec  Ferdinand  m.  En  souscrivant  anx  conditions 
de  la  paix  de  Prague ,  il  avait  obtenu  la  neutralité. 
Quanta  rélecteur  de  Brandebourg,  il  avait  fait  desr 
démarches  pour  entrer  en  liauon  avec  la  France ,  et 
il  avait  besoin  de  l'appui  de  cette  puissance  et  de  cell<^ 
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de  l'empereur  pour  mettre  à  couvert  ses  intérêts  9  for- 
tanent  compromis  par  Tambitioii  de  U  Suède. 

L'alHé  le  plot  coDstant  de  Pempereur,  Maximilien 
de  Bavière,  avait  aussi  de  puissans  motifs  de  se  conci- 
lier- la  &veiir  de  la  France*  Près  de  deaeendre  au 
tombeau  après  un  règne  d'un  demî^siècle,  ce  prince 
ne  laissait  que  des  enfans  en  bas-âge«  Quoiqu'il  eût 
rendu  de  grands  services  à  la  maison  d'Autriebe,  il 
ne  comptait  pas  àssez  sur  sa  reoonnaiçsanoe  pour  être 
bien  sûr  qu'elle  persisterait  à  maintenir  soii  fils  en 
possession  de  la  dignité  électorale  et  du  Haut-Palati- 
nat«  U  sentait  que  la  France  avait  un  intérêt  plus  na^ 
turel  que  l'empereur,  de  soutenir  sa  maison.  Il  s'était 
plusieurs  fois  rapproché  d'elle  et  avait  même  conclu 
un  amîstice  ;  mais  il  ne  put  se  décider  d'abandonner 
Venipci  tur  dans  le  moment  où  il  était  sans  allié.  La 
France  9  bien  résolue  d'épouser  ses  intérêts  j  quand  le 
moment  en  viendrait  »  avait  évité  tout  ce  qui  aurait 
pu  la  lier  à  la  branche  Palatine  de  sa  maison.  Elle 
n^avait  pas  rétabli  Frédéric  Y  dans  son  électorat^ 
comme  eUe  l'aurait  pn^  et  après  la  mort  de  ce 
prince  dUe  n'avait  pas  donné  à  son  fils  le  titre  d*âec- 
tenr* 

Parmi  les  députés  des  États  d'Ëmpire  quelques-uns  ^^J^'"^  ^ 
se  distinguaient  par  leurs  talens  et  leur  influence. 

François'Guillaume  comte  de  W ariemherg  ^  fils 
naturel  de  Ferdinand»  duc  de  Bavière,  était  évèque 
d'Osnabmék  et  représentait  d^abord  son  cousin,  l'é- 
lecteur de  Cologne ,  et  ensuite  tout  le  collège  électo- 
fal  à  Munster  :  il  fut  un  des  plus  fermes  appuis  du 
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parti  catholique.  Adam  Adamiy  prieur  de  Fndibaye 
de  Murbach  eft  Sonabe,  l'historien  du  congrès,  y 
assbta  comme  plénipotentiaire  du  prince-éveque  de 
Corvéy  et  des-  abbés  et  abbesses  de  Souabe<  Jeu^qu^ 
LampaàiuB  et  Jean^Canrad  VarrààMer  se  firent, 
considérer  par  leurs  lumières,  leur  prudence  et  leur» 
droiture.  Le  premier  était  ministre  de  Brunswick— 
Luuebouig^.  Fautre  de- Wirtembeig.  «  Uu  homme- 
comme  Lampadius ,  dit  Phîstorien  de  la  maison  de- 
Brunswick-Loinebourg  ^ ,  se  trouve  à  peine  une  fois 
dans  un  siècle-;  au  milieu  d'une  génération  accablée? 
de  bssitud^,  insouciante  et  ^ïste,  U  prouva  ce  que 
peuvent  le  patriotisme  et  l'activité  d'un  seul  homme. 
Il  fut  à  Ofiuabruck  l'ange  tutélaire  de  son  prince  et  du^ 
parti  protestant,  qui  était  le  sien..  S'il  lui  fut  impos- 
sible de  procurer  à  la  maison  de-Brunswick  de  grands, 
avantages,  il  lui  sauva  les  pertes  qui  la  menaçaient^: 
car  on  lui  aurait  volontiers,  imposé  des.  sacrifices  pour 
satisfaire  la  Suéde  et  le  Brandebourg..)» .Quant  à  Varn- 
bûhler,  aucun  ministre  n'était  chargé  d'une  néj^o-. 
ciation  plus  difficile  que  lui.  Le  succès  qu'il  eut  mal-r. 
gré  les  peines  que  se  donna  Adanu  pour  le  contrarier,, 
la  manière  précise  dont  la  restitution  complète  du. 
duc  de  Wirtemberg  est  exprimée  dans  le  traité  sont 
la  preuve  de  ses  talens.   ChrisU^he^Bemard  de- 
Galen  représentait  les  évéques  de  Munster,  Hildes* 
heim  et  Paderborn ,  ou  plutôt  Tclecteur  de  Cologne 
en  sa  qualité  de  titulaire  de  ces  sièges  :  il  fut  nommé, 
après  la  mort  de  ce  prince,  évèque  de  Munster»  et,^ 
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«n  cette  qualité  y  nous  lui  Tcrrous  déployer  son  humeur 
^uemére* 

On  m  promettait  beaucoup  de  auooàs  en  Allemagne 

<le  la  foule  de  jurisconsultes  qu'on  avait  envoyas  à 
Oanabruck;  mais^  comme  l'observe  le  ,  même  histo- 
rien que  nous  avons  cité  plan  haut,  le' temps  était 
passé  où  l'érudilion  ponrait  prévaloir  sur  Pespiît;  la 
finesse  de  l'homme  de  cour  se  montra  à  Osnabruck  , 
pour  la  pvmîère  îsÀ&,  supérieure  à  la  science  des 
écoles. 

Nous  avons  encore  une  observation  préliminaire  à  rém^dlj,^ 
faire  :  c'est  que  deux  choses  distinguèrent  le  congrès 
'ministériel  chargé  de  débattre  les  intéiéU  de  FEii* 
rope  ;  d'abord  les  brouilleiies  <pn  s'éteTêrent  entre  les 
ministres  des  mômes  cours  et  qui  donnèrent  lieu  à  des 
scènes  très-facheuses.  Les  comtes  d'Avaux  ^et  de  Ser- 
▼ien  vivaient  dans  une  désunion  continudle,  etcom»f 
le  dernier  était  Thomme  du  cardinal,  ses  intrigues  et  • 
ses  calomnies  réussirent  vers  la  fin  des  négociations ,  à 
iaire  rappeler  son  adversaire,  au  grand  regret  des  j^- 
nipotentiaires  des  autres  puissances.  De  la  même  ma« 
niére  le  comte  d'Oxenstierna  qui  poussait  jusqu'à  la 
rotdenr  Forgiieil  propre  à  sa  nation,  s^accordait  mal 
avec  son  coUègue  SalvHis,  ansû  bien  quel'évèquedA 
Bois-le-duc  avec  M.  Brun  ,  et  le  nonce  Chigi  avec 
Gontarini.  L'autre  particularité  était  la  multiplicité 
des  disputes  que  le  oërëmonial  oecasiona.  Gelai  qui 
était  usité  jusqu'alors  éprouva  quelques  cbangemens  à 
Munster.  Auparavant  le  titre  d'excellence,  originaire 
d'Italie,  ne  se  donnait  qu'aux  ambassadeurs  des  têtes 
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couronnées.  Dans  les  derniers  temps  ou  l'avait  accordé 
à  ceux  de  Venise,  à  cause  de  rauciennelé  et  delà  puis- 
mcede  eette  rë^niblique  qui  n'avait  jadOMos  reoonna 
de  chef»  A  son  exemple  les  ministres  des  Provinces- 
UKàe$  <faà  ne  pouvaient  aligner  ancuii  de  cet  titres,  le 
prétendiient  ^lement,  et  la  république  se  montra 
disposée  à  négocier  plutôt  seule  et  ailleurs  que  de  re- 
noncer au  moindre  avantage*  On  ne  pouvait  dès*lors 
pas  lefiMer  le  même  titM  âus  âmbttssaAeors  des  âec* 
teurs  qui  réclamaient  le  rang  avant  la  république  de 
Venise. 

Double  obict  JjB  congoès  de  Westpbalie  avait  uiftt^ublè  intf  c'é- 
taii  deoondnrela  pais  entre  l  emperetn*  et  ses  alite» 
d'une  part,  la  France  et  la  Suède  et  leurs  alliés  de  l'au- 
tre }  et  de  réconcilier  l'Espagne  avec  la  France  et  ses 
aUiésy  lei  Provinces-mne»  des  Pays-Bas.  Gette'double 
pacification  pouvait  se  faire  par  un  seul  et  môme 
traité ,  quoiqu'elle  se  négociât  de  diffôrentes  manières^ 
dUe  pouvait  aussi  se  faifé  par  deux  on  trois  tvastés^  si- 
gaÀ simultanément.  Il' en* arriva  autrement*  Lapais 
fut  conclue  par  deux  traités  envisagés  comme  n'en  tai- 
sant qu'un  seul ,  cntxe  Fempereur ,  k  France  et  la 
Suéde  et  leurs  alliÀ en  Empire  et  en  Italie;  elle  Ait 
aussi  conclue ,  mais  séparément,  entre  l'Espagne  et 
les  Provinces'- unies)  elle  ne  le  fut  pas  entre  l'Ëspa- 
gne  et  la  France.  Nous  parlêrons  dans  oeite  section 
des  dM^goeiations  qui  eurent  pour  résultat  la>  paix  de 
Munster  et  d'Osnfibruck  ou  la  paix  de  VVestpbalie,  et 
donnerons  le  sommaire  de  ces  traités. 

ri««itii«i»«.    Une  défectuosité  qui  se  ttenva  dtns  les  nouveaiiK 
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pleins-pouvoirs  des  mbaitndcur»  espaf^ob  fiMuniit|«.itiM<ia..i- 
iiiix  Français  un  prétexte  pour  dififérer  encore  k  a^îllf.***^**^ 
gociation,  au  grand  regret  des  Suédois  ,  qui  étaient 
pressés  de  fidiie  la  psix.L6s  pl^Bu^ttintiairca  dts  deu 
puissances  alliées  traraillaîeBt  dans  Pinterv^llc  à  cou* 
^erter  leur  première  propositioa*  Ils  y  réussirent  avec 
peine  y  pafoe  que,  poor  stlmudre  le  pièais  hmif 
ils  preaaieDt  des  moyens  diffîrens.  Les  deux  ooa* 
ronues  voulaient  afiaiblir  TAutricbe  et  rétablir 
qu'on  nommait  l'ancienne  libcrtii  des  Etats  d*Enlpire( 
mais  les  Suédois  Toulaient  y  parvenir  en  ëlsvant  les 
Protestans     aiiaiblissaut  les  Catholiques  >  la  France 
voulait  au  contraire  soutenir  lea  Ëtats  sans  distîtoetioa 
de  religion*  Cependant  on  finit  par  loniber  ^acedrd  y 
et  le      juin  les  Français  et  les  Suédois  [^rcseulèrent 

leurs  premières  propositions  sur 
paix. 

La  proposition  des  Français  se  composait  de  dix- 
sept4irticle6f  mais  dans  k.  préambule  ils  se  réservèieut 
d*y  ajoatev  encore. 

jirl*  1 .  Cessation  des  hostilités  cuire  la  France ,  la 
Suède  et  leurs  alliés  et  adlnérens  d'une  part^  et  reai- 
pereur,  la  maisonjd'Autriche  et  buts  tS&éi  etadlMfaens 
de  l'autre.  .   ^  * 

2.  Rétablissement  de  la  paix. 

Art*  5.  Renonciation»  à  tofis  les  traités,  qui  pour- 
raient autoriser  l'empereur  à  se  nicler  des  guerres 
qui  naîtraient  par  la  suite  entre  la  France  et  TEs^ 
pagne»  on  à  assister  les  ennemis  de  laFranoe  et  de  k 
Suède. 
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Art*  4.  ÂninisUe  ittimilée  wns  exception  aucune 

^  cause  ni  de  personnes. 

Arié  5*  L'auiktie  comprendra  nofmmâBent  Uns 
œnx  qm  ont  aervf ^  dm  k  guerre  on  autrement,  lés 
deux  couronnes  et  la  maison  de  Hesse-Cassel. 

Art»  6.  Restltutioil ,  en  conséquence ,  de  toutev 
choses  dam  l'état  où  elles  étaient  avant  16i8« 

Art,  7.  Rétablissement  de  tous  les  Etats  d'Empire 
dans  leurs  droits  politiques.  Ces  droits  sont  énumérés 
dans  la  phis  grande  étendue* 

Art.  8.  Rétablissement  de  ce*  États ,  nommément 
dans  le  droit  de  faire  des  confédérations  tant  entre  eux 
qu'avec  les  princes  voisins. 

Ah.  9.  OftMervattOA  exacte  des  constitntlonff  de 
TEmpire ,  et  nommément  de  la  Bulle  d'or.  On  ne 
pourra  pas  procéder  à  Télection  d'un  roi  des  Romains 
pendant  la  vie  des  empereurs. 

ArU  10*  Mise  en  liberté  du  prince  Édouard ,  frère 
du  roi  de  Portugal.  Ce  prince ,  qui  servait  dans  les 
années  impériales  y  avait  été  »  contre  le  droit  def  gens, 
anrété  et  livré  aux  Elspaguolt. 

Ari^  11.  Abolition  de  toutes  les  gènes  qui  ont  été 
imposées  au  commerce. 

Art.  12.  Il  sera  snfBsamment  pourvu  à  la  sûreté  da 
traité. 

Art.  15.  Outre  les  précautions  générales  qu'on 
prendra  pour  celte  «ftreté ,  on  accordera  aux  deux 
couronnes  la  satisfiiction  qui  leur  est  due  pour  le» 
pertes  et  dépenses  qu'elles  ont  faites  dans  cette  guerre  ^ 
elle  sera  telle  qu'elle  puisse  contribuer  à  la  sûreté  par-» 
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Uculicre  des  deux  couronnes  et  à  celle  de  leuts  alliés 
et  adkérens  dans  TEmpire. 

ArU  14.  Demancle  d'une  satisfiticUon  raisotmablp 
pour  la  landgrave  de  Hesse  et  les  autres  alliés  des  deux 

couronnes. 

Art*  iâ*  Récompense  de  la  milice  étrangère  qui  a 
«erri  dans  lés  armées  des  deux  couronnes* 

Art*  16.  Les  rois ,  princes  et  états  compris  dans  la 
pacification  de  la  part  de  la  France  seront  nommés 
avant  la  conclusion  du  traité* 

Ah»  17.  Formalité  de  la  signature  et  de  l'éoliange» 

Dans  le  préambule  de  la  proposition  suédoise, 
justiûe  la  prise  d'armes  de  la  Suède,  et  Fon  se  plaint  tivJd*toouè<i«. 
de  ce  que  Fempereur  n'a  pas  voulu  admettre  au  con-  * 
grès  des  députés  de  iriédiats ,  quoique  dans  les  préli- 
minaires on  n'ait  pas  SùX  de  distinction  entre  médiats 
ét  immédiats.  La  proposition  même  se  oômpose  de 
dix-huil  articles. 

Art.  1.  Cessation  des  hostilités  et  oubli  du  passé* 

Art»  2*  Paix  et  amitié  entre  la  Suède,  la  France  et 
les  États  d'Empire,  leurs  alliésel  adhérens  d'une  part, 
et  Fempereur,  la  maison  d'Âutriche  et  leurs  alliés  et 
adbârensy  le  roi  d'Espagne  et  les  électeurs ,  les  princes 
et  les  républiques* 

Art,  3.  Amnistie  pleine  et  entière ,  nommément 
pour  le  royaume  de  Bohème  et  ses  annexes,  pour  la 
maison  Palatine,  le  Wirtemberg,  Bade,  la  ville  d' Augs* 
bourg  ;  et  rétablissement  de  toutes  choses  dans  Fétat 
où  elles  étaient  en  1618* 

Ah»  4*  Si,  pour  cette  restitution^  il  faut  suivre  les 
XXVI.  13 
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voies  (le  jHstice,  que  cela  se  fasse  conforineinetil  atix 
lois  et  constitutions  de  TEmpire  et  nommément  à  la 
Pfttv  de  reli^on  dans  laquelle  les  Réformés  sont  aussi 
compris. 

j^ri.  5.  On  n'elira  de  roi  des  Romains  que  TEm- 
|>ire  étant  vacant.  On  ne  portera  pas  de  nouvelles  lois 
ni  A'inteipri^era  les  anciennes;  on  ne  fera  pas  h 
guerlre  ;  on  ne  eonelnra  ni  paix  ni  alliance  ;  cm  n'im- 
posera pas  de  tribut  aux  Etats  ;  on  ne  privera  de  sa 
dignité  ott  de  ses  biens  quelque  État  de  l'Empire^  si  ce 
n'est  pai^  le  consentement  libre  de  la  diète. 

Jlrt*  6.  Droits  des  Etats  d'Empire  de  conclure  des 
alliances. 

jéri*  7»  Tous  les  gtiefr  de  religion  seront  terminés 

conjointement  avec  ce  traité  par  des  voies  équitables. 
-  Art.  8.  L'amnistie  sera  étendue  à  tous  les  sujets 
des  pays  hé^^^Lî^i**  ^  Fempet eur  qui  ont  senri  la 
Suède  ou  la  France. 

jirt.  9.  Mise  en  liberté  des  prisonniers  et  du  prince  • 
Edouard  ,  frère  du  coi  de  Portugal. 

j^ri.  10.  Une  sattsfintion  pour  les  denx  courmines 
qui  les  indemnise  du  passé  et  leur  donne  des  sûretés 
pour  l'avenir.   

jirt*  11.  Paiement  de  leurs  milices* 
'  uéri.  iSi  Satislîfltiton "cles-  Miêé  des  couronnes  , 
principalement  de  la  landgrave  de  Hesse  et  du  prince 
de  Transilvanie  et  de  lenis  milicee.  . 

j^rL  15*  Retlitation  des  antris  conquêtes. 

Art,  a.  Licenciement  des  troupes  des  partis  op- 
posés. 
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Ah*  15;  Abolition  des  entraves  mises  an  commerce. 
Ari.  16.  Ou  nommera  ceux  <{ui  doiTent  être  com* 
jprb  dans  k  paix. 

Ah,  17.  On  se  lëumra  contré  quiconque  TÎolem 

la  paix. 

Ah.  18.  Formalité  de  la  signature  et  de  l'échange* 
Les  propositions  ayant  été  rendaes,  les  ministres  de 

France,  instruits  par  le  comte  de  Groissy ,  envoyé  de 
France  auprès  de  Eagotzy,  que  le  22  avril  il  avait 
wnclu  un  traité  avec  ce  prince,  eixécutèrcnt  les  or-» 
dres  éventuels  qu'ils  avaient  reçus  pour  cela ,  en  re- 
mettant^ le  14  |juin,  une  proposition  supplémentaire 
par  laquelle^  à  l'exemple  des  Suédois,  ils  demandèrent 
Im  sauf-conduit  pour  les  député  que  le  prince  de 
Transilvanie  voudrait  envoyer  au  congrès. 

Ge  ne  fut  qu'après  la  rîemise  de  ces  propositions 
qu'arrivèrenl  le  duc  de  Longueville  et  le  comte  de 
Penaranda. 

Les  ambassadeurs  de  Tempereur  répondirent  le  1 5  ,  aiçponw  iw 

»  *  Inpemnx  au« 

BeptCTibre  1645  aux  deux  prc^ositions,  l'une  fran- 

^ise^  l'autre  suédoise. 
Qans  la/éponse  aux  Français  ils  lejettenit  l'article  3 
*  de  la  proposition  fruiçaise,  à  moins  qu'on  ne  réserve 
les  droits  appartenant  à  l'empereur  et  à  l'£mpire,  aux 
États  et  à  l'Espagne  même,  par  les  constitutions  de 
l'Ëne^ireet  nommément  par  la  tranaiction  de  1548, 
qui  met  le  cercle  de  Bourgogne  sous  la  protection  de 
l'empereur  et  de  l'Empire. 

Ils  accordent  l'amnistie,  excepté  ce  qui  a  été  r^lé 
à  la  diète  de  1640^  ainn  excepté  la  maison  Palatine. 
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lis  d^îLareni  que  les  articles  7  »  8,  et  9  des  Fran^b 
Be  sont  |Mis  (te  la  compétence  des  puissances  étran-' 

gères  5  mais  cependant  ils  consentent  à  leur  contenu, 
«Tec  la  réserve  que  les  traités  que  les  États  concluront 
ne  soient  pas  dirigés  contre  Temperenr  et  l'Empire.  Ib 
rejettent  la  clause  concernant  Pëleclion  d'un  roi  des 
Romains,  comme  contraire  aux  droits  de  l'Empire,  et 
à  la  Bulle  d'or«  Us  réservent  aiissià  l'égard  des  cboseft 
qui  doivent  éttfe  portées  à  la  diète  ^  les  droits  de  l'em- 
pereur et  du  collège  électoral. 

Ils  déclarent  que  la  demande  relative  au  prince 
Édooard  concerne  l'£spagne  seule. 

Ils  refusent  toute  satisfaction  à  la  France,  à  la 
Suède,  à  la  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
,  Us  consentent  au  licenciement  des  milices,  mais 
sans  parler  de  leur  récompense. 

Ils  demandent  une  satisfaction  pour  Fempercur,  ses 
alliés  et  adhérens,  et  nommément  pour  le  duc  de  Lor«* 
.  raine  dont  le  duché  devra  être  restitué. 

Quoique  la  demande  d'un  passeport  pour  des  plé- 
nipotentiaires du  prince  de  Transilvanie  eût  forte* 
ment  choqué  les.  Impériaux^  ils  n'en  fiient»  pas  men- 
tion dans  leur  répense.  On  n'en  parla  plus,  parce  que 
ce  prince  artificieux  avait  trompé  la  France  et  la 
Suède. 

Le  même  jour,  15  septembre ,  les  ministres  de 

l'empereur  remirent  leur  réponse  aux  Suédois  ;  elle 
fut  pareille  pour  le  fonds  à  celle  qu'ils  faisaient  aux 
■  Français.  • 

DoubiepbndH     Cc  uc  fut  quc  ddus  les  premiers  jours  du  mois  de 
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df^cembre  d645  qu'arriva  à  Munster  le  comte  de  pn*«*Hp'«'>** 
Traatmannsdorf.»  principal  plëuipotentiaire  de  l'eai*  i^^^ 
pereuF  et  celui  Je  ses  ministres  qui  possédait  sa  con- 
fiancjs  entière.  Ce  ne  lui  que  depuis  ce  moment  que 
Gommenoèient  propreiaent  les  nëgociatiotis. 

Le  comte  de  IVaulmannsdorf  avait  formé  son  plan 
sur  les  Qrdjces  de  l'empereur  y .  beaucoup  plus  que 
sur  son  avis  particulier  ou  sur  celui  de  l'ëlecteur  de  Ba* 
vière.  C'était  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  réunir 
tous  les  Etats  d'£mpire  au  parti  de  son  maître,  et  de 
faire^  de  concert  avec  eux,  on  eflbrt  pour  forcer  les 
étrangers  à  abandonner  leurs  conquêtes  sans  exiger 
d  indemnités.  Quand  il  s'aperçut  que.  les  Etats  regar-^ 
daient  la  bonne  volonté  qufon  leur  montrait  comme 
un  piège,  il  tâcba  d'exécuter  le  second  plan  qu'il  avait 
préparé  a  défaut  du  premier  ^  c'était  de  tout  çacrifier^ 
jusqu'aux  intérêts  de  la  religion,  pour  gagnée  du  moins, 
les  États  protestans»  dans  la  vue  de  détacher  par  leur 
moyen  les  Suédois  des  intérêts  de  la  France.  Mais  la 
méfiance  contre-  la  cour  impériale  était  si  enracinée  f. 
que  les  Suédois  aussi  prirent  pour  un  piège  toutes  les 
avances  que  le  comte  de  Trautmannsdorf  leur  fit ,  et 
qu'elles  n'aboutirent  qu'à  rétablir  parfaitement  rac-> 
cord  entre  les  deux  conromifis  que  le  zèle  un.  peu 
n  a  tique  des  Suédois  contre  la  religion  catholique  et. 
leur  avidité  faillirentquelquefois.de  troubler.  La  pré-^ 
dilection  de  la  reine  Christine  pour  )a  France  con^ 
trîbua  de  son  c6té  i  maintenir  la  bonne  intelligcince 
entrt;  ses  alliés. 
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FrMi*  èe»  Précia  des  néeociaiions» 

p.«iMon(ie«  Nous  avons  rapporté  daos  un  ordre  chronologique, 
ks  premim  éréBemeiu»  da  oongrès^  en  tant  qiraa 
^ient  rektîft  à  k  pacificatUm  entre  Pcmperenr  et 
les  puissances  qui  étaient  en  guerre  avec  lui.  Noos  al- 
lons irenoncer  maintenant  à  cette  méthode^  q/ù  nooi. 
,  forceraît  k  èeê  délais  que  ne  permet  pas  le  cadre  de 
jfiotre  ouvrage  :  nous  rapporterons  ]a  suite  des  n^o-: 
çiatkmii  dans  mn  ordre  systémaiiqm* 

Enéerhraitt  on  conmMutaire  hiatoriqne  snr  le  traité 
de  Westphalie,  tel  qu'il  est  rédigé  dans  rinstrument, 
çn  pourrait  choisir  une  méthode  différente  de  ces  deux- 
ïky  on  sdhFtait  afera  l'ordre  qu'on  a  observë  daac  la 
faction  du  traité  et  qu'on  peut  appeler  ordre  réel. 
1^  n'est  rien  moins  que  systématiquje  ^  il  est  mèm^e. 
quelquefoif  tcmft-à^fcit  asbitraire,  en.  icéoiumant  lea 
objets,  non  d'aprtale^liaiiôns  qQ%  avaient  essentid- 
lement  entre  eux,  maïs  d'après  des  rapports  acciden- 
leis;  aiiiBÎ  toatoe  figardait  la  maison  Mâtine  eal 
rénni  dans  le  qasdrième  article,  quoique  les  stipula-' 
tions  qui  concernent  cette  maison ,  proviennent  de> 
çanse»  enti^ement  étrangères  les  unes  ans  autres* 

L'ordre  systëmiARfne  a  élé  Indiqué  par  les  mînistrea 
de  Suède^  lesquels  divisèrent  toute  la  négociation  en 
quatre  principaupc  ehefii  :  mffaireê  dePEm^rej  ea^ 
tàsfacUon  des  couronnes  /  sûreté  et  garantie  de  la 
paix  y  et  exécution  de  la  paix.  Ils  subdivisèrent  les 
(iflhires  de  TEmpire  en  quatre  autres  points  ^  savoir  : 
çmnisUe^  droits  el prérogatives  des  États,  composir 
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$ion  des  griejê^  et  rétablissement  du  commerce.  Nous 
suivrons  cette  dtvisioQ  dans  le  précis  des  négocia tions  ^ 
et,  avee  certaines  modifications,  dans  celui  du  traité 

Les  Suédois  et  les  Français  exigèrent  une  amnistie  ^  Aflain* 

.     »  °  de  l'Empire. 

UUmiUe^  tant  pour  les  Etats  immédiats^  que  pour  les  ammï*. 
médiats  oa  sujets,  en  y  comprenant  ceux  des  pays 
héréditaires  de  i^eiupereur.  Us  voulaient  que,  sous  ce 
vappprt,  tout  fut  remis  sur  le  pied  de  1618,  et  que 
tout  ce  qui  s'ëtait  fait  depuia  cette  époque  f&t  annnlë. 

Les  plénipotentiaires  de  l'empereur  refusèrent  la 
vestauration  de  ceux  qui  avaient  été  dépossédés  avant 
1650,  c'est-à-dire  avant  l'époque  de  la  descente  de& 
Suédois  en  Empire.  Ils  exceptèrent  ainsi  de  l'amnislie, 
outre  les  sujets  des  pays  héréditaires ,  l'électeur  Pala- 
tin et  tonsles  princes  et  Etats  qui  avaient  été  impliqués, 
dans  sa  cause.  C'était  réduire  l'amnistie  aux  termes 
de  la  paix  de  Prague  ^  mais  cette  réduction  fut  haute- 
ment rejetée  par  le&  coaronnes  qui  ne  voulurent  pas 
consentir  davantage  à  l'amnistie  de  la  diète  de  Ratis- 
honne  que  les  Impériaux  tentèrent  de  faire  admettre 
quand  on  eut  refusé  celle  qu'ils  avaient  offerte*  Ils  al- 
léguèrent pour  motif  de  ce  dernier  refus  que  l'amnis- 
tie de  Ratisbonne  n'était  ni  absolue,  ni  universelle, 
et  que  ceux  qui  y  étaient  compris  étaient  obligés  d'ac- 
cepter  la  paix  de  Prague  conclue  sans  le  consentement 
des  États  intéressés. 

Les  Français  et  les  Suédois  exigèrent  que  les  droits  p^^^^Ji;?;^^, 
et  les  prérogatives  des  États  qui  avaient  été  violés , 
Jaus  plus  d'une  occasion,  pr  la  maison  d'Autriche,. 
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fussent  formellement  reconnus  et  à  jamais  établis  pa^ 
la  paix  9  et  que  les  États  fassent  nommément  mainte^ 

nus  claDs  le  droit  de  faire,  tant  entre  eux,  qu'avecles 
étrancjers ,  des  alliances  pour  lei^r  cpnservi^tion  et 
^reté. 

Les  plénipotentiaires  impériaux  répondirent  que, 
les  droits  des  États  étant  d'un  côté  déterminés  pac 
les  lois  fondamentales  9  et  de  l'autre  concernant  Fëtat 
intérieur  et  la  coi^stitution  de  l'Empire ,  il  serait  dé- 
placé d'en  faire  l'objet  d'une  n^oçiation  avec  }es. 
puissances  étrangères  ;  mais  ces  puissances  enTjsageaieni 
différemment  cette  question  importante.  Elles  répli- 
^èrent  quç  le  motif  principal  qui  les  avait  engagées  à; 
prendre  les  annes ,  ayant  été  de  détanrner  de  1»  cons- 
titution  germanique  le  danger  dont  elle  était  menacée, 
il  était  essentiel  que  cette  constitution ,  qu'elles  re- 
gardaient comme  nécessaire  à  leur  sûjreté,  îxA  for- 
mellemeiit  maintenue  par  la  paix ,  et  que ,  par  oonsé- 
que^t)  cet  Qbjet  devait  être  traité  de  concert  avec 
elles. 

4t     Lçs  plénipotentiaires  impériaux  s^taient  donné 

toutes  les  peines  imagi^ables  pour  faire  renvoyer  à 
une  assemblée  pai^ticviliére  ce  qu'on  appelait  ^r^^ 
réigim  et  outrée;  mais  les  Suédois  soutenant  que 
ces  griefs  ayant  été  une  de^s  causes  de  la  guerre,  il 
était  indispensable  de  les  discuter  au  cont^rès  même, 
les  Impériaux  se  virent  obligés  de  céder.  Les  Suédois, 
étaient  fiiiblement  soutenus  da^  cette  discussion  par 
la  France  qui  jugea  qu'il  n'était  nullement  de  sou  in- 
térêt d'assoupir  les  différens  de  reUgion  i^ui  divisaient 
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l'Allemagne ,  parce  que  cela  ne  pouvait  se  faire  qu  au 
détriment  de  la  relif;ion  catholique  et  parce  que  ces 
diffërens^  qui  étaient  entte  les  partis  autant  de  se- 
mences de  guerre  et  de  discorde^  assuraient  à  la  France 
la  possession  de  ses  conquêtes. 

Le  35  décembre  1646  ^  les  États  protestans  présen- 
tèrent leurs  griefs ,  au  nombre  de  dix. 

Le  prenjiier  regardait  ia  réserve  êodéaiaatiqaej  dont 
les  Protestans  demandaient  l'abolition ,  comme  étant 
une  clause  delà  paix  de  religion  à  laquelle  ils  n'avaient 
Jamais  consenti }  ils  exigeaient  en  conséquence  d'être 
maintenus  dans  la  possession  de  tons  les  biens  ecdé«- 
siastiques  immédiats  dont  ils  s'étaient  emparés  contre 
la  teneur  de  la  réserve. 

Le  second  grief  des  Protestans  se  rapportait  au 
^roit  de  réformer ^  qu'ils  réclamaient  comme  un  apa- 
nage de  la  supériorité  territoriale ,  et  comme  fondé 
snr  la  paix  de  religion.  On  appdle  en  Allemagne  droit 
de  réformer^  le  droit  de  statuer  sur  tout  ce  qui  tient 
au  culte  ou  à  l'exercice  extérieur  de  la  religion.  En 
vertu  de  ce  droit,  les  Protestans  réclamaient  la  libre 
disposition  de  tons  les  biens  ecclésiastiques  médiats  > 
situés  dans  leurs  territoires,  et  exigeaient  la  restitution 
de  tous  ceux  qui  leur  avaient  été  repris^  soit  avant , 
'  soit  après  l'édit  de  restitution* 

Le  troisième  grief  avait  pour  objet  f  exercice  de  la 
religion  protestante  dans  les  états  des  princes  catho- 
liques. Les  Protestans  soutenaient  que  la  paix  de  reli- 
gion et  la  déclaration  de  Ferdinand  F'  ne  permettaient 
|>oiut  ù  ces  princes,  de  faire  sortir  de  leurs  états  ^eurs, 
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«ujels  protestait»  f  maU  qae  oeux-H^  poaTaient  de- 
mander à  émîgrer,  et  que,  s'ils  préfiSraîent  rester ,  Oa; 

pouvaient  prétendre  à  une  entière  liberté  de  conscience.. 
Ils  alléguaioitpluaîeurs  actes  d'iniquité  que  les  princes, 
catholiques  ou  leurs  offieicfrs  /étaient  permis  par  e»* 

prit  d'intolérance  ou  qu  ils  avaient  laissé  exercer  im- 
punément. 

Le  quatrième  grief  conoemait  ks  renin ,  penstansx 
âbneê^  cma^  etc.  qui  dépendaient  de  fondations  ec- 
clésiastiques dont  les  Protestans  s'étaient  emparés 
^ans  leurs  propres  paya^  mais  que  les  Etala  catholi- 
ques ,  sur  les  territoires  desqmds  çes  rentes  étaient  af- 
fectées ,  refusaient  d'acquitter. 

La  juridiction  ecciésiastique  formait  le  cinquième- 
grief.  Les  Protestans  demandaient  que  cette  juridic- 
tion qui  avait  été  suspendue  par  la  paix  de  religion , 
pour  tout  ce  qui  regardait  la  croyance  «  les  cérémonies 
religieuses  ^  l'institution  des  ministreB^  cessât  entière- 
ment k  l'égard  des  adhérens  delà  oonfessIoQ  d'Âugs- 
Lourg^  et  que  nommément  les  évéques  ne  pussent 
a'attrftiser  la  décision  des  causes  matrimoniales  »  ni 
d^  diettes  qui  concernaient  les  dîmes,  le  patronage,  le 
blasphème  et  le  sacrilège,  et  que  le  pape  ne  pût  ré- 
ckner  les  droits  qui  loi  étaient  aisavéspar  Icss  concor- 
dats. Une  vexation  dont  les  Protestans  se  plaignaient 
aussi,  c'est  qu'on  les  contraignait  de  suivre  le  calen- 
drier grégorien ,  ce  qui  troubliàt  leur  office  di?in. 

Le  sisième  grief  concemaît  tinierprkaiion  de  la 
paix  de  religion  ^  qui  ne  devait  se  faire  qu'à  la  diète 
et  par  forme  de  transaction  ^  entre  tes  États  des  deux. 
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figions.  A  cette  occasion  les  Protestans  se  récrièrent 
çontre  1^  &tiss^doctffiii^qii6  desprâtret  eatholiques, 
et  particulièremeiit  les  J^uiteft  de  Dtllingen ,  avaiei^t 
répandues  dan^  leurs  écrits  contre  la  justice  et  la  vali- 
dité de  la  pfLÎz  4e  rdigion  ^.  Ik  exigetieitt  la  pios- 
eriplion  dépareilles  maximes,  fausses  et  erronées  ,  de 
même  que  celle  l'édit  de  res:titutio^  de  l'empereur 
Ferdinand  \L 

Le  septième  grief  regardait  la phtraUiédea  suffrages- 
d  la  diète ,  que  les  Protestans  refusaient  d'admettre 
dorénavant  en  treize  çaa  qu'ils  spécifiaient  j  voyant 
cependant  ^'ils  me  pourraient  fiûre  passer  une  si 
longue  liste,  ils  la  réduisirent  à  quatre  points  qu'ils 
exprimèrent  en  termes  généraux  ,^  savoir  :  les  ma- 
tières de  religion  ;  2".  celles  de  ocmtribiiitîoa  ;  celles 
où  il  s'agissait  du  droit  de  chaque  Etat  en  particulier 
(Jura  singulqrum)\  et  é**.  généralement  tous, les  cas 
9Ù  les  États  çathoUqœs  et  les  États  protestans  aspem- 
blés  en  dite  se  partageraient  en  deux  corps. 

Le  huitième  grief  concernait  les  députaiions  de. 
f&npire  /  les  Protestans  demandaient  qu'elles  fussent 
toujours  oompooéead'wi  isombre.  égd  de  dépBAA  des 
4eux.  rçligionjs. 

Le»  Proteitant  avaient  surtout  en  vue  an  ëcrit  de  FaiiKÇOES 
BoBXAaB,,  diaçeelier  de  Vëlcctear  de  CplognC)  qai  «vait  para  «d 
iS86  ioiit  tSti^  :  UJp  aukmamia  ;  dont  le»  priocipes  avaient  Aé  dé- 
yclopp«s  par  Im  I4tiii|es  àt  DîHingea  èâm  :  Pùcis  eompositio 
iftter  principes  atqtte  ordines  /.  il.  catholicos  a$*pte  Augiistanœ 
confessioni  adhœrentes  ifi  coinitiis  Ai^ustat  ibbb  ediia^  etc.  Fran- 
^f.  ad  M,.  t62i). 
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Par  le  neuvième ,  ils  exigèrent  la  reâtiUUion  de  là 
ville  de  Donawerlh  dans  son  état  primitif,  tant  pour 
le  civil  que  pour  reodésiasticpe* 

Enfin  le  £sième  grief  se  rapportait  à  la  justice^  à  la 
reforme  du  conseil  auli(|nc  et  de  la  chambre  impé- 
riale^ à  l'abolition  des  tribunaux  provinciaux,  tels 
que  celtti  de  Rothweil,  à  l'établissement  de  quatre 
cours  souveraines  en  Empire,  composées  chacune 
d'assesseurs  en  nombre  égal  des  deux  religions. 

Les  Catholiques,  dans  leur  réponse  du  29  janvier 
1 646,  opposèrent  le  irefiis  le  plus  positif  à  la  plupart  de 
ces  demandes,  qualifiées  de  griefs.  Ils  soutenaient  que 
tout  ee  dont  les  Protestans  se  plaignaient  était  fondé 
dans  les  lois,  et  reprochaient  à  leurs  adversaires  une 
foule  de  violences.  Ils  niaient  que  les  Protestans  n'eus- 
sent pas  consenti  à  la  réserve  ecclésiastique ,  puisque 
Ferdinand  ne  l'avait  prononcée  qu'après  qu'ils  lui 
eu  eurent  déféré  le  pouvoir  par  une  espèce  de  com- 
promis ,  et  que  ce  n'était  qu'à  cause  de  cette  réserve 
que  de  la  part  des  Catholiques  on  avait  accordé  la 
suspension  de  la  juridiction  ecclésiastique;  que  la  dé- 
claration de  Ferdinand  P*^,  citée  par  les  Protestans 
dans  leur  troisième  grief  ^  était  une  pièce  fausse  ;  que 
la  paix  de  religion  n'avait  suspeiidu  la  juridiction  ec- 
clésiastique que  dans  les  causes  qui  regardent  la  foi 
la  reli|^on ,  les  ministres  et  les  ordonnances  eodésias-. 
tiques  des  Protestans  *,  que  l'édit  de  restitution  dont 
ceux-ci  se  plaignaient  avait  été  publié  par  Ferdinand  II 
au  nom  de  toutFËmpire,  et  qu'il  devait  avoir  autant 
de  force  que  le  prétendu  édit  de  Ferdinand     que  les 
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Protestaus  invoquaient;  enfiti  que  plusieurs  griefs 
étaient  de  nature  à  être  portés  à  la  diète. 

Cette  matière  fut  une  de  oelles  qui  ëpronyèrent  les 
plus  vives  contradictions  au  congrès,  et  dont  la  né- 
gociation fut  4^8  plus  difficiles  et  des  plus  compliquées. 
Dans  les  premiers  inoyens  que  les  Protestans  mirent 
en  avant  pour  la  composition  des  griefs,  ils  deman- 
dèrent, entre  autres  ^  que  la  possession  des  biens  ec- 
dÀîastiqnes  médiats  et  immédiats  f&t  réglée  sur  le 
pied  de  l'année  1618  ,  et  que  les  prélats  qui  embras- 
seraient dorénavant  la  religion  protestante  avec  la 
majorité  de  leur  chapitre  jouissent  du  droit  de  réfor- 
mer. Les  Catholiques ,  au  contraire,  exigèrent  que  la 
réserve  ecclésiastique  fût  conservée  dans  toute  sa  force. 
Ik  n'accordaient  autre  chose  aux  Protestans,  sinon 
qu'ils  seraient  maintenus,*  en  conformité  delà  paix  de 
Prague  ,  pour  quarante  ans  seulement,  et  sur  le  pied 
du  i2  novembre  1627  »  dans  la  possession  des  biens 
ecdésiastioues  immédiats  et  médiats  dont  ils  s'étaient 
emparés  depuis  la  paix  de  religion. 

Dans  la  première  proposition  que  firent  les  miois-  ,  ii.satisrae- 

.  _  tion  des  coi^ 

très  de  France ,  le  11  îuin  1645  •  ils  demandèrent  uii  ronuc». 
dédoiHiiiagL'Micnl  des  pertes  que  leur  gouvernement 
avait  éprouvées  et  des  dépenses  qu'il  avait  ^ites,  ou> 
oomme  on  disait  alors ,  une  satisÊiction ,  sans  s'expli*- 
quer  en  quoi  elte  devait  consister.  Nous  avons  vu  que , 
dans  leur  réponse,  les  ministres  impériaux  nièrent  de 
la  manière  la  plus  positive  le  droit  de  la  France  à  une 
indemnité. 

Cependant,  conune  on  ne  pouvait  pas  espérer  que  la 
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France  rendrait  toutes  ses  conquêtes ,  les  ministres 
iinpdriaux  se  flattaient  qu'en  lui  ofirant  la  cession  for- 
melle de  Metz,  Toulel  Ver  dim,  que  lesfOMpoesédaient 
depuis  long-temps,  mais  dont  ils  ne  se  qualifiaient 
que  les  protecteurs^  avec  la  forteresse  de  Moyenvic,  et 
en  s'engageant  à  rater  kg  fortificaiions  de  BrÎMch ,  on 
la  porterait  k  se  désister  de  sa  demande ,  rdatlTement 
à  FAlsace.  Mais  ces  ministres  se  trompèrent  5  le  7  jan- 
vier 1646,  ceux  de  France  d^^rérent  qne  kùr  maître 
demandait  la  cession  des  deux  Alaaces ,  y  compiîs  le 
Sundgau  ^  et  les  villes  forestières,  de  la  même  ma- 
nière que  les  princes  de  la  maison  d'Âutriche  avaient 
possédé  ces  pays,  avec  PhiUppsbourg  et  son  territoire  ^  * 
ils  ajoutèrent  que  le  roi  consentirait  à  tenir  cette  pro- 
vince à  titre  de  fief  d'Empire,  pourvu  qu'on  lui  accor^ 
dât  voix  et  séance  à  la  diète. 

Pour  Fintelligenèe  de  cette  prétention ,  et  surtout 
de  la  suite  de  cette  négociation,  il  faut  observer  d'a- 
bord que  la  proviaoe  d'Âlsm^  ou  cotte  vattée  reiifer^ 
'  mée  entre  le  Rhin  et  les  Vosges ,  qin  s'étend  depuis 
Bâle  jusqu'au  point  où  le  Seltzbach  se  jette  dans  le 
Rhin,  se  divisait  en  deux  parties,  la  Haute  et  la  fiasse- 
Alsace,  entre  lesqtidles  le  ruisseau  dit  Eckenbach  et 
le  canal  nommé  Landgraben  faisaient  la  limite.  Ce 
ruisseau  se'parait  aussi  les  diocèses  de  Bâle  et  de  Stras- 
bourg. La  plus  gnnde  partie  de  la  fiaute-Abaoe  for* 
mait  ce  qu'on  appelait  le  Utn4graidat  de  la  HauU" 

'  Lft  Smàgau  «t  regardé  oomme  nue  partie  de  le.  Heate-Abece, 
ou  eomme  une  prorince  perticnlière^  ieloa  qae  le  mol  Atta€€  eil 
pris  dtDtimMiit  plot- on  noiotreilreiiu* 
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jâUace  qui  j  à  titre  de  fief  de  l'Empire ,  mais  sans  voix 
à  la  diète,  appartenait,  avec  pleine  supërioritë  terri- 
toriale, à  la  branche  cadette  de  la  maison  d'Autriche, 
qui  r^;nait  dans  le  Tirol.  Dans  Un  sens  géographique^ 
on  donnait  le  titre  de  landgraviat  de  k  Haute-Alsace 
k  toute  la  province  de  la  Haute- Alsace ,  située  au  sud 
de  TEckenbach ,  et  qui  comprenait  »  outre  le  véritable 
kmdgravtat  de  la  Hante-Alsace ,  quelques  autres  ter- 
ritoires entièrement  indépendans  de  la  maison  d'Au- 
triche ;  telles  étaient  la  seigneurie  de  Ribeaupierre  ^ , 
celle  de  Horbonrg  et  de  Riquevir,  les  abbayes  de  Mur- 
bach  et  d'Andlau  ,  l'immunité  de  Rufiach  ^ ,  ancien 
domaine  des  évéques  de  Strasbourg,  et  quelques  villes 
libres  faisant  partie  de  la  cimfëdération  des  Dix  villes 
impériales.  Toute  la  noblesse  de  cette  province  qui 
anciennement  avait  été  immédiate,  et  plusieurs  sei- 
gneuries et  abbayes ,  s'étaient  depuis  long-temps  vues 
forcées  de  feire  leur  soumission  aux  landgraves* 

Quant  à  la  Basse -Alsace  que  jusqu'au  douzième 
sièle  on  appelait  r^ordgau,  en  oppoâtion  du  Sundgau, 
la  maison  d'Autriche  n'y  exerçait  aucune  autorité  ter- 
ritoriale. JLe  landgrapiat  de  la  Basse-AUace  ne  lui 
avait  Jamais  appartenu  :  ce  fief  avait  été  vendu  j  en 
1358,  aux  évèques  de  Strasbourg,  à  l'exception  des 

*  Cette  seigneurie  passa,  en  1673,  par  mariage^  à  la  maison  Pa- 
latine de  BirkenfelJ. 

*  L'immunité  (emanitas,  mundatum)  de  Rufiach ,  ainsi  nommée 
parce  qo*elic  n*ëuit  |Ms  dépendante  de  la  juridiction  des  land- 
gtaTM.  Elle  appartenait  à  VMfké^  mais  noa  fto  diocèse  de  Straa^ 
bourg;  elle  feisaît  pwttie  de  celai  de  Bile, 
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districts  dont  les  seigneurs  de  Fleckenstein  et  dé 
Lîcbtenberg  avaient  troaT^  teoyende  s^emparer.  Tout 

ce  que  la  maisoii  d'Autriche  possédait  dans  la  Basse- 
Âlsace  se  induisait  aux  droits  dont  elle  jouissait,  en 
▼ertu  de  TaTOuerie,  ou ,  comme  on  Fa  appelle  ensuite, 
de  la  préfecture  des  Dix  villes  impériales,  ou  de  la 
préfecture  de  Haguenau^  parce  que  cette  ville  libre 
en  ëtait  le  chef-lieu.  L'avoyer  âait  tenu  de  défendre 
et  de  protéger  ces  villes  confédérées  ;  elles  lui  prê- 
taient serment  d'obéissance ,  mais  non  de  soumission^ 
et  lui  payaient  une  l^èse  rétribution  annudle*  Outre 
les  dix  villes ,  une  quarantaine  de  villages ,  la  plupart 
situés  dans  la  proximité  de  Haguenau ,  faisaient  partie 
de  la  confédération;  mais  Favoyer  n'exerçait ,  ni  sur 
les  unes  ni  sur  les  autres,  la  moindre  supériorité  terri- 
toriale. Anciennement  cette  avouerie  avait  été  tempo- 
raire \  elle  avait  été  coii£érée  ensuite ,  à  titre  h^ëdi^ 
taire ,  à  la  maison  de  Luxembourg  y  à  la  maison  Pala- 
tine 9  et  enfin ,  en  1658  j  à  titre  d'engagement  ^  à  celle 
d'Autricbe* 

Le  comte  de  Trautmann^dorf  voulant  fdrmer  une 

opposition  contre  la  France ,  convoqua ,  au  mois  de 
mars  1646 ,  les  dépiités  des  États ,  pour  délibérer  sar 
la  question  de  saivoir  s'il  était  dû  de  la  part  dePEmpÎK 
une  satisfaction  à  la  France  mais  il  se  trompa  dans 
son  attente  \  car ,  à  l'exception  de  TAutricbe ,  de  la 
Bourgogne  (c'est-à-dire de  l'Espagne)  et  del'évéqiie 
de  Strasbourg  et  Halberstadt,  frère  de  l'empereur, 
aucun  Etat  ne  vota  dans  son  sens. 

Après  s'être  récriés  pendant  quelque  temps  encore 


Diyiiized  by  Google 


8ECT.  TII.  PAIX  DB  WESTPHALIB.  289 

contre  l'injustice  de  dëpouQler  de  leur  héritage  1er 
enfan$  nûneurs  de  Tarchiduc  Lëopold  qui,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivé  en  1633,  avait  été  conatammeni  Fami 
de  la  France,  les  ministres  impériaux  cédèrent  à  la 
sollicitation  de  l'électeur  de  Bavière,  et,  dans  Tespoir 
de  sauver  Briâacli  .et  les  quatre  villes  forestières ,  ofiri- 
rent ,  le  14  avril  1646 ,  à  la  France ,  les  deux  Alsaces , 
y  compris  le  Sundgau,  à  titre  de  landgraviat  d'Âlsace, 
de  la  même  manière  que  les-  princes  d'Autriche  les 
avaient  possédées ,  avec  voix  et  séance  à  la  diète*  Ils  y 
ajoutèrent  une  réserve  en  faveur  de  Timmédiateté  et 
de  la  liberté  des  États  et  ordres;  de  sorte  que  c^ux 
qui^  avant  le  commenœment  de  la  guerre ,  avaient  été 
imm<^diatement  soumis  à  l'empereur ,  fussent  rétablis 
en  leur  ancien  état. 

Les  ministres  de  France  ayant  fiiit  entendre  que 
leur  gouvernement  ne  renoncerait  pas  à  la  possession 
de  Brisach,  à  laquelle  en  e&t  il  m^ettait  la  plus  grande 
importance  ,  ceux.  de.  l'empereur  firent ,  le  2d'  mai 
1646  ,  une  nouvelle  proposition.  Ds  offrirent  ^  outre 
les  ('vèchés  de  Metz  ,  Toul  et  Verdun  ,  la  ville  im- 
périale de  Meta  y  Pignerol  et  Moyenvio ,  le  Sundgau, 
le  landgraviat  de  la  Haute- AkaoeavecBrisacli  (dans  le 
Brisgau  )  ,  .et  la  préfecture  proviftoiale  de  la  Basse- 
AlsAce  i  expression  inexacte^,  an  lieu  de  h^ielle  ces 
ministres  auraîenl  dâ  se  servir  de  céUe  de  prâêcture 
provinciale  de  Haguenau  ou  des  Dix  villes  impériales. 
Ils  les  offrirent  avec  tous.  1^  vassaux ,  sujets ,  villes  , 
cbâteaux ,  droits  et  appartenances ,  en  pleine  pro- 
priété et  avec  toute  juridiction  et  supériorité  ,  de  la 
XXVI.  19 
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même  manière  que  la  maison  d'Autriche  les  avait 
possédées  9  avec  la  seuie  diffiârenoe  que  le  roi  de 
France  ne  serait  pas  soumis  ,  à  ce  titre  ,  à  la  souve^ 
•rainetë  de  FËmpire.  Enfin  ils  ajoutèrent  que  le  roi 
rétablirait  t994  les  Étals  immédiats  des  deux  Alsaces 
daiis  la  p09SQsôw  de  kar  anoieUne  liberté  etim«* 
médiateté* 

Moyeanant  oçMe  ofte  le»  plénipotentiaires  impé- 
vianv  espéraient  délacber  la  France  de  là  Suède 

et  des  intvr^  des  États  d'Empire,  lis  demandèrent 
qi^'elk  ^ntinftftt  .pour  œuzHÛ  de  l'anmistie  de 
164i  ^  qU^elIe  rtooniiùt  la  dignité  électorale  dé  Ba- 
vière et  le  démembrement  du  Haut-Palalinat  des 
Wrre9  de  la  maison  palatine  >,  qu'elle  coopérât  à  mo- 
dérer les  prétentions  de  la  Suède»  derétectenr  de 
Brandebourg  et  de  la  landgrave  de  Hesse  ;  que  le  duc 
de  Lorraine,  E|Md  Empire,  fut  rétabli  dans  son  duché^ 
({ttelai  puil^  <ut  QHHObK  fio^nintenwttt^vee  l'Espagne^ 
que  les  pléDipotenliairet  ftancaîi'  s'expliquassent  sur 
iç  secours  que  le  r^oi  de  France  donnercùt  à  l'empereur 
icoBtre  les  Tuosa;.  qn^k  se  ffirooMcassent  aussi  sur 
f  indemnité  'quai  le  noi  de.  Francs^  eonsentait  à  payer 
aux  héritiers  de  FârchiduG  Léopold.  Ils  demandaient 
ei^HHPB  ^pi^le  t»'êt,Af^gidJt  d'aqquitter  les  dette» 
bypolljéquéea.aonlës  pays  Cédés^  qCéêXk  dé&ut  de  la 
maison  de  Bourbon  ces  pays  rc vinssent  à  la  mai- 
sf^,  d'AuiCÛDhcsiV  40e  la  Franoe  ne  s^opposât  pas  4 
ce  qii^  c^li^.  maison  gandât  ce  qn'dlc  avait  cnkfié  au 
duc  de  Wirtemberg. 

Li^  plénipotevktiaiKes  éludèrent  de  se  charger  de  ces 
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kxmâitîoBt ,  eii  tant  qu'elles  étaient  en  contradiction 
àréo  les  engagemèils  de  la  Fiance  ou  Un  dëdarations 
qu'ils  avaient  données  ;  pour  le  reste  ils  promirent 
leuii  bons  offices»  Us  exigèrent  que  les  pays  cédés 
dsBMiirasseiil  aa  roi  k  perpétuité ,  et  sfppatftînssentà 
la  touronne  de  France  en  toute  propriété  et  souve- 
raineté^ francs  et  quittes  de  toute  sorte  de  sujétion  et 
dépendance  quelles  qu'eUes  poissent  être  ,  et  que , 
pour  cet  eflet ,  les  déclarations  ,  cessions ,  renoncia- 
tions y  tant  de  Tempereur  et  de  l'Empire  que  de  la 
ttiaiicm  d' Autriche  9  lussent  fournies  en  bonne  forme 
sans  aucune  réserve  ni  exception ,  hormis  pour  ce  qui 
appastenait ,  dans  lesdits  pays  j  aux  évéques  et  villes 
da  Slaraubourg  et  de  Bâle* 

Quoique  les  plénipotentiaires  eussent  demandé 
ttinsi  la  pleine  souveraineté  des  districts  cédés,  cepen- 
dant leur  gouTemement  n'était  pas  bien  décidé  encore 
sut  cette  question  «  «  Le  roi  de  France  demandera-t-il 
que  l'Alsace  lui  soit  cédée  en  toute  souveraineté  y  et 
pat  conséquent  détachée  de  l'Empire  germanique,  ou , 
de  même  que  le  roi  de  Danemark  étàit  État  d'Empire 
pour  le  Hoistein ,  consentira-t-il  à  tenir  cette  pro- 
viftoe  â  titre  de  fief ^  avec  yoiz  et  séance  à  la  diète?  a 
Un  nirëmoirey  adieasé,  le  Ifi  avril  164S,  aux  plénî-> 
potentiaires  français ,  les  autorisait  h  souscrire  à  cette 
deraière  condition ,  pourvu  que  la  fief  fut  conféré 
iioii*aeii1ement  au  roi ,  mais  à  tous  les  rois  de  France, 
ou  au  moins  à  tous  les  princes  alors  vivans  de  la  mai- 
aom  royale  et  A  leurs  descendans.  Le  roi  offrit  de  con- 
ttâmer  aux  oollectes  del^Onpire,  dans  la  proportion 
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d'un  électeur.  Cependant  les  [dënipotentiairest  dans 
un  m^oire  qu'ils  envoyèrent  en  cour,  le  9  juiHeC 

1646,  discutèrent  la  question  de  savoir  ce  qui  €X)n- 
viendrait  le  plus  an  roi  y  de  posséder  l'Alsace  en  sou- 
veraineté, ou  de  la  posséder  en  fief*  Parmi  les  avni- 
tages  que  présentait  le  second  mode,  ils  comptent 
celui  de  la  possibilité  de  voir  les  rois  de  France  élevés 
an  tr6ne  impérial.  Si  le  roi  était  membre  de  rEmpire, 
disent-ils,  les  princes  en  seraient  d'autant  mieux  au- 
torises à  entrer  avec  lui  en  alliance,  et  que  la  voix  qu'il 
aurait  à  la  diète  lui  donnerait  une  influence  plus  di- 
recte dans  les  affaires  du  corps  germanique.  Parmi  les 
inconvénieus  attaches  à  la  qualité  d'£tat  d'Empire , 
les  ministres  comptent  celui  de  se  voir  peùt«ètre  un 
jour  mis  au  ban  de  l'Empire. 

Le  ol  mai  1646,  ks  ministres  impériaux  remirent 
une  nouvelle  déclaration ,  portant  que  Tempereiir  re- 
nonçait, pour  lui  et  toute  la  maison  d'Autriche ,  à 
tous  droits  ,  propriétés,  domaines ,  possessions  et  ju- 
ridtclions  qu'ils  avaient  eus  jusqu'alors  sur  la  ville  de 
Brisach,  le  landgraviat  de  la  Haute  et  Basse-Âkace ,  le 
Sundgau  et  la  préfecture  provinciale  des  Dix  villes  im- 
/  pénales  en  Allemagne;  que  le  landgraviat  des  deux 

Alsaces  et  le  Sundgau  9  ainsi  que  la  préfecture  pro- 
vinciale des  Dix  villes  impériales ,  avec  tous  leurs  vas- 
saux j  sujets  »  villes ,  bois  y  tous  les  droits  r^alicns,  et 
toute  juridiction  et  supériorité,  appartiendront,  sans 
aucune  contradiction  de  la  pari  de  Tempereur ,  de  la 
maison  d'Autriche  ou  de  quel  autre  que  ce  soit^  au  . 
roi  de  France  *,  que  cdui-ci  sera  tonu  de  laisser  nou- 
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seukmeat  k»  évéques  de  Strasbourg  et  de  Bftle,  mais 
aussi  tous  les  autres  ordreades  deu  Âlsaces,  imm^ 

diatemcnt  soumis  à  l'Empire,  la  noblesse  de  toute  la 
Baase-Alsace ,  ainsi  que  les  Dix  villes  impériales  qui 
reMmiaissaient  k  prâectttre  de  Hagaenau ,  dans  la 
possession  de  leur  liberté  et  immédiatelë^  de  manière 
qu'il  ne  pourra  jamnis  prétendre  sur  eux  aucune  su- 
pécMMnlé  royale  9  inai%  qu'il  sera  content  des  droits 
appartenant  aux  piinoes  autricliiens ,  et  cédés  par  le 
traité  à  la  couronne  de  France^ 

Il  restait  encore  plnsieaiB  points  Utigienz  y  p^vmi 
lesquels  la  possession  de  Philippsbonrg  était  le  plus 
înténessant  pour  la  France.  Pour  aplanir  les  difficul- 
tés cpii  s'opposaient  à  cette  acquisition^  on  gagna,  par 
une  somme  d'argent,  rarche?èque-âecteQr  de  Trères, 
quij  comme  évéquede  Spire>  était  seigneur  de  Phi- 
Uppsljioarg;  par  un  traité  condu  le  19 juillet  1646,. 
il  la  céda  à  la  France  ^.  Le  comte  de  Trautmannsdorf^. 
à  qui  les  Français  ne  cessaient  de  demander  Tabaiidon 
de  cette  ville ,  porta  k  chose  devant  k  collège  électo- 
ral \  mais  comme  l'électetir  de  Bavière  et  celui  de  Co- 
logne, son  frère,  soutenaient  la  France,  il  n'y  eut  pas 
d'opposition.  Les  Autrichiens  ajoutèrent  à  cette  ces- 
sion quelques  conditions  sur  lesquelles  on  s'arrangea. 

La  France  se  chargea  des  dettes  de  la  chambre 
d'Ëmisheim  et  du  dédommagement  des  archiducs. 

Ce  fut  d'après  ces  bases  que  la  satisfaction  de  la 
FranceH*ut  réglée,  le  15  septembre  161G  ,  par  un  acte 
signé  dans  une  conférence  entre  les  ministres  de  cette 

<  RaU6S  Stoatteanzley,  Tarn.  XXV,  p.  181. 
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puiisance,  ceux ,  de  Vemfmm  et  ceux  des  iDédnftem  \ 

la  ratification  des  Etats  d'Empire  fut  rëservëe.  Aussi- 
tôt que  les  expressions  de  cette  cession  furent  connues, 
il  i'élevA  de  plvsieiirt  côtés  des  rëdainatioiis ,  princ^ 
paiement  de  h  part  des  Dix  irilles  împëriales ,  qui  seii^ 
tenaient  que  l'ayouerie  ou  préfecture  ne  pouvait  être 
çédée  fana  leur  consentemeiit ,  ettk  Yévéqat  de  StM- 
iKNirg  qui  se  plaignait  de  ki  ceesioB  dn  landgraviet  Ae 
la  Basse- Alsace ,  attaché  à  son  siège  ;  et  y  comme  un 
iprand  nombxe  d'États  d'Empire  étaient  vassaux  des 
évases  de  la  liOmine,  ob  demand»  qu'il  fftteipKS- 
sèment  statué  que  la  qualité  de  vassal,  qui  n'a  aucune 
acuiogie  avec  celte  de  su|et^  ne  puisse  jamais  préjndi- 
çier  à  rimmédîaleté  de  ces  États. 

Une  difficulté  bien  plus  grande  était  élevée  de  la 
^rt  des  E(aU  immédiats  d'Alsace,  c'est-à-dire  des 
princes  et  iieigtl^uft  cpiL  possédaient  .dans  cette  pro- 
TÎnce  des  terres  qu'ils  tenaient  en  fie6  de  Pempereur 
et  de  l  Empirey  se  trouver  dans  aucun  rapport  ni 
de  xwelsfie  ni  dp  s^ijâion  eni^  les  archidncs.  Os 
étaient  à  cet  égard  sur  la  même  ligne  qne  les  aidiidaes 
mêmes  ,  comme  landgraves  de  la  Haute -Alsace  y  et 
comme  «vojers  ou  pré£et».  des  Dix  villes  impériales. 
L'empereury  cbef  d^  la  maison  d'Autricbe,  avait  pu 
çéder  la  propriété  de  ce  landgraviat  et  de  cette 
avouerie,  supposé  toutefois  qu'il  n'en  fut  pas  em- 
pêché par  les  réclamations  de  la  branche  cadette  de 
sa  maison,  à  qui  ilsi  appartenaient  ;  et  l'empereur, 
réuni  à  l'Empire,  pouvait,  par  le  traité  définitif,  re- 
noncer à  la  suzeraineté  de  ces  distrîi^.  Mais  il  parais^ 
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«ait  que  la  France  l'avait  entendu  autrement,  et  les. 
Étato  îmiacdiats  que  cette  question  ocmcetnait  etk 
conçurent  des  alarmes. 

L'a£Eûre  en  resta  là  pendant  une  année ,  parce  que 
l'eiv|)effeii^  ne  Toulut  pas  ezdnre  de  la  pacifioation. 
Pfispagne  y  avec  hqnelle  la  France  reibsa  toute  expli- 
cation sur  le  sens  dans  lequel  elle  entendait  Tarticle. 
C2epei¥ki^  il  fallut  finalement  &ite  approiiver  la  ces-. 
Am  par  les  Éta^  d'Empire. 

Comme  les  ministres  français  étaient  moins  contens 
dee  plënipotenjtiaires  séunis  à  Munster  que-de  ceux, 
qui  se  troavaient  à  Osnabmiek,  Servien  porta  rafiaiie- 
devant  ces  derniers.  Il  les  trouva  moins  dociles  qu'il 
lie  Fav#iti  espéré*  Le  3  août  1 648 ,  ils  prirent  un  con- 
^  ebisiim  pôrtani  qne  la  cesnon.  fiiite  à  k  Franoe,  en. 
Alsace  ,  ne  concernait  que  les  domaines  de  la  maison 
d'Autriche  ^  que  la  translation  de  la  préfecture  des. 
Dix  TÎUes  au  roi  de  France  ne  p<iimit  porter  auenn- 
préjudice  à  ces  villes ,  et  que  la  satisfiMStion  delà  France 
an  s'étendait  pas  sur  les.  États  des  diocèses  ou  districts., 
evéeîbâu 

.  Servien  fat  liis-méooBtent  de  oetle  réscdntion  ;  il- 

déclara  «  qu'il  n'était  point  en  son  pouvoir  de  rien* 
tntiar  de  nonvean  siir  lasatii&ctien  d^laFnmoe^que 
cet  afiide  ayant  été*  artélë  ci^devant  d^ltt  f  amimitl. 

consentement ,  et  même  avec  la  clause  qu'on  n'y  pour- 
rait rien  changer,  il  ne  lui  était  pas  permis  de  contre- 
venir à  cette  convention.  )».En  vain  les  délégués  des. 
Istals  proleslèrent-iU  qu'ils  ne  prétendaient  rien 
changer  à  ce  qui  avait  été  convenu^^  mais  qu'ils  de- 
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seolement  que  le  sens  ttA  interpiëtë  par 

une  déclaration  signée  par  les  deux  parties;  Serviea 
a'j  refusa.  Alors  les  £tats  prirent  le  parti  de  rédiger 
un  acte  par  lequel  ib  déclarèrent  qne  k  cession  de 
l'Alsace  ne  comprenait  que  les  seuls  domaines  de  la 
maison  d'Autriche  y  et  qu'elle  ne  devait  porter  aucun 
préjudice  anx  ordres  et  à  la  noblesse  immédiate  de 
cette  province*  Ils  dirent  encore  qne  if  roi  devra  poe- 
séder  l'Alsace  à  titre  de  landgrave  avec  voix  et  séance 
è  la  diète  9  et  qu'on  conviendrait  dans  lÀ  prochaines 


Jl 

appartiendrait  :  sur  ce  point  les  Français  n'avaient 
jamais  £iit  de  difficulté  *,  ils  avaient  abandonné  il'em- 
peieur  et  à  FËmpire  de  (décider  si  le  roi  devrait  tenir 
ce  pap  comme  État  d'Empire  ou  avec  pleine  souve- 
raineté. 

L'acte  des  Étets  qui  est  du  13  août  1618,  fut  pré- 
senté à  Servien ,  et  adressé  à  Louis  XIV,  accompagné 
d'une  lettre;  mais  Servien  ne  l'accepta  pas,  et  M.  de 
Brienne,  secrétaire  d'état  de  France,  auquel  le  rési- 
dent du  duc  de  'Wirlemberg,  à  Paris,  présenta  œs 
deux  pièces,  rendit  le  paquet  sans  Ta  voir  décacheté  ^. 


*  Pimu,  CtMmM,  dSr  Umim  Gallim i kt^jaSu  1786,  US. 
Cat  iMmSfpB  d*ton  \namm  komne,  fils  d'on'éef  pitmien  pobKoiiM 

(nous  pouvons  bien  dire  da  plus  grand  publiciste)  que  la  France  ait 
poss4$dë,  renferme  ,  ^  côté  d'excellenles  recherches ,  plusieurs  asser- 
tions hasardées ,  et  que  son  tuteur ,  diplomate  distingue',  désavoue— 
cait  probablement  aujourd'hui.  De  ce  nombre  est  celle  où  il  est  dit 
qoc,  It  SI  iiofti  1647,  les  «initlres  impëriaax  oflBrircot,  par  toit,  U 
do  âomahut  sàpnàne  de  TAIsace.  La  décUmioa  de  ect 
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Les  ministres  impériaux,  qui  ne  voulaient  pas  que  le 
traité  avec  la  France  fut  àfçaé  k  Osnabruck,  inYitèrent 
tous  les  députés  des  États  à  te  transporter  &  Munster 
pour  y  mettre  la  dernière  main  à  cette  grande  œuvre, 
n  se  présenta  diverses  difficultés*  La  oessiôn  de  l'Al- 
sace ne  pouvait  se  &ire  sans  le  consentement  de  la 
ligne  aînée  de  la  maison  d'Autriche  qui  régnait  en 
Espagne ,  et  1^  France  voulait  que  cette  ligne  fut  exclue 
êu  traité;  il  fîit  accordé,  an  moins  tacitement,  que 
la  France  retiendrait ,  jusqu'au  consentement  survenu 
de  l'Espagne,  les  cinq  millions  qu'elle  s'était  engagée 
&  payer  aux  archiducs.  Non  seulement  on  ne  changea 
rien  aux  articles  qui  déterminaient  la  manière  dont  le 
roi  posséderait  l'Alsace ,  quoique  leur  rédaction  im- 
pliquât contradiction ,  mais  les  États  d'Empiie  signè- 
rent même  un  acte  de  cession  particulier ,  qui  est  plus 
favorable  à  la  France  que  le  traité.  Aucun  historien 
contemporain  de  la  paix  de  Westpbalîe  ne  parle  de 
cet  acte,  autrement  que  comme  d'un  projet.  Dans  le 
temps  où  la  France  donna  à  la  cession  une  étendue 
au-delà  des  termes  du  traité  de  Westphalie,  elle  ne 
s'en  est  pas  prévalue.  Cependant  cet  acte  signé  le  24 
octobre  1648,  jour  même  où  la  paix  de  Munster  a 
été  signéç,  existe  daps  les  archives  firançaises. 

La  France  étant  parvenue  à  fiiire  réder  dtf  nîtive-  Miârtiw 
ment  sa  satisfaction,  elle  s'entremit  pour  obtenir  celle 
de  la  Suède.  Cette  puissance  exigeait  une  triple  satis- 
&ction  $  savoir,  pour  dle-méme^  pour- la  land- 

nislres ,  que  nous  avons  rapportée  plus  haut,  ne  renferme  pas  celte 
expretiioii* 
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urne  régente  d»  Hmbo»      pmir  Pamëe  suédoiae. 
Les  pténlpotentialfet  suëdôis  demandèrent,  pour 

leui:  couronne  9  toute  la  Poméranie  avec  l'évéché  de 
Caaunii^  Wiumt  et  Warneiiiuiide«ou  bien,  en  rem- 
placement de  la  Pomémiie  nhérienre,  kSîlÀie 
ils  tenaient  encore  quelques  places,  telles  que  lae- 
genidoffâ')  Glogatt)  lauer-,  de  plus  rarcheyêché  de 
Bremen  etP^tédbé  AB«VeBd«n,  pour  tenir  le  font  k 

titre  de  fiefii  d'Empire,  avec  voix  et  séance  à  la  diète. 
La  <;68SMA  de  la  Poméranie  devint  l'objet  d'une  grande 
omlestation»  à  oaase  de  l'opposition  de  Fëlecteur  de 
Brandebonrg.  L'ancienne  maison  des  ducs  de  Pomé- 
ranie  s'étant  éteinte  pendant  la  guerre  de  trente  ans  , 
awec  le  àm  Bogialas  XIV  Aécédé  en  1637 ,  sa  snoces- 
sion  lui  léckftée  par  l'^eotenr  4e  Brandéboni^ ,  en 
vertu  des  traités  de  confraternité  passés  entre  ses 
prédécesseurs  et  ka^anciens  duesde  Pomëranie ,  dans 
ks  mntm  1390  «t  1499*  Ausaî  les  États  de  cette  pro- 
vince n'avaient-ils  pas  balancé  à  prêter  serment  à 
rékcteur.  Les  Suédois  rëckmaientk  Poméranie,  soit 
par  dvoit  de  conqoAte^  sait  en  vertn  de  leur  alUanee 
areq  le  dernier  duc.  Comme  on  ne  pouvait  la  leur 
fîéder  qu'en  indemnisant  d'une  autre  manière  l'élec- 
teur de  BuanddNMUf  >  k  comte  de  Trantmannadorf 
tAfilba  d'engager  lea  Sn4doss  è  se  contenter  de  Ja  Po- 
mérailte  antérieure  sans  Wismar  j  il  consentit  aussi 
à  k  cession  do  Bronen  et  Venkn  »  comme  fiefc  de 
l'Empire,  à  condition qn'ik  appartiendraient»  non  â 
la  couronne  de  Suède,  mais  à  la  reine  et  k  ses  des- 
ceodansy  et  qu'on  y  conserverait  les  chapitres  et  ks 
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biens  ecclésiastic^ues.  Il  ajouta  toutefois  qu'on  pour* 
rait  régkr  que  ai  la  rane  ne  kiipatt  pas  àt  potlëritë, 
ces  fieft  paMiBMsent  I  son  premier  sucoeMeor  et  aux 
descendans  de  celui-ci.  Le  gouvernement  suédois  avait 
d'abord  autorisé  ses  plénipoleutiaires.,  s'ils  ne  pou- 
vaient pas  obtenir  les  deux  Pomëranies,  à  se  contenter 
de  r  une  avec  Bremen  et  Verden  ^  mais  voulant  profi- 
ter de  la  facilité  avec  laquelle  le  comte  de  Traut- 
oanDsdorf  ,  dans  l'inte^ition  de  détacher  la  Suède  de 
la  F  rance ,  lui  avait  accordé  une  partie  de  sa  demande, 
ce  gouvernement  revint  à  son  ancien  dessein.  Le  2 
jttiUel  iSift.f  le  comte  d'Qxensticma  demanda  tonte 
laPoméranie,  l'arcbevècbë  de  Bremen ,  i'ëvécbé  de 
Verden ,  Wismar  et  Wamemùnde.  En  ¥ain  les  pléni- 
potentiaires français  qui  s'étaient  axtangésponar  la  sa* 
tisfiictton  de  leur  couronne  ,  firent-ib  des  reprë-^ 
sentations  à  Oxenstiema  et  à  Salvius  pour  les  por- 
ter k  ae  relâcher  de  cette  prétention)  le  chancelier  de 
Suède  préfifrait  continuer  la  guerre  plutôt  que  de  cé- 
der sur  le  moindre  point.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fîn  du 
mois.  de.  jan:vier  16é7  qu'ils  se  désistèrent  de  la  Po- 
méranie  ult^ieuve,  k  condilim»  toutefois  qn*ils  en 
auraient  la  capitale  avec  quelques  autres  places  qui  les 
i^daient  maîtres,  de  l'embouchure  de  l'Oder.  Une. 
^tttre  condition  anr  laquée  ib  insistèrent  également, 
était  le  consentement  de  Télecteur  de  Brandebourg, 
dont  les  droîta  à  cette  province  étaient  incontestables. 
L'Autriche  voulait  leur  abandonner  toute  k  Pwnéra- 
nie  sans  ce  consentement  ;  mais  ils  persistèrent  dans^ 
leur  demande^  et  il  fallut  dès-lors  trouver  moyen  de 
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•e  procurer  le  détistemeiil  de  rëleeteur.  Ce  fut  um 
des  choses  les  plus  difficiles  de  la  négociation. 

Pour  licencier  leurs  troupes,  les  Suédois  demau- 
dèreut  20  millions  d'écns  d'Empire  y  ëqniTalant  à  dix 
mois  de  solde  pour  54,000  fiintasstns  et  i 0,000  hom* 
mes  cavalerie.  Il  parut  à  Osnabruck  un  certain 
ËrskeinC)  député  de  Tannée  suédoise ,  chargé  de  faiw 
valoir  ses  prétentions. 

Elles  étaient  injustes  en  tant  qu'on  voulait  les  faire 
tomber  à  la  charge  de  TEmpire.  La  France  pouvait 
avec  tout  autant  de  raison  demand^Brriine  satisfaction 
pour  ses  troupes.  Mais  les  Suédois  étaient  absolument 
hors  d'état  de  payer  la  solde  qu'ils  devaient  à  leurs 
milices*  Outre  Fempereur»  les  électeurs  de  Bavière,  de 
Saie,  de  Brandebourg,  et  de  Cologne ,  le  duc  deLor> 
raine  et  la  landgrave  de  Hesse-Cassel  avaient  aussi  des 
soldats  à  Ucencier,  et  demandaient  à  ce  titre  d'être  aa 
moins  eiempts  de  l'obligation  de  contribuer  au  paie- 
ment de  la  milice  suédoise.  L'électeur  Palatin  récla- 
*    mait  la  même  immunité,  p/^rce  que  le  pays  dans  le- 
quel le  traité  le  disait-  lentrer  était  entièrement 
vasté  'y  l'électeur  de  Trêves ,  parce  qu'il  était  l'allié  de 
la  France  ^  le  comte  Palatin  de  Neubourg^  prce  qu'il 
avait  constamment  observé  la  neutralité.  Quand  la 
Suède  vit  que  les  États  catholiques  et  protestans  dont 
les  différends  étaient  enfin  terminés ,  allaient  se  réu- 
nir  contre  elle,  elle  consentit  a  diminuer  la  quantité 
de  la  somme.  ^ 

Tout  étant  arrangé ,  le  traité  particulier  entre  l'em- 
pereur et  la  Suède  fut  ajusté  le  7  juillet  1618 ,  mais 


Digitized  by  Gopgle 


8BCT.  YII.  PAIX  DB  WE8TFUAUB.  SOI 


les  plénipotentiaires  suédeU  refusèrent  de  le  signer  ^ 
tant  qne  oelài  entre  la  France  et  FElnpire  ne  serait  pas 
ail  môme  point.  Si  l'on  parvint  à  faire  la  paix  avec  la 
Suède  k  des  conditions  plus  modérées  que  ses  préten^ 
tiens  primitives,  c'est  grâce  aux  dispositions  parti- 
culières de  la  reine  de  Suède,  qui  penchait  pour  la 
paix^  tandis  que  le  chancelier  Oxenstieriia  qui  se  trou- 
Tait  à  la  tète  des  afiawes  de  œ  royaume,  jugeant  la 
guerre  profitable  au  maintien  de  son  autorité,  ne 
voulait  la  paix  que  sous  les  conditions^  les  plus  avan- 
tagenses.  La  veines  soupçonnant  Oxenstierna  le  fils 
de  s'entendre  avec  le  père  pour  traîner  la  négociation 
en  langueur,  donna  des  ordres  secrets  à  Sal^ius,  et 
adressa  à  ses  ministres  au  congrès  de  graves  reproches 
qui  ne  regardaient  proprement  que  le  seul  Oxen- 
stieraa. 

Avec  la  satisfiustion  de  la  Suède  on  r^la  aussi  celle  Sâiisn«ctian 
du  landgrave  de  Hesse-Gassel.  Cette  maison  avait 
bien  mérité  de  la  cause  des  Protestans.  Aussi  les  Sué- 
dois et  les  Français  con^rirent^ils  dans  lenr  première 
demande  celle  d'une  indeounté>  ponrrle  landgrave. 
Comme  dans  la  section  précédente  nous  avons  parlé 
des  n^ociations  qui  eurent  liea.à  ce  aiyet,  nons  pou- 
vons les  passer  ici  sons  silenoe. 

La  manière  dont  on  avait  satisfait  à  la  demande  de  ^e^^^** 
la  Suède,  exigea  qu'on  donnât  des  compensations  aux  umbour^?^* 
États  qui  avaient  été  dépouillés  en  fiiveur  de  la  pre-  ' 
mière.  On  avait  enlevé  une  partie  de  la  Poméranie  à 
rélecteur  de  Brandebourg  ^  le  duc  de  Mecklembourg 
réclamait  un  dédommagement  pour  sa  ville  de  Wis* 
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mar  ,  que  la  Saédé  avait  otiteniie*  Les  princes  Aé 

Brunswick  enfîn  en  demandaient  pour  les  coadjutore- 
rîes  de  Magdebourg  et  de  lialbenUdt^  auxquelles  ils 
étaient  obligés  de  râiUnioer*  l^ons  oes  dédommage-^ 
mens  furent  alloués  aux  dépens  de  l'Eglise  ;  on  la  dé- 
pouilla de  plusieurs  évèchés  et  bénéfices  qui  furent 
séenlariaési 

Les  prÎDcipanfc  objets  ^ieiit  ainsi  réglés;  mais  il 
restait  toujours  deux  points  snr  lesquels  on  eut  toutes 
les  peines  à  s'aecorder^  c^étaient  ïammaiie  et  les 
griefi  de  rd^ion.  Lés  Saédoié  persistèrent  A  etigeî^ 
une  amnbtie  illimitée ,  qui  devait  même  comprendre 
les  sajets  des  pejs  héréditaires  de  la  maison  d'Au^ 
triehe. 

Le  chancelier  Oxenstiërna  croyait  pouvoir  deman- 
der que  tous  les  évôchés  et  autres  grands  bénéfices  ec- 
dénastiipies  em  Alkmagne  alternassent  dans  la  snite 
entre  les  Catholiques  et  les  Protestans.  Si  l'on  en  croit 
les  Négociations  secrètea  son  intention  était  même 
dffpoosser  régdâté  entra  les  deux  religions»  jnsqu'à 
frire  tomber  «nssî  la  ooMOnne  impériale  sor  la  tèté 
d'un  prince  luthérien* 

Ce  ne  fiit  que  dans  ia  coms  de  l'année  i6i8,  qu'on 
put  s'entendre  snr  FamnisÉie  et  les  griefr  de  religion* 
Comme  sûreté  Je  la  paix^  les  Français  et  les  Suédois 
dgviandaient  la  conclusion  d'une  ligue  générale  entre 
les  princes  et  ÉtatSy  tant  an  dehors  qn'an  dedans  de 
rAllemagne  ,qui  étaient  intéressés  au  traité,  avec  obli- 
gation pour  tous  et  un  chacun  en  générai  de  prendre 
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lés  araes  contre  quiic<Mlque  contreviendrait  àu  traité  ^ 
%;t  qui  f  averti  par  la  partie  lésée  et  par  les  garans  de 
la  paix,  n'aurait  paf  aocordé  une  satû&ctîoii  convena- 
ble et  rëparë  son  tort.  Les  Suédois  voulaient  de  plus 
que  les  princes  et  Etats  ecclésiastiques  et  leurs  chapitres 
jurassent  sur  l'Évangile  d'observer  et  de  faire  observer 
k  paix  ;  qu^dlê  ftt  reçue  au  nombre  des  lois  fonda- 
mentales de  TEmpire;  et  que  l'engagement  de  la  main- 
tenir fut  inséré  dans  les  capitulations  impériales,  d'où 
en  revancfaé  on  rethindierait  la  promesse  de  prot^er 
le  siège  pontifical. 

Par  exécution  du  traité  les  Suédois  entendaient  que^JU^^^JS;,^. 
départ  el  d'autre  on  donnerait  la  liberté  à  tous  les 
prisonniers  de  guerre,  que  la  reine  de  Suède  aurait  la 
faculté  d'emporter  des  places  qu'elle  céderait ,  tout  ce 
qui  lui  appartenait  et  surtout  les  canons,  soit  qu'ils 
fcssent  maiie|liés  de  ses  armes  ou  non,  qu'on  licencie- 
rait les  troupes  et  qu'on  ratifierait  le  traité  dans  un 
temps  prescrit. 

La  paix  de  Westpbalie  fut  signée  ^  Munster ,  le  24  ff^l^;^ 
octobre  1648,  mais  un  des  instruméns  fut  daté  d'Os-^P**»* 
nabruck,  comme  s'il  avait  été  signé  dans  cette  ville.  Ce 
jour,  les  qAinistres  français  et  suédois  se  rendirent  en 
gratid  cortège  chez  ceux  de  l'empereur,  et  ceux-ci  en- 
suite chez  les  ministres  français  et  chez  ceux  de  la 
Suède  pour  apposer  leura  signatures  à  l'instrument  de 
la  paix.  Les  secrétaires  d'sînil^aasade  portèrent  le  traité 
àaigner  aux  députés  de  l'Empire,  qui  avaient  été  dé* 
signësett^isispour  k  signature.  La  paix  fut  publiée 
le  lendemain*  L'édbange  des  ratifications  avait  été  fixé 
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par  le  traité  u  deux  mois.  Il  n*eut  lieu  (|ue  le  18  février 
164d. 

Sommaire  d«  Sommcùre  des  traités  de  ff^estpludie. 


D,ffewr.ie.  Les  traités  de  Westphalie  sont  composés  de  deux 
a.a>  t»ii-.  |Q3|ruiiieii8  :  le  traité  entie  U  France,  l'empereur  et 
l'Empire,  qui  fut  rédigé  à  Munster,  et  la  paix  entre  la 
Suède,  l'empereur  et  TEmpire  supposée  signée  à  Os- 
nabnick.  Ces  deux  tsaités  cependant  ne  doivent  ètie 
envisagé  cpie  comme  an  seul,  et  toutes  les  stipulations 
contenues  dans  Fuu  sont  censées  être  aussi  comprises 
dans  l'antre  ^  mais  oonune  tout  ce  qui  concernait  l'Al- 
lemagne a  été  traité  principalement  â  Osnabnick  et 
par  Tintervention  de  la  Suède,  ou  regarde  le  traité 
d'Osnabruck  comme  cdni  qui  a  proprement  décidé  les 
a&ires  de  l'Empire. 

Ce  traité  est  divisé  en  dix-sept  articles,  Tinstrumeut 
de  Munster  en  treiae,  dont  chacun  est  subdivisé  en 
paragraphes* 

r«*aid«  THt     Pour  se  pénétrer  de  l'esprit  de  la  paix  de  West- 

CïiiTdï'*"'  phalie  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  : 
DVflMpiwrif.    *  *     *^  • 

1^.  Qu'elle  a  été  condne  après  trente  aimées  de 

guerres ,  de  violences  et  d'actes  arbitraires  qui  avaient 
causé  uu  tel  bouleversement  qu'on  se  vit  obligé  de 
terminer  bien  des  différends  sans  avoir  ^rd  k  la  jus« 
tice  et  au  bon  droit  ; 

2''.  Qu'elle  est  pacticuUèren^ent  le  résultat  d'une 
guerre  continuée  pendant  treîse  ans  pa*  ceux  qui 
étaient  mécontens  de  la  paix  de  Prague^  dans  la  vue 
défaire  amender  celle-ci|  qu'il  faut  par  conséquent re« 
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garder  comme  maintenue  dans  tous  les  points  à  Fé- 
gurd  desquds  celle  dé  Westphalîe  ne  lui  déroge  pas  ; 

3°.  Qu'elle  est  le  fruit  de  longues  négociations,  pen- 
dant lesquelles  la  rédaction  a  été  fort  souYent  chan- 
oe  qni  est  ctnise  des  longues  paraphrases,  »  de  la 
foule  des  parenthèses  et  des  défauts  de  stile  ; 

4°.  Qu'elle  est  le  fruit  d'une  négociation  pendant 
la^ielle  la  guerre  n'avait  pas  cessé  ;  de  là  les  effoits 
qu'on  fif  désaccorder  sur  quelques  mots,  sealement 
pour  en  finir  et  quoiqu'on  n'ignorât  pas  que  ces 
mots  étaient  susceptibles  de  différentes  interpréta- 
tions,  et  que  des  clauses  nécessaires  mais  qui  auraient 
causé  de  nouvelle^  difficultés,  y  étaient  omises  ^ 

ô*"*  Qu'elle  est  le  résultat  des  n^ociations  entre  des 
partis  rdigieux,  dont  aucun  n'ayaitune  idée  de  la  yé- 
ritable  tolérance,  et  dont  chacun  ne  consentit  qu'à  re- 
gret à  accorder  une  existence  politique  à  Fautre  ;  de 
là  les  bornes  mises  à  la  tolérance  et  le  droit  réservé  à 
chacun  d'expulser  ceux  qui  ne  professeraient  pas  la 
religion  du  prince  ; 

6^»  Qu'elle  a  été  conclue  en  partie  sous  la  média- 
tion du  pape  qui  ne  voulait  avoir  affaire  à  des  héré- 
tiquesy  taudis  que  ceux-ci  rejetaient  sa  médiation  ^  de 
là  la  séparation  des  n^ociations  et  la  rédaction  de 
deux  instrumens  dont  le  contenu  est  déclaré  obliga- 
toire pour  tous  ceux  qui  ont  sigué  l'un  des  deuz^  de  là 
rimpossîbiUté  d'entendre  un  des  deux  instrtùnéns 
sans  l'antre; 

7".  Qu'elle  diffère  de  toutes  les  autres  paix  en  ce 
qu'eUe  est  en  même  temps  un  traité  de  pacification 
XXVI.  '  ^  20 
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epfrç  m^tirtie^hdbgAnuitey  «ne  loi:  i»Dda(aîei&- 
t4f  réglant'^  coastituliqn  politii{ae  de  FfiSoipiie  ger- 
manique. Eu  sanctionnant  le9  usurpations  suçcessives 
des  pqnq^  4^  villes  d'Alkmegoe^  elle  a  «faictibnné 
et  cpnsoliflé  \^  d^ngepiei^t  qu^Avaienl  éjpxcmé  les  fer- 
mes de  gouvernement  de  l'Allemagne.  D'une  monar- 
chie pr^u  ç^^^plue ,  çe  pays  ëtait  devenu  peuii  peu 
une  moi^arplMÇ  trè%4jsD^Véei  Veum^»  de  Fauleînlé 
royale  était  borné  par  l'influence  des  princes  qui 
aiic^^.npe9ient  avaient;  été  le^  serviteui»  du  roi ,  et 
par  c^  des  y91oi  qui  ^Taîfni^  été  ses  propriétés. 
Jusqu'à  la  de  Westphalie  cette  autorité  des  pcin* 
ces  et  des  villes  ou  des  Ét|its  ^vait  quelque  cbose 
4'ill^time  *y  les  l^fata  la  pw^S^^ûeut^  leun  pujilioistes 
prétendaient  mên^e  quelquelbîs  qu'ils  Pavaknt  pMé- 
dée  de  tout  t^i^ps  m^is  cet^e  assertion  était  démentie 
par  rhist^ire  ,  ^  ^wm9  feft  cbeb  de  l^Empiffe  -a?^ 
valent  jamais  reconnu  dfuia  toute  son  étendue  celte 
autorité  usurpée  ,  ils  la  violaient  toutes  les  fois  qu'ils 
le  pouvaient  impunément.  La  paix  de  Westphalie 
chi^ig^  \om  ces  rappoiet^.  La  pjirUeîpatiiHi  4cs  États 
au  gouvernement  d'Allemagne  et  &  la  puissance  lé- 
gislative générale^  ^t}eur  supériorité  sur  leurs  sujets 
qui  daufi  V-or^gine  i^'^^fi^i^  été  que  kuns  adfuinigtrés 
ou  leurs  justiciables  ,  luf^pt  reconnues  oonstitutien- 
Helles;  on  leuç  fçcpnuut  deft  droits  pelitiqpi^  qui 
fson(|t^1»^t  l'çiis^i^  de  la  «uuiwsiuetéy  tels  que  k 
droit  de  guerre  et  de  paix ,  et  le  droit  de  oondore  des 
alliances,  qui  en  est  un^  conséquence.  Dès  ce  moment 
c^  Ëtat^  pur^t  ^  reprder  comme  de  viaîs  souto- 
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rains}  ils  l'étaieiit  dans  Iquts  rapports  avec  les  pnia- 
sances  étrangères)  la  légère  Quanee  qme  leur  qoAlilé 
de  membres  d'une  association  politique ,  subordonnéè 
à  un  chef  hbrçinçnt  chçi^i^  mettait  entre  leur  auto-r 
rité  et  la  pleine  lïoi^^lé  sonTemnA»  (^ait  indî<piéepar 
la  qualité  de  quasi-sonveraipa  que  l^a  pnbiidsles  leur 
donnaient.  La  double  qualité  des  traités  de  West- 
phalie  oomme  instrqmaqjb  d«  pais  entre  dés  parties 
belligérantes ,  et  ciyiiune  charte  cooptitaittonnelle ,  a 
produit  un  singulier  phénomène  :  c'est  que  les  princes 
cathoh^Uea  d'ÀUeiu«|gae,  dUés  de  l'empereur  dans 
sa  guerre  avec  leurs  coétats  |m>teftana,  ont  été,  dans  les 
négociations  de  la  paix  et  dans  les  stipulations  de 
l'instrument  de  pacification ,  les  consorts  de  leurs  ad- 
versaires, tout^M  les.fois  qa'U  s'agissait  de  diminuer 
la  prérogative  impériale  ai  de  déteramier  les  prh4-» 
lèges  des  Ëtats  d'Empire.  ♦ 

Noq^  parlerons  des  objets  dont  traite  la  paix  de  ^j^;*"'  ^ 
WestphaUe  sous  les  rubriques  snrvanteff's 

1.  Pui^noes  contractantes. 

2*  Puissances  exclues. 

S*  Satis&etion  de  la  France. 

4.  Satisfaction  de  la  Suède. 

5.  Afiaires  d'Allemagne* 

6.  Garantie  dala  paix. 

7.  Protestations  contre  lei  traités. 

8.  Exécution  de  la  paix. 

I.  Fuissances  coniractantes» .  .  ttmîmtfî?^ 
lia  paix^de  Westphalie  ne  fut  pas  générale  pour 


Digitized  by  Google 


508       LIVRE  TII.  CHAIP.  I.  ALLEMACNË. 

toutes  les  puissances  qui  avaient  été  impliquées  dans 
]a  gaenre  et  ^i  avaient  participé  à  la  négociatioa» 
Lei  poiaMinccs  principtles  belligéraiites  étaient  V£^n^ 
pereur ,  V Espagne  ,  la  France'éi  la  Suède.  L'empe- 
reur et  l'Espagne  avaient  yowt  alliés  dans  cette  guerre 
Ica  Étals  cafholiqoes  de4^ni]piirte«  La  France  et  la 
Snède  avaient  poor  aDiés  le  roi  de  Tortugal ,  les 
États-gënéraux  des  Pays-Bas^  les  ducs  de  Savoie  et 
àxi  Modène,  él  \|ad£[ue6  États  d'Empire  de  la  confes- 
non  d^Angsboiliqg*  -  On  distingne  dés  sIKés  les  adhé*> 
rens ,  qu'on  regarde  comme  des  alliés  d'un  ordre 
•inférieur  /  tels  que  des  villes  ou  des  États  médiats  qui 
•avaient  été  impliqués  d«ns  la  goerre* 

La  paix  ne  fut  proprement  conclue  qu'entre  Vem- 
pereur  et  la  France  ,  la  Suède  et  les  alliés  ou  adhérens 
des  ms  et  des  autieven  Empire  ;  y  compiris,  à  l'égard 
de  la  Suède ,  mais  non  k  Tégard  -de  la  France ,  lé  roi 
d'Espagne.  Ainsi  la  guerre  continua  entre  la  France  , 
assistée  de  la  maison  de  Savoie  ^  èt  l'Espagne  qui 
avait  pour  allié  le  duo  de  Lorraine.  Elle  fitt  pareil- 
lement continuée  entre  TEspagne  ét  le  roi  de  Portugal. 

Les  Espagnols  et  les  Etats-'généraux  ayant  fait  leur 
paii  particulière ,  la  négociation  entre  la  France  et 
l'Espagne  languit  à  Mnnsler.  On  n'y  fit  plus  que  des 
démarches  stériles  ou  simulées  pour  se  rapprocher 
de  part  et  d'autre.  Les  Fran^jàis  s'occupèrent  plutôt 
de  leur  traité  avec  l'empereur  et  l'EAipire  j  et  des 
moyens  d'eu  exclure  les  Espagnols ,  tout  comme 
ceux-ci  les  avaient  exclus  de  leur  traité  avec  les  Pro- 
vinces-Unies. Pour  cet  effet ,  ils  persistèrent  à  faire 
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adopter ,  dans  leur  traitë  avèc  l'empereur  etl^Empire, 
la  clause  qui  porte  cpie  ni  l'empereur  ui  l'Empire  ne 
pournk  donner  dttfaeooinn  aux  Espagnok  soua  prë- 
teite d-assiatance  due  au  ceeele  de  Bourgogne^  <{ue> 
cependant  ce  cercle  continuera  à  faire  partie  de  l'Em- 
pire après  que  les  contestatiops  .entre  la  FcaBceet^* 
l'Espagpe  aesont  tmmoéefi.K . 

Cet  objet  fut  un  de  ceux  qui  arrêtèrent  lê  plus- 
Ipngrtemps  la  conclusion  de  la  paix  entre  Tempe- 
i:^r  et  la  Françe ,  pnacipalemeat  panée  que  k  comte* 
de  Trautmamisdorf  qui  uTétaii  pas  fiiTosÂle  aux  Es^ 
j^agDols  ^.  averti  par  Fempeieur  lu^-même  d'une  tra-. 
me        ayjâeui  aurdie  contre  lui  à.Y ienue  ,  y  re* 
toump  dans.  Yété  1647*.  lies  «négociations  en  gâiëral- 
éprouvèrent  des  entraves  par  son  départ ,  et  on.  es-, 
sajra  même  de  remettre  en  délibération  des  points  quî> 
avaient  été  dëddés  auparavant.  Une  intrigue  sembla-, 
ble  dont  Servien  était  l'auteur  perdit  le  comte  <1' Avaux* 
dans  l'esprit  du  cardinal  Mazarin.  Ce  ministre  fut 
rappelé  y  le  33  mars.  1648 v  et  exilé  dans. set  terres. 
Comme  il  ne  fiit  pas  possible  d'obtenir  des  Impériaux- 
uoie  exclusion  foniiiQlle  des  Espagnols.^  on  ne  les* 
nomma  pas  dans  lo>  tiaitë  de  Munster  comme  alUés 
de  l'empereur ,  mais  on  convint  que  jusqu'à  la  rati- 
fication du  traité  on  pourrait  ,  encore  y.  comprendre 
des  puissançes^  On  croyait  que  dans  cet  intervalle  la 
paix  setait  dite  entre  la  France  et  l'Espagne. 

'  S*  ^     tniU  de  IM^xiniter  ealre  la.  Fuiifiei.  l'empcfeur  «i  VEm?^ 
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ll.Pui 
cseliM** 


n*  Puissances  exclues» 


Affaire  de 


Le  $.  4  du  traité  deMonsltr  dît  què  le  diflfi^rend 

touchant  la  Lorraine  sera  soumis  à  des  arbitres  oa 
décidé  par  le  traité  entre  la  Fra&oe  et  l'Espagne,  et 
qu'il  fera  libre  à  Feaiperear  él  Aut  ptinoes  et  États 
d'Empire  de  s'interposer  par  des  TOies  amiables,  sans 
naer  de  la  Ibroe  des  armes* 

QiMntamdiiet  deSatoié  et  de Mbdène,  alliés  du 
roi  de  France  contre  l'Espagne ,  il  est  dit ,  dans  le 
ild^  que  la  guerre  qu'ils  ont  faite  et  qu'ils  font  en- 
ocm  en  Italie  pour  le  roi,  ne'knr  appottertL  aucon 
préjudice,  c'est-à-dire  de  la  part  de  l'empereur.  La 
duchesse  de  Savoie  avait  chargé  son  plénipotentiaire 
àMunater  de  solliciter  Toix  et  s^nce  à  la  diète  pour  le 
dnohé  de  Saroie  qui ,  débris  dtt  royaume  d'Arles,  ap- 
partenait à  l'Empire  germanique  ^  mais  une  brouillerie 
de  ministre  Payant  mal  mise  âvec  la  France ,  elle  ne 
fat  pas  soutenue  dons  sa  deÉaande* 

Le  traité  de  paix  de  Chérasque  de  1631  est  confirmé 
en  Viveur  du  dnc  de  Savoie ,  et  l'empereur  s'engage  à 
donner  an  due>  ontte  Finyestîtiire  de  sés  anciens  fie& 
et  états ,  celle  de  la  partie  du  pays  de  Montferrat  qui 
lui  a  été  adjugée  par  le  traité  de  Chérasque  ^ ,  nom- 
entXrinoctAlba^. 
Le  ici  d'Espagne,  exclu,  comme  on  vient  delë  dire, 


IIIUIII 


'  Voy.  vol.  XXVn»  C1m|».  II,  Sed.  8. 

*  Lfe  France  s'engagea  k  payer  au  doc  de  Mantone  les  494,000  flo- 
rins d'or  ()u'il  avait  à  réclamer  du  duc  de  Savoie  ,  f|ui  fut  entière- 
ment déchargé  de  cette  dette. 
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du.  traité  de  Munster  entre  la  France  et  FEmpirey  est 
compru  dans  celnî  d'CMullnidi  i,  ainsi  qite  lé  sont.  --^ 

les  ducs  de  Lorraine  et  de  Savoie.  L'empereur  et  la 
reine  de  Suède  y  comprirent  aussi  chacun  les  puis- 
sances 0faA  létaîait  lents  amies  ou  alliées.».  Tons  les 
princes  et  états  de  l'Europe  se  trouvent  ainsi  directe- 
ment ou  indireetement  compris  dans  ce  traité ,  à  Tex- 
eeption  du  pape  et  dn.fEand<*seîgoenr^  qui  imkii'jf. 
prirent  aucune  part. 

m..  6atirfmiiion.  de  la.  FrancBé,  ni.  satufiM- 

FlWMS» 

La  satisfaction  de  la  France  est  traitée  aux  §.  69  et 
suivans  de  la  paix,  de  Munster*  On  j  cède  à  cette  puis*» 
sance  : 

l*».  La  souveraineté  de  l'Empire  sur  les  trois  évé- 
chés  de  Metz  »  Toul  et  Verdun  9  sut  les  villes  de 
nom  y  et  sur  les  districts  de  cas  évèebés.  Le  termé  dè 
district  cjui  est  ici  employé  dans  le  traité  ne  semble 
avoir  d'autre  si^jnification  que  celui  de  territoire  ou 
de  finage^)  en  sorte  qa'aTeclés.Tfois-é?éfebës^  l'Esii- 
pire  cède  aussi  à  la  France  la  souveraineté  ëiif  lëè  tèr- 
xiloires  ou  finages  de  ces  évéchés.  Louis  XIV  donna 
e^endaiity  à  l'époqnè  deoes  réunioas»  t^é  si|;llffie»- 
tion  beaucoup  plus  ample  i  eé  terme.  En  se  réclamant, 
de  lacté  particulier  de  cession  qui  lui  avait  été  déli- 
vré, il  soutint  que  le  mot  de  district  renfermait  pa«» 
reîllement  la  cessîoB  de  la  souvemineté  sur  les  terri- 

'  Art.  XVU,  ^  10  et  11  du  traité  d*Osiiabruck. 

^  G*est  ainsi  i|ttE  l'a  Imdaii  IiftoBAU»  «lantiea  Ttailéi  ét  paîs« 
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toii€8  de  tous  les  États  immëdkts  de  l'Empire ,  qiit 

étaient  vassaux  des  trois  évêchés. 

2"".  La  souveraineté  et  les  droits  de  l'Empûre  sur  Ift 
YÎlle  de  Pîgnecoly  oëdëe^  en  1652  j  k  la  Fianee,  par 

la  maison  de  Savoie,  à  la  suite  du  traité  de  Cbé- 
rasque*. 

S**»  {je  Vieia*>Bnsach,  avec  sa  banlieue  et  son  terri- 
toire^  et  les  yillages  de  Hoehstatt ,  Niederimbsing  , 
Harten  et  Acbarren  en  dépendans  ^« 

4i\  Le  droit  de  garnison  dans  Philippsbonrg,  sanf 
àFértqnede  Spire  ses  droits  de  propriété  et  de  snpé* 
riorité  territoriale  5. 

5^.  Le  landgraviat  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Alsace^ 
avec  le  Sundgan  et  la  pr^ctnre  dles  Dix  villes  impé* 
riales  d'Alsace. 

Il  n'y  a  pas  dans  les  traités  de  Westpbalie  une  dis- 
position qui  soit  moins  daire  que  celle  qui  établit 
cette  cession ,  et  Pesprit  de  parti  est  parvenu  à  l'em- 
brouiller encore  davantage.  Aujourdliui  que  la  db- 
pute  qui  s'est  prolongée  pendant  un  sièole  et  d^ni» 
n'a  plus  le  m^e  intérêt ,  il  nous  sera  peul-ètre  per- 
mis de  scruter  la  vérité  à  travers  les  ténèbres  dont  elle 
est  entourée*  Pour  y  parvenir ,  nous  allons  d'abord 
rapporter  les  teiiesy  ^e  ensuite  conmient  ib  ont  été 

*  Pignerpl  fut  nXîQoééi  à  la  muioii  4ç  Savoie  p^r  le  t^lti  4b 

Turin  de  1696. 

*  Cette  ville,  avec  ses  de'pendances,  fut  rendue  à  la  maisoD  d*Ai|« 
triche  par  le  traite'  de  paix  de  Ryswik,  en  1697. 

3  ^  76  et  77  du  traité  de  Munster.  Le  droit  de  garniioa  ^  été  nm 
trocëdé  k  rfimpire  pac  U  pu*  de  Nimè^ue*  en 
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mterprétës,  et  fioir  par  émettre  notre  opinion. 

Nous  avons  dit  :  les  textes^  il  y  a  en  effet ,  dans  le 
traité,  trois  stipulations  différentes  qui  se  rapportent 
à  la  cession  de  l'Alsace.  La  première  est  renfermée 
dans  les  §§.  73  et  74  du  traité  de  Munster.  <x  L'empe- 
reur, y  est-il  dit,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  toute 
]a  maison  d'Autriche ,  comme  aussi  l'Empire  ^  cèdent 
tous  les  droits ,  propriétés  >  domaines ,  possessions  et 
juridictions  qui ,  jusqu'ici ,  ont  appartenu  tant  à  lui 
qu'à  r£mpire  et  à  la  famille  d'Autriche ,  sur  la  ville 
de  Brisaeh,  le  landgraviat  de  la  Haute  et  Basse-Alsace^ 
le  Sundgpiu  et  la  préfecture  provinciale  des  Dix  villes 
in^riales,  situées  en  Alsaçe  y  savoir  :  Haguenau,  Col- 
mar,  Sélestadt»  Wissembourg,  Landau,  Oberehnheimy 
Rosheim,  Munster  dans  la  vallée  de  S.  Gr^oire, 
Kaisersberg ,  Thuringheim ,  et  tous  les  villages  et  au- 
tres droits  qui  dépendent  de  ladite  préfecture  j  et  les 
transfirent  tous  sur  le  roi  Très-Chrétien  et  le  royaume 
de  France ,  ainsi  que  ladite  ville  de  Brisacli ,  avec  les 
villages  de  Hochstatt,  Niederimbsing  ^  Uarten  et 
Acharren,  qui  appartiennent  à  la  commune  de  Bri- 
sach,  avec  tout  le  territoire  et  la  banlieue,  tels  qu'ils 
s'étendent  depuis  les  anciens  temps,  sauf  les  privilèges 
et  les  immunités  de  la  même  ville  qu'elle  a  ancienne- 
ment obtenus  de  la  maison  d'Autriche.  LecKt  landgra- 
viat  des  deux  Alsaces  et  du  Sundgau ,  ainsi  que  la 
préfectnieprovinciale  sur  lesdites  Dix  villes  et  les  lieux 
qui  en  dépendent,  de  même  cpie  tous  les  vassaux, 
landsasses ,  sujets ,  hommes,  villes,  châteaux,  villages, 
forteresses,  bois ,  forêts ,  mines  d'or,  d'argent  et  d'au^ 
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très  minéraux  9  fleuYes,  raîsseain,  pitongo,  et  tous^ 

les  droits  ti^galiens  et  appartenances ,  sans  aucune 
réserpe  ,  apec  iouie  espèce  de  Juridiction  y  de  supé- 
rmrUé  et  de  domaine  mpréns  ^  apj^iiieiiérént  doré- 
navant à  perp^uitë  au  roî  et  à  h  cbûrantiè  dëFtiBoey 
et  seront  censés  incorporés  à  ladite  couronne ,  sans 
aocdiie  dmtradictioii  de  la  part  de  reÉapeieiir,  de 
l'Empire  y  delà  maiami  d'Aotrichey  ou  de  lel  aatre 
que  ce  soit,  de  manière  qu'aucun  empereur  ou  prince 
de  la  maîsoiL  d'Autriche  ne  prâte  iki  rie  dente  jamais  à 
Fftvem^  prëtendreposséder  ateun  dtfint  M  p^MituIr  sur 
ces  susdites  parties,  situées  en  deçà  et  au  delà  du  Rhiu.  » 
.  Une  cession  si  générale  est  limitée  par  le     87  àvt 
mêtne  ttûté  :  «  Que  le  nâTièa-GIi^tiCte,  dît  ce  $.  ,^ 
soit  tenu  de  laisser  non-seulement  les  ëvéques  de  Stras- 
bourg et  de  Baie,  et  la  ville  de  Strasbourg  y  mais  aussi. 
les  autres  Etats  on  ordres  qui  sont  dans  Tune  et  l'autre- 
Âlsaee ,  les  abbës  de  Miùrbadi  et  de  Lure ,  PaMiesse 
d'Ândlau,  Munster  au  val  S.  Grégoire  ,  de  l'ordre  de 
8»  Ben^ty  les  Palatins  de  la  Petitepierre,  les  comtes 
elles  barons  deHanau»  Fleckoisleiii^  Oberateia  et 
tonte  la  noblesse  de  la  Basse-Alsace,  de  môme  que  les 
dix  villes  impériales  qui  dépendent  de  la  préfecture 
de  liaguenau,  dans  le  droit  dont  ils  ont  joui  jusqu'ici 
de  relever  immédiatement  du  Saint-l^iprey  de  sorte- 
qu'il  ne  puisse  prétendre  sur  eux  ultérieurement  au- 
cune supériorité  royale  «  mais  qu'il  se  emtente  des^ 
droks  qui  appartenaient  à  la  maison  d'Âutridie»  et 
qui,  par  ce  présent  traité  de  pacification  ^  sont  cédés  à 
>  la  couronne  de  France»  a 
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Ainsi  les  deux  laiodgraviats  d'Alsace  ^  le  StmdgtQ  et 
la  préfisctare  provinciâle  dêsDixvillesimpértales,  sont 
cëd^  à  la  France  en  toute  souveraineté  et  propriété  ; 
csae  la  jnridiotidn^  la  supériorité  territoriale  et  le  do- 
nftaine  direct ,  cOBStitoelit  la  Térîlable  sovverâilieté  et 
suzeraihetéy  ou  l'ensemble  des  droits  qui  appartiens 
neUt  au  seigneur  et  de  ceux  qui  a.ppartiennent  à  FEm» 
pire*  La  maison  d'Autriche  d'unie  part  et  l'Empire  de 
l'autre,  perdent  tous  leurs  droits  sur  ces  proTinces  y 
elles  sont  démembrées  à  la  fois  des  états  de  la  maison 
d'Atitricfae  et  de  l'Empire  germanique,  et  incorporées 
à  la  France.  Tout  est  clair  et  précis ,  pourvu  qu'il 
n'existe  pas  d'équivoque  sur  la  signification  des  mots 
de  landgraviats  delà  Hauteet  Basse-Alsace,  Snndgan^ 
et  préfecture  tles  Dix  villes  impériales.  Supposons  que 
ces  mots  expriment  les  possessions  de  la  maison  d'Au- 
triche en  Akaee,  le  §•  87^. autant  que  nous  TaTons 
rapporté,  est  parfaitement  en  harmonie  avec  les  $§•  75 
et  74 ,  puisqu'il  dit  que  de  la  cession  de  l'Alsace  sont 
exceptées  toutes  les  terres  de  cette  province  qui  n'ap- 
partenaient pas  à  la  mftison  d'Autriche ,  ét  qui  rele- 
vaient immédiatement  de  l'empereur  et  de  l'Empire* 
Le  roi  de  France  lie  prétendra  pas  exercer  sur  eux  de  . 

supériorité  royale. 

Mais  nous  n'avons  pas  rapporté  en  entier  le  §.  87  ; 
il  se  termine  ainsi  :  «c  de  manière  cependaot  que^  par 
cette  déclaration,  il  ne  soit  point  dérogé  aux  droits  de 
domaine  suprême  ci-dessus  accordés  à  la  France» 
Ici  nous  demandons  :  si  les  §§..  75  et  74  n^ont  cédé  à  la 
France  que  la  souveraineté  des  possessions  de  la  mai* 
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son  d'Autriche  ^  si  lej.  87  stipule  expressément  ce 
que  les  deox  premiers  disaient  implicitement  ;  quelle^ 
est  donc  cette  dcMnination  suprême  cédée  par  les* 
Jg.  73  et  74,  et  réservée  par  le§.  87?  Si,  dans  les  pre- 
miers SJ.,  les  possessions  autrichiennes  sont  seules  cé- 
dées, mais  qu'elles  le  soient  avec  k  supériovitë  terri- 
toriale  appartenant  à  l'Autriche  ,  et'  avee  domaine- 
direct  qui  constituait  le  droit  de  l'Empire  ;  et  si  les< 
États  dont  il  est  question  dans  le$«  87  n'étaient  pas- 
compris  dans  la  cession  énoncée  dans  les  d^  pre- 
miers §§. ,  quelle  est  donc  celte  domination  suprême- 
cédée  par  les      73  et  74,  et  à  laquelle  les  exceptions' 
du  $.  87  ne  doivent  pas  déroger?  Si  les  $$.  73  et  74 
ont  cédé  à  la  France  un  domaine  suprême  au-delà  des 
possessions  de  la  maison  d'Autriche,  sur  qui  s'étend-il* 
et  en  quoi  consiste-t-il,  puisque  les  États  nommés- 
au  §.  87  y  constituent  la  totalité  de  l'Alsaoe,  hors  les 
domaines  autrichiens,  et  qu'il  est  dit  que  la  France- 
n'exercera  pas  sur  eux  de  supériorité  royale  T 

A  mesure  que  nous  avançons,  l'obscurité  augmente* 
L'acte  particulier  de  cession  qui  fut  délivré  à  la  France^ 
par  ks  États  d'Empire,  le  24  octobre  1648,  s'exprime 
sur  ces  cessions  en  termes  tantôt  plus  formeb,  tantôt 
plus  équivoques.  U  est  vrai  qu'anciennement  on  dou* 
tait  de  l'existence  de  cet  acte>  parce  que  Mfeiem  n'en, 
a  donné  que  le  projet  ^,  et  qu'on  pr^nd  qu'il  n'en 
existe  pas  de  traces  dans  les  archives  de  TEmpire 
mais  son  authenticité  n'est  plus  douteuse ,  depuis  que 
l'auteur  de  la  première  esquisse  de  l'Histoire  des. 

»  Meibrn,  Actapac,  fVestph.^  V,  166. 
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traités  de  paix  que  nous  avons  refondue  en  1815  ^  en  a 
|>ul>iië  .une  -oopîe  tirée  &av  Toriginal  déposé  ans  archi- 
ves des  «flaires  étrangères  de  Franoe,  ninni  des  sceaux  - 
et  des  signatures  des  plénipotentiaires  des  Etals  de 
rËmpire.  L'empereur  et  rËmpire y  cèdent  à  la  France, 
sana  UmiUUianj  reêtriction  ou  riaerve  quelconque , 
le  domaine  suprême  et  direct,  les  droits  de  supério- 
rité impériale,  et  tous  ceux  qui  leur  appartenaient^ 
k  em  et  à  l'Ëmpii»,  sur  les  évèchés  de  Metz,  Tonl 
et  Verdun,  les  vOles  de  Metz,  Toul  et  Verdun ,  et  les 
discricts  de  leurs  évéchës ,  et  nommément  Moyenvic, 
ensuite  Pignerol,  de  même  que  sur  la  ville  de  Brisach, 
le  landgrayiat  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Alsace,  et  le 
Sundgau,  en  deçà  et  au-delà  du  Rhin,  de  manière  que 
tQUS  ces  droits  deyront,  à  TaTenir,  appartenir  de  la 
même  manière  qu'ils  appartenaient  k  eux  et  k  PEImpire 
romain,  et  passer  au  roi  Très-Chrétien  et  à  la  couronne 
de  France,  et  y  être  incorporés,  et  leurs  évèques.  États 
et  ordres  (sauf  toutefois  et  excepté  ceux  qui,  dans 
l'instrument  de  la  paix,  ont  été  nominativement  ex- 
ceptés et  réservés  à  FEmpire  romain) ,  être  comptés  à 
Tayenir  parmi  les  Étals,  ordres,,  vassaux  et  sujets  de  la 
France,  et  qu'elle  puisse  en  recevoir  Vhommage  et  le 
serment  de  ûdéUté,  et  exercer  sur  eux  ioule  la  juri^ 
diction  êê^rime  et  royale  f  sans  empAchement  ni  con- 
tradiction deXempereur  ou  de  ses  successeurs.  <c  Car 
nous  renonçons,  pleinement  et  parfaitement,  de  notre 
plein  gré  et  volonté,  à  perpétuité,  à  tous  les  droits,  ac- 

*  M.KoCB,  prodMseur  Je  Slrasbourgi  députe  à  rassemblée  icgis^ 
Utive. 
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fions  et  droits  rëgalieos  qne  Bout  et  nos  fÊéàéceaaenvs 

avons  eus ,  de  telle  manière  que  ce  soit,  ou  pourrions 
avoir»  sut  les  susdits  évèchés,  provinces,  villes  et  for- 
tereaseï^  et  absoivonêem  trois  ëTéchés  etlenrsévèques 
prësens  et  fiitiirs  ^  les  TilleB  ie  Mete,  Toul  et  Verdun , 
de  même  quç  Moyenvic,  Pignerol,  et  provinces  des 
deux  AUaoee^  le  Snnâgau  et4a  ville  de  Brisacb,  et  tous 
lenis  bociTgeots ,  habitans^  Tassaux,  sujets,  de  ioui  ser» 
ment,  hommage ,  fidélité  et  obligation ,  par  lesquels 
ils  étaient  média temeat  ou  immédiatement  liés  à  nous 
et  au  Samt-Ëmpire  romain  ^  les  en  délivrons,  déchar- 
geons, etc.  » 

Deux  choses  frappent  à  la  lecture  de  ce  diplôme  ; 
d'abord  la  manière  vague  dont  s'exprime  la  elause 
salvatoire  cpii  y  est  insérée,  et  qni  ne  fiit  pas  Vénu- 
mératiou  des  réserves  ;  ensuite  Temploi  des  mots  de 
pnmnee  iAîmoe  à  la  place  de  ceux  de  îandgra^ 
piats  d^Aleace*  Noua  verront  tout  â  Fhenre  quelles 
conclusions  les  partisans  de  la  France  en  ont  déduites. 

Les  noblicistes  allemands  «  antérieurs  à  la  révolu- 
tlon  française ,  qui  ont  commenté  le  traité  de  Mun- 
ster, se  sont  peu  arrêtés  au  document  dont  nous  ve- 
nons de  parler ,  et  qu'ils  ne  connaissaient  que  comme 
un  projet.  Un  écrivain  moderne ,  qni  a  défendu ,  avec 
beaucoup  d'érudition  et  de  sagacité,  les  droits  de» 
États  d*Empire  en  Alsace  ,  M.  Leisi,  convient  ^  que 
ai  cet  acte  y  an  lieu  d'avoir  été  signé  séparément ,  avait 
été  insM  dans  la  Imité  même ,  il  fiiudrait  avouer  que 

.  >  JuST.  Christoph.  Leist  ,  Tractatus  /uris  pttbiicd  dSe  fioeis 
Mytwicensis  arL  IF^  etc.  Gœtlîng»,  1796|  p.  114. 
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la  totalité  de  l'Alsace,  avec  tous  les  États  et  membres 
immédiats  qu'elle  renfermait  9  a  été  soumise  à  la  sou- 
veraineté de  la  Fittnoe*  Car»  dit-il»  qae.Tealeat  dire 
ces  mots  :  en  reoepoir  Vhomnuige  et  exercer  sur  eux 
toute JufidictiQn  suprême  el  royale i  et  ceux-ci  :  ah- 
solvon$  h*  province  d»9  dnut  AIsom  de  imi  hom^ 
mage  ?  Mais  M.  Leiet  pense  que ,  puisque  les  articles 
73  ,  74  et  87  de  la  paix  de  Munster  sont  le  véritable 
titre  de  lu  camion  de  l'Alsace ,  et  que  Tacte  particttlîcr 
n*es%  9  ainsi  que  le  dit  sen  préambule  ^ ,  qu'une  con* 
firii^tiop  spéciale  de  l'acte  principal ,  le  premier  ne 
peut  en  rien  déroge  à  l'autre  y  et  il  ùm%  s'en  tenir 
uniquement  aux  $$•  de  la  paix  de  Munster.  Or  9  dans 
ces  stipulations,  les  publicistes  allemands  ne  voient 
que  1^  cession  de  la  partie  de  l'Alsace  possédée 
par  la  maison  d'Autriche,  et  le  maintien  de  tons  les 
autres  Etats  de  cette  province ,  dans  la  jouissance  de 
la  supériorité  territoriale  et  dans  i'immédiateté  envers 
rËmpûrCf 

Les  publicistes  français  ^ ,  au  contraire,  regardent 
cet  acte  particulier  comme  le  titre  principal  qui ,  si-r 
gné  le  m^me  jour  que  le  traité ,  développe  et  précise 
ce  que  celui-ci  n'indique  qu'en  peu  de  mots  assee 
obscurs.  Ils  en  infèrent  que  la  cession  faile  à  la  France 
comprenait  9  outre  la  jdeine  propriété  des  possessions 
autricbicnnes ,  le  droit  de  domaine  direct  et  dé  liaute 

"  InlArcttlerasconiUtîoDeshocqaoqii^cpecialîler  eoiiT«iitui|ie4l« 
*  Frincipalement  M.  Pfbffbk,  dams  sa  dissertation  ife  limite 

Galliœ^cl  M.  KOCH,  dans  un  discours  prononce,  le  1  février  17^2, 
4  rassemblée  nationale  de  France. 
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ioimranieté  anr  les  autres  Étais  de  cette  prorinoe.  Ik 
prétendent  que  les  mots  de  landgrayiats  de  la  Haute 

et  Basse- Alsace ,  qui,  ainsi  que  ceux  de  duché,  com- 
té, etc^  désignaient  originairement  une  charge  oa 
fonction  9  avaient  depuis  long-temps  perdu  cette  si- 
gnification purement  politique;  que,  d'après  Tusage 
allemand  d'attacher  à  chaque  pays  un  de  ces  titres  f 
on  avait  pris  l'habitude  de  donner  cdui  de  landgn» 
▼iat  à  toute  la  province  d'Âlsace  ;  que ,  par  conséquent, 
ces  mots  doivent  être  pris  dans  un  sens  géographique 
et  qu'ils  signifient  la  province  d'Alsace»  Ce  qui  vient 
à  l'appui  de  cette  assertion ,  c'est  que  dans  l'acte  par- 
ticulier ^  le  titre  de  landgraviat  est  une  fois  remplace 
par  celui  de  province.  En  accordant  que  le  mot  de 
landgraviat  ait  conservé  un  sens  purement  politique  ^ 
comment  sera- 1- il  possible  d'enlever  le  sens  géogra- 
phique au  mot  de  province?  D'ailleurs,  le  landgraviat 
de  rAlsaoe-Inftrieure  n'existait  plus^  les  fie£i  qui 
avaient  été  attechés  k  cette  charge  avaient  été  démem- 
brésy  et  le  titre  seul  était  resté  inhérent  à  l'évêché  Je 
Strasbourg;  mais,  dans  un  sens  plus  général,  on  ap- 
Jidait  ainsi  toute  la  Basse-Alsace.  Comment,  conti- 
nuent les  mômes  publicistes,  aumit-on  nommé  le 
landgraviat  de  la  Basse-Alsace  parmi  les  possessions 
autrichiennes,  puisqu'aueune  partie  de  ce  landgra- 
viat n'appartenait  à  la  maison  d'Autriche?  Quelle  est 
donc  la  cession  faite  à  la  France  sous  la  dénomination 
de  landgraviat  de  l' Alsace-Inférieure,  si  ce  n'est  la 
souveraineté  de  cette  province? 

A  ces  questions  on  peut  ea  opposer  une  autre  :  si 
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les  mots  de  lan(lt;ruviats  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Alsace  signifient ,  dans  le  traité^  la  province  d'Alsace, 
pourquoi  leur  a-t-on  accolé  ceux  de  préfecture  des 
Dix  villes  impériales ,  laquelle  était  comprise  dans  la 
province  d'Alsace?  Si  c'est  parce  que  cette  pn'fecture 
appartenait  à  la  maison  d'Autriche,  il  parait  qu'au 
moins  elle  aurait  dû  être  nommée,  non  comme  une 
cession  particulière,  mais  comme  une  partie  des  deux 
landgraviats. 

Il  est  difficile,  d'après  les  publicisies  français,  de 
^concilier  toutes  les  contradictions  apparentes  qui  se 
trouvent,  à  l'égard  de  la  cession  de  l'Alsace,  entre  les 
dispositions  des  traités,  à  moins  d'admettre  que  les 
73  et  74  ayant  cédé  à  la  France  la  souveraineté  de 
toute  l'Alsace  qui  appartenait  à  l'empereur  et  à  l'Em- 
pire^  on  a  touIu,  par  les  exceptions  insérées  au 
§.  87 ,  réserver  aux  Etats  d'Alsace  ,  âutres  que  là 
maîâon  d'Autriche,  leur  immédiateté ,  c'est-à-dire 
la  possession  de  leurs  seigneuries,  avec  la  supériorité 
territoriale  dont  ils  jouissaient  auparavant,  de  ma-^ 
nière  cependant  que  cet  état  de  choses  ne  pt^^judiciât 
pas  à  la  haute  souveraineté  cédée  à  la  France.    '  I 
:  Si,' après  des.  opinions  aussi  respectables ,  il  nous 
est  permis  d'en  avoir. une,  nous  observerons  d'abord 
qu'au  moins  l'évéché  de  Strasbourg  situé  dans  la  Basse^ 
Alsace  n'a  pas  été  cédé  à  la  France,  puisqu'il  est 
question,  dans  le  traité,  de  la  restitution  de  trois  places 
de  cet  évêché,  non  catégoriquement,  ni  par  forme 
d'exception,  mais  comme  d'une  cpnséquence  natu^ 
relie  des  articles  précédens  qui  déterminent  les  ces- 

XXVI.  21 
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skmr/  VétèoM  de.StfA<MMi#g:«)#bntipftb  '^ëdK,  â 

s^^uil  que  Beuii^ld  ,  Saverne  et  Rliiiiaii  seront  ren- 

Nous  ajouterons  riisiiite  (|«é4'histoîr€ï*dWW^jlfciâlioii» 
4oBt  uQU9>avaDS,(kiDn0wle  précis  y  ifftit  connaître  que 

Miitméntqtii'Qéyài^^       ihiiilirttlÉiilflii  ému 

^mJ^iguités  qui  permettaient  aitx  dens  péHlWfië'i^ 
expliquer  un  jour,  selon  que  les  circonstances  leur 

4prtiièli^.fciinMhtoti|»^fli  mÊàiltfÊÊf4mem^^ 
4èrM  ét»U»ttdbiiwoi?iMfa»tfwiiiiMlui*ii  Ét^^ 

^ojfit^  ,uue  rédaction   mouis  équivoque.  Peut-être 

l'Empire.  •  '  •*  •  •   '  **  ■  ••'»•»' 

Eai  efTet,  lorsque  les  traitvs  dQ  Wcitpfaalie  iiurent 
puhUÀ  «  JUws,  XIV;  iie*  )C«iiiteti('ifes<^«eiilii 
pos^iefsipiift  dont  -k  mmdn  d'Autviobe  a^a&t  yiwi  «b 
:^Siaceft  II  lai^iks  autres  Etats  de  cette  province  4aiis 
ï'ffifeMfik^  i^lmmiiM^  A^iii«nifilkttié^  sonaigiMMiile 
flpiM|i!ei»îiiat^  de  l^Eîvpir^.:  CefiBeii*  ^4  ^téftvd  iela 
préfecture  de  Ha^uenau,  qu'il .siéie¥a«u&e  contestjftioti. 
A#.fVomW4iIIaiWttrl,;à<qMi  Je  Jîrià^^  à6i9 

niaDtSfr,  tft  iS^f- at^m.  avis  ,relaiiv«aMfkt<à     a^^^é  des  dmiiii  én  wm 

sur  l'Alsace,  ilil  entre  autres,  dans  son  Mémoire  ,  qu^ajant  ùtxl  des 
observations  au  comlc  de  ^Scrvien  sur  raii|bi^uil«;de«  termes  du 
^traite  de  Munster ,  celuUcî  répondit  que  Ton  anreît  toujoyra 
*  'dé  d^6Us^ 'poai^  W  faire  valoir  avec  Te'p^,  lorsque  quelque  ( 
lbféMbli^ee|4tfieMefldi.  Voj.  Jim.  Ihikb/  Prâpiff««BRi 
4êMrr,  4ùJ  mjMm  (».  a.)â       HI,  p.  fW.  " 
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quel  ks  avoyers  promettaient  de  respecter  les*  àtéHâ 
des  yi^\es  ^  ét; /e^igoa  ^oependaut  que  les  viUjes  prêtasâènt 

s'pmuDgea  ibrniftlstiS  âe9«mnnèikr«ÎFiè'  fEit^*i<im(il«é 
li^id'jl^ef  part  jii  àe  Tmitre,  et  on  «e  donna  rt^cipro^ 

sislieim^  .prétendit  soumettre  les  villes  impériales 
.  k'  ^  ;  Junâtotidn;  Quelque  teitips  après , 

^.'^(^  lie  MUiariév  préflM;  jdbpnts  '<t6M',  prétendît 
c^ler jç^s  ville»  devant  le  tribunal  de  ilagiienau.  Les 
▼^tfS^.d'Al^lc^'ajaiit  ^porléili0Ur»*pHliiites  dévaât 
diète  4o  l%m^9éf  les>  Étirta  aârles«èl^«Àt;  le  Aifhî 
1665  ,  au  roi  leur  prière,  pour  qu'il  consentît  à  por- 
ter 06  différend  devant  des  arbitres  ;  LouisXIVy  coiï- 
i^çi^ily.e^  lâMnnui  lés  jélecteiiM'de  Mayetoraë-'et^^^ 
logne,  le  duc  de  Deux-Ponts  (roi  de  Suéde),  et  la 
m^igQo^  d^,, liesse.  L'empereur  nomma  Kéljtïcteur  de 
SÎu^l kf  éy^|<^lMl^bbitadt^fl|  -dè  Constat,  (et**k 
ville  de  RatisbonneJ  Après  de  longs  dt^bats,  les  arbi- 
ipi;Qnqncèrent^  les  24  janvier  et  5  février  1*672  ^ 
qfifi^h  .tf9fé6^Asàé  d«8  Dix  ailles  împërialëi  atiiit  ^ 
c^diie  à,  la  France^  ^uant  au>c^drotts  de  domaine  su- 
prêpa^e  7  anr  pleine  propriété^  telle  que  la  maison  d'Au^ 
4f!içii^^jk'«iiaift4aÉiiad»p^^  pré- 
fect^ «ë^l  le  \êujéfimAniW^  Vl^aHie  'dfr'éc^ ,  ét 
qu'elle  ne  consistait  qn/e  ^^fis,  quelques  villages  qui  y 
apparteuaif$i|Lt  dejimf?:  jmwVmèrtfct,  -  et  'dàiis  'qàer- 
ques  droits  qui  ne  forniAieift  pis  atié  souveraineté 
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royale,  conUa ire  à  la  Uberié  et  à  1  immédiatele  des 

Pendant  tpie'ks  arbitra»  i^MenpÉlent  ainsi  à  ëcàiier 

tout  objet  de  dissension ,  la  guerre  ëclata ,  et  leurs 
aéanoatfiuwt  interrompues.  Turenne  entra  en  Al- 
tface  4  $*mfm  àfiê  Dix  f  tUes  ^  -el*  fit  dénM^  les  forti- 
fications de  Ck>linar  cl  Se  Séleitadt;  Ge|iendant  la 
France  iais^  les  Etats  d'Alsace  dans  le  rapport  sous 
leqiiel  ib  se  tronTaî^taTec  yfinpirefet  dans^a  joni»- 
sauce  de- la  snpérioril4  territorîalie,  jusqu'à  Wpoque 
des- réunions  9  en  1680,  et  lorsque  celles-ci  furent 
prononcées  t  les .  ,cbaaibi%s  de  réunions  argumen* 
talent  senlenent  dea  terines  èc  k  («iz  àe  Munster, 
sans  faire  mention  de  l'acte  de  cession  qui  resta  ou- 
blié dans      ac=chivtis«  Mais  revenona  à  la  paix  de 
Westphalie.  . 

11  est  stipulé,  par  U9««hnt»e^ eetràîtë,  relative 
à  la  cession  de  l'Alsace,  que  la  France  maintiendra, 
(dans  les  pajs  .oédés^  k  reli||îoiicatli0Kqae^  comiiie 
elle  y  a  aé  âOUê  lês  prvus&ë  ê^jSùit^hé^^  abolira 
toutes  les  nouveautés  qui  s'y  sont  glissées  pendant  k 
gqecre  Çet  ^rtfçle  netffogttlide  bien-évidemment  qne 
ks  seuls  dpmaîpes  avttkhietie  del'Akivce,  «t  les  inno- 
vations que  les  Suédois  y  avaient  faites  dans  le  culte, 
pendant  quHls  étaient  les  maîtres     cette  province. 

La  France  realÀueà  k  nMisdnid'Aétnche  ka  vSies 
forestiè^'es  le  çointé  de  Hauenstein^  la  For<^t-Noire, 

^.  \m  4aaili'd«  a^|»^«êf  M  traôjmkt^^rtii  Jor.  FiÎbd.  Ppamn- 
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I^Sriagaii  eltipiitrOrtenau.  llist  sui'prenant,  il  faut 
l'avouer»  que  la  restitution  de  la  Basse-Alsace  au  profit 
de  rËtDpifaj|esoH.pfti  o^MÎmée,  liberté  du  f»ftn- 
nitvoe  sur  les  deux  rives  du  Rhin  est  rétablie,  et  la 
navig^iioa  4u  Khiu  est  ausài  .déclarée  libre ,  saas  ifx'A  ^ 
«oit  perinis  d^jr  imposer  aueua  iHmvSnttl  dtoît  U  . 
•  La  Ffiance  s'engage  à  payer  trois  millions  de  livres 
tournois  à  Varchidujc  Ferdinand-Charles  de  la  branche 
de  Tirol  y^ur  lies  «esskms  ^  ^  imites  ptr  k  traité.^; 
/  Elle  se  charge  en  ontxe  de -devi  tien  des  dettes  de 
la  chambre  d'£iisishein) ,  qui  avait  été  la  chambre  des 
financés  des  aBcbkiucs  én  Ahace^*  /  i  , 

IV.  SatUfàction  de  la  Suède.   *  ' 

La  satisfaction  de  la  Suède  est  déterminée  par  Tacr 
iicleXdela  pak  d*09Dalr<¥^9  où  l!on  e^e  ji  ceUe 
jouissance: 

La  |^oméf*anie.  /^itérieure  avec  une  partie  d.e 
rultërieme,w>9iméQient  la -ville  de  Siettin  et  œlles 
de  Gartz ,  Dam»  Goinau,  situées  sur  les  deux  rives  de 
l'Oder,  vers  son  embouchure,  avec  l'île  di;  Woliu» 
ei  les  droits  que.ka  dq^cs  de  1^  Poméranie  cîtérieure 
avaient  exercés  apir  le  obapitie  deCanimin,  avec  la 
culte  de  laisser  éteindre  les  canon icals  de  cet  évôché. 
La  ii^ède  a  reneiycé  à  ce  dernier  droit ,  par  une  con^ 
«cntion  qu'elle  oiwichit,  en  1653  ,,à  Steltin ,  avec  la 
laaispn  de  Brandebourg.     •  * 

■ 

2^.  L'<^f{^ct^tf.ve  de  tou^e  Ifi  Poméranie  ei,df£  /'évé- 

.  f  Irail^     MipUBr.  ,    •  {.SSOu  ««imiffailé;  '  >.  S 
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ché  de  Camrain,  à  l'eitinctidn  des  inâlés  dç  la  maison 

'•'  4*.  La  villé  et  le  port  de  Wismar ,  sous  le  titre 
Qe  fieigneurio,  aveo  ies  bailHagesr  mecklemkourgeois  dé 

Pcd  aâèBleiil(]MfeM' -    ;  "  .  "'  -y  / 

:  6^.  L'arohevêeht^  de  Btfertien  ,  y  cortiprtJi  Ifei  d^îts 
sur  la  cathédrale  et  le  chapitre  de  Hambourg,  saus  le 
titré  dé  «luelié,  èt  i-ëfécbë'de  Vievdén;  M>iis  le  titre 
4é  pririctpàuC^^  Lëti  Suëdc^*'à¥aiëBt  éhie/fé  k  prè- 
mier  à  Fiçédéric ,  prince  de  Danemark ,  fils  de  Chris- 
tian IV,  et  Fautre  aii  Mlntè  ée  WarlefliÉieif  •  <j& fut, 
au  reste ,  pendant  les  négociatkns  de  Munster  qu'on 
'  se  servit  pour  la  première  fois  du  mot  de  séculariser  f 
lès  tadiiiistves  Vie  France  eh  efeiHêhivéËit  là.  kttgué.  Us 
rie  'se  montrèrent  *|M>nrtant  pfl»  fWorables  aur  siscttla- 
risations,  et  M.  4' A  vaux  déclara  que  ni  l'empereur 
ni  le  (lapë  ne*  ^puvàieiit  çénisentir  qu'un  évèché  pos- 
iâé'encoré  phr  l^gUse  lai  fttr  ctalé^i  U  éK  piîesqae 
inutile  d'observer  (jue  la  ville  de  Bremen  eonserva  ses 
droits  et  son  immédiatett!,  •  "  - 

''iMLà'Sbèdé<do^t fenir ibîii^èieil^tato^^  tSttredefiefs  per- 
pétuieb  et  immédiats,  et  en  qualité  d'Elat  d'Empire, 
avec  la  triple  voix  et  séance  à  la  diète,  pour  Bremen  , 
i^èMen  et  U  Pdkfaf^râtiie'V  et  fà  cddtréctlon  du  cercle 
de  Basse-Saxe.  On  lui  accorde  pour  ces  états  lè  pri- 
vilège 7ZO/i  appellandoy  à  conditioii  qu'elle  érigera 
iiliie\6iir  sokVéràiné  W  Efaij^irè  »  64  \U  Uvise^  seront 
dMdëes  etr  dermef  ressort.  C^tte  Hmt  *fci  teblîe  k 
VVismar.  On  acçprda  aussi  à  k  Suède  le  privilège 
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riale,  lorsqu'elle  semt  aetionn^  en  jvstice.y  p^"^. 

CMUae  de  ses  possessions  en  Allemagne..  EllfiIl^OllJui 

i opropM.  Cette  niiivMjtë  .tt:  !fi«^'&Giei^^ 

dfins  la  Pomeraoie  jciterieuive.  La  Suède  .promet  rde 
mailiUQMr  .4eà  privîlègip  ^des  jparjf»  icédéty- 
floramâneat  à  ht  vOle  de^tnJsand  le  libre  wKleiné  db 

la  religion  évangélique^  selon  la  confessipa  non-variée 
d  Augsbourgi. 

Suède, perdit  une  grande  partie  des  pays  que  le  iniW 
^Weiitj^lie  lui  avait  a^jim^.  Par  )a  paiK:d«;&todir 

4p#kii;tle  iUK^^^^  d:'AiPc;ktem<riKWM 

électeur  d'Hanovre,  les  duchés  de  Bremen  etlde,V!«rt 
.<kliit;iPar.le'traité  deSUv^liolm ,  eu  1720 ,  dk^l^^m 
•dcwwatt  «toi  4e  •PfUMié  .la/viUkr  de  .Slleijtip^  >am  ih 

partie  de  laPoméranie  située  sarrOd€re|«nt^pair<)d(WP 
et  la  Peene.  Elle  céda  la  «iUe  d«  \5fiftiTOr.,(^u  .4vfÇ 
4è  ^lWbikJbt»b^ùi|HSc*wr^fi  cmitro.  nue!  sa^iM  de 

,1,200,000  ânHîde  biaMpie,  p^u-  ime^convwtiwn/pjii 
fiit  signée  en  1803.  Enfin  elle  abai%d(HUiM»  pai\  la 

jpatt^dbpUcl  4eii&M.»  au  DfmiiillikH«r«^  jqiM  -lu^:!^- 
tait  (3e  la  Poméiattie,  avec  Vfte  de  R«geii^,f|Hllw4a 
Norvège.  Gçl.  arraageroejit  éprouvft  m  cbangemeftt 

»tMiidaflèdeieQilgsèi»die  *%mÉ«»  1^  ttà4»^^m^^ 

tenonca  aux 

JLieliui  •avait  do^méi  i  etttfûl&  U  âuède  céda  ce  pays  i 

*  CWTosiiloe  loM  i|iie  l'on  a  aonné  daiu  le  tniiië  i'^- 
M(<ciii|ue  kl» niigiivi  prDitiuaiiu «    .    j  lif  •;>/    »  n'^ 


i  ind^iicliBmittfl  d^'«Cflttf«lftM»ii«iivde  là  tïAtt- 
mtoe  de  SnMe  V  r«nMe  KVM  4».  k  piAi 

bruck  accorde  à  la  milice  sûëdoise  une  somme  de 
&Bq  milliiODs  de  reichstbaletS)  pâyableseii  trois  temet 
.   |m  Us  eeisU  iT&BfMii)  cm  4fAitrMli«'«l 

de  B?»vière*  «  *•         -  !  .  ^  f    ^v,.'  ► 

« 

)lrf58ent  nous  avons  considéré  les  traités  de 
WeUtphalie  unriqfiemeBt  comme  iusti^ment  paci- 

dtÉliioiiMkit  )ii«Qiioàs  «NHts  occupons  de  ses  stifyok^ 
tioDÏB  relativesé  FÂUemagne,  nous  nous  apercevons 
do  double  caractè»»  d«  triÉlé'^  l'im  ^MieificaMir, 
PftilIreGOBslihiant.  lissera  4iéBiinihe:de«dîvi8er  la  iin- 
tière.  En  envisageant  le  tràôld  «comme  instrument  de 
paix,  nous  aHPôq/»'à  pafflér     .  '  .  -  .  . 

ftilx  États  d'Empire,  qui  étaient  parties  belligérantes, 

9^  Dci  cliaii0è)(iBens  que  h  onstoà  é'éro  paMk  db 

'telhritl>i)fede  l'Alkmagne  en  faveur  de  la  Suède,  les 
indemnisations  «édamto  pour  les  États  ^i  souffrirent 

oiBltie  ceasion  «n  qM  «vdéat  fiu^ 
daoil  •  k  goorire  ;  d^iutres  cioMidérations  politiques 
.  '  enQii ,  causèrent  dans  la  disli^batio|U  du  territoire  de 
ïïmpire. 

9e  voyant  plus  dans  ktpiilé  cp^ume  loi  iba- 
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daiaeiitok-  du  droit  p«Wk  go«nMuiû{ae  y  '^mé$  -pnH 

'  S".  Des  stipulations  du  traité  relatives  à  ce  droit.  ^ 

:      Eofia  Boiiac  dironiGe^pe  le  traité  a  ocdon^iéy 

1«.  Dl^  L*Àl|in8TIK  DBS  EtXTS  O^UPIR^.  i 

•  .VtmàkÊM^  mbonèie  pmr  le  tiAiliide  Wwiplialiev 

est  réelle^  Il  h'est  poiut  question  d'un  simple  pardon 
oa  oubli  des  tort*  c|it.on  t'était  faits  pendant  k  guerre. 
Gitoàbli  ett  !BOompagn< 

qui  Oint  été  dépossédés  durant  la  guerre  sont  rétablis 
dana  i'étatoùils  étaient  avant  la  guerre.  C'est  ce  qu'on 
■iq^g  k  rmiiimiioh  dm  c^dé  PammÊtie^  qui  doit 
être  dUthignée  de  oeUt  qntste  fait  du  chef  des  griefs, 
La  première  a  pour  terme  a  quo  le^temj^  qui  précéda 
kl  Cimibkft  da  fiobém/o^^^^n  Tannée  ifii8$ 
Pastie  pMinée  i$t4»  La  prënnèref  quant  à  \ effets  ve* 
met  simplement  les  cboses  daus  l'état  où  celles  ont  été 
matkfMmi%tMif  ks  droita'd'imdMMnm  l^iutvt 
tknt  Ikn  de  transaction,  sur  k  droit  même.  Elk  €it 
dès-lors  perpétuelle  et  irrévocable,  anéantissant  tous 
dfioîtaetaisliona^inckoaqtttf.;  ' 

Gcttenamiititf  tit<n  OHfàm^^ioïkA^  tant'à  régaid 
des  choses  que-  des  personnes.  Pour  ce  qui  est  des 
cAom^d  n'y  a  que  celles  ^i,  par  kur  nature,  n'ad- 
mettent  point  dereititKlîon»  l}nlan  esknt  côeeptées  3; 

'  *  £lle  CM  Irak^  «Uns  le*  «rticlé»  U ,  iU  et  IV  du  Irailé  d'Osn^ 
lumck. 

>  Art,  m» $.2.        s  Art^lV^S  56. 


\ 
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nommément  tous  les  fruits  perdus  ,  tout  ce  qui,  par 
ordre  des  puissances  beUigënmles,  avait  ëtë  détruit  ov 
enjasaàii^elaaâvilépliUiqiie,  employé  «  autre 
usaigeb  Dans  ce  cas  étaient  beaucoup  d'églises  et  de 
couvens  dont  on  «avait  lait  4les  fortificatîonaJiiea-eçi»" 
trats,  échanges»  transaçtÎDiis,  c^lîgatioo»<et  pron^eim 
îllrgalement  extorqués  par  violence  ou  par  menace  , 
^oit  d^.États^  soi^dies  auiets,  ainsi  que  iea  actionsjra- 
«a.  ëon^  àBMdës»  Lisi  oUi^itiàlHi.'^ 

des  débiteurs  ont  fcvodleai» 

jpQUi  restituées  ^ .  Quiint'aux  pepaannes.^  le  traité  porte 
Ipitloutef  leettsa.  qpà  éolt,  M-iéipmn\ïkHt  /ta  iMei.  à 
l!ooci»ion^ela  guer re^  pcsiVHBntiBàiliiOièrla  ai^ifatâan 
du  chçf  de  J'amnistie  2»  Le  traité  rap|]|dle^  uue  longue 
siii^d&  ffciiloes.el  États  qnif  (poifut:  oévfpris  sms.  h 
lé^  géiiëwifa  dehr^reitrtntkmj  aD«t«cep'«ilâwit  wfm  ■ 
lilément  restitués,  soit  que  leur  restitution  s'éiMMle  dk 
la  JtAgte  généraki  soit  qn'tls  msent  nonuoédieat 
^IllB  de  TmànMë  de  la  paîv^da  Mpat^M^^fi^^i^ff 
eût  à' craindre  4ju'on  n'alléguât  cette  excèusicM^  cbntat 

jeUXW       . .  i  - .  • . . .   y    ..  '  .1       '    '  »»         •  .  .  'i .  '  v    î  ;  • ,  ; 

rema rquer  V électeur  'Palatin,  Les  articles  qui  ««  t  inr|v- 
porteot  à  cesouveraintapfiartieaiaentavaipiwitnpor- 
'iâni'du'  tfailë^  ani»  eosiaat'WV^  «4  npifté  à>k 
deelîoir  V  d«r»chapî^re^V       1^  4mMmm  feiw  ^  •  >; .  > 

Ai&in!»  <i<  '  Après  la  restitution  de  Vélecteur  Palatin  il  est  dues- 
iMiUrg.      t^on-daiis  lç.|traité  1^  df  Taffidre  de  Bade»  e|  deoelle 

•  Art.  IV.  S.  46.  •  Art.  HI,  S- 1. 

»  Alt  IV.  •    i  Voy.  vol.  XXV,  p.  28jVj 
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tnkém  à  la  préeMente  section  ».  *^  *  •  -  !  *  ^'^1 
L'électeur  de  TréNres- est  rétabli  dans  la  possesétoix 
des  fniywwikiîitoBriiek  ^ déS^iJeito  sûr  teMtuélléri ^ 
lai  t^^r—tindb  EiinieMwurg  à¥ffil  mit  fèf  sëqpiestre ,  et 
rerripereur  aura  soiia  de  fàire  évacuer ^Ihrelibreitsteitt 
ttliUaauiiM«ixi»:2'^<cft>kê  réÂ<h<ai  l'éfedieiir  et  ati  èbi^ 
pîtnriMn#  km  pméiètmimk^  firtérésses  de  l'Ëmpî  rei 
.   Le  margraTe  cP AnsbacK  fut  restitué  dans  la  forte-  Aff.ir«  d^ 

1      ¥17»!  m  •  .  margrave 

resse  de  Wikbdurg  ^oe  Tilly  ilYait  prisé  «ta  1631  j 
l'affiim'ds  KHfftà^ftt  î>«^oy^<à  dfe wWth«.  ' 

.•^Plusieurs  autres  princes ,  comtes  et  seigneurs,  auxr 
quels  revenait  lebienfîèitde  l'amiiijitie  far^  é^tit^ 

nombre  de  ceux  qui  réclamaient  cette  fiaveur  fut  causé 
qtt'.an  ceaia  de  las  déeigàievy  «t  ijua  quelcjueMni 
lille »><pn,atàîait déjà  été  portés  ^Ants  le  projet;  èà 
ftltcfettrayés^  On  convint  ensuite  d'énoncer  dans  le 
pcéambule  de  ràrticle  IV,  la  clause  cpiè  cèak  qui  n'é- 
tesnit*pa8  flOUWésoB  qui  avi^eiH:^  eftcésViîé  i^^ 
laîenl  pas  po>ar  céla  regardés  comme  omis  ou  exclus. 
'  Les  contrats  et  obligations  arracbéè  par  forcé  peni 
dani)  la  gwnnrë;  scM  anéantis  3. *Les  M^téHces  jiirMi!- 
quBsiprmwfiKJée»  péndànt  4a  gnierre  n'auront  force  de 
cbose  jugée  que  si  ,  pendant  les  premiers  six  piois  Ajui 
auivrwt  lê^fkh ,  les  {làr^'itie  aetoanttènt  h  Vé- 
lrUMm^^  i/'oiMlMèn-  l^iMMIjT  gflërre^de  la  formalité 

•  Voy.  vol.  XXVI,  p.  165,  175. 233.  .  ,  j 
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qoi  IcB'Wtwix  i  denftndkr  Piaiéfllliliie  ne 

portera  pas  préjudice.  •  ..... 

ici'ritrwàr  .  a  U  Mute  de  ipui  k»  poM  fllfMgôem  nommé- 
JJIi^r      mtnl  festîtnës  y  on  pwteiHww  jb§">n)iti  M  ymwnai  de» 

pays  huréditaires  de  Pempereur  et  de  la  oiaboii  d'Au- 
triche^ Ltft.SuédoM  nJnfaieat 'Cicm  adgjki^é  pour  leur 
faire  anxûrdet^^  M999Me  eompUlei^ii^  iet  md- 
nislres  de  l'empereur  la  refusèrent  dans  les  termes  les 
plua  fomejU'  La  cour  de  Vienne  craignait  y  par-dessus 
tout»  la  reatxéek d'mit  ^craitf  dim^t  dont  Temltation 
pouYaît  causer  les  pins  gr^ad»  troidileë^lja  mokdé  des 
terres  du  royaume  di:  Bohême  e%  im  liées  de  celles  de 
f^l^oilDo^e  aTaieni:  olwigë;dii  mtira  dapws  trente 
an9.  Laeoiiroiiiieiie««'^élafi  rien  apiproprié  des  biens 
c^p^squës  ;  mais  elle  en.  aurait  diaposé  en  faveur  de 
f9V^}f»  atta£hite  SQil9t<Bntîii.t  et  des  JésnileB. 
yne  grs^de  partie  d«  «es  hiens.  se  troimit  entre 
ies  mains  de  liprs  possesseurs,  auxquels  il  aurait  fallu 


m 

m 

premiers  poaiesseoviT  0  ne  hx^it  donc  ,pas  s'étonner 

que  Tenipereur  se  soit  refusé  à  unerestilution  qui  ne 
pi^Mvail  a'eil^uei'  qi^)aViQC  de  gra.i^e8  in€Ooliénâen&*  Il 
pa^ttqoe  ses  ininia|res.empla}bèr«|iit  difijSrens  moyens 
pour  rtfcoidir  le  lè}^  des  Suédois  en  faveur  dca  Proti» 
tans  dça  p^ys  bfii^éditaires*  ljfl^  (^rivain  célèbre  y  %élé 
C^tbpliqpe  el,  dévoilé.^  V  iuaifon.  4'.âi^idie ,  el 
qui  n*en  ^$1  pas  inoins  iftpaEtfal ,  Igna^^Scbmidl ,  a 
donné  de  la  prohabilité  à  l'opinion ,  que  Ton  profita 
du  besoin  d'argent  où  se  trouvait  la  reine  Chriatioe 
de  Sii^dei  pour  .açheter^  mpyf  nnyut  .me  somae  de 
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âOO^OjOO.éeus  d'Empire^  aon  désiaCment  de  ^  ptb7 
Ufstioa  %^*4k  èwl  aoeMMt  à  oes  ttilës<  ^  :  Pdur  juftl 

tiCer  la  Suède  de  cet  abandon,  lie  traite  dit  que  ses 
ambassadeurs  iml  JongriemptMiasistë  à  ee  que  leurs 

pçopiîélës  fmamt  HbAim  à  ^mr<flBHlëft  »  mtoê  qaé  \ëA 

Impériaux  s'y  sont  constamment  refust^s  et  que  tél 
Eta^  d'Empire  n'ool^  pas  jiigttCoiiveaaUe  de  continuer 
pcNir.cabaî^.k  giicm»  * 

Quoi  qu'il  en  toit  ^  l'amntAt^e  que  le  traitë  aocorde 

aux  sujets  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche»  est 

imomméê  #i:Aominr.  Jk.p^iterrat^raitaird^ 

patrie  ^  y  mais  ils  seront  obligés  de  se  soUtiiéttre  aut 
lois  du  ^  9  et  ne  jmniont  point  dé  l'exercice  de 
leur  CttUe^i,  leim  lnai^  Ienr»8mRt^'fmdiisy'8%  n^en 

ont  été  dépouillés  que  depiil* -1630 ,  et  pour  avoir 
porté  les  armes f  apit  pour  la  Suède,  soit  pour  la 
FjBsnaf^}  pac  mmA|MiI>  Its  SohémîMto  qéi  avaient 
pris fiiit  et  cause  pour  Frédéric  V,  rast^itnt nMpou>ll&> 

2"*.  ChANGEMBNS  dans  l'état  TBRkiTQRlAL  .BN  ^ 

.     •      »-        meiistliin»  l'oliil 
ILMFIRS.  t«^i(»riat  dt 

•    Nous  observons  (][U  il  ne  s'agit  ici  que  des  change-       ^  =  • 
ad>ilr4m  ifii.p^ik  étrf.iMts.par    inM  *  reUti-- 

•  En  se  servant  tlu  mot  de  patrie  ,  on  restreignit  encore  davan- 
tage cette  «mnlslic.  ^insi  un  Protestant  në  4an«  Tarcliiduché  ^rAur 
triche  n*e'tait  pas  autorué  à  se  fistr  en  lloiigrUt  où  il  aiurait  i<^i  (k 
U  UbMté     eoMcicate.  *  •   '  \  ' 

CcfloisiiilwdiMieBtfwtrciee  da  ouhe  protestant.'  '  '  '  ' 
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vement  aux  |3ossessions  de  quelques  princes ,  cl  non 
de  la  sanction  que  la  sécularisation  des.  biens  ecclé- 
siastiques a  reçue,  laquelle  ItoUvera  une  autre  place. 
Il  s'agit  donc  des  territoires  qui ,  h  litre  d'indemnité, 
ont  été  cèdes  aux  maisons  de  Brandebourg,  Mecklem- 
bqurg,  Brunswiek-Luuebourg  et  Hesse-Cassel.  Ce 
sera,U  ici  le  lieu  d'eu  donner  l'énum^ration  ,  si  cette 
matière  n'avait  été  épuisée  dans  la  section  précédente. 

8.  Dî.po.î-  3».  Dispositions  relatives  a  la  constitution. 

pillons  coodiiU' 

Les  dispositions  qui  se  rapportent  à  l'état  politique 
peuvjent  être  rangées  en  sept  classes  ,  selon  qu'elles  se 
rapportent:  i..nr>f  . 

a.  Aux  prérogatives  du  chef  de  l'Empire  ; 

b-  A  la  participation  des  Etats  d'Empire  à  la  puis- 
sauce  législative  générale^ 

c.  A  l'administration  de  la  justice  ; 

d.  ,  A  la  supériorité  territoriale  des  États  d'Empire; 

e.  A  leurs  rapports  a-vec  l'étranger  ; 

f.  A  leurs  droits  ecclésiastiques  ; 
gl  A  divers  objets. 

.  '   

a .  Dispositions  relatives  à  la  préromlii^e  impériale. 

ment  i  l«  ,.rr-  '  S .     f  0>  r 

'«te  Ee  trône  impenal  était  électif-,  mais,  depuis  deux 

roi  dw  Ro-  "°  siècles  ,  la  maison  d'Autriche  s'y  était  maintenue;  Je 
principal  moyen  que  les  empereurs  avaient  employé 
pour  cela,  était  de  faire  nommer,  de  leur  vivant, 
leurs  successeurs.  Ces  successeurs  désignés  portaient 
le  titre  de  rois  dt  s  Romains.  La  France  et  la  Suède 
vonlurent  empêcher,  pour  Favenir,  un  usage  qo» 
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nique^ilerrindiie  dffifit  mm  id^fm  pour  «eU  :  U  fitriMê 

d'or  réglait  le  droit  des-  ;él0cteuFS  de  choisir  Tempé» 
il^i).jQjiis.<^)lie A»  padait  paéid^râtclioii  décrois  dm 
Romains.,  lies  priiMSCS'ârEÎnpiie.arciâiiiiffMt^vÉllita^ 

roniies  pour  enlever  ce  choix  aux  éleèteuips  et  l'attri- 
hji^^Àli^jài^Utf  (HH  (tMftec-au  moim  à^eell^-ci  le  droit 

vivant  de  1  empereur.  Après  bien  des  nc^dcîalions ,  ils 
^'^btio^nt  ique^f  envoi  de  k^quesiioD  à  la  prpcbaine 

qi:|esti0Q3  ;  renvoyées  à  bette  asBcmblile.  GepehTcWrit'tèi 
dç^^l  ,0QHiif/e^  âupérieurs  convinrept  d'une  espèce 
d'arMMa^iq»^  -de^  1711,  fkit'iùiêéé  ûmtà  U 
capituULtiQn  ktipén&le^  et  q  .       •  • 

<Jbj(a  fagîtyncnt  à  Tëlectioa  d'un  roi  dies  Romains  ^ 
iitnwyiw^y^  «  tie  aoît  pmlr  îlkn$e  d'ttoè  Xùà^'slbi 

<jL^  chef  de  l'Empire  ,  )OU  pour  une  autre  nécessité  ùr - 
gM^tjQnivoii  biaa  ^Ul  4^  £ieâe^è  fàitre'èhttei:  ioàÂ 
.pQMiM«8daAa'iioé«de  «tS'twMgot^s«f  *î 
.,La  ca^ituialion  impériale  fournit  aussi  matière  CapiluUlion 
à. m. ipoieC jdes  princes  contre  4es  éicîcteuri^.  Geiii-ci 
afifdmtijdî^^^ieBia'lâ  pimiftilffep  OB|>itidatftm  loh'dè 
réleotion.de  l'empereur  Charles-Quint.  Comme  ils  y 
9[,X^iciiit  stipulé  pour  les  intérêts  de  tous  y  personne  ne 
Ifttr  ewk.ie-itîoit  qu'iU  V^ieiitiir        «liiaik  ;  dé^ 
puisiSl  3  9 kti électeurs  âvy ent' abusé  des  capitulât  ions 
pour  r|Sttipaleir|pl«tdt  leur  propre  avauta^.  que  celui 
!  Art.  VIII,  S  3.  de  U  pM«  MiMbrock.  ' 
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d9  l'Empin.  IMt  ioti  oa  bar.  ooiMsIfi  Je  droit  tt^ 
diitif  dedi^e8terla.capH«liftitMi^fcjÉlàt9  soatenaîeat 
que  cet  acte  fêtant  «  par  9û  naturé  ,  Une  loi  fondamen- 
Uikt  4«vik  Al|!^«fédig^da  d«  «Ottsmlciiielit 

da^tool le  eorpt  gerauaNqae«*Ib  exigeaient,  en  èott-* 
séquence,  qu'il  fût  dresse  à  la  diète  un  pfojet  de  capi- 
lubUoià  p^i)|)Mfladle|  «pour  serviv  de  modèle  aux  élec*- 
|0up  kjiài^qfâa'MOWfélb  ^ledioii»  Latinité  vêffiâr  ce 
point  1 ,  et  ou  s'occupa  en  effet  de  ce  projet  dans  les 
dièt^  ^DÂ  aiûvim^  la  paix  de  VVestplu|ie|  mais  on 
ne  p^nûl^!&  y  Wf^n^Uk  ahmièré-ouâ^ qtfe'petidrfui 
Tinterv^gae  qui  précéda  MeetiM  de  Qharle»  YI.  La 
capitulation  de  ce  prince  fut  la  prenuère  que  Ton  ré^ 
digei^.d'aiprà^  le:projet.di^  ri|iitiilaUwi{parpéttt^e>^  - 

Dans  le  moyen  ^  «  fljélaîl  jneou  kpimemn  ÈltA  W 
pouvait  ôtre  proscrit  sans  TaVis  de  ce  qu'on  appelait 
plaid,  des  princes  ^  (Jiïir^imiPeo/U)»  La/  prpseciplioA 
é(aif;j|iie  puniftîpii  pane  èriaw.âe  tadâapb  oa  àÔÊë* 
béissance;  elle  privait  un  priaee^oeaftè  ou  seigneur  9 
flu  gouvernement  de. sod  pays,  et  soumettait  une  ville 
impériale  ^  aa  i^é^pwaeanmiclpid.  Le  pbid  deepdaoes 
étai^  un  tribunal  pv^aidé  par  r^permrea  personne, 
et  çpjjKposé  4^  ppnces ,  coiaies  et  seigneurs ,  ordinat- 
xenad  m  aombnv  de.daaMU  Par  Ja^aite,  cca  trifatt' 
naux  tombèrenl  m  àfmélûàef  el  les.afiiâwa  qai  mn* 
paravant  étiietit  de  leur  ressort ,  furent  portées  au 
çooseil  ^lique*  X<ea  empiereUrs  s'arrogèrent  le  droit 
dfc  proscrire  d|BS  prlaoe^.et  États- ^'Empire,  de  l'avis 
seuUrmcnt  de  çe  conseil.  C'est  ainsi  que  l'empereur 
'  An.  \Ul,  S  3  (le  l^fmu  /a;ijOAbriick. 
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tUarles-Quint  arait  proscrit  Jean-Frcdr'ric ,  électeur 
(le  Saxe^  et  Philippe*  le  Magnanime,  landgrave  de 
Htfse,  et  qifte  Vwmpetmait  FevcMttàiid  II  avait  mis  Fë- 
lecteur  Palatin  au  ban  de  TEnipire,  sans  en  avoir, 
selon  Fancien  usage  ,  conféré .  auparavant  avec  les 
prÎQGes.  Bien;  ne  piriMiNât  plus  Àrtfëgi^r  dans  né 
constitutitfn  liniit^^  comme  œlle  Aa  l'Empire,  que 
de  laisser  Tempereur  le  maîtce  de  ^iisposer  à  son  gré 
d#  l'état  et  de  la  fentuse  d'uaâçciàir  •mil'iiii  psAMë 
d'Empire.  Dè8i  .i6S7,  os  -awàkt  a&ia  des  borner  à  ide 
pouvoir,  en  impeiscuit  à  l^émpeteur  Ferdinand  III ,  par 
Vartick  30.  fLsiifiiiC^j^tulaUcm^  l-oblisatkA  de  preâdfcr 
le  consenl^dieiit  de$  âeoleîirs,  pour  pnaMiicir'fai 
proscription  d'un  prince  ou  autre  Etat  d'Empire; 
maîa  le«  États,  peu  satisfaits  de  cette  restriction ^ 
avaient  demandé  j  dans  les  ^égociatin»  d'Osnafanak^ 
que  celte  punition  ne  pût  dans  la  suite  être  prononcée 
^'en  pleine  diçle.  L'opposition  des  ministres  impé<^ 
riam  fiit  cause  qu'on  renvoya  cette  a&îre  à^la  diètte 
proebaine.  Elle  y  fut  décidée  par  le  projet  de  ia  capi-* 
tulation  perpétuelle  j  et  U  capitulation  de  l'emperenr 
Charles  VI  avcèta^  ponr  k  première  fois^  ^'«oènne 
proscription  n'aurait  plas'lîeiiy  à' moiw'd'avoir.élé 
approuvée  pa^r  k.dièteé 

Noua  avons  vuy  dims  k  céws  de  l%tisloire  d'Aller 
magne,  que,  pour  se  procurer  del'avgeBt,  les'em^ 
pereurs  engageaient  souvent  des  domaines  de  la  cou* 
ronnie*  C'était  une.  maniève'  de  ks  aliéner  ».  car  on 
prévoyait  bien  que  les  ditfii  de  TEmpire  nl*aiirafiènf 
jamais  le  moyen  de  racheter  ces  domaines  y  mais  c'é- 

XXVI.  22 


iaii  une  muuÂoe  d'aUsiet  tféo«cnére«s6  pour  Ja  eoii-« 
r^Be,  pàvoe  qa'dleM  rélieàit  jtinfifa  d«  ces  tentes^ 

air-dclà  fie  la  moitié  ou  des  denx  tiers  de  la  valeur  des 
«Parwi  ces  eDgàgemeiift ,  ii  y  en  avait  qui 
ntnaAteieftI  à  plamimièclii  $        Mf-inHa^àllè,  k 

valeur  de  Targent  avait  extrêmement  baisse,  et  fc^ 
^pereurs  «liraient  pu  faii!C.tttie  opération  très^avan- 

KfiBojiouraemeMttAt'TftnT-cifci^MiVé'^  qui  n'étftît  pli» 

en  proportion  avec  la  valeur  des  terr^s^- 

4f|lil^d«  iiMiMïkB'éngageMtltt'Ittf^^  le» 

EJtaH  d'Empire  se  trouvaient  saisis  ;  ces  Etats  en  cou- 
«erveront  la  posméioii  «t  la  jouîssanee,  jusqii'à  ce 
qu'il  «il  Mfît  ordonné  aiiti«kiient  Aa  eonseBtemenl 
des  électeurs ,  princes  et  Etats  d'Empire*  Qoatit  atrx 
an^geotens  faits  d^Etat  k  FJtat ,  il  est  permis  à  ceux 
<}iii;eii  Mi:  toatndUf  é^Éme  libreoftciit  île  leur  AtùiÊ 
de  iDtmif ,  si  ttiémè  ces  engagemens  remoiiteîent  h'xm 
temps  immémanifiL  Lorsqu'un  territoire  engag('  re- 
iMiiiMi.ji  sMaeigiiMr  ^Mriniiltf^  ee  demiet  est  Mrenit 
iffahicff wï^Oi^de  Paai^d^réldire,  àêm  le  OHS  oà 
V engagement  s  était  fait  de  mémoire  homme  ; 
inaU  lorsqu'à  .'est  fait  de  Ump,  ùrnnémmml,  le  .et. 
gBittr  ^  cMAéd  k  dMÎt^ds  vebMît  peut  user  Kbre- 
ment  de  son  droit  de  réformer,  et  il  lui  est  permis 
à!vai^Qà\m^  dans  le  pays  dégdg<^  la  religion  qu'ii 
piofiMse;.  awk  il  est  Màfgk  de-  tolérer  les  sujets  de 
VftUti*€  religion.  Il  ne  pourra  point  leur  enjoindre 
L'éOMg^Mioi^    et  U  sera  même  obligé  de  transi- 
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Igër  avec  eax  sur  Fexéreice  pubÙc  de  leur  culto^; 

DùposUionê  relatives  à  la  parUcipàiion  dea  xiiiir^^  ^ 
États  à  la  puUdonce  ligidaUpe  générale^  ^'*"* 

Les  États  d'Empire  iouiront ,  dit  l'article  VIII,  du  .  d^îu  <!•• 
droit  de  suffrage  dans.toutes  les  délibérations  sur  les  «o"v«j«»t 
affiiires  dé  l'Empire ,  principalement  lorsqu'il  s'agira^''"'^* 
de  faire  des  lois  ou  de  les  interpréter,  de  résoudre 
lUle  guerre  au  nom  de  tout  l'Empire ,  d'imposer  uiue 
contribution ,  d'oifdonner  des  letéès  èt  logemens  Sé 
troupes,  de  construire  de  nouvelles  forteresses,  ou  de 
mettre  des  garnisons  dans  les  anciennes ,  comme  aussi 
lorsqu'il  s'agira  de  la  paij^  OU'dé  traités  d'alliafacé  /  et 
autres  choses  semblables;  rien  dètotti  oelanesefera/ 
si  cé  n'est  du  libre  consentement  des  Etats  d'Empire,' 
assëmblés  en  diète  2»  On  peut  envisager  eet  article  du 
traité  eotflme  la  base  de  la  constifation  qui ,  depuis* 
cette  époque,  a'  régi  l'Empire.  Il  consacra  un  droit 
i^e  tës  empéreurs  n'avaient  jamais  reconnu  cènimé 

Les  États  s'étaient  plaints  que  les  empereur^  Fer-  GneA|«oU- 
dinand  II  et  Ferdinand  III  ne  convoquaient  guère  de  ^"mTo»  <ir 
éièies  f  ét  qu^ib  dirigeaient  à  leUir  capricé  lès  àflairei'^ 
de  l'Empire.  En  effet,  dans  les  dix-sept  années  qui 
s'écoulèrent  de  1652  à  1640,  le  corps  germanique 
noyait  pas  été  convoqué  uné  seule  fois ,  èt  c'était  U' 
Uii  des  gricft  les  plus  fondés  des  Etats ,  puisque  le 
pouvoir  des  empereurs ,  quoiqu'originairement  mo- 
Bacchique,  était  conslitutionnellement  restreint,  par' 

f  Art.  V,  S-  27.  An.  VHl,  S-  2- 
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la  nécessité  où  iU  étaient  de  prendre  l'avU  des  Ëtals 
«or  le.  .ffiiir»  de  go..enJent.  C'est  en  «nouant 

celle  eiilrave  que  les  empereurs  Ferdinand  II  (!t  III  se 
sont  attire  le  reproche  de  viser  au  pouvoir  arbitraire. 
11  fut  donc  décidé  qu'il  se  tiendrait  une  diète  dans 
l'espace  de  six  mois ,  à  compter  de  la  ratification  de 
la  paix,  et  <ji^e^  dorénavant  il  en  serait  convoqné 
toutes  les  fois  que  Tutilité  ou  la  nécessité  publique  le 
requerrait.  Ce  grief  a  fini  par  cesser  entièrement, 
puisque  la  diète  était  devenue  permanente  à  Ratis- 
bonne,  depuis  1663  ju^'à  la  dissolution  du  corps 
germanique,  en  1806. 
Vokde»  Les  villes  libres  et  immédiates  iovLM ont ,  tant  à  la 
«iiiM^Xaipire.  ^j^jg  g^j^^^^j^  derfimpirc  que  dans  les  diètes  particu- 
lières des  cercles,  d'une  voix  délibéfratiye  qui  aura  la 
même  force  que  celle  dea^autres  États  de  l'Empire.  Le 
collège  de^  villes  ne  parvint  pourtant  pas  à  jouir  en 

Ïlein^^es  efie^s  de  c^lte  voix  dékibérative ,  puisqu'il 
it  toiyoqrs  exclu  de  la  relation  et  corréUuion  qui 
avaient  lieu  entre  les  deux  collèges  supérieurs  de  la 
\  diète  ^  et  moyennant  lesqu^^  \es  a&iresse  trou- 
Tsient  décidées  par  transaction  entre,  ces  d^oxooUègeSy 
et  ainsi  par  la  pluralité,  avant  d'être  portées  au 
troisième  colite.  ,I|es^  villes  jouissaient  en  plein  de 
'cette  prérogative  dans  les  cas  où  les  votes  étaient 
donnés  non  par  ordres ,  mais  par  tètes,  comme  dans 
les  députations  :  dans  ces  sortes  d'assemblées  la  voix 
d'une  ville  était  de  la  même  importance  que  celle 
d'un  électeur. 

pianiiut  dn     II  est  dit  par  le  traité, que  la pluraUté  des  siiffrages 
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ne  «lëeidera  plus  à  la  dfèle  dans  toutes  les  matières  de 
religion,  et  dans  toutes  celles  où  les  Etats  d'une  re-^ 
ligion  voteront  d'une  manière*  différente  de  ceiix  de  • 
Fantre  ,  généralement  dans  tous  les  cas  où  Tuniver^ 
salité  des  États  ne  pourra  pas  être  considérée  comme 
formant  un  seul  corps  ,  par  exempte  lorsqu'il  s'agira 
des  droits  et  prérogatives  acquis  k  jûste  titre  par 
quelque  Etat  en  particulier , ywm  singulorurn.  Dans 
tous  ces  cas,  les  questi<ma  soumises  à  la  délibération 
devront  étire  traitées  de  corps  à  corps  et  par  voies 
amiables.  On  appelait  cette  séparation  du  corps  évan^ 
gélique  qui  avait  la  minorité  à  la  diète^  itio  in  partes. 
'  .  Plusieurs  États  y  et  nommément  les  villes  ,  voulu* 
rent  aussi  excepter  de  la  pluralité*  d^  vmx  Passiette 
des  contributions  ;  mais  comme  on  ne  put  pas  s'ac- 
corder sur  cet-objet ,  il  fut  renvoyé  à  la  décision  d^ 
la  diète  il 

Il  fut  aussi  statué  que  toutes  les  ciéputaiions  onii"  iJkrpuuùon» 
nairea  eX  êxtixu>rdinaireê  de  TEmpÎTe  .seraient  éom"  *  ^""^ 
posées  de  doutés  ennombre  égal  des  deux  reUgiem^. 
On  appelait  députations  extraordinaires  les  commis- 
sions nommées  dans  le  sein  de  la  diète  pour  délibérer 
et  statuer  ^  sauf  la,  ratiûcatiou  de  l'empereur  et  de  la 
diète ,  sur  des  affaires  particulières  qui  leur  étaient 
renvoyées,  par  exemple  sur  un  traité  à  conclure.  On 
ap|>elail  députation  ordinaire  un  comité  qui  avait  été 
établi  en  1548,  et  qui,  composé  de  tous  les  électeurs 
et  d'un  certain  nombre  de  princes,  avaife  droit  de 
prendre,  sur  les  aliaires  qui  lui  étaient*  renvoyées  par  ^ 

«  Art.  V,  S- 13.  «  An.  V,^.  ai. 
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isk  diète  9  des  cpuclufium  aussi  valables  que  ceux  de 
la  diète  même  9  et  n'ayant  befloip  d'autre  i;itiGcaUiOii 
que  de  cdie  de  Pempeseiir.  Le  traité  d'Oanabradi  ne  • 
statua  comme  principe  que  la  parité  de  r^ii|;ion  dans 
le»  dfpnlatioiif  $  il  n'en  fidlait  pas  plot  pour  le^  dé* 
putations  eitcaordinaires  »  maia  il  ëtait  néoessaîre 
d'orgapiser  cette  parité  daps  les  députations  ordi- 
nftins.  Cette  tâche  Ihft  reai^oyiée  k  la  diète  qui  fit  m 
i^leppept  à  cet  égard  m  i6Î54>$  maie  la  taxée  bob 
interrompue  de  U  diète  de  1665  fit  tooiber  }es  dé- 
putatioiM  ordinaires  en  désu^ude« 
]^<ii»uTeii«^  On  renvoya  à  la  diète  le  r^nasunmlkmini  de  ia 
matricule  ,  c'est-à-dire  du  rôle  ou  de  la  liste  renfer- 
loan^  ipUA  1^  pnoçe^  et  Çltats  d'Empire,  avec  le  con- 
tingent qne  dbacnn  est  eiilifé  de  taunm  en  aigent 
on  en  troupes  dans  les  guerres  et  eontribntîons  de 
l'Empire.  Celle  qui  a  servi  de  règle  jusqu'aux  der- 
nier» tempe  ^  rédigée  »  en  iHi  f  snasle  règne 
de  Cliarles-Quint.  Phirieniv  État»  aa  plaignaient 
d'être  taxés  trop  haut  9  et  denvindaîent  un  nonvean 
padai|ie«  Oette  fiffiûve  n'e  jamiiîa  été  terminée  à  la| 


€•  JXajKmtiona  relatipe»  â  VadminiêêriUim  de, 

la  justice: 

Keformttioa  Lcs  abus  Qui  s'étaicut  glissés  dans  V administration 
de  ^yi^^ice^ippeiaient  depuis  long-temps  une  réfor- 
me. Une  dépwUtîon  eitraordinaire  de  l'finqpiie  ,  aa- 
semblée  à  Francfort  de  1642  à  iSib  ,  l'avait  prépa- 
rée 'f  le  traité  de  Westphalte  renvoya  cette  tache  k 


èê  h  jiuliet. 
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la  proclialiitt  diète»  ll'fit  repésdaat  qtielqiKij  4Ib]^«iU 

lions  réclamces  par  les.  Prolestanii-  piEimii  les  griefs 

qà'iU  avaient  présentés.  .  " -ix  ai  "  «'  i 

'  Il  fut  statué  .qaû  la  cbamhre  inipémlt  qttièi  Mte 
époque  siégeait  à  Spire ,  se  composerait  dorénavant  ^ 
îndépwdatraiewl  iujmfp^  élaît'toii^om  lui'prkMê 
où  conte' d'EmpÎMv  de- quatre  pvésidena*  et  de  'élMH- 
quante  assesseurs  ou  conseillers.  L'empereurnommera 
le  juge  et  les  présidens  \  parmi  ceux-ci  il  j  en  aura 
;de|i^d^la  s^Ugiof^  pv^ijMattte*^  jPafnii  .Ie9'aiffe8ifldr& 
viugt'Six  seront  catholiques  et  vingt-quatre  protes-r 

4aas.  Ceux^rci^ront  i^mmi^-w  »  amm^m  diaaiti^ 

Pour  chacun  des  trois  électeurs  d?  Bisander 
bourg»  Palatin  et  de  Saxe,  deux,  ci.  «  6 

Par  le  ceiele  de  Hairte-Saxe.  «  i   *i 

Par  celui  de  Basse-Saxe    't' 

Alternativement  par  ces  deux  cercles  1  .*  • .       *  1 
Par  les  États  protestans  des  cercles  de  Franco- 
nie  9  de  Souaibe^-  du  Haut-Bhin  et  ^de  West-  ^ 
plialie>  dçux 

.  AltemtliwiMit  par'oea  ^pwtie^erclei.^  •       •  :à  • 

^    '     ■*  *         «  -■  '  ■  ^  «  ;  ■ 

Total*  •  ,  •  ^4 

Des  vitigt-six  assesseurs  catholiques  j  deux  seront 

noQjinjés  par  rcnjpercur.  La  répaiiilion  des  vingt-qua- 
tre autres  fut  renvoyée  à  la  dictée,  ai  çonveoue^  en 
1654^  de  la  manière  suivanle  :  . 

Les  quatre  électeurs  de  Maycnce,  Trèv«,  Co- 
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lof/nâfM  ^kmànt.f  pour  chacun  dgnx,  ci*  >  ^•••^  8 

:  Xftô  cercles  d'Autriche  e%  de  Boui^gogne,  pour 
chacun  deux  ,  ci. 4 

I#e§  Étais  catholiques  des  cercles  de  Franconie, 
Souabei^  Haut-Rhin  et  Wes^phalie,  pour  chacun 


Le  tinaité  d'OsÉtahmck  statua  que,  dans  les  causes 

de  reUgîon  ou  autres  entre  Etats  catholiques  et  pro- 
testa ns,  ou  entre  Protestans  seuls,  aussi  hien  qu'entre 
Catholiques  seuls»  lorsqu'un  tiers  d'une  antre  religion 
interriént^y  un  nomlm  de  juges  égakment  composé 

•  -  * 

>*  Tl  est  ner:e£s  n're  de  placer  ici  le  texte  mente  :  Ut  |ion  solum  in 
ii|i>  judicio  caineimli  caaf»  ecdeiiiaftticfle  .ut  tf.  pplitica  inler  catho- 
lifot  «t  AiigaitMiii  c<iiiiftisîonb  ftatut^  vei  (nier  kos  solos  yeitcnteSy 
vei  ciMm  ^oao^  calholids  cfttholîco»  tUtos  Utig«Btibii$  ter- 
tios  iater^emeiis  An^aïUiiNB  eon&wioDÛftatàt  erit^elTidsiiin  qoaa* 
ùo  AngtittaiiB  con^Bsiîoins  ttarîbus  eontra  cjvsdein  confefnonîs  sta- 
tus litigantibus  kertius  inlerveaiens  erit  catholicus,  etc.  »  Celte  sti- 
|iuUtion  a  été  diversement  iaterpre'te'e.  PiiTTE^,  KoCH  et  d'autres  , 
{•gardant  les  mots  causas^  )asqu  au  Mcood  yei,  comme  la  première 
pmrtie  d'une  phrase  doni  la  seconde  commence  par  le  deuxième  veif 
tradniaeiik  ainû  :  Qae  loalea  lea  cavme  eccléeiaedqaeg  et  aotief  entre 
des  Élan  eathoUqoet  et  prolestans,  ou  entre  çenx*ci  (le«  Prote^ans) 
'teals,  de  même  qnelonque  de»  Callio1if}ueSy  ayant  un  procès  contre 
des  Caiiioliques  ,  un  tiers  protestant  intervient ,  etc.;  tandis  (ju'avcc 
M*  SemkeuberGj  nous  croyons  que  la  phrase*  principale:  inler  ca- 
ikolîcoe  ei  Augutlao^  confcssionis  siaïus ,  est  expliquée  par  deaa 
f as,  et  ^  fÊtf  wpUqfntA  il  f/»^  tra.duife  ainu  :  £i^ç  de»  È»^  ça* 
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d'adhéreos  des  deux  religions  prononcera^  n'importe 
que  les  parties  soient  médiates  on  iimnédiales  Un 
tel  arrangement  s'exécutait  facilement  par  la  chambre 
impériale  qui  ne  siégeait  que  rarement  en  corps  ^  mais 
qni  se  partageait  en  plusieurs  chambves ,  ou ,  comme 
on  disait,  en  plasieors  âéneUs.  La  même  coutume  n*a<4 
▼ait  pas  lieu  au  conseil  aulique  de  l'empereur.  Aussi 
les  Protestans  se  plaignaient-ils  hautement  deVse  que 
dans  ce  tribunal  il  eût  que  des  juges  catlioltqnes. 
Us  allèrent  même  jusqu'à  contester  à  ce  conseil  la 
qualité  de  cour  de  justice ,  prétendant  que  toute  la 
juridiction  qu^anciennement  il  avait  exercée  aurait  dà 
cesser  depuis  rétablissement  de  la  chambre  impérialcn 
et  qu'il  aurait  du  rentrer  dans  ses  fonctions  primitivesy 
que  Uî^  nom  qu'il  poHitt{^telft%^it  clairement*  Mais  les 
minisUes  impériaux  soutiureut  que  Maximilien  V* 
avait  conféré  à  la  chai|j||Hre  impériale  le  droit  déjuger 
les  cause#i4fui  épient  pariées' devant  eUe ,  ' cuntiJati' 
vement  et  non  ahdu  atipemerit,  et  que  la  concurrence 
avait  été  réservée  à  son  conseil  résidant  auprès  de  sa 
personne*  Ib  déclarèrent  qu'attaquer  la  juridiction 
impériale,  c'étaitporter  atteinte  à  la  dignité  de  sa  côu- 

« 

ronne. 

Uioliques  et  pioteiUiif,  toît  «nlre  eus  leab*  soit  que^  an  Gatkoliqiie 
^^t  en  Ulige  avM  an  Calholi^iw,  il  iatanritnl  an  tîm  protmiaiil  » 
on  i^u'un  ProteMant  IVteat  vttt  on  Protestant ,  il  sanrient  on  tiers 

catholique,  etc.  li  est  ëvident  que  les  auteurs  du  rcglcmcot  de  1654, 
où  la  forme  <lu  conseil  aulique  tii  ëlabltc  (nous  alloas  en  parler},^ 
ont  entendu  aloii  Tarticlc  de  la  paix* 
>  Art.  V,  S*  ^  ^  i«  P»i>  a*Osnahraclk 


hc  traite  se  con^M^  de  statuer  que  quelques  jurift* 
^Qi^sultçs  I  choisis  dans  les  cercles  protestans  ou  mixtes^ 
sortient  appdâs  m  çomiim\  auiiqae^  dans  119  nombce 
tel  que,  le  ca«  échéant,  on  p6l  établir  la  parité  de  re« 
ligloa  cntce  les  juges  et  coqnuie  il  n'existait  pas  de 
rt^lement  pour  la  prooëdwe  à  suivre  dans  celte  haula 
cour  y  il  fut  dît  qfi^oa  y  obaervesait  oeloi  de  la  clteai^  . 
bre  impcriale.  Ce  rcglement  ne  cadrant  pourtant  pa& 
à  Torcjanisatioa, intérieure  du  conseil  aulique^  Tem- 
perevir  en  publia  un  particulier  en  ifi54  >  ymm  comme 
il  le  fit  de  sa  pleine  autorité,  le  manque  d'un  r^le- 
ment  délibéré  par  les  États  continua  à  former  un  grief 
'dont  il  était  question  dnu  les  oapitulatioaa  wsfè^ 
n'aies.  . 

Le  règlement  de  1654  ûxa  le  nombre  des  conseillers 
auliques  &  dixr«huit  >  dont  six  protestans«Il  statua  qne^ 
dons  tontes  les  causes  ^Uuasdqnes  et  civiles  entre 
Catholiques  et  Protestans,  et  dans  celles  entre  Catho- 
liques OÙ.  le  tiers  intervenant  était  protestant ,  ou  t^ice^ 
verm,  et  eela  sansdîstânotipiij  queles  parties  on  FiiBe 
d'entre  elles  fussent  médiates  ou  immédiates,  il  y  au- 
rait un  nombre  de  juges  ^al  des  deux  religions* 

Une  antre  différence  qui  existait  entre  les  deux 

*  Art.  V,  ^.  54  tie  la  paiv  d 'Osnabnick.  Cette  phnse  indique  clai- 
rcuMDt  ({ue,  d'après  riaUtotion  de*  parties  contractantes,  le  conseil 
auUi|oe  devait  cgaleoMOl  lire  divisé  en  se'nats  ,  ce  qui  ne  se  fît  pas. 

V»j«  BxH»  IL  Fabtb.    SaïKamiearp  uber  SemUe  bàm.MeUlu' 
hÊjgmih.  BsmI,  i79tt^  etc. 

*  On  le  Irouve  dans  ScBMAOSS,  C.  J.  pubt,  aemd  «  p»  868.  Cém 
de  U  chambre  impëriale,  d«        se  Ifoave  p.  388. 
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cours,  et  (juo  le  trailé  n'abolit  lout-à-fait,  se 
trouvait  dam  la  forine  de  la  révinan*  Elle  s'exerçait  « 
}m  chambre  impériale  f  par  k  aïoyen  «l*«ne  «WMîbfiy 
on  d'une  commission  partîcttBère  composée  de  per- 
sonnes qui  u  avaient  pas  pris  part  à  la  sentence  contre 
kqcieUe  on  avail  eu  recorn»  à  la  rëviaion  ^  tandis  ^'an 
caiMeil  antique,  les  mêmes  membres  formaient  h 
chambre  de  révision ,  et  que  le  rapporteur  et  le  co- 
rapporteur  seulement  étaient  cbanfiés*  Le  traké  dit 
qu'à  Tavenir  cette  rérâion  an  conseil  antique  se  ttn 
par  suite  d'une  supplique  à  Tempereur  qui  nommera 
des  jienonnes  qui  n'auront  pas  pria  part  au  premier 
jugement  et  moins  encore  y  auront  été  rapporteurs 
ou  corapporteurs.  Il  est  dit  encore  que  les  doutes  qui 
«aitjnont  àur  rinterprélation  des  lois,  ou  par  les  opi- 
contraires  d'assesseurs  des  deux  religions ,  soit  k 
la  chambre  impériale,  soit  au  conseil  aulique  ,  seront 
portés  à  la  diète 

n  a'était  élevé  de  frètes  plaintes  contre  ce  qu'on 
appelait  les  tribunaux  protnnciaux  de  l'empereur, 
donl  l'un  «i^ieait  à  Rothweil ,  et  l'autre  douze  fois  par 
an  dane  chacune  des  TÎlks  ou  bourga  d^Ysni,  Wan- 
gen  9  Allorf  et  Ravensberg.  Ces  tribunaux,  établis  dans 
le  p^oyen  âge  où  l'on  avait  des  id^  peu  claires  sur 
les  principes  de  la  jurisprudence,  et  où  l'exisleoce 
d'un  tribunal  cpielconqne,  investi  d'un  pouvoir  suf- 
fisant pour  donner  force  à  ses  jugemens ,  était  un  vrai 
bieniait  pour  las  peuplée,  tiercsiant  dans  les  terri*- 
toirai  qui  leur  étaient  aeeîgnés,  et  qui  s^étendaicnt  sur 

*  An.  V^J.  55. 
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ks  possessions  d'uoe  foule  de  ]petiis  £tats  delà  Souabe^ 
nnè  jttiidîcUon  concurrenie  en  première  itastance» 
soit  avec  les  tribunaux  des  souverains  de  ces  pays,  soit 
aveo  les  tribunaux  de  TEnipire.  Oti  en  demanda  la 
80|^pi6B8ion  $  conmie  eeluir  dit  de  Souabe  appar- 
tenait &  la  maison  d*Autrlclie,  on  n'y  réussit  pas,  et 
U  cbose  fut  renvoyée  à  la  prochaine  diète.  Ces  tri- 
bunaux ont  existé  aussi  long-temps^'a  duré  k  cons- 
titution de  l'Empive. 

On  renvoya  aussi  à  la  diète  la  rédaction  d'un  régie- 
nuent  de  police  générale;  mais  TEmpire  germanique 
a  cessé  d'exister  avant  que  ce  règlement  (ftt  acheré* 

ikl*  ^^SSi^  k  ^*  J^posUionê  relatives  âlasupêriorUé  terriioriale^ 

la  «uperiorit* 

""Mir^J^.     Lea  États  «ont  maintenus  à  jamais  dans  l'exercice 


de  la  supériorité  ierrHorîale  et  des  autres  droits, 
.  prérogatives  et  privilèges ,  dont  ils  avaient  joui  précé- 
demment. Leur  supériorité  territoriale  est  déclaré^ 
s'étendre  aussi  bien  sur  les  ehoses.  ecdÀiastiqties  que 
sur  les  choses  politiques  ou  le  temporel 
j^^îy,'^^"***  Après  les  États  d'E^upire ,  électeurs ,  princes  et 
vSks ,  on  s'attendait  à  ce  que  la  paix  parlât  des  droits 
des  membres  de  l'Empire  qui ,  ne  votant  pas  à  la  diète, 
quoique  jouissant  de  l'immédiateté,  n'étaient  pas  re- 
gardés comme  Etats.  Telle  était  surtout  la  noblesse 
immédiate  9  &  laquelle  l'observance  accordait  la  plu- 
part des  prérogatives,  qui  constituaient  la  supériorité 
territoriaie,  tant  pour  le  gouvernement  politique  que 
pour  ce  qui  regarde  les  d^oses  religieuses.  Le  traité 
*  An.  Vin,  S- 1. 
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li^acoorde  pas  ei^ressement  à  la  noblesse  cette  sUpé-^ 
riorîtë  sons  le  pTemier  rapport ,  ce  qui  ne  pent  être 

arrivé  que  par  oubli ,  puisqu'il  la  lui  donne  dans  toute 

M  plénitude  sou»  le  «eciond  .rapport*  «  La  noblesse 
libre  etimméliale,  dit  k  §.  8  de  Vart.  Y v«t  iMael 
cbacuu  de  ses  membres^  avec  leurs  sujets  et  biens 
féodaux  etallodiauxy  à.momajque^dam  quelques  aa-r 
dfwia  iU  éoienê  inmiéB  Mmmiê  àaauêt^^aHê^Mtm 
le  rapport  de  leurs  biens  et  à  l'égard  du  territoire  ott 
du  domicile  9  aurcKit,  eu  vertu  de  la  paix  de  religion 
d  4«  la  pKéicnto-^TOilion,  i/u»  les  diom  ^  msh 
oeMetat  k  letigion  et  k  Tf^ard  des  bénéfices  fwiér 
siastigufiS)  le  même  droit  qui  aj^partient  auxausdUa 
^locftawi»  pfiuçca  et  Étalé,  M'te,/Mmuityjaima.apotni 
prétexte,  tmibléSt  ni  elnpétliés-dnBS  Pexei!siée.d'ioeKt^ 
ou,  s'ils. l'otit  été,  ils  seront  rétablis  en  entier.  »  '  .  . 

La.èlalMe  qoi  lestnint les  droîta  de  là  noUesipMii^ 
nlédîate^ia.doiin^  Hcfeiy  de-  noa  jonn,  à  des  diMtin^ 
sioas  intéressantes.  .  .*  • 

Ufifttcliéddé  qQelescerdea  aeraienrl  r^Êii^j^  aiiat^^nMiM 
«établia  danalénr  pnmier  iSteft  d'intégrité ,  et  que  par 
conséquent  tous  les  États  qui  .avaient  été  démembrés 
par  'dès  :  poiaHtaioeB.  >  voSsiass  rentosraient .  dans,  leuia 
princes  -  fitissam .  de  l'Empire  .dcftienl 
pareillement  restituer  nombre  d'Etats  immédiats  dont 
ils  .s'étaient  .aucoess^ement  empués  aoaa  diffibreos 
préleiAeà^  en  ks  firfant  dt  ceooDultre  k«r  aiqpéno» 
rité  territoriale.  <  . 

.  »       ■  *  ■  • 
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iio*'.'Jî*Kïi        Dispositions  relatives  aux  rapports  des  États 
rZ.^  avec  (étranger. 

'  il  estlibte  ausEtato,  ditie  mâme  nrticky  de  faire 
det'  alliaBoef  tint  entfe  euit  qu'aTM  les  puissance!» 
étrangères ,  chacun  pour  sa  conservation  et  pour  sa 
sAsetëy  pOnrm  4|ub  cev  alliaBcta  116  aoiént  poîot 
imnéBé  ddUve  l'empercn  rBiiipk»^  Ai  cefttniM 
Irla  paix  publiqne ,  ou  A  celle  de  Westpbalie 

Cette  cause  surtout  arait- «té  vi^meint  débattue 
dMu  kf  «léjffMiatiOlM;  l^<lmpMiii)^tfelètetoif{eftt  qu'il 

n'était  permis  à  aucun  prince  d'Empire  de  s'allier 
avec  aœ  paissance  étrangère  >  sans  i'agréfiMtiit  de 
Pcnfemir,  mme  «hfef  dé.lXitipifty«ir  qwlbttte 
aUwDce,  &ited^ilMinMijfè^dfflR^îmilëi  éfeiitâl%ak« 
et  devait  être  regardée  comme  un  acte  de  rébellion.' 
IlÎBqpcMrtàitàUFniiioede«ie.|M(s  bisier  prévàknr  ce 
sjstAme,  mais  de  &ire  «ssiiiper  faf meUenient ,  pcir  19 
traité,  aux  princes  d'Empire,  le  droit  de  conchire 
do  rifawnca,  ^  était  le  moyen  le  plus  efficade»  p6ur 
Mttm  la  coDStitnlioii  gevmankpie  à  l'abri  de  iosnr 
Meinte,  ou  plutôt  pour  laisser  à  la  France  le  moyen 
d'y  entretenir  éterneUemeoi  de&  troublet^  de  ibmt»* 
tor  k»' discorde»  9.  dé  faire  cawse'  «oiùÉauneawe  naa 
partie  des  Etats  contre  Tautonté  impériale,  d'afiaiblir 
les  moyens  de  résistance  du  corps  germanique,  d'é- 
tMflbrdanala.natîoii.aUefliande  Tcsprit  publie elk 
patriotisme,  et  de  préparer  ainsi  à  longoè  main  k 
renversement  de  cette  constitution  germanique  qui 

•  Art.  Villes  ^• 
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ftMuH  que  Tiiiiaffeliîe ,  el  d'itnposer  à  ees  princes  st 
ûavs  de  leur  lUiertc  un  joug  bouteux  et  accablant. 
L'airtiele  qui  nous  otenpe  est  un  des  pins  impOrtans  ^ 
de  ie«t  k  tniHé*  Il  sandioiiiië  k  mëtaftiorpliose  d^ini* 
n^^xarcbie  vigoureuse  en  un  système  fédératif  sans 
éofiipe  ^  gacanâi  par  les  puissances  étrangères  *j  il  ëri§jé 
ea  -satme  ten^.œ  système  comme  mebftrriènepcMnr* 
la  sûreté  de  Téquilibre  général  ^  puisque  le  corps  ger-^ 
mafi^qMe^  qui  était  sitné.au  pantre  de  l'Europe  et  au'*' 
^pri  appadCMiaM  tant  Jie  piâa«ses  dkBrais,  étfàâii 
contribuer  à  maintenir  la  tranquillité,  la  liberté  et 
riAdéy>endance  de  tous  les  états  voiÂns. 
'  U  •  mim  ûm  y  ï  est.  vrai ,  à-cette  prëpondëranee  de  lar 
aoiMSotf  d'Autriche' qui  faisait  oramdvd  à  la  France  W 
imm  ambitiettAes  d'une  puissance  <]iii.  l'entourait  de 
iBeîa  cM»^  H  n  empéebe  cette  aniae»  de  ^tëittiHr 
l'Emplee  d'Une  mùiière  abaoUe;  mais  OMnme  9  n'aèT'-' 
surait  que  la  liberté,  c'est-à-dire  l'indépendance  des  ^ 
ËtaU»  lea^uieU  nY  ont  rien,  gagné* 

f*  jyUpqaUionè  relatipes  aux  affaires  eccléaiastifgieâm 

aux  iiffairi'5  c«— 

Les  griefs  religieux  sont  traités  et  décidés  dans  le  Q^Jft*;^^. 
«inqigiôiiie  eitticle  dn  traité  d'Osnabmck.  On  f  éècHgl^; 
pour  fondement  de  la  décision  de  ces  griefs ,  la  tran- 
saction de  Passau  et  la  paix  de  religion*,  nonobstant 
toute  eootffadiotioik  de  qui  qne-'eè  aDil},  eodésktàli^é' 
on  séculier  y  en  Empire  ou  hors  de  l'Empire*  £ette 
clause  se  rapporte  à  la  protesitatioa.  du  paper  ^'on 
prévoyait.  Les  CathoUqnes  ayant  qnel^ptefeir  pré'» 
tendu  que  la  paix  de  religion  nVtait  qo'un  arrange- 
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ment  temporaire  qui  avait  ceMé  d'armr  «force  deioi 
par  la  tlissolulion  du  concile  de  Trente,  on  jugea 
néce^re  de  la  renouveler  expceM^ueiit  dans  tonte» 
ses  .claufet,  et  en  ajoutant  que,  ^anA  même  fm  ne 
rdosslrait  pas  par  la  suite  à  s^accorder  sur  la  religion , 
la  paix  n'en  serait  pas  moins  stable  et  peiman^te*  £tt 
aipetioBiiaiit  la  paix  de  religion  dans  totM  aes  ponts, 
on  n'en  eioepta  pas  la  clanse  appelle  résetfe  «oclé» 
aîastique  ^  mais  on  statua  que  cette  réserve  mu'ait  aussi 
èSTet  à  Vépaà  de»  Mnéfioes  ecoMiiaaliqael  «ÉEseiév 
aox  Protestans ,  en  iwrta  dn  iaaîlë  ^  ;  et  ooBune  les 
Catholiques  avaient,  quelquefois  prétendu  que  les 
Bétonnée  f  qomifie  n'admettaut  -pas^k  eonftasîon 
d'Angsbonng  nM^wMe^  n'étaient  pas  eOÉiprii  dantf 
la  paix  de  religion,  il  fut  expressément  stipulé  que 
tout  oe  que  le  traité  renfermait  £n:  faveur  des  adhérai9 

de  la  confession  d'Angabboi^^  devnîl  aoMl  a^eiÉtend^' 

des  Réformés  2. 

La  paix  de  religion  étant  adoptée  pour  fondement 
des  décisions  du  traité  de  Weslphalie ,  relativement 
aux  articles  contesté  entre  les  Etats  des  deux  reli- 
gions,  il,  s'ensuit  que  ses  décisions  doivent  être  envi- 
aagfcsi.conMtte  une  déclaration  pcrpélaeUe  de  kdite' 
•  paix,  dont  il  ne  seta  plus  permis  de  s*éeaiter.  Dhnsr 
toVLi  le  reste,  e'est-à-dire  dans  toutes  les  difficultés  et 
coBtflStat^ons  cpii  a'éièveeont  par  la  suite,  on  prendrar 

•  Art.  V,  5.  1  et  15  du  traite  (rOsoabruck. 
.  •  A^.V11,  ^.i  ùt  la  paix  d*Osnabruck.  Le  5.  dit  que  tel  a  été  Ta- 
vis  «nMMtf  éif  ÉMt»  L*tfkclcar  ét  Sm,  UU  Lnlk^nra ,  prateiU 
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pour  légle  une  par&ite  égalité  entre  les  États  des  dif^ 
férentes  religions,  en  sortie  que  ce  cpii  sera  juste  pour 
l'un ,  le  soit  aussi  pour  l'autre  Cette  égalité  doit  ce- 
pendant être  compatible  avec  la  forme  de  gouyeme- 
ment,'  avec  les  constitotions  de  l'Empire  et' avec  le 
traité  de  Westpbalie^.  Sans  cette  restriction ,  les  Pro- 
testans  auraient  pu  étendre  trop  loin  cette  égalité^  en 
prétendant ,  par  exemple ,  parité  de  voix'  dans  le 
collège  électoral,  alternative  dans  la  dignité  impériale^ 
et  enfin  alternative  dans  celle  de  juge  de  la  chambre 
impériale;  ce  qui  aurait  été  cimtraire  aux  fermes  et 
constitutions  établies.  Ce  n'est  pas  que,  selon  la  cons- 
titution,  l'empereur  ne  put  nommer  un  Protestant 
juge  de  la  chambre  imp^iale,  ni  qu'il  ne  fttt  pas  libve 
aux  électeurs  de  choisir  un  empereur  de  la  religion 
protestante;  mais  la  liberté  de  leur  choix  n'était  pas 
gtnëe  par  une  alternative. 

Les  griefs  religieux  sont  décidés  de  manièi^e  que 
l'exercice  de  la  religion ,  lajuridic.tion,  ainsi  que  les  . 
droits  et  biens  ecclésiastiques ,  sont  et  doivent,  être 
réglés  d'après  Fétat  et  la  possession  de  Pannéé  iSH , 
qui ,  pour  cela ,  est  appelée  amée.décriUdre  ou  Tzor- 
maie*  Q  résulte  de.  cet  arrangement:  «ne  restitution  . 
réciproque ,  qui  est  la  restitution  du  chef  des  griefs,  j^^^}^^ 
dont  l'époque  est  l'année  1624  qui  n'a  été  adoptée  r"**^* 
qu'après  de  long^  et  vifs  débats,  comme  moyen  tenn^ 
entre  Tannée  1618  demandée  par  les'Protestahs',  et 
l'année  1627  proposée  par  les  Catholiques.  11  faut  re- 
marquer ici  une  distinction  que  Ip  tjr9ité  établit  au 

•  Art.  V,  s.  1.        »  làid. 

xxYi.  23 
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sujet  de  Tannée  décrétoire.  Le  premier  de  jarufier 
1624  ^  iknt  teul  Utu  de  aaati  aourail  qu'il  s  agit 
^•k  Mttitiitîoii  des  biens  ecdésiastiqives  hnmédiaU 
ou  médiats  y  qui  doit  se  faire  à  des  membres  immé- 
4îai«  de  r£«pire«  2'oule  Cannée  1624  et  chacune  de 
-ses  partiessoatdécfétoiffesteiites  les  fois  qa'il  s'agit  de 
Texereice  de  la  religion  des  sujets  contre  leur  seigneur, 
et  de  la  restitution  des  biens  ecdësiastiques  médiaU , 
qui  doit  sefiure  à  des  membies  médiaêê  de  l'Empire. 

Cette  restitutîoti  >  comme  nous  l'avoDS  remarque 
ei-dfissus  ,  anéantit  toute  action  et  tout  droit  quel- 
conque ,  et  ticdt  Ken  de  tcansaetioQ  sur  le  droit 
même.'  Celui  qui  a  possëdë  dans  le  jour  ou  dans  Tan- 
née normale  est  à  jamais  assuré  de  sa  possession  « 
jnaqn'à  ee  qu'o»  poisse  eonwiir  définitivement  sur 
k  religion.  Toutes  oontradietîons  et  protestations 
quelconques  sont,  annulées  j  tout  décret ,  sentence , 
tvgnsaetioii  ^  aocofd  sontpareilleBient  anéantb  ^  tout 
troiâofe  et  action  ,  même  par  voie  de  jnstice ,  sont 
défendus ,  et  il  est  dit  que  cette  convention  doit  tenir 
lien  de  loi  et  ré^ement  perpétuel  a. 

GeHe  restitution  est  aœordéle  aux  immédiats  aussi 
bien  qu'aux  médiaU ,  ou  aux  sujets  contre  leur  sei- 
gneur* Ceux  ni4me  qni  ont  profité  de  la  restitution 

*  I«sGalliolifiNi«mMidtlMlfar  U  lai  j/umm mmemt Mëhi 

M»  é»  te  conformer  à  ce  ctlen^rier,  adoptèrait  cepenJattl  ▼olo»- 

tiers  ,  pour  jour  d^crétoîre,  le  1  janvier  douv.  st.  1624,  qui  e'iâîl 
ieur  21  décembre  1623,  parée  qu*iU  gagnaient  ainsi,  dix  jours. 

•  Art.  V,  S- 1,  2, 14. 
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du  chef  de  l'amnislie  sont  dans  le  cas  de  réclamer 
encore  celle  du  chef  des  grie&»  Il  n'y  a  que  les  «ujeU 
des  pays  bér^ditaires  de  la  maison  d'Autriche  qui  ne 
puissent  point  s'en  prévaloir  i. 

Quelques  États ,  savoir  l'électeur  Paktin,  le  mar-* 
grave  de  Bade ,  le  dnç  de  Wîrlemberg  ,  k  maison 
d'OEttingen  et  les  comtes  de  Lœwensteîn-Wertheim, 
rétablis  du  chef  de  l'amnbtie ,  tant  pour  l'ecdésias- 
tique  que  pour  le  civil  et  le  politique',  sont  exceptés 
de  la  loi  générale  qui  prescrit  que  l'année  1624  ser- 
vira de  règle  en  £ût  de  religion  et  de  la  possession  des 
biens  eoclésiastiqaes.  Pour  se  mettre  à  même  de  juger 
des  motifs  de  cette  exception  ,  il  faut  remarquer  que 
les  Autrichiens  et  les  Ëspi^ols  y  en  envahissant  le 
Palatinat  et  les  états  des  princes  et  seigneurs  impliqués 
dans  la  cause  de  l'électeur  Palatin  ,  y  firent ,  anté- 
rieurement À  Tannée  1624,  des  changemens  dans 
Fétat  politique  et  eedésiastique  ;  ces  états  auraient 
par  conséquent  été  moins  favorisés  ,  en  matière  de 
religion ,  que  tou(  le  reste  de  l'Empire,  si  l'année 
1634  avait  dà  senrir  de  règle  pour  eux.  C'est  ce  qui 
a  fait  ordonner  que  ,  dans  le  Palatinat ,  dans  les  pays 
de  Bade etide  Wirlemberg  f  ete*,  l'année  1618  et  le 
temps  qui  précéda  les  troubles  de  Bohême  seraient 
décrétoires  tant  pour  Famnistie  que  pour  les  griefs. 
Tel  est  le  sensdu$.13derartideV  qui  ordonne  que 
le  terme  de  Paunée  1S34  n^apportera  aucun  pr^udice 
à  ceux  qui  sont  rétablis  du  chef  de  Tamnistie  ^. 

^  Ou  sar  qoelqua  a«tf«  fiNiétaifliit*  ataàUunde ,  ajoute  Partkle^ 
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L'état  des  choses  en  l'année  1624  détennine  aussi  la 
cat^^rie  dans  laquelle  les  Villes  impériales  doivent 
être  placées  sous  le  rapport  de  la  religion.  Celles  dans 
lesquelles  le  conseil  de  ville  ou  la  bourgeoisie  (selon 
cpi'elles  avtiient  un  r^^e  aristocratique  ou  dânocra- 
tique)  n'avait  introduit,  en  1624,  que  Texercice  de  la 
religion  protestante ,  furent  déclarées  évangéliques , 
quand  même  dles  renfermeraient  des  £unilles  catho- 
liques ou  des  couvens  qui^  en  1624,  auraient  eu  un 
culte  de  leur  religion.  Cinq  villcS)  Augsbourg,  Diin- 
kelsbiihl>  Biberach^  Ravensbourg  et  'Kaufbeuern,  fii- 
rent  déclarées  mixtes*  Dtfns  ces  detnières  on  établit  la 
parité  en  fait  de  religion,  de  manière  que  toutes 
les  places  des  sénats  ou  antres  seraient  occupées  k 
la  fois  par  des  Githoliques  et  des  Protestans,  ou 
alternativement  entre  les  adhérens  des  deux  confes- 
siolis.  Dans  -ces  viUes,  les  évèques  conservèrent  la 
juridiction  ecclésiastique  s'ils*  Pavaient  eue  en  1624; 
mais  cette  juridiction  y  cessait  à  l'égard  des  Protes- 
tans.  " 

Uuukée  1624,  c'est-à-dire  l'état  et  la  possession  de 
cette  année  ayant  été  adoptés  pour  règle  de  la  déci> 
sion  des  griefs,  il  importe  à  pr^nt  de  voir  l'applica- 
tion de  cette  règle  aux  biens  ecclésiastiques ,  à  la  reli- 
gion et  à  la  juridiction  eccléBÎastiqae  le  traité  étalilit 
pour  cela  différentes  règles. 
Application      Première  règle.  «  Tous  les  biens  ecdésiastiques 

I  1  année  noi^  ^  _  * 

immeduUê  que  les  Etats  catholiqiies  ou  prolestans  an- 
ce  qui  veut  dire  sans  tloale,  à  ceux  qui,  ayant  soufiert  un  tort  avaot 
la  guem»  obliendront  Une  resliuilioii* 


de 

mal*  aux  bient 
«cclctiatliqort. 
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raieot  possédés  TaDiiée  et  le  jour  décrétoires  doivent  --^^f^^'*^ 
lejuf, rester  à  toute  perpëtnité  ^ 

Conformément  à  cettG  règle ,  les  archevt^chés  ,  évê- 
chés,  abbayes^  canonicals,.  et  généralement,  tous  les 
Inens  ecclésiastiques  inunédia&y  restent  affect^â  cdni - 
des»  deux  partis  qui  les  a  possédés  Tannée  et  le  jour  .  , 

décrétoires.  Cet  ar>rangement  paraissait  plus  avanta-^ 
geuz  an  parti  protestant  que  ne  Fauvait  été  celui  de  k: 
paix  de  Prague  qui  avait  été  proposé  par  les  ministres 
de  Tempeceur  9  dans  les  conférences  de  Munster  ^  et 
qui  laîftsait  aux  Protestans,  pour  >qu«rante'ans  seule- 
Bienty  la  jouissance  des  biens  ecclésiastiques  immé- 
diats dont  ils  étaient  en  possession  Tannée  1627^  mais 
au  fond  les  Protestans  n'y  gagnèrent  pas  beaucoup  ; 
car ,  en  fiiisant  abstraction  des  archevèdiés  et  évôcbéS', 
sécularisés  pour  entrer  dans  les  satisfactions,  ils  n'ob- 
tinrent  de  fondationa  immédiates- que  le  seul  évcché 
de  Lubeçk  et  les  abbiBjes.de  femmes-  de  Gandembeim, 
Qnedlinbourg  et  Hervorden,  tandis  qu'un  grand  nom- 
bre de  ricbes  archevêchés,  évécbés  et  abbayes  fut  ainsi 
garanti  aux  Catboliqnes.  On .  a  remarqué-  que  f  depuis  • 
la  paix  de  WestpbaHe,  les  exemples^des  princes  et  sei- 
gneurs catholiques,  qui  ont  embrassé  la  réforme,  soat . 
devenus  beaucoup  jÂus  raves  qu^uparavant*  Depuis 
que  cette  paix  avait  sancliooné  la.  réserve  ecclésiasti- 
que^ les  évêchés  et  chapitres  offraient  aux  familles  ca- 
tholiques une  ressource  pour  rétablissement  ,  de  leurs 
•cadets,  qui  manqua  aux  Protestans* 

La  règle  que  le  traité  étabUt  relativement  aux.biens,^^MM«4«»- 

• 
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eoclénattiqiies  immédiats ,  est  saÎTie  de  ploneun 
danses  qui  se  rapportent,  soilcii  gâiéral  aux  bénéfices 

ccdësiastiques  immédiats,  soit  en  particulier  à  ceu:;^ 
qui,  en  vertu  de  cette  règle^  restent  affeetës  aux  Pro- 


DroitWto^     1.  Dans  toutes  les  fondations  immédiates,  tant  ca- 
tholiques que  protestantes,  Len  droits  cPélecUon  et  de 
'  postuktion  seront  maîntmna  suivant  les  coutumes  et 
les  andensstatuts»  ponwn  qu'à  l'yard  des  fimdations 
protestantes  ,  lesdits  droits  ne  contiennent  rien  qui 
soitoontnire       Conteûm  d'Augdxmrg.  Dans  les 
unes  et  dans  les  autres  ks  élos  ou  les  postidésproinet- 
tront  dans  leurs  capitulations  de  ne  pas  tacher  d'in- 
troduire le  droit  héréditaire  :  Tadministration  en 
temps  devaeanee  deneuim  anxdia|iîtrea'. 
jpjjjj**       2.  L'empereur  sera  maintenu  dans  son  droit  des 
premières  prières^  dans  les  lieux  où  il  Ta  ci-devant 
exercé,  pourvu  ^'ilfpiésenle  un  sujet  qui  ait  les  qua- 
lités requises  ,  et  qui,  dans  les  b^éfices  et  fondations 
affectés  aux  Protestans,  soit  de  cette  religion  ^* 
Dntatdup^pe.    S.LcsdAuiis  di» |Mptf,  javoiT Ici  aMiAtes, les droits 
de  pallium,  de  confirmation ,  les  mois  du  pape  ét  au- 
tres droits  et  réserves,  n'auront  plus  lieu  dans  les 
luens  ecclésiastiques  immédiats«dea  Etats  de  la  Con« 
fessiond'Au||Bbouffg'.  Dans  les  dMpitres  immédiats 
mixtes  ,  c'est-à-dire  composés  de  chanoines  catholi- 
ques et  protcstana,  où  les  mois  du  pape  seraient  en  vi- 
gueur, ils  continuaront  à  avoir  Ueu  à  Fégaid  des 
seuls  chanoines  catholiques^. 

*  Art.V,J.16eil7.  ^lbid^%i&.   3/AM^$.ia.  i/6iii.,S*^ 
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« 

4.  L'eapenenr  aeoordisM  FinTestHiifé  ««x.  prétêtêÊ  i^tx 

/a  Confession  aAugsbourg^  à  condition  qu  ils  J^^jjjJ^ 
paient  9  outre  la  taxe  accouiumëe,  la  moitié  au-delàf 
Ces  pfâats  joniffodida  drok  de  iofiirage  dana  lei  dièlet 
et  dans  toutes  les  assemblées  de  l'Empire.  Us  pren- 
dront leur  séance  snr  un  banc  mis  en  travers  entre  les. 
ecclësia8tîqaea  et  les  sëcaliers^.  tant  à  rassettiMéf  |^ 
nérale  de  la  diète  qu'au  collège  des  princes,  et  ils. 
porteront  les  .tilvea  d'arcbevécpies^  évèques,  abbës^ 
]Mrîen»9  ele.,      i»f09bdàBf  um  fifëj[«dice  de 
«t  de  la  dignité  >  • 

5.  n  y  aura  à  perpétuité  autant  de  chanoines ^  soit  chuoiftw. 
cfttlidiipMs^  aett  de  k  Gonfasm.  d'Angsbotiri;,  ^'il 

y  en  aiaU  ie  Vune  êt  de  Fautre  raligvîMi*  dana  lik 
chapitres  immédiats^  le  1*^  jànviei;  1624  ;  et  ceux 
^Ticndtcnt  à  àéeéàm  me  mÊOtib Mupkeés  que  par 
des  si^etadek  «âme  vdigion*  Vmtfâc»  ûti  là  reUr* 
gion  y  dans  les  cvéchés  miictes ,  restera  aussi  fixé  sut 
4e  pied  de  Tannée 

6.  Ce»  dkpontioMJit  po^ltroiit point  m»  les  biei» 
ecclésiastiques  immédiaU  ^1  OttidU  dotfnés  en  âatk* 
faction  par  le  traité  ^« 

Dmmièmm  r^le.  «  Tew  ks  Mm»  ecetésiastiques  J}^^^^ 
médiaiay  ccmtoe  momstèrei ,  collèges  ,  baiHkgea  on 
conunanderies ,  écoles  ,  hôpitaux ,  dépendans  de  la 
supériorité  teEvilonak,  et  dont  k^Élals  de  k  Confeft- 
flîon  d'Augsbourg  se  tvoamknt  en  possession  Pannëe 
et  le  jour  décrétoires ,  leur  resteront  à  toute  pcrpé- 
t«Hé  y  on '5  comme  dit  l-artick,  josqu^à  raccommode^ 
Art.  Y, S. 21  et»      •/W.,S  M-  »/«rf.,S»^ 
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ment  amiable  des  différends  sur  la  religion  Ré- 
ciproquement,  tous  les  monastères  y  fondations  et 
collèges  iiiéâûits  .que  les  CatfaoUcpies  plbssé^ftient  Tan- 
•  née  et  le  jour  dëcrétoires ,  si  même  ^  fondations 
sont  situées  dans  les  territoires  et  seigneuries  des  Etats 
de  la  C<»ifiesnon  d'Augibobig',  ils  les  posséderont 
à  jamais  9.  »  .  •  * 

Ce  fut  en  vertu  de  cette  disposition  que  les  évêchés 
médiats,  de  Meissen,  Naumbourg^  Mersebourg, 
Ldiûs  y  Biandebourg  et  HaveU>erg ,  et  plusieurs  eom- 
manderies  de  l'ordre  de  Saint-Jean  et  de  l'ordre  Teu- 
tooique  restèrent  aux  Protest  ans. 
EuiasiMdn  '  Le.  Imité  statue  que  ka  fondatîoiis  ou  moéastères 
médiats ,  possédés  par  les  Catholiques  dans  les  terri- 
toires des  États  protestans,  deineureront  toujours  aux 
oxdres  auxqnela  ils  ont  été  yriginairement  destinés  ^ 
et  si  Fun  de  ces  ordres  Tenait- à  être  supprimé  >  on 
lui  substituera  des  religieux  d'un  autre  ordre  qui 
aura  été  en  usage  en  Allemagne  avant  les  dissensions 
airivées  dans  la  ipdigion.  Par  cette  clause  les  princes 
et  Etats  protestans  ont  cherché  à  se  precautionner 
contre  l'introduction  des  Jésuites  dans  leurs  pays* 
.  Dans  les  eolU^ialeSy  monastères.^  fimdationa mé- 
diates mixtes ,  on  '  observera  aussi  l*élat  du  1*'  jan- 
vier 1624  sur  le  même  pied  que  ce^a  a  été  régl^  a 
XéfgaA  des  fondations  iounédiatte  etmîxieft  3.. 
•  *  Qans.ioutes  ks  fondations  médiates ,  où  Pempetear 
exerçait,  le  1"  janvier  1624,  le  droit  des  première* 
fitiàrêêf  il  rexmera  aussi  ;à  Fawenir  sur  le  pied  ^ 
-  -  •  Art.  V,  S.  2S.      •         S.  » 
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ce  droit  lui  «  éiê  accordé  à  Fëgard  des  fondations  im- 
médiates 1.  » 

*  Quant  aux  mois  du  pape  dans  les  fondations  mé- 
diates ,  il  n'en  jouira  non  plus  qu'autant  qu'il  lui  est 
peimis  d'en  user  à  l'égard  des  fondations  immé«* 
diates  ». 

Le  droU  de  réformer^  par  lequel  on  entend  l'en-  Application 

'  '  *  *  de  l'année  nor- 

semble  du  pouvoir  des  prinees  d'Empire  en  matière ^tStmu^ 
de  religion,  et  en  particnlier  lé  droit  de  r^ler  l'exèr- 
cice  des  différens  cultes,  est  confirmé  à  tous  les  mem- 
bres immédiats ,  y  compris  la  noblesse  immédiate  et 
les  villes  libres  ^.  Mais  pour  pouvoir  y  prétendre,  il 
ne  suffit  pas  de  posséder  une  terre  à  titre  de  vassal,  ni 
d'en  avoir  le  domaine  direct),  il  ne  suffit  pas  non  plus 
d'y  «exoer  la  juridiction  criminelle  ou  le  droit  de 
patronage  ;  il  faut,  de  toute  nécessité,  avoir  la  snpéno-^ 
rité'territoriale^  et  l'avoir  seul,  car  un  coseigneur 
pourrait  empêcher  l'usage  que  l'autre  voudrait  âûre 
de  son  -droit  de  réformer  ^. 

-  *  Ce  droit ,  qui  est  d'abord  accordé  en  plein  aux 
États  jouissant  de  la  supériorité  territoriale ,  souffire 
cependanjt  des  limitations  considérables ,  que  les  dis^ 
positions  de  l'année  normale  y  apportent  en  faveur 
des  sujets  ayant  une  religion  différente  de  celle  de 

«  Art,  V,  S-  26.        a  Ibid, 

3  Art.  V,  28,  29, 30.  La  noblesse  imiDédute  â  regardé  comme 
on  grand  triomphe  d*âvoir  obleoa  par  son  dëpnté,  Guelf  de  Gem- 
iningen,  cl*avoir  Aé  nommée  dans  le  J.  27,  tandis  qu^  n*ëst  qoet-» 
^ioo  des  villes  impériales  que  dany  le  29*,  ^ 

^  An.  V,  S.  ^.  43, 44.  !  . 
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leur  seigneur.  Parl<Mis  d'abord  des*  limitations  tpi 

ont  Heu  entre  les  Catholiques  et  les  Protestans. 

Première  règle.  «  Les  sujets  de  l'une  ou  TMilrc  re- 
ligîon  diARirente  de  celle  de  leur  seigneur,  €fÊÎ  annSeat 
possédé  des  biens  ecclésiastiques,  savoir  temples,  fon- 
dations, monastères,  bApitauz^  rentes,  dans  teUe  par- 
tie de  Tannée  1631  <piiece  poisse  Atrei,  y  iercMit  naaÛH 
tenus  à  toute  perpétuité^  ou  jusqu^à  Tentière  décision 
des  différends  sur  la  religion  ^. 

.  On  croit  de? oiv  remarquer  ici  une  centradiclion 
apparente  dans  le  traité.  Le  §.  25  de  l'art*  V  ordonne 
que  les  États  immédiats  consenerotU  tous  les  biens 
eodëaiastiques  médiats  qu'il»  «urail  posséda  le  pre- 
mier janvier  Le  §.  31  ,  au  coiitraire,  du  même 
article,  maintient  les  sujets  dans  tous  les  hiena  ecdé- 
siastiques  dont  Sa  auront  joui  dioissi  isBe  partie  de 
r  année' déc  ré  toi  re  que  ce  puisse  être»  Or  si  le  prince 
ou  seigpeur  territorial  a  possédé par  exemi^ ,  ua 
couvent  le  1**^  janvier  1624,  et  qnè  les  mohiea  y  fus* 
sent  rentrés  le  mois  de  j  uillet  de  la  même  année,  à  qui 
appartiendra  le  couvent?  £st«ceaux  moines,  oanft>r- 
mébnent  an  terme  du  31 ,  ouestrce  au  seigneurter- 
ritorial,  d'après  le§.  25?  Ce  sont  les  moines  qui  de- 
vront y  être  maintenus  ,  et  le  droit  dm  seigneur  terri- 
torial, fondé  sur  le  1^  janvier,  ne  pourra  pas  être  mis 
en  opposition  avec  celui  de  ses  sujets.  Par  la  posses- 
sion du  1*"'  janvier,  le  prince  a  acquis  nn  droit  contre- 
tout  autre  État  d'Empire,  Contre  le  clergé  en  général^, 
maife  non  contre  ses  sujets. 
»  iirl.  V,  S-  31. 
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Deuxième  règle,  «  Les  sujets  qui  auront  joui ,  dans 
telle  partie  de  l'aimée  décrétoireijuece  soit,  de  l'ezer* 
cioe  onpoUîc  ou  privé  de  l'une  on  de  l'autre  religion^ 
le  conserveront  avec  les  annexes,  tels  <ju'ils  les  ont 
eus  lors  de  l'amiée  décrétoire,  anus  qu'on  puisse  les 
7  troubler  en  «uenne  manière  » 

On  trouve  ici  la  distinction  entre  exercice  public  et 
privé.  Vamice  public  est  celui  qui  se  fidt  dans  un 
endroit  public  et  avec  des  cérémonies  publiques ,  telles 
que  sonneries,  processions,  enterremens publics,  etc* 
L'eiercioe  privé  est  celniqm  a  lieu  dans  une  maison 
particoKère  et  «ms  eérémonies  publiques.  Pàr  oêê^ 
nexes  on  entend  consistoires ,  ministères  ecclésiasti- 
ques, académies,  écoles,  dr«Âts  de  patronage  et  autres 
choses  semblables. 

Une  question  s'est  âevëe  depuis  la  paix  de  West-  ^ , 
pbalie  :  le  dmmUanée  peut-il  èire  introduit  dans  un 
pays  où  Fune  des  deux  religions  a  été  seule  en  vigueur, 
lors  de  l'année  dëcrétoire ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même, 
un  prince  ou  seigneur  catholique  peut-A  introduire 
la  rdigion  catholique  dans  un  pays  où  la  GonfessioA 
d'Augsbourg  a  été  seule  en  vigueur,  l'année  1624,  et 
vice  wraa? 

Pour  se  mettre  en  état  de  porter  un  jugement  sfUr  ' 
cette  question ,  il  faut  distinguer  les  différentes  sortes 
de  simultanée. 

1*.  Celle  où  le  prince  accorde  des  églises  qu'il  fait 
construire  à  ses  frab;  où  il  assigne  des  biens  ecclésias* 
tiques  à  eeux  de  sa  croyance  ^  sans  Ater  la  moindre 

•  Art.  V,  S.  31. 
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ê  i 

chosei  ceux  qui.  Tannée  décréloire,  étaient  seuls  en 
possession  de  Pexereioe-de  leur  leligîon* 

2**;  Celle  où  il  leur  accorde  des  temples  abandon- 
Bésjoa>  tombés  en  ruine  »  pour  les  reconstruire,  aûn 
d'y  eiercer  leurcnlte* 

5^  Celle  où  il  leur  accorde  la  permission  dcvacpier 
à  leur  culte  dans  les  temples  même  de  ceux.de  laulre 
idigîon,  mais  à  de  certaines  beurés  fixées» 
:  "4',  Celle  OÙ  il  partage  les  temples  et  le»  biens  .ec- 
clésiastiques entre  les  uns  et  les  autres, 
i  II  y  a  des  publicistes  qat  prétendent  que  toutes 
ee»  différente»  espèces  de  simultanées  sdkii  {Irohibées 
par  les  termes  de  l'article  V,  §.  51  :  u  Nec  qidsquam, 
a  fuocumque  f  '.idla  raUone  aut  via  turbelur  :  que 
personne  ne  s^it  troublé  par  qui  que  ce  soit  »  ni  par 
aucune  voie  ou  manière  que  ce  puisse  être,  contre 
l'état  de  Tannée  l&^é.  )>  Ceux  qui  souUeunent  celte 
opinionr,  s'efforcent  de*  prouver  que  l'introduction 
d'un  simultanée  quelconque  entraîne  tonjonr»  des 
troubles  pour  ceux  de  l'autre  religion.  D'autres ,  au 
oontiiairiey  qui  ont  des  principes,  plus  modérés,  ad- 
mettent l'introduction  du  simultanée^  pourra  qu'il 
ne  blesse  en  rien  les  droits  de  ceux  qui  ont  été  seols  | 
en  eierciee  Tannée  1624.  Telles  semblent  êUe  les 
deux  premières  espèces  de:  simultanées  que  nous 
avons  indiquées.  Ce  qui  vient  à  l'appui  de  cette  opir 
nion,  c'est  que  le  traité  de  Westpbalie  accorde ,  dans 
les  termes  les  plus  formels^  à  tous  les  États  d'Empire^ 
le  droit  de  réformer ,  par  conséquent  aussi  celui  dW  ^ 
Icoduire  leur  propre  religion.  Cette  faculté  cepcndanU 
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peut  être  limitée  d'une  antre  manièie,  comme  par  des 

pactes  de  famille,  tels  que  ceux  qui,  au  dix-huitième 
siècle,  ont  subsisté  dans  la  maison  de Hesse,  ou  par 
l'opposition  des  États  provinciaux  qui  concourent 
avec  le  prince  dans  le  gouvernement  du  pays. 

IhMème  règle.  «  Les  sujets  qui  n'ont  eu  Tezer-  uimié  d« 
cioe  public  ni  .privé  de  leur  religion  dans  ancûne  pàr-  teitfnn!«<^«ii^ 
lie  de  l'année  décrëtoire  ,  ou  qui  viendront  à  changer 
de  religion  après  la  paix  9  jouiront  de  la  liberté  de 
conscience,  et  seront  tolérés  patiemment*  )»  - 

Cette  tolérance ,  accordée  aux  sujets  qui  n'ont  eu 
aucni)  exercice  dans  le  cours  de  l'année  décrétoire , 
est  une  simple  tolérance  cipîUm  On  ne  peut  user  de 
contrainte  envers  eux ,  et  on  les  laissera  à  leur  dévo- 
tion privée,  c'est-à-dire  qu'il  leur  sera  libre  de  vaquer  . 
aux  devoirs  de  leur  religion  dans  ^intérieur  de  leurs 
familles  et  de  leurs  maisons  j  eu  quoi  la  dévotion  pri^ 
ifée  diffère  de  \exerci4se  privé  qui  renferme  Tidce 
•  d'une  assemblée  ou  d'une  réunion  de  plusieurs  fa* 
milles  pour  le  culte.  Le  traité,  en  accordant  la  dévo- 
tion privée  à  ceux  qui  n'ont  point  eu  d'exercice  Tan- 
née décrétoire ,  intordit  formellement  tout  trouble  et 
toute  inquisition  à  leur  égard.  Il  leur  est  même  per^ 
mis  d'assister  9  chez  les  Vjoisins,  au  culte  public  de 
leur  religion.  Ils  pourront  envoyer  leurs  enfims  dan^ 
des  écoles  étrangères ,  ou  les  faire  instruire  chez  eux 
par  des  précepteurs  domestiques*  Mais  ce  que  le  traité 
a  surtout  grand  soin  d'inculquer ,  c'est  qu'on  les  laisse 
jouir  de  tous  les  avantages  auxquels  chaque  citoyen 
a  le  droit  de  prétendre»  «  Les  sujets^  ce  sont  les  ter- 
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mes  du  traité  ^  y  soit  qu'ils  soient  catholiques  »  soit 
qu'ils  ioîent  de  la  Confestion  d'ÂugsbouTg^  ne  seront, 
en  aucun  lieu,  méprisés  4  cause  de  leur  religion  ,  ni 
ne  seront  exclus  de  la  communauté  des  marchands  , 
des  artisans  et  des  tribus,  non  plus  que  privés  des 
sncoessions,  legs,  hôpitaux,  l^goseries,  aumônes  et 
autres  droits  ou  commerces ,  et  moins  encore  de  ci- 
metières publics  ou  de  Thonneur  de  la  sépulture.. .  En 
sorte  qu'en  ces  choses  et  autres  semblables,  ils  soient 
taités  comme  des  conciti^rens,  et  sûrs  d'une  justice 
et  protection  égales.  » 
Droit  d'or-  Telles  sont  la  liberié  de  conàcience  et  la  tcdécanoe 
yj?op^^drou  qu'un  seigneur  territorial  est  obligé  d'accorder  à  ses 
sujets  qui  n'ont  point  eu ,  dans  l'année  décrétoire , 
l'eiereice  de  leur  religion.  Ceci  pourtaàt  ne  s'entend 
que  du  cas  où  le  seifpieur  territorial  veat^conserver 
»  ses  sujets  ;  car  il  est  le  maître,  en  vertu  du  traité,  de 

les  iàiie  sortir  de  son  pays  ^  ;  mais,  en  revanche,  les 
sujets  pcnfent  ausii  denumder  l'émigration ,  sans  que 
le  prince  ou  seigneur  puisse  la  refuser.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  c'est-à-dire  que  le  seigneur  ordonne  Té- 
aigratiflfli  ,  oit  que  les  siijetsla  demandent  y.  il  est  lâwe 
aux  émigrans  de  conserver  leurs  biens,  et  de  les  &ire 

• 

•  Art.  V,  S-  35. 

*  Celte  facullé  <U«  priiice«  d'ordonner  rdmîgretion,  reçoit*  par  le 
traiK  même,  une  trifle  reslriclion:  la  première,  à  r%effd  de» 
injeU  de  Pemperenr,  en  Sîl&ie  et  en  Bease-Anlriehe,  donl  noos  al- 
iène |»ai1er  ;  le  leconde,  à  T^gerd  dc«  pays  engagés  qui  sont  radie- 

te's  ;  et  la  troisième,  à  Te'gard  de  ceux  sur  la  souvcndaeU  des<|iieb  il 
y  a  contes4atioa. 
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adiiiiiiistrer  par  procureurs,  ou  bien  de  les  aliéner^ 
mais  la  clause  qui  interdit  au  prince  d'exiger  des 
âaîgnms  un  droit  de  dëtraction  phis  fort  que  le 
dixième  denier ,  lui  accorde ,  par  cela  même ,  ce  droit 
ainsi  modéré.  Le  traité  accorde  uu  terme  de  trois  ans 
à  ceux  qui  ne  changent  de  religion  qu'après  la  paix, 
et  un  terme  de  cinq  ans  à  ceux  qui  auraient  changé 
avant  la  paix  ^ . 

Depuis  la  paix  de  Westphalie  on  a  demandé  si 
un  seigneur  territorial  peut  transplanter  ses  sujets 
d'un  pays  dans  l'autre  ,  pour  cause  de  religion ,  c'est- 
àrdire^  s'il  pent  les  transférer  dans  un  pays  où  le 
culte  public  de  leur  religton  est  en  vigueur.  H  ne  le 
peut  qu'autant  que  ses  sujets  consentent  à  une  pareille 
transplantation,  car  la  paix  leur  accorde  une  émigra* 
tion  libre  $  et ,  quand  il  s'agit  d'émigrer ,  il  est  naturel  ^ 
de  faire  attention,  non  seulement  au  culte  public  de  sa 
religion,  mais  encore  à  d'autres  circonstances  de  la  vie. 

Le  droit  de  réfermer  entre  les  Gatholiaues  et  les 
Protestans  est  borne ,  comme  on  vient  de  le  voir,  par  d\M  et  i«ui« 
l'année  décrétoire  j  il  l'est  encore  par  les  pactes  faits  «»»"^* 
enire  le9  États  mmédàUs  ei  kurs  ÉiaU  proffincuMm 
ou  mjeiê ,  sur  Fexeretce  puMie  ou  privé  de  Pnne  et  de 
l'autre  religion.  Il  faut  pourtant  distinguer  le  temps 
ces  pactes  ont  été  conclus.  Ceux  qui  sont  anté- 
rieuità  k  paix  de  Westpkdiene  sont  caaSàmé^  qu'au- 
tant qu'ils  ne  sont  point  contraires  à  l'observance  de 
l'année  décrétoire  1624  2,  tandis  que  les  pactes  qui 
se  feraient,  après  la  paix  de  Westphalie  ^  entre  un 

•  Art.  V,  %.  36  el  37.        «  Ibid. ,  33. 
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seigneur  territorial  et  ses  sujets  on  Etats  proTÎactaux, 
doivent  avoir  force ,  quand  même  le  seigoeur  terri- 
torial y  accorderait  plus  on  moins  à  ses  sujets  que  ne  ' 
leur  offrait  l'observance  de  Pannëe  1624 ,  pourvu  que 

ces  pactes  se  fassent  d'un  consentement  libre  et  réci- 
proque 

Disposiliou 

Les  dispositions  relatives  &  la  religion  ^  dont  mus 

wggjUi'Aifc.  venons  de  parler ,  sont  générales  pour  tout  1  Empire  j 
il  n'y  a  que  les  états  et  les  pays  héréditaires  de  l'em- 
pereur ejt  de  la  maison  d'Autriche  qui  en  sont  excep- 
tés 3.  Cependant  les  ducs  et  princes  de  Brieg  y  Liegnîts 
et  Miinsterberg-Oels ,  de  la  Confession  d' Augsbourg  ^ 
akisi  que  la  yille  de  Breslau,  sont  maintenus  dans 
leurs  droits  et  privilèges ,  et  dans  l'eiercice  de  leur 
religion  sur  le  pied  qu'ils  l'ont  eu  pendant  la  guerre. 
Les  autres  seigneurs  de  la  Silésie  et  ceux  de  la  Basse- 
Autriche^  de  la  Confession  d'Augsbourgy  consenreroni 
leurs  biens ,  et  ne  seront  point  obliges  de  sortir  du 
pajS)  mais  il  ne  leur  est  accordé ,  quant  à  la  religion  ^ 
aucun  privilège  I  si  ce  n'est  la  faculté  d'aller  dans  les 
contrées  Tobines  situées  hors  du  territoire  autrichien, 
pour  exercer  leur  dévotion.  11  sera  permis  néanmoins  j 
à  ceux  de  Silésie  de  construire  trois  temples  hors  des 
villes  de  Sc^weidnitz ,  lauer  et  Glogau  ^  ;  voilà  tout 
ce  que  l'intervention  des  ministres  suédois  put  obte- 
nir ^  en  &Teur .  des  Proteatans  des.  états  de  la  maison 
d'Autriche. 

UtTétarmé»     L'article  VU  du  traité  d'Osnabruck  étend  aux  Bé- 

«onl  comprit 

«  Jbid.,  S. 
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formés  les  avantages  que  la  paix  cle  veligion  et  celle  de 

Westphalie  avaient  accordés  aux  Catholiques  cl  aux 
adhérens  de  la  confession  d'Augsbourg  Toutes  les 
autres  rdigions  sont  exclues  de  la  toUrance  que.  ces 
traités  *  avaient  proclamée;  c'est-à-dire,  qu'il  n'y  a 
que  les  deux  religions  reçues  en  Empire,  savoir  la  ca- 
tholique et  la  protestante  ,  qui  puissent  invoquer. en  m%ti»$ifmik 
leur  faveur  les  divspositions  des  traités  de  paix  de  relî- 
gion  et  de  Westphalie,  et  qu  aucune  autre  ^religion  ne 
peut  être  reçue  ni  tolérée  en  Empire^  On  a  voulu,  par 
esprit  de  charité,  expliquer  cette  clause  de  manière 
que  les  princes  soient  seulement  empêchés  d'accorder 
à  des  dissidens  V exercice  pubUo  de  leur  religion  \  mais 
îl  faut  convenir  que  cette  interpri^tation  n'est  pas  en 
analogie  avec  l'esprit  d'intolérance  qui  caractérisait 

*■  Art»YlI,  %.  d.L^artîele  tVxprinM  «imî  :  «  Vt  quidquiJ  juris 
aut  bcneficii  cum  omnes  alise  conslitutlones  imperii  ,  tum  pax  reli— 
gionis  el  public»  hsec  transactlo,  in  eaqae  decisio  gravamiDura,  c«> 
ter»  catkolicis  et  Aagustane  confesiioni  addicti»  tUtibas  el  subditis 
tribiMiit»  id  «iMiai  iis  qpii  «nier  Uhê  refemaii  «MMtinr,  eompeieft 
debeal,  salni  tineo  seoiper  itataani,  pp\  proltftaiilct  aanc^paaliir, 
ïntcr  te  et  cam  snbditit  raif  consentis  paciis,  elc*  »  A  la  place  det 
mots  inter  illos  ,  la  rédaction  originaire  portait  :  inter  Augustanse 
confcMioni  addiclos  ;  mais  le  ministre  de  Saxe  ayant  proteste  contre  * 
une  phrase  qui  comprenait  le«  Calvinislei  paruii  le«  adhéreos  de  la 
confettioii  d*Angsboiirg«  on  te  lenrit  da  pronom  iUos^  tpi  peut  le 
rapporter  aux  jmoU  slalibiu  et  sobdilii*  CW  pour  cel^  «OMÎ  ^« 
dam  la  phrase  saÎTante ,  on  employa  le  mot  nolloiiient  officiel  4^ 
Protestans ,  pour  avoir  un  terme  qui  comprit  lot  Luthériens  et  les 
Calvinistes. 

«  ArU  Y11,S.2» 
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le  dix-septième  siècle  et  les  négociateurs  d^Osnabruck^ 
Au  Iresle  oette  clause  est  tombée  depub  long -temps 
en  désuétude  » . 

Linîtaiion  Ouaut  au  droit  de  réformer  entre  les  Luthériens 
tlITMrSïr.t''*  1^  RâUrMéSy  il  n'est  point  limité  par  Tannée  nor- 
iTnfi^Sr^io»  «ûrfl*»  rt^*Ùé  î:|ué  lès  seuls  ditférends  des  Ca- 

irtiiiîî**"  tholiques  ét  ProtestanS  entre  eux.  Des  (dispositions 
toutes  partioulièreâ  règlent  ceiuc  des  Luthériens  et  des 
Chhiùisteft,  (fûBè  lë  ti^tlé  k^ardë  6omme  deiix  partis 
de  la  tnônie  religion.  Il  (Ordonne  à  leur  égard  que  si 
vta  prince  ou  selgnèur  d'un  pays,  ou  patron  d'une 
^gliëé  de  rtin  dë  ëés  partis  embrassait  par  la  ëuUe 
le  iculte  de  Tautre,  ou  s'il  faisait,  soit  par  la  paix 
dé  VV^sitpliàlie,  soit  k  quelque  autre  titre,  l'acquisi- 
tibtt  d'un  térrltoire  où  Tautre  pari!  est  en  Jouissance 
(le  l'exercice  de  sa  religion ,  il  pourra  avoir  auprès 
de  sa  personne  et  dans  sa  résidence  ^  des  prédica- 
teurs de  son  culte  ^  mais  il  ue  pourra  rien  changer 
dans  la  religion  qu'il  trouve  établie,  et  pour  que,  sMi 
prétexte  de  son  droit  de  patrcmat^  il  ne  leur  donne  pas 

'  *  OûM  ikid^^^i  cbidjine  tinë  stogularîti  qiie  penchnt  vingt 
m  AM  ftrSttcé,  qdl  fl*A)îil  Aî  éâtidiîquc  ni  protestant,  a  né^é  à  la 
diète  germalai^ùe ,  èt  {ôui  de  toos  Tes  droits  que  la  paix  de  W'esl- 
^halie  n^accordé  qu'à  ceux  qui  sont  de  Tune  des  deux  religions  re- 
^01.  CVtait  le  duc  Pierre  de  HoUleiu-GoUor^,  depim  1^42  îns- 
4u*éti  1762. 

%êM  «s  Vi  MAlikU  ^ik  f^âtoik  ^  la  ffnw»  tieot  ordiiàiîreiBenl 
«if  è^àK  Via  atl  faut  éliteliâre  pâr  U  cliacjiie  endroit  oà  21  a  nn  châ- 
teau ;  et  s*il  est  question  de  la  ville  où  il  fait  sa  résidence  ou  du  châ- 
teau seulement. 
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• 

de  pasteur  d'une  autre  religion  ,  les  communes  pour- 
ront elles-mêmes  désiguer  leurs  pasteurs  que  le  prince 
IMi  seigneur  cobfihneraatmèâ  qu'ils  auiroiit  êlê  exami- 
nés ^  Quant  âtix  princes  et  États  qui  aidant  la  paix 
avaient  embrassé  une  de  ces  deiix  religions,  leurs  su- 
jets ^nt  de  l'autre,  le  traité  ii'èn  pèrle  |Mis  ;  i!  nomme 
%eukiiient  les  t>rin<3e8  d'Ânbàlt  qui  étaient  dans  ce 
cas,  pour  dire  que  cette  restriction  ne  les  regarde  pas. 
Mais  entre  les  prinices  d'Âiihalt,  les  margraves  de 
'Brandeboùrg  et  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  étaient 
dans  le  même  cas.  Il  est  clair  que  l'article  ne  les  re- 
garde éi^alement  pas.  Il  s'ensuit  que  ces  princei  né 
■Mit  httlléiàëbt  rèstrdnts  dans  Peiâercice  de  leur  ^ît 
de  reformer,  ni  astreints  â  une  année  décrétoirej  tou- 
tefois ils  sont  bbligés  d'observer  les  traita  qu'ils  au- 
ront pàssés  avec  leurs  sujets  ou  avec  quelque  autre 
état  qtii  aurait  stipulé  pour  ceux-ci,  et  ils  ne  pourront 
pas  leur  enjoindre  de  s'ezfMitrier. 

Lés  rentes,  cens,  dîmes,  pensions  et  autres  droits^  R«»^.e»n>, 
dus  dans  un  territoire  étranger ,  à  des  fondations  ce- 
clésiastiques^  sont  confirmés  à  ceux  des  États  d'Em- 
piré qui  étaient  en  possession  de  les  recevoir,  lors  de 
l'année  et  du  jour  décrétoires,  conformément  à  la  rè- 
gle établie  ci-dessus  pour  les  biens  ecclésiastiques  en 
généiràl^* 

question  a  ^ié  fortement  asitée  dans  le  dix—   D»oH  d*5«tf«- 

11  »  iWOi  n'ération  on 

huitième  siècle,  lorsqu  eu  17 oi  ,  Frédéric-Charles  '^^p***- 
d'Ërthal,  électeur  de  Majence,  supprima  quelques 
cottvené  jflotlr  èn  incorporer  les  revenus  à  sou  univer- 

•  Art.  Vil,  S- 1.  •  An.  V,  S-  45,  46, 47. 


Digitized  by 


372       LIVRE  yil.  CIIAP.  I.  ÀLLBHAGNBw 

sité.  Comme  ôes 'fondations  avaiimt  des  revenus  date 

quelques  territoires  voisins,  les  landgraves  de  llesse- 
Darmstadt  et  de  Hesse-Hombourg^se  prévalaut  de  ce 
qu'on  nomma  droU  dincaméraiion^  Yonlarent  s'ap- 
proprier ces  rentes  à  titre  de  biens  vacans.  Le  conseil 
aulique  de  FEmpire  leur  enjoi|;nit  de  s'abstenir  de 
cette  violencei  mais  ils  recoururent  à  la  diète  ;  moyen 
dont  les  États  se  servaient  quand  ils  voulaient  rendre 
une  affaire  interminable.  Quantité  d'écrits  ont  été  pu- 
bliés à  ce  sujet  de  part  et  d'autre •  Il  paraît  que  le  seul 
S*  47  de  l'artide  V  est  suffisant  pour  décider  sans  ré- 
plique cette  question  en  faveur  de  l'université  de 
Mayence.  Ce  %•  ordonne  que,  si  des  couvens  ou  fon- 
dations, qui  ont  des  revenus  dans  an  autre  territoire» 
venaient  à  être  détruits  ou  supprimés  dani  la  mdte  i , 
«*es  revenus  seront  payés  au  seigneur  du  couvent  dé- 
truit 2.  Si  l'on  soutenait  que  cette  disposition  n'a  été 
exprimée  dans  ce  §.  que  pour  lès  fondations  et  cou- 
vens situés  dans  les  territoires  protestans,  on  oppose- 
rait à  cette  interprétation  la  règle  générale  établie  par 
le  $•  1  de  l'article  Y,  entre  les  deux  religions,  portant 
que  ce  qui  est  juste  à  l'un  doit  aussi  l^être  à  l'autre. 

Celte  question  s'est  renouvelée,  et  dans  un  cas 
beaueoiip  plus  important,  en  1803,  lorsque  la  mai- 
son d'Autriche  confisqua  les  revenus  et  les  propriétés 
des  nombreuses  abbayes  ,  des  évêcbés  et  couvens  qui 
Tenaient  d'être  assignes  à  titre  d'indemnité  k  l'électenr 

*  Que  in  poste  ru  m  concident, 

*  11  nous  semble  qu*on  ne  peut  pas  Indoîcji  «utrement  ces  mots  : 
domino  dtslnicti  momslerii,  sans  fiiire  violence  ma  teite* 
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de  Bavière  ,  au  duc  de  Wirtemberg  et  â  pliisieucs 
autres  princes  et  seigneurs ,  et  que  ces  nouveaux  pos- 
sesseurs sécularîsèrenl.  Elle  en  fit  de  même  à  Tégard 
des  fondations  et  des  couvens  de  la  Suisse  ayant  des 
possessions  dans  les  états  die  h  monarchie.  Elle  p^ér 
tendît  être  autorisés  tk  ces  saisiés,  en  vertu  dW  (îroît 
qu'elle  nomma  droit  â! épaves  à  l'égard  des  Étals 
d^mptre,  et  droit  d'incamération  à  l'yard  de  la 
T^ubliqne  helvétique.  En  vain  les  princes  lésés  lui 
opposèrent- ils  le  §.  47  de  l'article  V  de  la  paix  d'Os- 
nabruck  ;  d'après  l'interprétatiion  que  jla  cour  de 
Vienne  donna  à  ce  §. ,  il  ne  devait  pas  établir  de 
principes  généraux  pour  les  temps  à  venir  ;  il  n'était 
applicable  qu'aux  sécularisatious  qui  avaient  eu  lieu 
diepuis  lu  réformation  9  ou  qui  seraient  une  stiite  de 
la  paix  dé  Westphalie.  La  ré^'olution  que  les  an- 
nées 1805  et  1806  ont  opérée  en  Allemagne  lut 
cause  que  cette  importante  question  n'a,  pas  ét^  dé- 
cidée. 

La  juridiction  ecclésiastique  ^  de  quelque  espèce  ^j|g}fgfr^, 
qu'elle  puisse  être ,  de  même  que  le  droit  diocésain, 
sont  suspendus  tant  d'Etat  cath<dtque  k  Etat  pro- 
testant ,  que  de  protestant  à  protestant  ^  ,  y  com- 
pris la  noblesse  immédiat^  et  les  sujets  de  tous^ces 
ÉUts. 

Le  traité  excepjte  trois  cas  où  rexercice  delajuri- 

'  Le  droit  iliocésain  de  protestant  è  protestmti  «nrait,  sans  ceHt 

cUsposiltoii,  pu  être  réclame  par  le  prinre  de  la  niaiNun  de  Saxe^  à. 
fjui  l'arcbevcrhc  de  Magdcboiirg  fui  iai&»c,  sa  vie  duraitt ,  coatrp 
oiajsoa  «le  Brandebonr^t  à  «jui  Ualbprsladt  fui  abaotlooné* 
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diction-  eccl4siasti<{u<i  enpore  avoir  liea  de  la  par| 
dçs  ë?éques  catholiques. 

i\  Pour  exiger  les;  rentes.,  çens^  (lîmes  cLans  Les 
terres  de^  Ëtat»  dç  la  çonfessîoa  d'ÀugslHMivg  où  les 
Catholiques  auraient  éié  y  Ion  de  Taiinée  décrétoire 
1624  y  en  possessiqu  de.  l'es^ercice  de  la  jur^dictiou 
eccl^iastique. 

3*.  (jes  Étals  pfOTÎiiçiaux  e|  sujets  protestanft  4^ 
princes  et  évêques  catholiques  qui  auraient  reconnu  ^ 
en  1624  ,  juridiction  ecclésiastique,  çQutiuueroDt 
à  y  6tre  as^ujétis  dans^  Içs  çan  qui  ne  ^neçnieroiit 
nullement  la  confession  d'Augsbourg  ,  et  qui  ne  se- 
ront p^int.fn  opposition  avec  leur  conscience.  L9 
même  dioie  a  liei^  à  l'^rd  dei^  9^ie^  oatholiqoçss  des 
princes  et  États,  protestans ,  le^qiieU  sont  aussi  a%- 
sujétis  à  la  juridiction  ecc|ésiasti(j^<|  ^^c^9  princes  jt 
s'ils  ïopjt  recQoque  Tannée  décré((iîf!jEV 

3*..  Les  sujets  catholiques  des  pri.çces  et  Éta^  delà 
confession  d'Augsbourg  qui  auraient  joui  ,  dans  l'an- 
née 1621 ,  de  l'exercice  public  de  \^  religion  catho- 
lique 9  continuerwt  à  ^re  soumis  ^i|.d^i(.4iQfé8aia 
de  leurs  évéqnes  ,  en  tant  que  ces  évoques  l'auraient 
tranquillepient  exercé  dans  le  cours,  \^dite  anné^ 
décrétoire  i«  ^ 

Quant  aux  Proleslans,  le  traité  dit  expressément 
que  la,  droit  diocésain  et  la  juridiction  ecclésiastique 
des  Etats  prptestans  seraient  restreints  a,ux  limites  de 
hors  terriloirea.  Par  cette  danse  ^  on  enleva  à  la 
Suède  et  à  la  maison  de  Brandebourg  l'exercice  dcs^ 
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droits  mélropolitains  que  les  archevêques  de  BrAmo 

et  (le  Mapdebour^  avaici^t  exerces  &wç  les  pa^s  4^ 
voisiiiaget 

Au  reste ,  le  traité',  en  enlevant  aux  évéc|ues  CR7 

tholiques  la  juridiclion  ecclésiastique  sur  les  Prolcs- 
tans ,  ne  dit  pas  par  qi|î  cette  juridiction  doit  elr^ 
don^avant  eiçercee.  Les  sigels  protes^ns  Ifi  kissà- 
rcnt  volontiers  passer  entre  les  mains  des  princes  cjui 
jouissaient  dé^A  du  dfoit  de  réformer.  Les  princes  la 
déléguèrent  à  des  oonsis^oires  cqpiposé^  Iç  pli^s  ^ 
souyent  de  jurisconsultes ,  quelquefois  aussi  de  mem- 
bres ecclésiastiques.  Chai^u^  paj^i  eut  à  cet  c'gaf d  sa 
çoustitntion  particulière. 

LeC.  &0  de  l'article  V  proflicril  toutes  les  doctrinvs  i'>c^<r>«'t"t'«« 
contraires  à  la  paix  de  religion  et  h  celle  de  West- 
pbalie  ^  et  statue  que  les  doutes  qi^i  s'élèveront  donV 
navant  sur  ces  traitéa  ne  pourront  él're  décidé^  qu'en 
pleine  diète  ,  et  par  accominodeinent  entre  les  État$ 
dos  deux  religions. 

«t  JDiamUiom  relatii^  à  divers  objeta^  .     ,11  Mi»!-*"-- 

Hiver»  objet». 

1**.  On  S'attendait  à  ce  que  le  trailç  prononcerait  ij  SHcctuio*. 
çur  contestation  qui  s'fétait  élevée  au  suje^  de  1^ 
sticcession  cle  JuUers.  Depuis  que  le  prince  d'Orange 
avait  thassé  les  Aulriehicns  de  ce  pays,  en  IfilO, 
cette  affaire  s'était  de  plus  en  plus  embrouillée.  Poi^r 
se  rendre  le  parfi  c^itholique  favorable,  Wpl%ang- 
Guillaume,  comte  Palatin  de  Neubourg,  épousa  ûné 
princesse  de  Bavière  ^ ,  et  embrassa  la  religion  catho- 

•  Voj.  vol.  XY,  p. 
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lique  en  1614  ^  ce  (jui ,  dit*>on ,  engagea  son  coœpé- 
titeurv  Jean-Sigismond ,  âeclear  de  Brandebourg  ,  à  > 

abandonner  le  luthéranisme  pour  la  religion  refor- 
mée^ afin  de  complaire  aux  Hollandais.  Depuis  ce 
mQment»  l'Espagne  e|  les  États-génénmx  se  décla- 
rèrent 9  Vune  pour  le  comte  Palatin  ,  et  l'autre  pour 
son  rival  ;  et  les  pays  de  la  succession  contestée  devin- 
rent le  théâtre  de  la.  ^erre<i  .Qimme  y  ind^épendam* 
ment  de  tes  deuk  prétendans ,  l'électeur  de  Saxe  et  le. 
duc  de  Deux-Ponts  réclamaient  aussi  la  succession , 

♦ 

on  ne  parvint  pas^  à  Osnabi'ucl^,  à  arranger  ce  diffé- 
rend y  et  il  fut  statué  qu'il  serait  promptement  décidé, 

soit  par  forme  de  transaction soit  |>ar.une  proçédure 
•         devant  la  majesté  impériale^  ,  • 

D^îi^ritL*  ^'^^'^^  ^  Donamuffirth  %  qui  avait  contri- 

bué ,  en  1610  ,  à  la  formation  de  Tunion  des  Protes* 
tans.,  fut  souvent  traitée  dans  les  conférences  d'Osna* 
bmck,  sans  qu'on  parvînt  à  un  autre  résultat  que  le 
renvoi  de  la  discussion  à  la  prochaine  diète^.  La  chose 
^  en  resta  là  j  Donauwerth  n'a  pu  obt^r  sa  liberté, 
même  à  l'époque  où  la  branche  hinvarpise  de  la  maison 
palatine  s^est  éteinte* 
S)  Alun  «Je  5**.  La  Suisse  ou  les  treize  cantons  suisses  s'étaient 
depuis  long-temps  rendus  indépçndans  de  l'Empire  $ 
mais  aucun  acte  public  n'avait  reconnu  cet  état  de 
choses  contre  lequel  il  s'éleva  de  temps  en  temps  des 
contradictions.  C'est  ainsi  que  la  chambre  impériaig 

'  An.  IV,    57  ét  b  p»Ud*Osiiabrack  ;  ari.Vl,  S-  ^6.  île  c^lU  <k 

Munster. 
-  Art.  Y,  S- 
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avait  cité,  en  1631 ,  devant  son  tribunal,  la  ville  de 
Bftle;  elle  avait  rendu  contre  elle  un  arrêt,  en  exécu- 
tion duquel  un  navire  bâlois,  frété  pour  Francfort, 
fut  saisi  k  Spire,  en  1646.  Ce  tai  cet  événement  tpn 
engagea  les  cantons  à  députer  le  bourgnemattre  Wet- 
$teiu  au  congrès ,  où  il  fut  fortement  appuyé  par  la^ 
Franqe  et  la  Suède.  Par  le  traité  d'Osnabruck^  les 
États  d'Empire  reconnurent  formellement  que  lés 
treize  cantons  sont  en  possession  d'une  entière  li- 
berté et  exemption  de  l'Empire  et  de  ses  tribunaux, 
et  cassèrent  les  procédures,  que  la  chambre  impé- 
riale avait  intentées  contre  la  ville  de  Baie.  Nous 
donnerons  plus  de  détails  sur  cette  affaire  au  chapi- 
tre yn  de  ce  livre  ,  qui  traitcjra  de  l'histoire  de  la 
ouïsse. 

4:"*.  Il  avait  été  souvent  question  ,  dans  les  négocia-  «)  succ<  >>;un 
lions  vvestphaliennes,  de  la  mcceadon  de  Marbourg  *  \ 
nous  on  avons  suffisamment  parlé  dans  l'article  con- 
sacré au  précis  de  L'histoire  de  la  Uesse,  à  la  section 
précédente*  Nous  dirons  seulement  que  la  transaction 
qui  avait  été  signée  à  Casse!  fut  confirmée.  On  con- 
firma de  même  une  transaction  que  le  dernier  land- 
grave Guillaume  avait  conclue  avec  la  maison  d6  Wal- 
deck ,  et ,  ce  qui  était  important  pour  le  lustre  de  la 
famille,  le  droit  de  primogéniture  dans  chaque  bran- 
che, pour  prévenir  à  l'avenir,  tout  partage. 

i"**  Dispositions  relatives  au  cohmb&cb.  «.cmmci*^ 

Le  dernier  chef  parmi  les  affaires  de  l'Empire  con- 

*  Art.  Vi  «lu  traité  d'0»oabruck. 
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curue  \q  commerce  ^ ,  Les  nouveaux  péages  cl  le^.ai|-« 
trei  entraves  qui  s'étaient  introduits  jmdant  la|  ^enc» 
sont  aboUs  «  et  les  choses  remises  à  cet  t-gard  dans  l'é- 
tat où  elles  avaient  été  auparavant-  On  maintient 
toutefois  les  péages  établis  av^nt  la  guerre ,  du  consen- 
tement de  l'empereor  et  des  électleurs  ;  de  ce  nombre 
est  le  péage  du  Wéser  du  comte  d'Oldenbourg ,  dont 
il  a  été  si  souvent  questipu  de  pos  jours,  sous  le  nom 
de  péage  d^£lsfletb. 
B«!jMtili^  A  Toccasion  des  entraves  que  le  commerce  ava^t 
éprouvtVs,  il  est  question  de3  abus  de  la  Bulle  d'or 
de  Braban^  ou  du  privilège  que  l'empereur  Charles  IV 
avait  donné,  en  1549,  aux  habîtans  du  Brablsnt, 
et  qui  interdisait  d'évoquer  leurs  procès  à  des  tribu- 
naux de  l'Empire*  Les  Brabançons  donnèrent  à  Cîe 
privilège  une  telle  extension  9  qu'ils  prélendireni 
même  pouvoir  actionner  devant  leurs  tribunaux 
des  étrangers  n'ayant  pas  de  domicile  en  Brabant  \ 
mopstrnçsilé  que  nons  ayons  vu  renonyder  de  rm, 
jours  dans  l'article  14  du  code  français  s. 

■  Qet.  Vfi^hf  cp»lf^  ie<|fve\  ^*»ng*»« 
«m  férUinë  (aataal  ^«if  nous  Jiaçhioos),  dit  :  «  L'étranger  pourra 
l|re  Iradnît  devant  tes  tnbnnanx  de  France  pour  les  obKgtiSoiis 
par  lui  conlrailrcs  en  poys  èlmu^er  envers  des  Français,  *»  Soppo— 
»uns  l'exemple  suivant:  Ihi  négociant  lyonnais  se  Irouvanl  à  Leip- 
zig, coudai  un  marché  ava^i-  un  négociant  de  Saxe.  U  s'cl^ve  une 
diicotsîoQ  tor  le  tena  de  ce  mardie'  ou  snr  son  exécution.  Le  Lyon- 
aaie  intente  action  ko  Sason  devant  1^  tribunal  de  commerce  de 
Ljf«Q«  Squ  i^dveVHÎre.ç^l  affigné  pa^  «^nc,  cîta^on  remisa  ao^cr- 
yue/  éu  prooirtw  du  roi^  domicile  prcaiijppOM  de^  élraagcn»  Le. 
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VI.  ^Mrimic««  eê  guranOma  dê  la  pais^         vi.  a..,.. 

Après  la  satisfaction  des  parties  belligëraDtes ,  le^ 
négociatious  avaient  eu  pour  objet  l'assurance  et  la 
rantîe  4e  k  paix.  L'arlidt^  XYII  indique  plusieuri 
moyens  tendant  à  rendre  la  paix  stable  et  permanente,i 
Elle  sera  regardée  comme  une  loi  fondamentale 
conime/pragmatique  «lanction  de  FEmpiîre;  on  ^c^rr 
tera  tout  empêchement  quelconque  qu'on  pourrait 
ail  éguer  tôt  o|i  tard  pour  éluder  les  dispositions  de  )^ 
paix.  Les  lois  pénales  de  la  pi^i^  pub^que  seroiil  ap^ 
pliquëes  à  ceux  qui  enfreindront  la  p^iix  de  Westpha- 
lie.  Ëiiiiln,  toutes  h^s  parties  contractantes  se  chargent 
4e  la.garan|ie,  à  lefiet  de  |naintei\ir  les  dispositicnis 
de  la  paix  9  en  s'engageant  même  à  rëtinir  leurs  armes 
contre  tous  ceux  qui.les  enircindraient.  Cette  ^^ar^n- 
tie  est  énopcée  en  çes  termes  :  ,u  Que  tons  ceu:|  fgif 
ont  plrt  à  cette  transaction  soient  obligés  de  défendre 
et  protéger^  tous  et  chaçun,  les  lois  9\k  conditioi^  dç 
cette ^ix  conti^  q^i  que  ce  soit)  sans  distinction  de^ 
religion  ;  et  s'il  arrive  que  quelque  point  en*9oit  violé, 
roflensé  tâchera  prçmièife^exit      détQurnef  Tofieii-r 
sant  de  la  vpiç  de  fait  9  ep  soumettiiii^t  k  qiuse  i\  nm^ 
composition  amiable  ou  aux  procédures  ordinaires  de 

Saxon  ne  romparait  pas  :  il  est  condamne  par  dcfaut ,  et  le  jiig^" 
ment  f\u\  lui  est  signifié  au  même  parquet  c^eTient  expculoirc. 
Ljtonn^U  v  gardera  Uicn  de  vouloir  W  f^rt  exëcaler  à  Leipzig  ,  où 
il  fenôt  d^uU.  11  «lltscl  qiM  tt  S^^qo  envoie  «le«  msrchf  f|di<f  »  tu 
Fran*^,      y  «crive  ki-|pênir,  pppr  ftii;^  «aiiîr  sa  proprirle  of)  h 
pçrsonçc. 
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h  jntlioe;  et  si,  dans  l'espace  de  trois  ans ,  le  difl^ 

rend  ne  peut  ôtre  terminé  par  Tun  ou  Tau  Ire  de  ces 
mojens ,  que  tous  et  chacno  des  intéressés  en  cette 
transaction  soient  tenus  de  se  joindre  à  îa  partie  lésée, 
et  de  l'aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  forces  à  re- 
pousser l'injure  y. après  que  Tofiensé  leur  aura  fait 
entendre  que  Tes  voies  de  douceur  et  de  justice  n'ont 
servi  de  rien  ;  sans  prt'judic(î  toutefois  au  reste  de  la 
juridiction  d'un  chacun ,  et  de  Tadministration  com- 
pétente de  la  ji^tice,  suivant  les  lois  et  constitutions 
de  chaque  prince  ou  Etat.  » 

11  est  clair^  par  ce  passage,  que  la  garantie  dont  il  y 
eâst  question  a  pour  but  l'exécution  du  traité,  en  ce 
qui  concerne  l'intérieur  deFAlIemagne  et  les  Etats  de 
l'Empire,  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Il  est  donc  or- 
donné qu'on  ne  prendra  les  armes  qu'après  avoir  tenté 
inutSemerit,  pendant  trois  ans^  les  voies  de  la  justice 
ordinaire  et  de  la  conciliation.  La  seule  obligation  que 
cette  garantie  impose  aux  puissances  qui  ont  pris  part 
au  traité»  est  de  concourir  de  leurs  efforts^  au  main- 
tien du  système  et  de  la  liberté  germaniques,  que  Pin-^ 
térêt'général  de  l'Europe  a  fait  opposer  comme  une 
digue  aux  entreprises,  de  f  autorité  impériale. 

YII.  ProtesiaUona  eorUre  le  traitée 

Le  nonce  du  pape  y  Fabio  Gbigi,  et  le  pape  Inno« 
cent  X  hii*ini6iBe,  pcvléslèrent  contre  le  traité  de 

"Westphalie.  Les  Espagnols  firent  de  même  à  cause  de 
la  cession  de  la  partie  autrichienne  de  l'Â-lsace,  qui  y 
est  énoncée.  Cette  protestation  servit  de  prétexte  à  la 
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France  pour  retenir  les  irois  millions  qu'dle  s'étah 
cm  gagée  à  payer  &  la  branche  tîrolienne  de  la  maison 
cVAutriche  ;  ce  paiement  n'eut  lieu  qu'après  la  paix 
des  Pyrénées,  par  suite  d'une  nouvelle  convention  qui 
fat  conclue  à  Paris,  le  46  décembre  1660.  entre  Jean-  .  "^f^'ltiî 

'  '  m  lie  1660. 

François  de  Wicka,  conseiller  de  Tarchiduc  Ferdi- 
nand-Charles  à  Inspruck,  et  le -comte  de  Brienne  et 
M*  de  Lyonne,  ministres  du  roi.  L'archiduc  décl|m 
i^u'il  entendait  que  dans  la  cession  des  deux  Alsaces  et 
du  Sundgan  qui  avait  été  fiiite  à  la  France,  était  aussi 
compris  le  comté  de  Ferrette.  Ce  comté  appartenait 
en  effet  au  Sundgau,  en  prenant  ce  nom  dans  un  sens 
ëtendu,  quoiqu'on  ait  emj^oyé  quelquefois  l'exprès- 
jBion  de  Sundgau  el  comté  de  Ferrette. 

V^I•  Exécution  de  la  paix.  ;   vm.  E^rvu. 

tioa  de  U  païK. 

* 

îl  fut  convenu  qu  immédiatement  après  la  sigîiatUre 
de  la  paix,  les  hostilités  cesseraient  réciproquement,  et 
que  les  ratifications  seraient  échangées  huit  sèmaines 
après.  L^empereur  ordonnera,  par  des  cdits,  l'exécu- 
tion de  la  paix  qui  se  fera  par  les  directeurs  et  chefs 
des  cercles« 

La  restitution  se  fera  par  dos  commissaires  qui  se- 
ront désignés  par  les  dçux  parties,  savoir  par  celui  qbi 
demande  la  restitution  et  par  celui  qui  doit  restituer. 
Le  licenciement  des  milices  et  la  restitution  des  places 
occupées  devaient  se  faire  dans  Tordre  et  de  la  manière 
que  détermineraient  les  généraux  respectifi ,  en  ob- 
servant toutefois  j  quant  au  fonds  y  ce  qui  a  été  con- 
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Venu  à  r égard  de  la  satisfaction  des  milices.  Art.  XVi, 
S- 20, 

L'ètnperenjr  {Oublia  sçs  ^dits  le  7  nd^embre  164&j 
ihaîs  Rechange  des  ratifications  n'eut  lieu  que  le  8  fé- 
vrier 1649,  ce  qui  retarda  les  lettres  patentes  qiie 
l'émi^eretir  dat  adresser  aux  chefs  dés  cercles,  j  usqu'au 
S  ttars  1649.  Les  ministres  assemblé  à  Osnabruck  se 
réparèrent  alors  ;  Ceux  de  Munster  prirent ,  sans 
y  iire  atttétîsës,  le  25  avril  1649,  an  conclusum  d*a- 
jyrèl  kqud  féracnatioti  des  pays  occupas  et  le  Ii(;en- 
teiemtùl  des  troupes  devaient  précéder  la  restitution 
ét  l'exécutidb  des  autres  articles  de  la  paix. 

Dés  ta  fin  d(e  Taiinée  1648  ,  les  deux  généraux  en 
chef,  Charles-Gustave  ,  prince  de  Deux-Ponts ,  et 
Octave  Piccolomini  d'Aragon  ,  duc  d'Amalfi^  avaient 
en  une  oonfërénte  sb^  le  pont  de  Prague,  par  rapport 
à  la  remise  des  prisonniers  de  guerre  et  aux  objets  re- 
latifs à  l'exécution  du  traité  ,  que  le  traité  même  avait 
l'etiVoyés  k  enxi  comme  les  Suédois  persistaient  à 
lilé  pas  i^acuér  l'Âlleinagne  avant  l'exécntion  complète 
du  traité,  et  que  ce  point  n'entrait  pas  dans  les  pou- 
tofirb  de  Piccolomini»  on  né  put  pas  s'accorder. 

Les  conférences  furent  ensuite  continuées  k  Nu- 
remberg par  les  deux  généraux  ^  les  conseillers  auli- 
,  Hffkt^  ftiumëntbal  et  Lindenspûr ,  les  minbtres  fran- 
çais dè  'f'orté  et  d'Âvaugour,  et  les  deux  Suédois 
d'Erikeineet  comte  d'Oxensticrn.  Blumenthal  fut  en- 
Àtlîfè  Remplacé  par  Yolniar.  Comme  les  Impériaux 
récusèrent  avèic  raison  de  ^'occuper  de  la  restitution 
dont  la  paix  avait  chargé  des  commissaires  particu- 
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tiers ,  on  convint  par  un  recez  préliminaire  qui  fut 

signé  le  \\  septembre  1649  des  points  qui  propre- 
ment regardaient  les  généraux,  tels  que  les  termes  de 
paiement  de  l'argént  destiné  à  la  milice,  et  cent  de 
l'évacuation  successive  et  simultanée  des  places  et  pays 
occupés  par  les  armées  des  puissances  belligérantes , 
bomme  Prague  contte  Augsbourg,  le  Bas-Palatinat 
contre  celui  du  Rhin,  etc.  La  restitution  fut  aban- 
donnée à  une  députation  de  TËmpire  à  qui  seule  elle 
appartenait.  La  diète  nOnuna  plus  tard  une  députa- 
tion de  treize  Etats  ^ ,  qui ,  après  des  conférences  te- 
nues à  Nuremberg  avec  Charles-Gustave,  signèrent , 


''i  jirinei- 

le  16  juinl6ô0y  le  recez  principal  d'exécution.  Ainsi  ^. 
le  conclusum  illégal  dte  Munster  resta  sans  effet. 

Le  nombre  des  demandes  en  restitution  qui  se  pré- 
sentèrent fut  si  considérable,  qu'on  se  vit  obligé  de 
distinguer  entre  celles  qui  étaient  liquides  et  celles  qui 
exigeaient  un  nouvel  examen ,  et  d'en  dresser  des 
états.  On  fixa  trois  termes,  chacun  de  quinze  jours  ; 
on  détermina  les  restitutions  qui  devaient  t^tre  faites 
dans  chacun,  et  les  places  quen  môme  temps  les 
troupes  impériales .  et  suédoises  devaient  évacuer. 
Dans  chacun,  un  million  d'écus  devait  être  payé  aux 
troupes  suédoises.  Les  autres  restitutions,  non  com- 
prises dans  les  trois  premiers  états,  mais  désignées  sur 
un  état  particulier,  devaient  avoir  lieu  trois  mois 

«  Trois  éleclenn  :  M^Tettce ,  Bavière,  Saxe;  huit  princes:  Au- 
IrSdM,  Baaibcrg,  Bavière,  Saxe-Altenbourg ,  Saxc-Cobourg , 
Brunswick-Lunebourg-  Woîfcnbîitlel,  Hrunswick-Luoebo«if|ç.ZeU 
cl  Wirtembergi  deux  vill^  Nurembeig,  Fraacrort. 
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«près,  eikidcaz  wiSS&om,  dotcnoofe  ras  Soëidoif. 

être  psjés  en  deux  termes ,  de  six  mois  en  six  mois. 
Le  dernier  état  indique  des  restitutions  à  faire  y  cpe 
IcÈ  partie»  inUrmto  n'ont  jamus  pa  obUmrm 
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SBCtlON  Vlth       '  • 

* 

Histoire  d' AUenK^gn^^  depuis  16^8 — 1714. 

.  •  .  •  '  '  •  • 

lie  ebangènuKit  que  .biooartihitioar  d«  VSdtp^  ^^^Ji^^'i^^,' 
tSptfotova  par  les  traites  de  Westphaiie ,      le  n^^ulliil^**'^*'^ 

occupé  hs  plëoîpoftedAÎMfct  -de  tant  à9' nakufmtMl^ 
▼erses.  Ce  changemCQt  fut  dû  à  la  coalition  entre  le 
.Sièlç  religieux  des  Suédois  et  la  politique  de  la  Fianot^ 
tmUé  #  .W«9^pMra:tUUîtia  baonèèe  qM>  k 
Fiance  a  vonln-^ppuisorè  la  ptiisfiumdek'iiiMSM 
4'Ai4tri^e  €Q  Allemagne,  noa  eu  diminuant  l'ëtendue 
de  aps  po8se«40Qi  territoriales»,  eat ,  sous  oe  nppevt > 
la  perte  derAkace  n'entre  pas  en  cosiaidésatio%mais  én 
l'entourant  d'une  foule  de  petits  souverains  jaloux  de 
leurs  droits  et  toujours  prêts  à  se  liguer  aveclaFraneei 
auisi  loQg^lieiiips  ammoina  Taoïbilion  deLoaîs  XIV 
ne  les  força  pas  à  chercber  contre  dle.«Bri^iKdattt 
leur,  réunion  avec  le  chef  d^  TEmpire. 

On  »e^ei|t*|i99  dire!  propreoteol  qne  la  ooniitila-» 
tîon  de  l'Empire  ait  été  changée  k  Omabniok  vtmis 
les  droits  politiques  que  le  traité  reconnaît  aux  Etats  , 
cei:^^  Ie9.,pp$e^aient9  BifMbiisitles  avaient  exercés 
j  usqu'alm  A¥ffi  VmibmÊk  qne  f 4^"*^  *  ^-  sentivent 

de  l'usurpaUon;  ils  craignaient  d'un  moment  à  Tautre 
d'(QUrâ(r0i(liipouillés«  La  paix  die  Westphalie  a  impri- 
laéràleni  aûnreraÎMttt  lë.aeeâudela  l^^ilimilé*  Aussi} 
a^t*on  ren^arqué  ipie.  sèus  oa  rapport  ks-'ttëgooiaticnis 
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n^ont  pas  éprouvé  de  grandes  difficultés  de  la  part  de 
la  cour  de  Yienne^-eBe  céda  de  bonne  grâce  les  droîto 
politiques  9  se  bornant  k  sauver  le  plus  qu'elle  pour- 
rait des  débrSsde  l'Église  germanique. 
tehSté^k  ^'^'^  militaire  éprouva  une  révolution  complète 
fMn«.  ptsndant  laipienre  dèjtientviani.  LenMida  de  m^te* 
'  '  ^  ment  changea  entifèrement.  Les  princes  contractaient 
Avec  dea  aventuners^  qui  lenacoi  des  twnipcs*  pour  1« 
JineMr  à  ceux  qui  leur  avMent  fimmî  l'argent  néces- 
saire. Ce  fut  une  nouvelle  espèce  de  condoltierî  ;  mais 
dUffiareDs  de  œ^x  que  lltalie  avait  si  long-temps 
donv^  danvidn  aeifti;  les uéiiv«|tli  ^AeSà  àe  bande 
M  vendaient  fm  iudiKuluMJflwnl  llMmi^^upes  â  qni 
voulait  les  leur  aclieter  :  leur  humeur  guerrière  et 
JeV'jmdké  «ftaieut  ^uboidonnéat  •au'&natisnie  leli- 
gienz  $  ils  .nè  se  damudeHt  qu'A  baux  auxquels  iU  étuent 
par  Tuniformité  du  culte.  ïls  versaient  leur  sang 
pour  un  motif  plus  noble  que  l'ar^nt.  La  guerre  de 
Mate  ansieiie^Qepfandant'quelques;  exc^liîons;  on  j 
vit  des  corps  entiers  passer  avec  hknrs  chefs  du  service 
de  Suède  à  celui  de  l'empereur ,  et  vice  versa,  et  Tes- 
prifc  dnsièele  nB*v%tdffns<^  pbtifBgâhieiis  de  parti  ni 
teid^iaon«i4na«^ae1defeîi  - 

Depuis  l'invention  dé  la  poudjre  à  canon ,  l'art  mi- 
lilaire  était  tombé  au  ratt(;4'uli'8inipte^n|élier,  et  le 
Sttwè  féodal  n0AM^laS''qu^tlnê{nMitiitlM  comparable 
à  ce  que  nous  nommons  une  lei^ée  en  masse ,  bonne 
daa^  un  cas  extrême  à  servir  à  la  défense  9  mais  mutile 
pour  lattaque.  Les 'seldnftaaulfes  goas  qiweneifaientle 

noatnattttétieridabfqflmiseeéMâfent  en  jnNnicset 

•  # 


Digitized  by  Google 


SECt.  VIII.  DK  1648  A  1714.  887 


fieprasoiècentdesdipltoieftdeeoiifirmaftioii  etctespr^ 
vîld|^  Je  la  part  des  émpcreun  K  Pour  entrer  cbmine 

cavalier  ou  rètre  dans  une  glèpe  ou  dans  un  peloton 
formant  voks  lance  ^  il  fallait  avoir  passé.par  les  grades 
infiriews  de  «oM  et  é!kM»fer  {Suie  et  Knappe), 
De  même,  pour  être  reçu  fantassin  ou  lansquenet ^ 
il  était  nécessaire  d'être  muni  d'un  certificat  qui  prou- 
vait qu'on  avait  été  însiraitâétoat  ce  qu'il  fiilfadt  savoir 
pour  porter  le  mousquet  dans  une  troupe  régulière. 
On  observait  la  même  précaution  pour  les  artilleurs. 

Ces  corps  de  troupes  soldées  Avâient  un  double  in- 
convénient ;  ils  étaient  beaucoup  plus  attachés  à  leurs 
officiers  qui  leur  procuraient  la  subsistance  f  qu'aux 
•oisverains  pout  le  service  desquels  ils  étsient  engagés^ 
et  ils  recevaiei|lL  une  solde  extrêmement  modique, 
parce  qu'il  était  entendu  qu'ils  s'entretiendraient  et 
s'enriebiraient  principalement  par  le  butin.  Il  en  ré- 
sulta nécessairement  qu'ils  devinrent  de  vrais  corps 
de  pillards.  Partout  où  ils  se  présentaient  les'babi- 
ttoiB  «'enfuyaient  avec  leurs  enfans  .et  leur»*  femmes , 
abandonnant  leurs  maisons  et  leurs  effets  à  la  bruta- 
lité  de  ces  hordes  de  brigands* 

Les  lansquenets  et  les  rètres  jouissaient,  par  pt*ivi- 
lège  impérial  et  par  une  condition  de  leur  engagement/ 
du  droit  de  mendier  après  l'expiration  de  leur  engage- 
ment. Celte  mauiôre  de  itoendîét,  presqn'à  la  pointe' 
de  l'épécy  était  nommée  ^arc^^  ^ ,  et  ces  mendians 

* 

*  Ott  fithiin*  €•  dernkr  SMit  csUl«  coror*  daa»  la  tangue  poar 
CBprinier  d*uoe  manière  un  peu  plus  noble  Vusage  des  garçons  ét 


qu'il  Q'ëtnU  pM  pcftnti  àb  ««folar  étAiénl  Apfielët  gar* 
4enbriidBr.  Poiur  eienser  leur  prÎTilège  j  Us  m  vfonts- 
99t^nt  et  ce$  associaiiOD/»  devenarent  mie  nouvelle 
iné^ode  4?  piller  impiwiâimt  à  1*  cmpa^neb  Lt 
gud«p|>nt<)ep  ènl^vjuk  va  paysan  tant  ce  que  k  soUat 

lui  avait  laissé» 

.  Tout  changea  pendant  la  guerre  de  trente  ans  dam 
TgiKgaDÎsalâoa  4e  Hofiiat^rief  de  k  oavikne  et  de 
%  Tartillerie,  dan«  les  armes,  dans  les  exereieei  elles 
éY0lutiûus,4'M^  l'entretien  et  la  solde  des  troupes , 
ém  Itfi  rwgfwffl»  h  diioipliBe^  du»  k  csstra- 
çiâtatîon  et  l'art  des  sU^ss*  Toutes^  «s  v^lutions 
Tùfr'^T  étrangères  à  notre  cadre  ;  mais  ce  que  nous  ne 

Mw  ea  Ail».  ||jp^yp^  pasffBT  sftm  siUmo^f  c'est  l'origiiie  des  années 
{NeriBfiKeatas  en  Al)ei««4^  »  eil  d|  eette  ^que* 
L'empereur,  la  Suède  comme  Etat  cE)yfipîre ,  et  le 
iaudjgrave  de  Hies^  ça  4onaèrcnt  Te^empliSy  eii  .coii->' 
fçnfaaty  après jji.co^fif^oii  4e  If  piiz»  tw  poyande 
kjminiliQQ^^ 

BronmeHe       Uu  éviéuement  peu  important  par  lui-même  et  par 
^le  dllfiT^  k  çojpfequcQf:^^  if.       rt^ndit  we  Allarme  géo^ 
^iNHirg,«fe  |.|||^  en  Alkmagne  et  fit  crain4i^  que  k  i^imede 
trente  ans  n'allât  recommencer.  Quoique  la  maison 
Pj)lat|nç.deINeubourg  et iQ€;Uç.de  @]Q^de]>ourg «^fus- 
sent epmy^      If  possepaÎQfi  .4es  prô^riMBs  prôTe- 

i^ant  de  k  sucoeBoionde  fyHippy  e/^p^advat  l'encieme 
*        *  *      *    *  . 

pendsnt  <Dlfl<|iM  temp*  piijt  étrtp^er^.df^MUidenl  I'Muai6ii«  sur 
Un  grande»  routes ,  non  cependuil  VifH  k  U  mi»,  cojovae  ]a  mot 

«le JtchUn  parait  l'intU^uer. 
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« 

jalotisiiB  isabaistaii  léiii|MmcBt«e  eUe»|.«t  b  clàobré» 
Hial  assèopiè  af tendaîl  ww  ùeeàAon  AVdatart  UnS^ 

faire  qui  la  fournit  a  été  diferseraent  jugée  par  lesi 
Catholique»  et  loi  Pcoteélans  ^  et  ne  mérite  plus  au-, 
jmii^'liitt  d'être  appiX)faDdi«*<L'éaBëe'i1^  qni'cA' 
normale  pour  l'état  d<;  la  religion  dans  toute  TAIle- 
magne  y  à  la  réserve  des  excegtiûuB  conTcauea  ica^ 
ppM  ie  WésIplMlie  mioiey  etf^dle  appUoaUb  ate» 
provinces  possédées  en  commun  par  les  deux  maisons, 
OU  les  stipulatiol»  renfermées  dans  les  convetilions>  ^ 
patfticolièra  entre  o»  èenz  numobs  y  dërogent^lce?^ 
La  dernière  thèse  était  soutenue  par  réiecteur  de 
J^randehoorg  ;  mais  le  duc  de  Neuhoiug  refusa  Texer-. 
«ioede  léar  reUgkMià  SMOaPcoMtiaiê,  paice«p'ila 
n'en  avaient  pas  joui  dans  l'année  décrétoire.  Frédéric-» 
Guillaume  ,  le  grand  électeur ,  n'était  pas  homme  sé 
négocier  long-tempr  <(nftné  il  s'agisaaH  de  rintérél  de* 
sa  religion;  au  mois  de  juin  1652,  il  fit  entrer  des 
troupes,  dans  le  duché  de  Beig.  Le  dac  de  Neubourg, 
fit  naMher  aussi  i  S^OdO^hommes;  on  emmHrde  jurl 
et  d'autre  quelques  hostilités  et  une  guerre  sérieuse 
allait  éclater.  Cependant  l'élec^ur  s'aperçut  bienlèlr 
4|ue  sa  déawrdie  précipitée  mit  caufté  an  grand  mé-i 

contentement.  Les  Hollandais  et  la  Suède  la  désap- 
prouvèrent. L'empereur  >  qui  ceignait  par-dessus, 
tout  kf  renouNrdlânenit  de  la  guerre»  interposa. sou 
autorité  y  la  république  des  ProvmcesHiéîes  sa  m^Ka» 
tion.  Deux  ministres  de  l'empereur  rétissirent  à  faire 
eonchuey  le33octobrel6ââ.laMui8aclloB deClém^  .  Tr<.n^.  .ion 
par  mcpieHe  il  fiit  convenu  (jue  h  question  litigieuse 


Digitized  by  Google 


390       LnTAB.VII*  CHAT.  I.  ALUMÂGNB. 

sètait  décidée  par  six  firiiices  arbitras,  dont  Fempe- 

reur  nomma  deux>  l'électeur  deux ,  et  le  duc  de  Neu- 
boufg  deux  9  et  qae  les  deux  partis  désarmeraient. 
fJI^  IV,     LWertdre  de  la  diète  qmd'après  la  paix  de  West- 
rotde*  B»-    phalie  devait  se  réunir  en  1649  fut  retardée  jusqu'au 
30  juin  1653 ,  parce  que  l'empereur  voulait  attendre, 
àeequ'il  disait^  que  les  diiëraids  ipii  s'étaient  élevés 
entre  k  SuMe  et  le  Brauddioarg  au  sujet  des  limites 
de  la  Poméranie  fussent  arrangés ,  ce  qui  n'arriva  qu'au 
mois  de  mai  1653)  mais  la  vérité  est  quef  ecdinand 
voulait  aiipamva&t  terminer  one  antra  affiure  qni  Ini 
tenait  beaucoup  à  cœur  et  qui  devait  éprouver  de 
grandes  difficultés^  c'était  Télectionde  son  fils  aîné 
oemme  roi  des  Romains.  L'empereur  mai  craint 
beaucoup  d'opposition  contre  cette  élection ,  tant  de 
la  part  de  la  France  que  de  celle  de  la  Suéde.  Le  gou* 
vernement  français  fbt  empédié  par  les  troubles  de  la 
Fronde  de  prendre  une  part  aetive  aux  affaires  d'Al- 
lemagne,  et  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Stockholm 
disposa  Aivorablement  la  reine  de  Suède,  qoi  méditait 
alors  son  projet  de  cbanger  de  religion.  Ferdinand 
gagua  les  électeurs  dans  une  réunion  qui  eut  lieu  au 
mois  d'octobre  et  de  novembre  1652 ,  à  Pragnej  mais 
un  pins  grand  oibstaole  était  à  prévoir  de  la  part  du 
collège  des  princes,  parce  que  la  paix  de  Westphalie , 
ainsi  que  nous  l'avoua  vu,  avait  renvoyé  à  la  première 
diète  la  décision  dedem  questions  qni  avaient  été  le- 
^fées  pendant  la  .nd^oeiation;  savetr  s'il  ne  fallait  pas 
interdire  toute  élection  d'un  roi  des  Romains ,  et  s'il 
'  ne  cpnvenait'  paa>qûe  hi  coUégo  des  princes  prit  part 
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âecteurs  s'étaient  réservée  jusqu'alors.  Sous  ce  double 
rapport  y  rintérêt  du,coUège  électoral  était  d'accord 
fiTeccdoide  1  WpmMr  pour  décidiBr  le»  deox  qliès- 
tÎQii*  par  te  tût ,  avnit  qôe  la  diète  pÂt  preiidve  unis 
résolutioac  Cette  assemblée  était  déjà  réunie  à  Ratis- 
bonoe  et  avait  oomDMncé  les  délibératioiu  préhmi^ 
aaiies  à  Fouvertiice  aokonbUe.  La  dispute  entre  )èi 
deux  collèges  sVtablit  sur-le-cbamp  ;  les  électeurs 
soutinrent  leur  droit  de  déterminer  le  cas  d'une  élec-^ 
tidn»  nuiia  ib  promurent  qu'à  l'aràip  ilè^œepterarieBt 
les  observatioBftdes  .pnnces  sur  la-  i^^ctSon-de  la  ea-i 
pitulation  impériale  et  y  auraient  le  plus  grand  égard. 
Le  collège  des  prinoes  se  contenta  de  cette  déclaration  , 
et  les.  ëlectears  se  lelîréâNht  à  Âugsbourg,  où^  le  91 
mai  1653,  Ferdinand,  fils  aîné  de  l'empereur,  qui 
déjà  ayait  été  cousonné  roi  d'Hongrie  et  de  Bobême,. 
filt  unanimement  An  roi  des  Romains;  On  le  nomma 
Feidinand  IV.  Son  eounoonement  qui  *0«t  lièù  à  Rà<^ 
tisbonue  le  18  juin  1653,  fut  troublé  par  une  fouk 
do  dispales.  de  mmg  et  de  préséamiies ,  qui  font  paraître 
les  princes  ê^Eaapae  àe  cette-  époque  sous  un  Jour 
bien  défavorable.  Il  y  eut  dispute  entre  deux  arcbe* 
véques.  sur  le  droit  de  couronner;  dispute  entre  les. 
âecicttra  Palatin  elf  de  Bnmd^onrg  sur  Peieroioe 
des  fonctions  de  TurcbioASce  5  dispute  de  rang- d'abord 
entre  les  princes  présens. et  les^  aii^assadeurs  des  ab-« 
sena,  ensuite  enlre  ks  maisoiis  qui  alternaient  pour 
le  rang-,  mais:  la  plus  sérieuse  confestition^fut  cautféé 
par  la  prétention  des  ambassadeurs  A^lectoraux  au 


titre  dVwItotff^  à  l'^iiQltMkMi  de  oe«k  dm  pd 
mttedji».     La  diète  de  R«|iibèiMw  fat  aohoiMUqflÉCttt  on^ctle 

le  50  juin  1655.  Le  premier  objet  dont  elle  s'occupa 
coacemiii  bi.jiiilioe*  U  fallut  d'abord  aiisev  ans 
«Miyensdeeuit^lerkMadiffede  juge»  ntfceMîmi 
la  cliambre  impériale ,  et  ensuite  penser  au  redresse- 
mtsoX  des  abus.  Le  principal  abui  consistait  dans  Tac- 
i^iniittlaiîoii  dm  aSUra  de  iMsioiiy  dont^  depvis 
1589  y  anooàe  n'avait  M  jugée ,  quoique  ee  moyen  de 
droit  eût  Tefiet  de  suspendre  l'exécution  des  jogemens. 
U  fat  statué  que  dorâîawitla  luifénwop  m'aurait  plot 
lieu,  quand  la  partie  cewtie  laquelle  oa  avait  veooms 
à  ce  remède  de  droit ,  donnerait  caution  ;  que  le  re- 
cours ne  pourrait  avoir  lieu  pour  moins  de  2,000  rthU 
ea principal»  et cjveeeuz ^  le  prendiaîent  d^Mtoe- 
raient  d'aTance  le  montant  appronniBlif  de»  ttA. 
conciu.ioD      Pour  le»  simples  appels ,  on  fixa  le  minimum  à  600 

•  iir  une  viut*  *  *• 


iL^mT*^  flmoes  euftif  pour  lemifter  les  affaîies  de  lémicm 
arriâr^ ,  on  dtoéla  h  iioiiiiiiatk>B  d'une  députe 

de  FEmpire,  composée  de  vingt^quatre  États,  qui 
^pmniençerait  aes  opémiioos  par,  nae  vinter  Cette 
oaanee  «eMa  eau  det  pendant  plu»  d'an 

siècle* 

iui|iem«iit  La  diète  voulait  aussi  s'occuper  d^nn  règlement 
ï^iZ^iÊ»  i^^*^  ceofeil  aiiiii|iie|  lempeteiBr  la  prévînl,  en 
^ublian^  de  abn  chef  «n  règlement  pour  ocUe  cour 
souveraine  t  le  16  mars  1654.  Si  le  contenu  de  cette 
4ird4^iine]|ee  ne  répondit  pas  tout-a^-fait  aux  vewprdte 
ÉMi»  aoti.csisltuaef  tdle  qu'elle  était^  devait  ètie 
.   ffsgard^c  comme  un  grand  bien ,  et  il  est  douteux  que 
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là  diète  eÉi  tAl  &it  ime airiBeurtf,  ti  pourtant  dé 
•'était  jamais  accordée  pour  en  dresser  une. 

On  confirma  W  r^flemcnt  d'eséeutioa  pour 
niûitîMl  de  k  IrtaïqiillUt^  j^Ikpie»  el  on  y  ajonU  i;i^:;t:^.:r 
que  les  vassaux  et  sujets  des  Etats  avaient  Tobligatioii 
de  contribuer  à  Tentretien  des  forteresses  et  garnisons 
do  kur  prinee.  C'en  là  k  bmnm  loi  te  kqodkki 
ptilMWB  ont  fimdë  le  dvoit  de  lerer  des  oontrililitioiis 
dans  leur  territoire  ,  sans  le  consentement  des  Etats 
dbi  pftji  ;  pférofitm  d«iit  ik  ne  jouissaient  pas  edeiM 
en  vertu  de  k  supérimlé  tenriloriale ,  et  qui  en  fol  k 
compl(?ment. 

PluAÏeucs  questions  ioipovtantes  qui  se  rapportaiènt 
À  malerpvélatiolieti  Feiécatîoa  de  k  pàh  de  West- 
phalie ,  furent  mises  en  délibération ,  sans  qu'on  pût 
s'accorder  sur  une  décision.  Elles  regardaient  : 

1%  Le  dfoit  des  princes  d'intredairedans  leur  paja 
k  ntmâliani^i  mom  nom  téUam  à  oet  é^^à  à  ca 

qui  a  été  dit 

Le  poavoir.de  k  diète  d'accorder,  à  mqfo^ 
Piêé  de»  ^voîm,  dea  cotrtiîkntioQà  gânékraks,  que  les 

Prolestaiis  contestaient  ; 

S^^é  L'exécution  de  l'article  de  la  paix  relatif  aiu^ 

d%Nlt*tioQS  de  TEmpife  ; 

4*.  La  rrfdairtion  d'oae  espitnktion  inqiAr^ 
manetite. 

On  e'Meoida  à  cette  diète  sur  k  raug  ou  k  plaoe 
qu'oeMpeffaient  ka  principautés  teccIésiasUqoea  que 
la  paix  avait  sécularisées  en  faveur  des  Pretestans. 
I  Vq|w  p*  d63  ée  ce  vol* 
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Les  maifloiM  dt  HoheiiaoUcm ,  d'Eggenberg  et  de 
Lobkowitz  obtinrent  leur  introduction  au  GoHège  des 
princes  qui  y  en  i641  ^  avait  été  empêchée  pour-  des 
défilais  de  forme*  Les  maisbns  de  Sabn,  DietriblisteiD, 
Piccolomini  et  Auersberg  ,  obtinrent  chacune  une 
▼ois  de  prince.  La  maison  de  Nassau  en  obtint  deux. 
Le»  rtnx  c«riales  forent  réglées  ;  oa  établît  deux  benes 
eoeMstastiqaes ,  comme  on  disait ,  savoir  des  priais 
de  Souabe  et  de  ceux  du  Bbin  ;  et  quatre  bancs  de 
comtes  pour  la  Wettémvie^  la  Souabe»  la  Fraooome 
et  la  WestphaKe»  Ces  six  caries  occapaieat  la  demièrt 
place  dans  le  collège  des  princes, 
ife'îrdièto"***    L'easemble  des  lois  vendues  pendant  la  session ,  oa 
le  recez  de-  FEmpire ,  comme  on  le  nommait ,  porte  la 
Aile  du  17  mai  1654  ;  on  le  cite  sous  le  titre  de  der- 
nier recez.  En  e^Tety  la  diète  réunie  neuf  ans  après  » 
en  166Sy  ayant,  après  une  durée  de  cent  quarante- 
trois'  an»,  été  firappée  d'an  coup  révolutionnaire , 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  un  recez  avant  de  se  dis- 
soudre. 

Online  du      La  diètc  de  i$63  donna  Ken  à  une  innovation  qui 

changea  essentiellement  la  constitution  de  l'Empire. 
Avant  rottvertnre  de  la  diète,  les  Etats  protestans, 
prévoyant  que  les  délibérations  offriraient  plnsieuii 
matières  que  la  différence  de  religion  pouvait  fiiîre 
diversement  envisager ,  résolurent  d'organiser  une 
assemblée  particulière ,  à  l'instar  des  unions  qu'ils 
avaient  anciennement  formées.  L'électeur  de  Saxe>  à 
(jui  on  offrit  le  directoire  ,  c'est-à-dire  la  présidence, 
se  donna  beaucoup  de  peine  pour  engager  les  ËUis  de 
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sa  religioa  à  renoncer  à  leur  projet  ;  mais  ils  en  sott- 
tinrenl  la  nécontë,  parce  qa'ils  prétenclaieiit  «Toir 
que  les  Githoliques  s'ëteient  accordés  sur  tcules  lia 
questions  qui  allaient  ^tre  portées  à  la  diète.  L'élec- 
teur de  Saxe  accepta  alors  le  directoire ,  et  les  Pro- 
testana  tinient  leur  première  sëance  le  22  juillet 
1655.  Depais  ce  moment,  les  États  d'Empire  ont 
formë  deux  corps  séparés ,  délibérant  chacun  sur  les 
intérêts  particuliers  de  leur  parti.  Les  Protestans  ont 
pris  formellement  le  titre  de  GMrps  des  ÉTangéliques  ; 
les  Catholiques  se  sont  aussi  quelquefois  servi  de  celui 
de  Corps  des  Catholiques  ^  $  mais  en  général  ils  ont 
évité  cette  dénomination,  et  ne  m  sont  peut-être 
jamais  assemblés  en  corps.  Ils  n'avaient  pas  besoin  de 
cette  forme ,  soit  parce  qu'ils  avaient  la  majorité ,  soit 
parce  que  la  fixité  de  leurs  principes  rendait  super- 
flue une  confédération  de  ce  genre* 

Quelques  semaines  après  le  retour  de  l'empereur  à 
Vienne ,  il  eut  la  douleur  de  perdre  son  fils ,  le  roi 
des  Romains.  Ferdinand  IV  mourut  de  la  petite  vé- 
role, le  9  juillet  1664 ,  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Tous 
les  vœux  de  l'empereur  se  portèrent  alors  sur  l'archi- 
duc Léopdkl  f  son  second  fils,  âgé  de  quatorze  ans 
aeulement.  Il  lui  fit  prêter  serment  de  fidélité  par  les 
Etats  d'Autriche  9  et  le  fit  coiux>nner  roi  d'Hongrie  et 
de  Bohème  ;  il  aurait  bien  voulu  lui  assurer  le  tr6ne 
d'Allemagne  ;  mais  les  eiroonstanoes  avaient  changé  : 
en  France  y  la  guerre  civile  avait  cessé  -y  le  cardinal 

'  Par  cmnplv  dans  la  dédaralion  ila  29  wptiBmbre  1709.  Voy.  FAf 
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Mazarin  avait  repris  de  rinfluence  sur  les  électeurs^ 
Ferdinand  III  m  vécut  f^a  assez  Ipng-iemps  poui 
pfépmr  et  inîr  me  wi^oéÊidoa  qni  détail  ^carier 
d'iitlpdrUiia  obitaclet* 
j  Ferdinand  HI  wurut  le  2  avrU  1657,  h  l'âge  dç 

quârmnte>netif  an*.  C'était  m  ■Hmveraû»  gikMtraWment 
eftimé  pour  sa  justîée ,  ion  aetivitë ,  aoA  Wmeur  pa- 
cifique et  couciliante ,  et  même  sa  tolérance  religieuse* 
Dans  sa  jeunesse ,  il  montra  du  courage  sur  le  champ 
daiiaUtUacldw  totoaettiBtaiwif  âtfiré^pienteaaftta* 
qntt  de  goutte  le  fiircèrent  a  ae  haam  am  «(ecupa- 
lions  de  la  paix, 
bl!^!        ^  suivie  d'un  Mitcrrigiic  de  qoitiae  mois 

!lt!T:;'h!i'dV  ^       y  pendml  leiqpids  il  B^ûem  ue  vive  dispule 
entre  l'électeur  Palatin  et  celui  de  Bavière  sur  le  droit 


d'eiercer  le  vicariat ,  que  le  premier  voulait  iaire 
gurder  comme  inhéfent  à  h  oomié  PakutiM.  Le  pi 
eipal  dUdîdat  pour  la  couronne  était  Léopold ,  roi 
d'Hoiigpe  et  de  Bohème,  âgé  de  dix-huit  ans,  fîls  de 
Ftepeeeur  FcfdinàDd  UI*  là  maéciial  de  Gmneuft 
et  la  marqmi  de  Ljonne,  ambaMftdeoxa  de  France, 
dmtfarièrent  ses  projets,  en^lui  opposant  des  compé- 
titaii».  Le  cardinal  Maiiariu  »  ifù  amUimnalt  ei« 
tfaoadiDatreBwnt  la  gloire  de  poie#  la  coutoém  impé- 
riale sur  la  téte  de  son  jeune  maître ,  Louis  XIV, 
airait  gagné  pour  ce  peejat  Télectenr  ^de  Cologne  | 
maia  il  dë^liit«  trikoMat  auflB  AHénamb»  qu'oo  ae 
décida  promptement  h  y  renoncer.  On  jeta  alors  les 
yeux  su^  le  jeune  électeur  de  Bavière ,  Ferdinand- 
Marie,  pour  Topposer  à  Léopeld  :^on  le  fit  souder 
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d'abord ,  et  ensuite  le  maréchal  de  Gramont  se 
tendit  Ittiniéme  à  Muoich.  Il  offrit  à  Fâeçteor,  de  la 
part  de  Louis  XTV,  me  pcnafim  annaeik  de  tvôk 
millions  de  livres,  pour  soutenir  la  dîgnilë  impc'riale 
îmqa'à  «e  qa'oa  pût  Im  pvoourer  m  agrandissement 
considérable  auk  dépens  de  l'Autricbeé  Le  projet 
n'était  pas  chimérique  :  la  France  disposait  des  voii^ 
des  trois  électeurs  eodésiasttqnes  et  de  celle  de  Téleo- 
teur  Palatin  ;  réîmies  m  Miffi«ge  bayaroîs,  elles  for- 
maient la  majorité  dans  le  collège  électoral.  Ferdi- 
nand-Marie sut  résister  à  des  offres  plus  brillantes 
que  spbdes*  ^  •' 

L'archiduc  Léopold-Guillaume  •  évécnie  de  Stras-  Leopoiat. 
bourg  ,  oncle  du  roi  d'Hongrie  et  de  Bohème ,  ayant 
vefiisé  des  propositioiis  semblales ,  les  ambassadeurs 
de  France  cessèrent  de  s'opposer  ^  f^ection  de  Léo- 
pold  ;  mais  ils  exhortèrent  les  électeurs  k  mettre  des 
bocnes  à  l^aatot ité  wpériaiepar  la  oapîtuialioli  ipfik 
aflamt  &tPe  signer  au  caudMal.  L'éleetion  unanime 
deLéopo}d  eut  lieu  le  18  juillet  1658,  après  que 
ee  priiute  eut  signé  une  capilulsrti<m  rédigée  sotté 
AwiMe  dev  ambassadeurs  de  Franee  et  qu'il  avait 
long-temps  répugné  à  accepter.  Elle  renfermait  divers 
artiplas  «qui  limitaiapt  eaeore  plus  la  prérogative 
impériale  y  d^à  restîpeiiile  en  d^Àroitea  bornés;  Léo* 
pold  y  promit  entre  autres  de  ne  ^'immiscer  en  aucune  » 
mauiâre  dans  la  guerre  qui  durait  encore  ^l#e  la 
Ftaaoe  et  VEspagne  en*  ItaUe  et  dm  les-  Pajftf^&s  , 
et  de  ne  soutenir  les  ennemis  de  la  France  et  de  ses 
alliés  ni  comme  chef  de  FEpipire  ,  ni  comme  souve^ 
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rain  de  ses  pays  héréditaires.  Les  électeurs  eurent 
soin  de  faire  confirmer  aux  Etats  d'Empire  le  droit 
qa'ik  «^étaient  aitrilHiés  à  la  -demiète  cHète  de  ùân 
contribuer  leurs  sujets  pour  l'entretien  des  fiMteresses 
et  des  garnisons  ,  et  pour  sustenter  la  chambre  ioi'^ 
pâriale. 

Le  premier  érënement  du  règne  dé  Léopold  qm 
fixe  notre  attention,  est  l'érection  delà  confédération 
Bhénane.  Une  double  infraction  de  la  paix  de  West^ 
phalie,  dont  on  aceosatt  le  roi  de  Danemack  et  k 
père  du  nouTel  mpereur ,  y  donna  lieu. 

Nous  verrons  dans  un  des  chapitres  suivans  quels 
motifs  engigèrent  Frédéric  III,  roi  de  Dâneaiark, 
d'envahir  9  en  i657  9  le  duché  de  Brème  que  la  paix 
de  Westphalie  avait  donné  à  la  Suède.  11  y  était  poussé 
par  Ferdinand  III  et ,  depuis  sa  mort^  par  Léop<iId  f 
comme  chef  de  la  monarchie  aotriefaieniietf  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  Ferdinand  m  ,  comme  sei- 
gneur suzerain  du  duché  de  Milan ,  y  avait  fait  entrer 
un  corps  de  troupes  pour  défendre  cette  possesaiom 
espagnole  ,  et  avait  notnmë  le  duc  de  Mantoue  vi-» 
Caire  impérial  en  Italie.  Louis  XIV  regarda  cette  dé- 
marche comme  une  infra/ction  de  la  paix. 

11  siégeait  è  Francfort  une  d^putation  de  l'Empire 
que  la  diète  avait  ehargée  de  terminer  entièrement 
l'exécution  de  la  paix  de  Westphalie.  George  de 
SkioUdiy,  résident  du  roi4e Suède ,  comme  doc  de 
Pomévanie,  dénonça,  le  15  juillet  1667  ,  è  celte 
assemblée  l'invasion  du  duché  de  Brème  comme  une 
perturbation  de  la  trlanqnillité  publique.  Il  s'éleva 
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alors  \\n  JifFérend  entre  les  électeurs  et  les  princes 
dont  se  oomposait  la  députatioii  ;  les  premiers  regar- 
daient kars  pouvoirs  conmie  -s'exiitaiit  pins,  depuis 
le  décès  de  Fempereur ,  les  autres  continuèrent  leurs 
f^léra^ions.  Ën  coQ8é<|uence  IVlathias  de  Bserenklau  , 
jpttvcfé  suédois,  prc^oata,  le  2  ocjobce,  À  la  dëpnr 
iation  un  long  mémoire  dans  lequel  il  accusa  l'eni'^ 
.pereur  défunt  et  son  fils ,  le  roi  d'Hongrie ,  d'avoir 
fomeoté  ks  troubles .  du*  Nord  et  engagé  le  roi  de 
«oaapre  la  paix,  et  iMclaniaH  tant  Pafp« 
pui  4e  rjBmpire  pour  faire  désister  Léopold  de  se^ 
.UaiivMs  avec  loi  ennemis  de  la  Suéde  v  '*^pie  sa  gamutie 
^ur  la  possession  tranquille  du  dnehé  de  Brème. 

La  idiète  d'élection  était  invoquée  à  Francfort  : 
Aops  avons  dit  que  le  maréchal,  de  Gramont  et 
M»  de  Lyonae  y  vinrent  an  nom  de  Lonis  XIV  *,  3s 
déployèrent  le  caractère  d'ambassadeurs  auprès  de 
li|  diétq^lepKMA^^  dLffomlà  satisûieèiûndescotttoÉneà 
du  Nord ,  le  3  octobre  1657  ,  date  du  mémoite 
sitddois ,  ils  .remirent  aux  électeurs  une  note  dans 
laqueLU^i)^  i^opiiKïlMÛent  à  k.niais^ 
envoyé  «beaucoup  de  troupes  dans  lcs'Pajs*Bas  4t  -nat 
armée  en  Italie  9  dans  la  vue  d'entraîner  l'Empire 
499119  1a. Hïierte.  'dËsp^^.  Leur  véritable  boif  qui 
était  d!empêchQa  l'élsetion  de  Léopold,  ayant  man-- 
qué  ,  ces  ambassadeurs  fîrent  insérer  dans  la  capitu- 
Utioa  rartiGle.dont  nous  avons  purlé* 

A^ant  obl^u  ce  point  important^  la  Ffanee  appuya 
de  toutes  ses  forces  les  intérêts  de  la  Suède.  Elle  pro- 
voqua .  la  conclusion  d'une  alliance,  qui  est  connue 
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sous  le  nom  de  Confédération  Rhénane  ,  et  se  com- 
posait des  trois  électeurs  ecclésiastiques  ,  de  l'évêque 
de  HuBiter»  du  cooitir Patitin  de  ])ieipboiiig  ^  dék 
Suède,  eomme  Étit  d'Empire ,  dee  dues  de  Bran»* 
Mrick-Lunébourg  y  du  landgrave  de  Hesse-Gassel. 
El^  fut  «igsufe  pour  trois  m  à  Emicibrt^  le  14 
«ottt  16f  8.  L'articder'  en  dtftcmimi  k  but  $  ce  eonl 
la  coiîservation  des  droits  des  Etats,  le  maintien  de 
la  liberté  germanique  et  de  la  paix  de  Westjdialte 
ofiitre  tout  .aolè  de  «iolene^  »  logcMwni  -déi  gens  de 
Kiier#e ,  passage  de  tronpea  ^  lev^  de  contribo*- 
tionsi  etc»  *,  et  la  protection  des  possessions  de  la  Suède 
etdiiBraAddKHUjg^aîlBiSeidfmsleaeefdes  ^eBaaie» 
Sm  et  de  Wèstphafi»  (à  l'eieldsfato  de  ceHes  ^la 
Haute-Saxe)  contre  toute  attaque  quelconque*  Les 
ciéiUiBgeDi  que  les  confédérés  de?ron%  tenk  prêts 
|M>Qrmardicràk-pMÎmèiie  rëqnMifion  Mtit  fixés,  par 
larticle  3,  en  tout  5,100  hommes  a  pied  ,  et  2^550 
cheraux. 

.,::Ji0laodeMÛn^  1&  aoèt^  Louis  XiV  aeoéda^  cette 
alliaBee  parime  déelantion  qile  êesî  omlNissftdetirs  si- 
gnèrent à  MajrencB.  Le  contingent  d^  ^oi  fut  fixé  à 
S^lipO  homnesy  dont  k  iiem  ^e  cavalerié.  Ce  fiit  k^ 
dcpniàBofoiaqM  k  Fiaoce)oQa  le  r^k  dé  piotedriee 
dies  États  d  Empire.  Bientôt  nous  verrons  ces  États  se 
rofii^er  sousks.ailes  de  Taigle  impérial,  pour  se  gpi'^ 
rantir  des  entrepiriaes  de  Louis»i&i¥<  Par  F^tthmee  dv 
Biiin  les  États  germaniques  firenfrle  pl^etnier  usage,  et 
pour  kûr  défense  seulement^  d'un  droit  politique  que 
k  phiB  de  Westphalîe  kur  avait  aocotdé.  La  éoiftiîâdé- 
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ration  fut  prolongée  jusqu'au  15  août  1664,  et  le  due 
dû  .Wirt««berg  y  ëntei  ta'  1660 1  i^e  fut  de  nsiiren  ' 
prolongée  jusqu'au  1 5  août  1667  ,  par  un  act(>  signë-â 
Francfort  le  25  JailvieF  1663.  Dans  Tintervalie  le 
duc  de  Ocoz^Pottts  y  *wrast  nain  «ooédé*  Le  18  no- 
vembre 1665  Fâecteur  de  Brandebourg  j  entra  égale- 
ment. •  ,  •  ■  . 

Tout  le  règne  de  remperenr  Léopold  i*'  iut  une  ^^y^^^"^.^^^^ 
suite  de  guerres.  Il  en  soutint  plusieurs  comme  ebef 
d'une  grande  .monarchie,  et  il  en  sera  question  dans  a! 
les  ehapUres  consacrés  à  lliistoire  d'Hongrie^  de^  P<do- 
gne  et  de  Suéde.  Il  en^outint  trois  coutre  la  France  j 
elles  sont  connues  sous  le  nom  de  guerre  d'Hollande.  ^ 
guerre  d'Allemagne  ou  des  réaiiions,  et  guerre  peur 
la  succession  d'Elspagne.  Les  deux  premières  furent 
terminées  par  la  paix  de  Nimègu^  de  1678  et  de  Bys- 
wiek  de  1697.  Léopold  ne  vit  pas  la  fin  de  k'  troi-  < 
siéme.  L'histoire  de  ces  guerres  et  des  traités  qui  les 
terminèrent  trouvera  sa  place  dans  Je  deuxième  oka^ 
pitre  de  ce  livre.  Dans  cette  secticm  nous  ne  parlerons 
que  des  événemens  qui,  indépendamment  de  ces 
guerres,  sont  arrivés  en  Allemagne  sws  le  règne  de 
Léopold  P'. 

Il  faut  avant  tout  nous  arrêter  à  la  diète  qui  com- 

ment  de  la  dièt 

men^  a  Ratisbonne  lé  20  janvier  1663  :  elle  est  re-  |^>>«»t«. 
marquable  parce  que  sans  jamais  Atre  dédarée  perma- 
nente, elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  la  fin  de  l'Em- 
pire germanique^  les  affaires  dont  elle  était  chargée  • 
s'étantiy  grâce  à  la  longueur  des  fimnes  qu^on  aime 
en  Allemagne,  accumulées  au  point  qu'il  fut  impos- 
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fible  de  les  tarinmer.  £Ue  4ut  assembla  pour  voler 
ém  finwr  de  TmpeMur  \m  ndwideiy  dMl  pic»  que 
jtteais  la  maison  d'Âatriche  avait  le  plus  urgent 
Imsin  pour  résister  aux  Turcs.  Il  s'éleva  une  fotde  de 
qanWOBt  litîgieiiief  «v  la  plucalîtë  deffrâ  en  «a- 
tUfede-deBtrilmttmis  et  sur  d'atftrettibjelt^  de  m»- 
nière  qu'il  fallut  que  Léopold  lui-même  se  rendit  sur 
Ittilitiix  poui^  obtenir  enfri  au  bout  d'iin  an,  le  4  fé- 
vrier 1664,  le  vote  de  16& meit  rômains. 

Dans  une  occasion  postérieure^  lorsqu^il  s'agit  de 
pfendie  part  à  la  fuerre  contre  Louis  XiVyen  1674» 
ee  ne  .ftitqa'epeèt  dbt  kalenffs  aam.  fin  que  la  diète 
ordonnala  levée  d'une  armée  de  l'Empire,  quoique  la 
nëe^té  de  oettc  mesure  ne  fut  pas  contestée.  Lors- 
cpi'il  fut  qnestien^  enl67&»  d'aisembler-m  congrès , 
la  diète  résolut  de  ne  pas  prendre  part ,  moyennant 
une  dépntation  de  ses  membres,  à  l'œuvre  de  la  paci- 
£catk>n;nia»de  clMii9err«Biperear  de  stipuler  ponr 
les  intérêts  éa  eevpa  gennanique^  à  condition  tonte- 
fois  de  prendre  sur  tous  les  points  l'avis  de  la  diète. 
Lorsqn'lnisnite  le  oongrès  eat  lieu^  LéopoldconuRi- 
nlqua  4  la  diète  diim  points  de  disc^sBion.  S'fl 
avait  fallu  attendre  que  ce  corps  lourd  prît  une  dé- 
tCRBination  à  cet  ég/ueà^  la  i^erra  n'aurait  pent- 
Atee  fini  «pie  laute  de  cbltahattansk  Neos  wninns 
dans  rhistoire  des  négociations  de  Nimègue  j  que  la 
paixfiitoonelue  jWMrl'£mpiffey  mais  sans  sa  coop^nh- 
noné 

En  1681,  lorsque  la  guerre  entre  l'Empire  en  corps 
et  la  France  oonunença  à  paraître  inévitable,  la  diète 
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décréta  la  levée  d'ime  èmée  de  40,000  hoauÉes  qui 

pourrait  être  portée  à  60,000.  On  donna  à  cette  ar- 
mée rorganisation  cp&'eUe  a  cooaenrée  jotqa'à  la  -fin, 
et  onr  en  fit  .b  Bépartiftion  «ntfe  les-  eerdes*  Qn^èréa 
une  caisse  de  guerre  générale  et  des  caisses  particu- 
lières pour  chaque  cercle. 

Quoique  la  paix  de  Westphalie  e^t  sâabU  en  ap- 
parence la  tranquillité  publique,  il  n%iui  des  troubles 
dans  plusieurs  parties  de  rAllenaiagae.  Nous  ne  par-* 
lercÉw  que  de  eem  q«i  ont  M  mue  infineuBe  do-  ' 
rabk. 

Gomme  la  constitution  de  l'Empire  s'était  formée  soumitsiM 
par  la  tnite  des  temps,  fl  eiiatait  «ne  £Mile  de  rapports  MuD5ter^»^Hoa 
▼aguenent  déterminé.  Des  andemies  villes  impériales^  ^^'^^^ 
plusieurs  avaient  obtenu  par  des  privilèges  successift,  ^ 
aoB«seiileme&t  mie  tnd^peiidaiioe  pleine  etentîèite  de 
la  juridietion  des  docs,  mais  aussi ,  et  principalement 
depuis  l'extinction  des  maisons  ducales,*  tous  les  droits 
r^aliens  que  les  ducs  et  les  autres  princes  s'étaient 
aAtribnés.  C'étaient  de  yraies  républiques  qui  roconnâis- 
saient  l'autorité  de  l'empereur  et  de  l'Empire  ,  autant 
qu'elle  n'était  pas  restreinte  par  leurs  privilèges  qui 
ëtiient  d'autant  plus  saorâ  qne  la  plupart  avaient  été 
acquis  à  titre  onéreux.  Ces  villes  étaient  appelées  IApês 
et  impériales»  Dans  la  lutte  contre  les  diverses  auto- 
rités ,  c'était  principalement  les  rittes  qui  ne  serraient 
pas  de  résidence  &  *un  duc  ou  &  un  évéque,  quiavaient  ^ 
emporté  la  balance  ^  car  dans  les  autres,  les  princes 
«éculters  on  eod^iastiques  avaient  eu  des  moyens  de 
réprimer  la  tendance  des  (âtoyens  vers  la  liberté ,  et 
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sVlant  fait  conférer,  vendre  ou  hypothéquer  les  droits 
kopériam,  ils  avaient  ainsi  réduit  ces  villes  de  letat 
d'impériales  ev  eelni  de  municipdes. 

Entre  les  villes  dites  impériales  et  les  villes  munici- 
pftles  il  «xislait  une  trobième  classe  qui  n'avait  pa  ac- 
quérir tous  les  privilèges  de  Fimnédiatelé,  tnaia  dool 
les  efliorts  avaient  obtenu  un  demi-succès,  de  manière 
que,  sans  étrelibres,  ces  vîUes  jouissaient  d'une  masse 
de  droits  qui  nepermettnt  pas  de  les  regarder  comnie 
nmnicipales.  De  cet  état  mitoyen  il  résulta  des  contes- 
tations permanentes  avec  les  princes,  qui  préten- 
daient y  exercer  h  supériorité  territoriale  et  exigêaûiit 
qu*elles  contribuassent  à  toutes  les  charges.  Ce  fut  sur- 
tout depuis  que  les  princes  avaient  une  milice  perma- 
nente^e«es  disputes  devinrent  trés-fréquentes,  parce 
que  les  habitans  de  ces  villes  refusèrent  de  souffrir  dts 
troupes  dans  leurs  mursw  Les  princes  de  leur  c6té,  qui 
sentaient  leurs  force»,  résolurent  4'j  mettre  fia  à  Taide 
de  ces  mêmes  troupes. 

Ce  fut  ainsi  que  dés  1651  Qàristopbe-Bemard  de 
Galen,  cet  évéqoe  belliqueux  de  Munster  auquel  nous 
Terrons  bientôt  jouer  un  rôle  à  la  tète  des  armées, 
fonça  sa  ville  épiseopale  à  là-soumission  ;  mais  pendant 
l'interrègne  qui  eut  lieu  après  la  mort  de  Ferdinand  III 
la  ville  se  souleva  et  s  allia  aux  Hollandais.  Il  en  ré- 
sulta une  petite  (^erre.  Le  9  juillet  16^9,  une  sentence 
du  conseil  aulique  condamna  la  ville  ;  comme  elle 
n^obéit  pas,  Lcopold  ordonna  Texécution  de  la  sen- 
tence* L'ëvèqne,  assisté  de  troupes  impériales  et  fran- 
çai;$es  Fassi^ea  depuis  le  mois  d^aout  1660  jusquW 
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26  mars  1661^  qu'elle  fiit  obligée  de  reconnattve  Vé^ 

¥éque  pour  son  seigneur^  .'  ^ 

La^îUed^Erfart&tplns  iBfJkeaieosev  pam  5oam.^.u»i 
avait  plus  à  perdre*  Elle  avait  sa  jvndtctiotf  indepen-»  i«ctwd> 
riante  de  tout  autre  tribunal  que  les  tribunaux  de 
rfinopine;  elle  «e  régissait  pvr.HKa  propre  conaeSum»- 
nicipal  ;  levait  des  impositions  ;  entretenait  des  troupes; 
en  un  mot,  on  ne  voit  pas  ce  quLpeut  avoir  manqué  à 
,aa  supénoritétenitoiMiley  3iiioifr4jiie  h  maison  de  Saxe 
exerçait  le  droit  de  convoi- sur  son  territoire,  et  que  la 
ville  avait  Tobligation  de  payer  a  cette  maison  une 
somme  anniirile  de-i^SOtt*  florins,  pour  la  profectloit 
dont  les  électeurs  et  les  ducs  de  Saxe  étaient  censés  la 
iaicejouir«  Gea^  raj^orts  avaient  été  réglés  en  dernier 
lieu  part  IsItraDsasIioivde  Weîmar  de  1483,  et  depuis 
ce  moment  il  ne  fut  plus  question  de  la  supériorité 
territoriale  qu  anciennement  les  landgraves  de  Tbur 
singe  avaient  texefeée'Snr  Ërfnrt.  Il  manquait eei)eR« 
dant  quelque  chose  à  cette  ville  pour  être  sur  le  mêine 
vang  que  les  villes  impériales  j  elle  n'avait  pas  voix  et 
séame  à  k  diète,  et  n'ataH  put  l'bblenir  parla  paix  de 
Westphalie  à  cause  de  l'opposition  de  Tarobevéque  de 
Mayence,  à  1a  provinee  métropolitaine  -duquel  eUe 
a|ypaslenaît ,  -et-  qui,  pour  prouver  quVlle  était  aussi 
soumise  à  sa  supériorité  territoriale,  all<^uait  eHeciive^ 
ment  plusieurs  &its  historiques  qui  ne  laissaient*  pa^ 
de  dontequ^dle  ne  Tût  élë  A  eertames  époques;  comilie 
la  ville,,  de  son  côté,  pouvait  alléguer  des  ei^emples  où 
elfe  avait  exercé  tous  les  droits  de  supériorité.  L'his- 
toire d'Allemagne  du  moyen  âge  est  riche  eu  contra^ 
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•^ii^nsdeoegenrey  H  le  phw  80«f«iit1e  droit  n'a  pu 

être  déterminé  que  par  l'ëtat  de  possession.  Celui-ci 
étek  en  feveur  de  la  ville*  Cependant  il  était  ccuMtant 
que  pwdant  IcsMéas  161^  À  i6i€v  eft  enanle  k  une 
certaine  époque  de  la  guerre  de  trente  ans ,  on  avait 
dans  les  éf^ses  prié  pour  rélecteor  de  Mayence  >  non 
oomte  pour  le  oImC  de  la  prorÛMieeooldiiiaadqiie»  mais 
sous  un  autre  rapport,  puisque  cette  prière  était  éga- 
lement prononcée  dans  les  chaires  protestantes.  Quel 
I^Taîl  être  ce  fofpovl,  «.œ  n'est  eelnt  de  asjétîon  ? 
Après  la  paix  de  WestphaUe  Jean^Plltlippe  de 


■Pi 

IP 

Hî 

J'enperair  une  oomttiissioii.de  lestilation^  cheff^ée  de 
le  rétablir  danâlonC  ce  qui,  d'après  le  tndlë,  devait  loi 

être  rendu.  De  ce  nombre  était,  selon  lui ,  la  mention 
de  son  nom  eomine  seigneur  territorial  dans  les 
prières  publiques.  Les.citoyensd'Erfiirt  ne  firent  pas  de 
difficulté  de  prier  pour  Télccteur  dans  la  même  forme 
que  leurSk  pères  avaient  prié  en  1616  pour  un  de  ses 
pr^dtassaoï^s  peioeqiie  k  AMudod'i^^ 
pas  une  reconnaisance  de  là* supériorité  territoriale; 
pliais  il  demanda  la  formule  postérieure^  qui  par  eela 
ttémte  4|tt'eUe  était  pka  simple  pwmit  ndmetae  «ae 
interprétation  plus  fiiTorablft  au  prînee*  Les  citoyens 
s'y  refusèrent ,  parce  que  les  prières  puUiquea  ayant 
éié  ordonnées,  non  jw  ïmhei^éqmt  tneie  per  l^oonr 
seil  de  ^iUe,  pour  deanotî&de  oousidéititîon.pori»» 
culiers  à  cette  époque,  ne  donnaient  aucun  droit  i 
rarchevèqoe  j  et  principalement  parce  que  ces  |ifièe«s 
n'ayant  pas  en  lien  en  i621f  année  décrétoire,  la  paûi 
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de  We»tpluiHe  pouvait  plutôt  être  invoquée  pour  eux 
que  pour  lui*  MaIkttiwiumieBi;  U  régbait  è  Erfort  «» 
mal  <|m  M:  ^démkpw  dm  iMtts  bi  «<piifalM{i« 

^pindes  et  p^lites^  la  discorde.  Les^  notables  étaient  eiir 
bvwiUerie  mvMe  a^oa  la  boargem  «Epi  ««ûopt  «scwir- 
fi<ré  la  place  la  plus  étoiaente  {celle  yierhemm 
Tétrarque)  à  un  ancien  maîtiie  d'école ,  qui  ne  man^ 
qniil  m  d0  taleaa  ni  d'ambitioB.  Le  parti.dca  iii<feon*«. 
tens,  préAtottt  la  domittatîoi^  de  FâeoleQr  k  edSe  db 
la  bourgeoisie,  forma  des  intelligeuces  avec  le  preuj ier , 
9t|e  atinuU  ^  doiiiief(f^e.  à  sa  pCiéteiitîoD*  La  com- 
misriaa  de  veslitiitiaii  la  dédam  fiuidée..  La  ville  ne 
pouvait  espérée  de;  soutien  de  ]a  part  de  Tclecteur  de 

SmqvMpaip  de^em^eatKM^  eiinclues  enri663.à  Tai> 
gau  etBali«beniief  awt  proniia  à  VÛiKiUm  de  ne  |m 
s'opposer  à  ses  vues }  cependant  elle  persista  dans  sa 
^MMmtm  \  m-  oeaedqueuce  TempereiiF  la  nil^ai^ 
ban  de  rSmpire,  «I  dnigea  Pëleetei»  de  Mayesee 
Itti-iaésine  d'exécuter  cette  sentence.  Celui -^et,  à  la  tète 
d'vn  corpa  mig^  joîgiimiii  dea  Lomim.et  dea 
Fraii^f«^«Mnt  de  la  Hengor  oà  ib  a«akiit  aanâ 
contre  les  Turcs,  assiégea  la  ville  et  la  força  de  capi- 
tii4flr  k  16  qâ|<d>r#  16.64*  Oa  luiaooordavueamBistie 
fftUlibârtéde  religioQ,  et  eUe  piÊta  koiMMig^  à  L'^ 
lecteur  comme  à  son  seigneur.  Scbœnborn  s'arrangea 
afef^.  la  ipiaisom.  deâu^  ffm  ^tt'^  ireo^iu^  à  loo. 
dfeit  de  bante  prolectioB. 

La  ville  de  Mafidebours  était  la  troisième  qui  perdit  soumî»?;©!» 

'  *' '  '    «  ^  de  MagdcLouig 

k  eetta  <poqpM  aw  imiifk^îfleA^i.ou  lut  obligée  au  t;^*'^'^ 
moiof  de  nemoeer  aux  {i^étc»liinia  <g«!eUe  lemail 
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cette  prérogative.  Cette  villê  jwiifliait  d'un- privilège 
que  rempereur  Otton  le  Grand  lui  avait  accordé  en 
94Ci  :  VtfUilim  du  |ih»  atieien»  qa'tacime  vOle  d'Al- 
lemagne pût  «ligner;  il  tefirtt  ié  modâe'  à  tonales 
privilèges  que  les  villes  obtinrent  par  la  suite,  soit  en 
Ëmpire  ,  mnt  en  Poloc^e9-"Qfa  dans  d'autres  états  voi- 
tmëy  6à  sa  législature  fat  iBirodmte  sons  le  nom  de 
droit  de  Magdehourg  {dos  Magdeburgische  Recht). 
£Ue  devait  un  antre  privilège  à  Ferdinand  H  t  il  Tau- 
torisait;  ^  eonstraîre  desfbrtifieatîons. 

Se  fondant  sur  ces  titres,  les  citoyens  prétendirent  à 
l'immédiateté,  mais  un  décret  de  la  diète  leur  ordonna 
de  {wéler  faomniage  à  radiàiniilMtear ,  Angaste  de 
Saxe.  Comme  après  h  vuftff  de  l^domistratenr  la 
ville  et  le  pays  dont  elle  est  la  capitale  devaient  passer 
sons  la  doBttnatîon .  de  l'électeiir  de  drandeboorg,  ce 
•prittoe  désifait  que  cette  afiaire-  ^  termhiéé  avant 
cette  époque.  D'accord  avec  Auguste  il  fit  marcher  un 
•  corps  de  troupes  contre  la  ville  :  celle-ci  signa,  le  29 
inai  4666*è  KIosleii)eigen,  une  caphnlation ,  par  la- 
quelle le  droit.de  supériorité  de  l'administrateur  ,  et 
de  i.'électeur.  après  lui,  £ai  reconnu'j'la  ville  reçut  une 
yrnison.'biriindsbourgeoise  et  s'engagea  -à-  eolatri- 
•buer  &  son^enlretienparuii  paiement  del»300  râd* 
par  mois.      *  '      -  .  .  -, 

^7"f*iitli  *  ^  qilitrièjDie  eontestatiol»  de  e^  'genre  '«{ui  s'éleva 
^^dk?«^  eut  une  issue  bien  différente.  La  v^  de  Brème  Htâit 

depuis  long- temps  en  possession  de  Timmédiateté  et 
-  du  drpit  de  .vbter  à-  la  diète  ,  quoiqu'èHe  prêtât  à  se» 

arobevéques  un  hommage  qui  n*étàit  pas  un  sermitat 


^  ivjui^cd  by  Google 


.  SECT.  YIII.  DE  1618  A  1714. 


40^ 


de  soumission.  L'arclievêché  ayant  été  cédé,  par  la 
paix  de  Westphalie,  à  la  couronne  de  Suède ,  il  éiskit 
k  pnéroir  qa'il  nakrait  dm  diffumltés  entre  la'TÎlle  et 
le  notiTeaa  diie.  Les  ministres  impërîanx  à  Osnabrack 
avaient  voulu  y  obvier  en  proposant  qu'il  fût  inséré 
^bns  rkiitrament  de  la  ptfiz  «a  article  ainsi  rédigé-; 
«  La  vâle  de  Brème  n'est  pas  cèniprise  dans  cette 
cession^  elle  restera  en  possession  de  son  immédiateté, 
de  son  exercice  religieux  ^  et  de  ses  Toix  et  séance  à  la 
dièle.  h  Salvlus  s -  j  opposa ,  et  après  plusieurs  pour- 
parlers ,  l'article  suivant  fut  adopté  :  «  Seront  laissés 
sans  empêchement  à  la  ville  de  Brème  »  à  son  terri- 
toise  et  à  ses  sujets  ImvékUpréaeni,  liberté,  droits 
et  prÎTiIègea  ebelësiastiques  et  politiques;  s'il  existe 
ou  s  élève  par  la  suite  quelque  contestation  entre  cette 
vâ|e  ci  Févèché ,  le  dncfaé  on  le  chapitre ,  elies  seront 
amqgéet-è  Tamialile  on  par  yoie  de  droit ,  saùf^  en 
attendant,  à  chaque  partie  sa  ])ossession.  »  Lors  de  la 
signature  de  la  paix  les  plénipotentiaires  suédois  xe- 
miient  au  directoire  mayençais  '  une  protestation 
portant  que  par  les  mots  étal  jirèsent ,  ils  avaient  en- 
tendu Tétat  qui  devrait  exister  d'après  la  loi.  Se  fou* 
dant  sur  cette  interprétation,  (jhristine  exigea* que  la 
viHe  lui  prêtât  Fhommage  de  soumission. 

Les  Brèmois  l'ayant  refusé,  au  mois  d'avril  1654 
Keenigsnunrck,  général  •  suédois ,  bombardA  la  ville 
pour  la  réduire  4  Fobéissance.  Par  la  médiation  des 
villes  de  Lubeck  et  de  Hambourg,  il  fut  conclu  à 
Stade ,  le  4  décembre  1604 ,  evcc  Charles  X  qui  ve* 
aiftit  de.anéoéder  à  la  fille  deGustàT^Addlphe,  mie 
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IniiiacliMptr  kcpnetlè  b>qttettMn  de  VitaxDéàuAel^ 

de  Brème  fut  ajourn('c  jusqu'à  Fissue  de  nouvelles  né- 
gociatfçu^}  la  ville  prêta  proyisoirement  au  de  Suède 
le  sermenl  d'apiès  la  fiMmide  dans  laqniUedle  ranrait 
prêté,  en  1 657 ,  à  son  dernier  archcYÔque  -,  le«  droits  du 
roi  dan^la^iUe,  principalement  la  nominatian  du  juge 
en,  nalièii^  crimineUef»  foie»!  reoeUnns;  la  ville  eëda: 
proTÎsmraiieiit  Biirg,  et  ,àttm\iwmmthAie  avee  1» 
bailliage  de  Bederkesa. 

Le  4i^f^r«od  fecomMpça  eii  iiiSS;  teiMdmairë*- 
chai  WraDf^  bondNifda  la  ville  ;  rempeccmr  y  après 
avoir  épuisé  les  moyens  de  conciliation,  allait  prendre 
de^.inesures  sérieuses  ^ilKfépnoier  cette  violation  de 
la  paix  pabli(}i|e ,  lorsque»  aous  la ^âUalîqn  de  plu- 
sieurs princes  d'Empire,  il  fut  conclu,  le  Î5.  novembre 
1666  9  une  transaction ,  par  laquelle  on  conviât  que 

lei<jl|oses,iyftpraieDtpgpy(isoif<w»l  meVmiàÊm  piod^ 
nuHS  qu'après  la  diète  aloi»  assf mhUif  le  dfoîtdela 
ville  d'y  voter  gérait  suspendu  jusqu'en  1700.  Comme 
cet^  .«Ûète  iie.  discontiana  pas,  1%  vtU»  seala  eti  pua* 
sessiw  di|#vffirâge^Cçtt^affiiice  jae  fiit  tenaioée  qa'eo 
1731.  . 

SoumÎMioa  ,  ^mi|swick  était  dans  le  même  cas  qu'Ërfurt ,  Mag> 
•M  4M,  isrt.  déboofg  el  Mnoater.  Le  99  mai  1671 1  le  dpc  BodôU 
phe- Auguste  envoya  subitement  20,000  bomines  de- 
vant cette  ville  y  qui  iut  obligée  de  se  soumettre  ^  k 
^3  jiW  .«pm^ty  à  sa  si^périoritë  lenrilorîafe« 

<'o»tcst>iion     Une  contestaticm  qui  s'âeva  dans  les  provilMs  dv 

»Mr  le  «Iroil  de  *  ■■• 

wiMrangiat.   f^in  méhte  d'être  importée  ici ,  non  seulement  parce 
qi^'neU*  fiiiUil  «wev  def  UosUea  ttèi  niwkmi,  Mai» 
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aussi  à  cause  âe  k  singularité  de  la  ehcM«*Plar  une  dfes 
bizarreries  dont  fourmillait  la  constitution  germa- 
nique »  rëlecteur  Palatin  avait  le  droit  de  réduire  en 
une  espèce  de  servage  tout  étranger  qui  se  fixait  dans 
le  Palatinat  et  dans  quelques  pays  limitrophes ,  si  dans 
l'espace  d'une  année  il  n'était  pas  revendupié  par  son 
seigneur  naturel.  Ce  droR ,  appelé  droit  de  TagaboB^ 
dage  {Jf^ ildfangs-reclu)  donnait  à  Tclecteur  la  jouis* 
sance  de  divers  impôts ,  ooBune'd^une  capitation  ou 
d'un  cens  personnel ,  d'un  droit  pour  décès  »  etc.  Le 
grand  nombre  de  colons  qui ,  après  la  guerre  de  trente 
ans»  vinient  se  fixer,  dans  les  contrées'  déserté»  du 
Rbin  ,  rendit  l'exercice  de  cette  prérogative  assea  ht" 
cratif  et  l'électeur  lui  donna  une  extension  À  laquelle 
il  n'était  pas  autorisé,  en  la  fiôsant  <valoir  dans  des 
contrées  qui  n'y  avaient  jamais  été  sônmises.Il  s^éieva 
contre  lui  beaucoup  de  plaintes,  et  comme  la  justice 
4tait  tovgonia  très«kote  etsatis  force,  les  âecteurs 
ecd^iastiques  (celui  de  Blayence  comme 
Worms  et  de  Wùrzbourg),  les  ëvêques  de  Spire  et 
de  Strasbourg,  k  duc  de  Lorraine^  les  WikUet-Rbin* 
graves  et  toute  la  noblesse  de  l'Empire  se  liguèrent ,  le 
28  décembre  1664,  pour  leur  défense.  Les  hostilités 
commencèrenten  mai  166Ô  ^  Tempereiir  interposa  son 
autorité  et  nomma  une  commission»  Enfin  on  oompi^ô^ 
mit  des  deux  parts  entre  les  mains  des  rois  de  France 
et  de  Suède.  Une  sentence  arbitrale  prononcée  à  Heil-  hcX 
bronn  le  17  février  1667 ,  reconnnt  le  droit  de  h^A^a? 
teur  Palatin,  mais  le  réduisit  en  de  justes  bornes. 
Le  difiérelid  entrfi  lés  maisons  de  Brandeboorg  et  Tr^Maîu. 
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IbtiO  pour  1* 
Jalicf». 


de  Meubonig  qoe  la  paix  de  Westphalie  avait  laissé 

indécis,  fut  terminé  par  la  transaction  de  Clèvesdu 
^  septembre  1660  ,  confirmée  le  16  noYembre  1678, 
par  PenupereuVy  sauf  ka  droits  des  tiers.  Oil  eonml 
que  (la  communauté  et  union  subsistante)  la  posses- 
sion serait  partagée  de  manière  que  l'électeur  aurait 
•eeile  de  Glèvea,  Mark  et  Ravenaberg-,  le  comte- Pala* 
tîn  celle  de  Juliers  et  Berg  et  que  des  arbitres  pio- 
Bonceraîenk  sur  celle  de  Ravenstein. 
cnniMudon     L'indépendance  de  la  ville  de  Hamboarg  fut  dm 
mfittwié»    fois  mcnaccc  sous  le  reçue  de  Leopolu  l"'  ,  par  Cnris- 
i67jeii686.   tîatt  V  qui  souffirait  impatiemment  qu'une  sentence 
de  Isi  chambre  impériale  de  1618-  eût  déclaré  cette 
ville  Etat  d'Empire.  Les  teatalivcs  qu'il  fit  en  1679 
et  1686  pour  la  forcer  à  la  soumission^  trouveront 
jeur  place  dans  Phîstoîre  du  Danemark. 
cuwrreiîe        L'invasiou  de  Télectoratde  Trêves  par  les  troupes 

f»/.'  Pi  paix  de  , 

N^<riu«  <u  françaises,  en  1675 ,  força  TEmpire  à  prendre  part  a 
la.  guerre  que  Louis-  XIV  fiiiaait  aux  Provinoes-anies 
des  Pays-Bas.  D'après  le  plan  que  nous  avons  adoplé, 
il  sera  question  au  chapitre  suivant  des  éiréuemeos  de 
cette  •guerre  9  des  négociations  dùnt  elle  fut  suivie  el 
de  la  paix  de  Nimègue  qui  la  termina  en  1673.  Néan- 
moins nous  nous  arrêterons  ici  un  inetant  à  quelques 
cmonstaiices.  de  la  négociation  qui,  se  rapportant 
uniquement  aux  afiaircs  intérieures  de  rAllemagne , 
seraient  trop  déplacées,  dans  un  chapitre  consacré  à 
rhistoire  de  France*  ' 
La  diète  de  l'Empire  était  partagée  sur  la  question  ^ 
de.  savoir  s  il.  &llait  envoyer  de  la  pari  des  Élats  ane  ' 
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depulation  à  Nimègue,  ou  si  chaque  Etat  d'Empire 
y  enverrait  ses  ministres*.  Après  lengûes  dëlibéni- 
lions ,  il  fut  enfin  décidé  que ,  pour  le  cas  présent ,  ou 
se  dispenserait  d'envoyer  même  une  députation,  et 
qu'on  se  bornerait  à  charger  l'emperenr  des  pleins 
ponvoirs  de  la  diète ,  en  le  priant  de  communiquer 
avec  elle  sur  les  points  les  plus  essentiels'. 

Cette  relation  de  la  diète  n'empédia  pas  les  ëleo 
teurs  et  plusieurs  princes  d'Eji^pire,  qui  avaient,  un 
intérêt  direct  dans  la  négociation,  tels  que  les  ducs  de 
Brunswick  et  de  Neuboorg ,  d'envoyer  leui^  ministres 
au  congrès;  il  s'y  ^eva  une  contestation  sur  les 
honneurs  qui  leur  étaient  dus.  On  ne  refusa  pas  aux 
ministres  âectoraux  la  qualité  d'ambassadeurs  et  ie 
titre  d'excellence;  mais  on  ne  voulut  pas  accorder  la 
même  distincLiou  aux  ministres  des  princes  d'Empire, 
et  on  réclama  pour  cela  l'ancien  usage  et  ce  qui  avait 
é\à  pratiqué' au  cftmgrès  de  Westphalie.  Le  célèbre 
Leibnilz  ^  qui  se  trouvait  au  service  du  duc  de  Bruns- 
wick,  écrivit  alors,  sous  le  nom  emprunté  de  FuBR- 
^TENBRIUS    son  livre  intitulé  De  Supremaiu^  dans 
lequel  un  peu  arbitrairement  il  attribue  la  souverai- 
neté k  ceux  des  princes  d'AUeinagne  qui  peuvent  en- 
tretenir sur  pied  des  armées  et  influer  dans  les  aflbires 
générales  de  l'Europe ,  pendant  qu'il  n'accorde  aux 
autres  que  la  supériorité  territoriale.  Selon  lui,  ceux 
qui  ont  la  souveraineté  peuvent  aussi  '  envoyer  des 
ministres  du  premier  rang  et  exiger  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus» 

'  De  Furstf  pnnc«|  et  lùhfe^  honncitr. 
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Par  h  paix  de  Ninègûe ,  qui  to-eondue  le  5  février 
1679 ,  oeUa  de  Westphalîe  fat  rëtaUiea^ec  ime  légère 
modification*  L'empereur  et  la  maison  d'Autriche 
céAftmt  à  la  FruMe  k  Tille  et  les  châteaux  de  Frî- 
boarg  ;  cette  paÎMance  rlmonça  au  droit  de  gar- 
nison dans  Philippsbourg ,  que  la  paix  de  1648  lui 
avait  accordé*  Le  due  de  Lorraine  fat  restitué  par  les 
articles  du  Irnié  dan^  la  possession  de  son  duché, 
à  des  conditions  si  dures  qu'il  refusa  de  les  accepter. 

L'électeur  de  Brandebouin  ajant  Êiit  de  grands  sa- 
crifioes  par  la  paix  de  S*  Génnaîn ,  qui  fiit'  une  suite 
de  celle  de  Nimègue ,  l'empereur  lui  accorda  l'expec- 
tative de  la  principauté  d'Ostfrise.  Comme  l'électeur 
en  sa  qualité  de  directeur  du  cercle  de  y^Testphalie, 
fiit  chargé  par  Fempereur  de  protéger  lès  États  d'Ost- 
frise contre  leurs  princes ,  il  mit  garnison  dans  le  châ- 
teau de.Gretsil,  et  érigei^  à  Emdeu  une  compagnie  de 
commerce  quifithâtir  Gross-Friedrichsbourg  en  Gui- 
née. Charles-Edzard ,  dernier  prince  de  la  maison 
d'Ostfrise 9  étant  mort  le  5  mai  1744,  le  roi  de  Prusse 
prit  possession  du  pays. 
TraasUtioii       Uuc  dcs  suitcs  de  la  guerre  avec  la  France  fut 
imrtfriaie  à     la  tniuslation  de  la  chambre  impériale  à  Wet^lar* 
Dès  1681 ,  ou  fit  enlever  de  Spire  les  archives  et  la 
caisse  des  consignations.  Il  était  question  de  fixer 
le  siège  du  tribunal,  soit  à  Wetzlar,soit  à  Fried- 
berg  eu  à  Sehweiniurt,  et  les  juges  sollicitèrent  de 
la  manière  la  plus  pressante  la  penàusion  de  quitter 
une  ville  exposée  aux  attaques  de  l'ennemi^  mais 
il  fallut  que  Spire  fut  brûlée  et  dévastée  en  168& 
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pour  <ju^ime  résolution  de  la  diète  ordonnât  ^  en  sep- 
tonlM  1689,  que  h  chuBbfe  impériale  «lé^t  à 
Wetslar .  Ce  ne  fut  pourtant  que  le  25  mai  189S  ipi'dte 
y  tint  sa  première  séance. 

Une  aapea  riche  sneceatioia  fiit  onverté»  en  i6Q9^^^:;^S!^ 
par  la  mort  de  Jules-François ,  dernier  due  de  Saxe- 1^^'^"*^' 
Liauenbonrg ,  qui  eut  lieu  le  30  septembre  de  cette 
«iiaée*  Jolea^Françoii  ne  laissa  qae  deux  filles  non 
mariées ,  qui ,  héritières  des  alleux  considérables  de  la 
maison,  comprenaient  dans  cette  espèce  de  biens  le 
duché  de  Laocnbonrg.  Telle  n'aTait  pas  été  la  nlanièrë 
de  Toir  de  leur  père  qui ,  les  instilnant  ses  héritières 
allodiales,  avait  disposé  de  son  duché  en  faveur  de 
aes  agnalSy  les  princes  d'Ânhalt.  On  se  rappellera  qub 
Bernard,  premier  d»c  de  Saxe  de  la  maison  Âscaniehne, 
mort  en  1212 ,  laissa  delix  fils  :  Henri  qui  fut  prince 
d'Anhalt  et  dont  les  descendans  régnent  encore,  et 
Albert  P',  qui  obtint  le  duché  de  Saxe.  Albert  P',  / 
mort^en  1620,  laissa  deux  fils,  Jeau  et  Albert  IT.  Jean 
fiit  due  de  Saxe-Lanenboarg  et  la  sooche  de  la  maison 
qui  s'éteignit  en  1689;  Albert  II  fut  duc  de  Saxe- 
Wittemberg  ;  sa  ligne  s'éteignit  en  1422.  Il  s'ensuit 
qu'à  la  mort  de  Jules-François  la  Inaison  Ascaniennë 
ne  fleurissait  plus  que  dans*  la  seule  Hgtie  d'Anhalt.  Il 
paraîtrait  donc  que  les  princes  d'Anhalt,  en  leur  qua- 
lité de  pins  proches  agoats  et  de  confrères  héréditaires, 
auraient  dû  recaeillir  la  succession ,  sans  une  circons- 
tance qui  leur  était  contraire.  Le  droit  héréditaire  des 
familles  régnantes  d' AllemagnéT  se  fonde  uniquement 
sur  la  descendance  du  premier  acquéreur  :  les  princes 
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« 

d'Anhalt  ne  pouvaienl  pai  k  wià^MOBfUfsx  ,'panetpie  leur  ' 

souche  n'était  quelefMvedu  premier  priincéd'Aillia<lt. 

Ëa  écartant  les  princes  ^'Anhalt  et  les  filles  da 
deniier  duc,  il  n'y  avait  pas  d'hëntijer  liéodaidu  dei^ 
nier  doc  de  Lanenbonig.  Le  dtielië  de  Laimboorg 
était  un  dcmembremeiit  des  possessions  de  la  maison 
de  Guelfe  ;  car  Henri  le  Lion  l'avait  conquis  anr.les 
Polabes,  et  comme  ila'ëtait  pas  fief -de  l'Empire, 
Henri  n'aurait  pas  dii  le  perdre  par  sa  proscription. 
Aussi  la  maisan  de  Bi:unswicL  u'j  avait-elle  jamais 
renoncé,  et  fii-die  valoir  tes  dioila  en  Ifiâd. 

lise  présenta  d^antres  kéritierg.  En  1 507,  l'empereur 
Maximilien      avait  conféré  à  la  ligne  Ernestine  de  la 
maison  de  Saxe  la  snccesaion  ëv^tuelle  et  l'investitare 
simnhanëe  dn  dncbé  deLanenbourg,  mats  la  ligne 
Albertine  de  celte  maison  soutenait  que  -par  la  pros- 
cription de  l'électeur  Jean-Frédéric ,  la  ligne  Ernes- 
tine avait  perdu-tous  sea  droits,  À  Pezeeptîon  de  ce 
quilui  avait  e'té  alloué  par  la  capitulation  de  Wittem- 
berg  et  par  la  convention  de  Naumbourg.  Ce  prin- 
cipe parait  avpir  été  celqi  de  la  oonr  de  Vienne  « 
puisqu'en  1660  et  1687  l'empereur  avait  confirmé  la 
jlliopession  éventuelle  de  rékcteur  Jean-George  II.  Au 
surplus  ce  prince  avait  conclu^  4»i  1671,  un  pacte  de 
confraternité  héréditaire  avee  le  dnc  deLanenbomg. 
La  ligne  Ernestine  n'admit  pas  ce  principe,' anqud 
die  0[qp08ait  la  part  que,  sans  épronver  de  contra- 
diction ^  elle  avait  prise  à  la  contestation  pour  la  suc- 
cession de  Juliers  qMÎ  se  fondait  sur  une  semblabk' 
éventualité* 
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tift  maison  de  Miecklembdiirg  préténd^  à  k  «tAs^ 

cession  de  Lauenbourg  en  vertu  d'un  pacte' de  con- 
fraternitë  de  Tannée  1451^  auquel  manquait  la  con - 
finnatioiL  impériale^  ipi  éfafit  iiéeesàaii^  pour  Valider 
de  pareilles  transactiôns.  Les  filleÀ  du  d^rniet  duc  dé 
Lauenbourg  rëclamaieiit  à  titre  d'alleu  tout  le  dtiché 
et  en  particulier  la  terre  de  HaddH,  petit  distriet  de 
rancîeiinè  Frists^  aitti^  ëntre  leKédin  gerlknd  et  -teWlIb* 
stland,  et  entre  TOste ,  la  Oeeste  9  TElbe  et  la  tuer  êH 
Nordy^qile  la  .œaÎMmde  Bmnstvitk'iie  ^dlivait  pas 
garder  eoiiitfieim^déiaefliibremeDt^'  patr^cmè 
Henri  le  Lign  :  le  roi  de  Suède  le  réclamait  comme 
une  aj^partenaiicé  du  dacbé  de  Brème.  • 

Aussitôt  après  la  mert  dé  Jnles-Francôis,  FâjMP  J«ffnn«ài«!d 
teur  de  Saxe  prit  le  titre  de  duc  d'Angrie  et  de  West-^^as^ur 
pfaalie,  i]Qé  ka  dûcs  de  Lanenbonrg  àtàîiwt  port^ 
mèàB  comme  toiitei  ées  troupes  ëtalènt  sûr  le  Rhin  >  il 
ne  put  faire  prendre  possession  du  duché  que  d'une 
manière  symlndiipiei  taddis  que  Géoi^e-Guillaniâèy 
duc  de  Brm^iekrLuneboiirg,'^  soit  eommè  «ilîef  nd-^ 
lilaire  (Arm*- 0^>^r5/)  du  cercle  de  Basse-Saxe,  soît 
comme  prëtendaut ,  j  fit  entrer  im  corps  de  troupes'/ 
Le  roi  de  Suède  fit  occuper  le  pays  dé  HflfdelÀ.  L'iJ» 
faire  fut  portée  à  la  décision  impériale,  mais  terminée 
par  des  arrangem^s.  Frédéric-Atigusia  I<'  vendit ,  le 
19  juin  1657^'  ses  droits  -au  dîie  de  Bràns#ick*Zell , . 

pour  la  somme  de  1,000,000  florins,  en  se  réservant 
la  réversibilité  du  dacbé>  à  l'extinction  de  *  la  maison* 
de  BmasWick-Zell ,  et  le  titr^d*Aiigrie  et  de  West-^ 

phalie^  les  ducs  de  Saxc>Meimngcn  et  de  Saxe-Hild-^ 
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cliacun  pour  12,000  rllil.  Golha  acquit  aussi  succes- 
«ivem^i  tou»  le^  droits  âe  la  ligne  Ernustine ,  à  Y  ex* 
cqytiop  dit  cjfsmc  de  k  b|«nfll^  de.ColKNvrg-SÉalfiBU» 
Eu  1716,  Tempereur  donna  à  It  nlaison  d'Hanovre^ 
comme  on  appelait  alors  la  ligoe  de  Zell ,  l'investitiure 
du  dhicbë*  UB.jiigamtBt  da  mneil'aiiUfBe»  M,fOê* 
tmoîre ,  ayant  adjugë^  en  ^738^  le  doohë  de  Leuen-r 
bourg  à  celte  maison  >  en  réservant  aux  autufis.préten- 
d«^Japtflîloûet  ledttcd<»jSaxe-G«lba  traneigoifk 
•  33MftaBbr»i733^eniMBiion  cIcn^diMdetMtt 
la  ligne  Ernestiae  de  la  maison  ;  cette  ligne  renonça , 
pour  une  somn^e  de  60,000  rthi* ,  4  tous  ses.djsoit&y 

Les  bërkièreu  allodiales  m  leurs  descendant  ne  rt^ 
noiM^ent  jamais  à  leurs  droits  ;  c'étaient  Anne:Marie9 
«sari^  en  seoondet  noce»  à  Jean*G«fllOQ.»fdenuer 
gi«ad-d»e  de  TqseAne  de  h  maieen  de  Blédicis,  et 
Françoise-Sibylle,  épouse  de  Loui&-Guillaume,  mar- 
g<Kf<)  d^'^^a^e-Ôade.  Puisqu'un  jugement  du  oooacil 
a|diqae<a  Tceannaiet  droits  delamiÎMNi  da  Brwu^ 
wick-Lunebourg  au  ducbë  de  Lauenbourg,  coDinie 
ajant  été  dans  l'orig^le  un  démembrement  de  sod 
pHUÎMOHM  (les  tersas  dcis  Gaalfios)  ^  nous  devions  les 
admettre  eomsie  fondâ  ;  et  nous  applaudissons  tou- 
jours à  un  acte  de  justice ,  quelque  tardif  qu'il  soit; 
mais'k  aentenoe  a4«9ta  à  la  nni«>n  da  finmsnriofc  k 
dtMciê  de  LauenboïKgf  et  non  en  génénl  les  posscs^ 
lions  des  ducs  éteints*  Or ,  le  pays  de  Hadeln  avait 
biyi  appartenu  à.  ces  ducs  ^  mais  il  n'avak  |anuHs  été 
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incorporé  à  lenr  àvMAkL  Aussi  lut  jugeoMoit  du  conseil 
aulique  de  1701,  que  ncm  devons^  respicter  autant 
que  celui  de  1728,  déclara-t-il  qUe  Le  pays  de  Hadcin 
était  la  propriété  des*  h^tièm  aUcdialfas*  Lé  piétente 
sons  lequel  le  roi  de  SiMefl?«tt  étu^Kons  étk  plissés* 
sion  était  futilp  jxar  si  rarchovéchë  de  Brôme  avait  été 
oédé  par  la  paix  de  WertphaUe  à  la>  ooavonM  de 
Svède,  c*était^dallS  l^trà  il- ae '«EDinpait>  et' non 
avec  toutes  les  prétentions  que  les  anciens  arche- 
vêques auiaienl^pu  fooner*  «Aussitôt  que  les  treupes 
.suédoises  cMicitnl  Aé  dbawécs  du  oerofce  de  BsasC'  Sfcxe-, 
Tempereur  fit  séquestrer  le  pays  de  Hadeln.  Les  ser- 
vices fendus  à  la  maison  d' Aujtriche  et  à  llË^pire  par 
LoniS'<Guilia«nie  de  Me  fuiénl  oubKés  (tts  quHt  ftft 
mort;  sa  veuve  réclama  en  vain  l'exécution  de  la  sen- 
tence de  1701 .  Ëu  1751 ,  la  politique  de  la  cour  de  * 
Vienne  avait  d-antres  intérêts  à  ménager  qu'an  «sôm- 
mencement  du  dix-huitième  siècle,  et  Charles  VI 
conféra  le  pays  de  Uadeln  à  l'électeur  d'Hanovre,  roi 
jd'AngleteRé*''  <  •  *    •  i 

0  j'^nt  eependant  une  partie  de  la  succession  Ipii 
ne  fut  pas  contestée  aux  héritières  du  dernier  duc 
<de  Lanwihourg  ^  c-était  le  patrimoine  de  leur  aîeuler, 
situë  cn  BeMne.'Lcs  deux  sesufs  le  partagèrent 
entre  elles  :  nous  dirons,  dans  l'histoire  de  la  maî- 
aon  de  fiavière  du  dix-huitième  siècle ,  par  quels 
^énenwns  Jes  tems  fermant  le  lot  dek  grande  du* 
ebeese  de  Toseane  sMt  devemiéslfr  dudié  de  Râch- 
stadt*  •  •  ^  ' 

La  paiz^  l'Emplirez  qui  paraissait  avoir  été  réta-  Trivt  ^ 
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d'Audi  bottig 


blitt  par  le  Inilé  cle  Nîmègiie^  en  1679 ,  fut  UoubXéé; 

dès  l'année  suivante,  par  les  usu  rpations  que  Louis  XlV 
ûi  sous  le  nom  de  réunions  ^  et  pàr  roccupatiou  de  la 
▼ille  de  SirMbourgtf  Nous  en  donnerons  inlleurs  lé 
détail ,  et  nbas'fciènv  eonnattre  les  ctreonstancesf  qpl 
dlapèchèrent  alors  que  la  guerre  n'éclatât  :  jamais 
l^em  n'aïKaîl^élé  plus  juste  qiié  celle  par  laquelle  lé 
eerps  gertiimîqae  entait  te^nssé  à  'eette  époque  les 
violences  de  son  voisin.  Mais  telle  était,  par  suite  de 
sa  institution  vicieuse^  la  iaibiesse  d'une  natioti 
brave  et  faenîètfe ,  qu'on  ae  eret  tropkettreox  d'oly- 
tenir  du  roî  de  France  une  trêve  de  vingt  ans,  à 
charge  de  le  laisser  eu  possession  des  conquêtes  qu'il 
avait  faites  à  l'o^ibre  de  la  paÎK^  On  enit  ' avoir'  iftis 
des  bornes  à  ses  usurpations  fulurea^  en  coDGliiaiit» 
le  9  juiUet  1686,  la  ligue  d'Augsbourg,  par  laquelle 
J'empereur,  les  deux  lignes  de  la  maison  d'Autriche, 
le  roî      Suède,  la  malsoii  de  Saie,  les  cercles  de 
Bavière  et  de  Francoiiie ,  et  une  partie  des  princes 
du  Haut-Rhin^  s'allièrent  pour  le  maintien  des  trai^ 
de  Wjçstpbidie  >  de^  Nimègne  et  de  Ratisboiiiie* 
Cette  aHiance  même,  ainsi  que  l^Bxtinction  de  la 
î'.i*'»  maison .  Palatine  de  Simmeru  ,  et  les  circonstances 
qui  acoompagnèrent  Fëlection  d'ua  arohevèque  de 
Cologne,  servaient  à  Louis .XIV  de  prétexte  pour  re- 
commencer la  guerre  qui  s'ouvrit,  en  1689,  par  la 
dévastation  du  P.alatinat»  La  iigue  formidable  qui  se 
forpm  contre  ce  monarque  ne  pot  le  vaincre;  et  lois^ 
c^ue  la  lassitude  amena  des  négociations ,  ce  fut- la 
France  qui  dicta  k&  coudrions  de  la  paix.  L'Ëmpirc 
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prit  part^  par  une  dëputation^  aux  n^odations  qui 

avaient  leur  siège  à  Ryswick  ,  et  signa  la  paix  après 
.tous  les  alliés^  le  50  octobre  1697.  Elle  coàla  à  VEm- 
fire  le  tacrificè  de  Strasbourg  et  de  toute  la  partie  de 
l'Alsace  dont  la  France  n'avait  pas  pris  ou  gardé  pos- 
session après  la  paix  de  Westphalie.  Fribourg  et  Bri- 
«ach  fusent  rendus  à^la  maison  d'Autriche. 

ParParticle  4  la  France  s'engagea  à  restituer  tous 
les  districts  situés  hors  de  TAlsace,  que  sous  le  nom 
de  vëunîons  elle -avait  occupés ,  principalement  dans 
le  Palatinat.  Il  est  ajoute  à  cette  restitution  une  clause 
célèbre  dans  l'histoire  d'Allemagne.  Elle  est  conçue 
en  Gca ,  termes  s  ic  Néanmoins  la  religion  Catholique 
romaine  demeurera  dans  lestlils  lieux  ainsi  restitués 
.dans  l'étal  auquel  elle  est  actuellement.  »  '  / 

i.  Quoique  la  contestation  à  taqudle  cette  clause  a  ri«»»«cia 
donné  lieu  ait  perdu  une  grande  partie  de  son  inté^- 
rêt  depuis  le  bouleversement  général  qui  a  été  une 
«uite  de  la  révolution  franéaise,  néanmoins ,  comme 
elle  a  occupé  pendant  un  siècle  entier  les  publicistes 
allemands  y  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'en 
"donner  le  précis. 

,  ' .  Cendant  que  Ta  France  avait  été  en  possession  du 
Palatinat  et  des  contrées  voisines,  elle  y  avait  introduit 
le  simultanée  ou  le  coexercice  de  la  religion  catholi- 
que dans  les  endroits  oÂ  les  Protèstans  seuls  étaient 
en  possession  d'un  culte  public  \  eu  conséquence 
.eUe.les  avait  forcés  à  partager  avec  les  Catholiques, 
l'usage  de  leurs  temples  on  k  leur  en  céder  les  chcfeurs. 
Cette  innovation  était  contraire  à  la  paix  de  Wcst^ 
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phalie  ,  qui  avait  fait  dépendre  d^une  aimée  dtîcré^ 
ioire  tout  ce  i£ui  tenait  au  culte. 

Le  jnëconteiitemcaQt  ffui  <iaa  imutw^iauÊ  avaient 
causé  dans  Te  c^rpii  évangélique  fiit  oftinet;a'im'slï«> 
pttla  ,  dans  Farticle  8  de  la  trêve  de  RatisbonDe  y  que 
dans  les  pays  occupés  par  la  France  Vétal  à»  nligîon 
serait  maintenu  tel  que  la  paizfdip  Westpbalie  ravait 
établi.  Louis  XIY  n'en  continua  pas  moins  la  réforme, 
et  cette  violation  de  la  trè^e  fut  alléguée  comme  im 
je»  moti&  de  la  guerre  que  .l'Empiré  :lui  déclAra  en 
1689.  L'instruction  qui  fut  donnée  à  la  députation 
nommée  pour  assister  au  congrès  de  Ryswick  recom** 
manda  particulièrement  objet  wm.  dél^^inés  4it 
FEmpire.  Le  corps  évangëliquè  fitt  rédiger  nn-'aftide 
particulier  qui  devait  êti;e  inséré  dant»  Tinstrument 
de  la  paix.  Les  ministres  .  de  L'empcire«r«  poéten- 
dirent  qae  cet  objet  était  étraA^er  a«  congrès  4e 
Ryswick ,  appelé  à  aplanir  toutes  les  diflicultés  qui 
s'étaient  élevées  entre  la  France  et  l'Empire  ,  mais 
non  à  s'occuper  de  matières  qui  m>âoeniaieitt  Ies 
États  dé  l'Empire  ou  la  constitution  |;ttrmanique.  Les 
ministres  des  Etats  protestans  n'ayant  pu  dbtenir 
qu'il  fut  filit  mention  expresseidil  gritf  de  leuD{»arti , 
crurent  avoir  mis  à  Tabri  ks  droîis  des  Protestans  du 
Palatinat  par  la  rédaction  de  l'article  5  ,  qui  dit  que 
Jiçs  tfaités  dç  Westphalie  ètik  Nimègueecrontenliè- 
Teinent  exécuté  d  r  égard  du  iemporU  et  du  êphituet, 
-et  inviolablemcnt  observes  à  l'avenir.  Cet  article^ 
ainsi  que  l'article  4  y  qui  oblige  la  France^  la  resti- 
tution des  réunîoiis  situées  bon  de  l'Abace  avaient 
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^lé  convenus  ,  et  on  s'occupa  de  les  mettre  au  net  ^ 
lorsque,  le  26  octebre  1697^  peaATuat  imiiuit»  les  mi- 
niflra  de  FhnioearigdMit  qu'on  ajoatàtl  Tarlicle  4 
la  clause:  «Relîgione  tamencatholica  romana  in  locis 
0ÎO  mtUutSf  in  statu  qoo  nuM  est  femaoente  c'est- 
à-dire  àe  «lanière  némnoittS  qa»  dans  lés  endroits 
ainsi  restitués  ,  la  religion  catholique  restera  dans  • 
r^tat  où  elle  est  maintenant.  »  Us  déclarèrent  que  ai 
cfette'elanse  n'était  ajeutée  sov-le^^dianip ,  letf  ti^oeia- 
tions  seraient  rompues ,  çt  ^e  le  roi  continnerait  les 
faoéiâités  euTers  eenz  qui  auraient  donné  lien  à  cette 
ruptnre.' 

On  a  dit  que  Jean-GuUIaumcf ,  deuxième  électeur 
Paktm  de  la  branche  de  Neubourg ,  trés-àttaché  k 
sa*  religion  et  gouverné  {Mir'les  léAutes ,  avait'sollicilé 
Louis  XIV  ,  qui  retenait  son  pays  ,  cFy  introduire  le 
catholicisme  et  de  le  maintenir  par  le  traité  de  paix  ^ 
que  les  minîrtres  de  Louis  XIV  ,  munis  d'ordres  de 
leur  cour  relatifs  à  cet  objet ,  n'avaient  pas  osé  d'a- 
']iord  (Koposer  la  clause  dont  nous  parlons ,  mais  que 
's'étant  «aperçus  que  le  comle  de  Kaunits  ,  plénipo* 
tentiaire  impérial ,  ne  s'y  opposerait  pas,  et  comp- 
tant sur  la  lassitude  que  tous  les  plénipotentiaires 
prouvaient  d'une  négociation  devenue  &stîdieiiMf  f 
ils  crurent  pouvoir  la  hasarder. 

Quoique  la  condition  demandée  par  ks  ministres 
dtf  France  fat  oontraîie  à  rin«tnietiMi  donnée  à  la 
'  députalion  ,  néanmoins  les  subdéiégués  d^j^Êtats  ea- 
.tholiques  déclarèrent  à  leurs  confrères  protestans  que 
dans  l'état  pitoyable  où  se  tiouvaît  l'Empire ,  abaB'' 
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jdiC|«i|é.fl«  feu  alU^s,  iUx  or<^ateat  dexoîir.fOiiscrire  k 
lu  paii ,  quelle  qu'elle  (ût ,  À  moins  qu'on  ne  leur  fil 
yc^r  par  quels  moyçu3  la  guerre  pourrait  être  conti- 
nuée $  en.  oonaéqueoce  ik  pcceplèreat' la  clgoie  y  et 
signèrent. k  jtniîté;  delà  part  de» BtaU pcoteitans  3 
n'y  eut  que  les  pl^'uipotentiaires  de  Wirtemberg , 
fle^  comte»  lie  Wett^rayie.et  de  la  vil^e  de  Hrancfort» 
qui  «gn^Tooii^ 

-,  Les  ministres  de  France  firent  insérer  dans  le 
pf otocole  de  la  raédiatiou  que  ce  défaut  de  signature 
4i'iqnipddbc'*^>i  P95  :  U  qopcliision.  de  la  paix ,  et  que 
les  Etals  jouiraient  du  bënëfice  de  la  cessation  dliosr 
tilitës  durant  le  terme  de  $ix  semaiqes  ^  convenu  pour 
i'<MM|ige  des  ratiiiQaliqps  $  vw»  qt|e  si ,  an  botnt  dç 
oe  temps ^  Us.n'acoeplaient  pas  purement  et  simple- 
ment toutes  les  cotiditioas  du  traité  ,  la  guerre  con- 
tinuerait contre  les  refusant.,  et  que  les  articles  du 
tnûlé  qui  étaient  en  lenr  &Yi^f  ^viemlrwiit  parrlà 
qaducs.  *  . 

Les  Etats,  refusant  dressèrent ,  le  4  novembre ,  une 
.p«plestat\|on  par  laquelle  ils  déclarèrent  la  clause 

pontée  an  quatrième  article  contraire  aux  lois  fonda- 
,  mentales  de  r£mpire ,  aux  iustructions  dont  ia  dépu- 

totipn  était  imnie»  et  aux  ordres  de  leurs  aouTeraîns. 
Cependant  la  diète  de  l'Empire  Vota  la  ratification 

du  traité  par  un  avis  du  26  novembre  1697  ;  mais 

elle  ajouta  9  pr  un  postscriptum,  que  les.  Catholiques 
•  ne  fer^jjj^t  jamais  umge  contre  les  Protestans  de  k 

plause  du  quatrième  article  qui  leur  avait  été  imposée, 
.  f;t  que  Ton  s'en  tiendrait  ^ux  dispositions  de  la  pai]^ 
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4e  W#&lpbali<^>  die mauitii  e^uexeUe  filsuse  ne  serait 
{regarjdée  qûe.  comme  une  cliose  conoemant  la  co«^ 
^'onne  de  France  et  FEmjiirc  en  corps,  d'autant  plus 
t^u^  les  ambassadeurs  de  France  avaient  déclaré  qu'il 
ne.  a'agîaMÛt  que  ,df9'  quelques  églises  dotées  pàr 
Louis  XIV.         '  • 

Ëu  ratifiant  cet  avis^  le  1^  décembre  1697 ,  Temper 
reur.ne  fit  >iieime  mention  du  postscriptum  relatif  à 
la  clause  du  quatrième  article.  Ce  silence  donna  lien 
^  une  brpuillerie  très-sérieuse  entre  les  deux  partis  j| 
let  à  une  stagnation  totale  des  affiiires  dont  s'œcopoiil 
la  diète.  Quelques  mois  après ,  le  ministre  de  France 
^  Ràtisbonne  remit  un  élat  dressé  en  conformité  de 
la  clause  i  il  n'y  était  plus  question  seulement  des 
églises  fondées  par  Louis  XIV.  dans  le  Palatinat ,  «et 
dont  le  nombre  s'élevait  à  vingt-neuf  ^  il  s'agissait  de 
mille  neuf  cent  vingt-deux  endroit»  dans  lesquels 
IVtat  de  la  religion  devait  être  changé ,  quelquefois 
seulement  parce  que  pendant  l'occupation  française 
}  aumônier  de  quelque  r^;iment ,  pmmt  par  un  en- 
droit ,  y  avait  di|  la  messe. 

Il  nous  reste  à  parler  d'uu  incident  de  la  guerre  .«lî^a.Td'v 
de  1699  f  qui  se  capporte  plutôt  an  '  droit  public  et*^"" 
aux  rapports  entre  les  empereurs  d'Aflemagne  et  le 
roy^me  d'Italie  qu'à  l'histoire  de  la  guerre.  Lorsque 
.  cette  guerre  édata ,  Fempereur  fit  des  efforts  pour 
réunir  les  États  dltalie  en  une  cénfédération  générale 
,  cputre la  France.  Nous  verrons  que  de  tous  les  prin- 
ces de  cette  presqu'île  le  seul  duo  de*  Savoie  se  laissa- 
^ntratnpr.dpnis  la  grande  alliance*  Le  pape  et  la  répun 
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bUcpede  y«nîse  se  dUekfèf^t  nestres,  «t  oel  ciem- 

ple  fut  imité  par  les  autres  sourerains.  coar  de 
Madrid  suggéra  alors  à  Tempereur  une  idée  qa*U 
susîft  afno  emprassemol^  cféiMt  d'eiiget,  m  sa  qna* 
seignew  soBemiii  d'Italie  «  que  ks  ▼ssmm  de 
TEmpire  contribuassent  aux  frais  d'une  guerre  qui 
avait  pottr  objet  les  difendve  eoatvs.  VùfpnÊmoa 
delaEnaee^  et qtt*ifc  y oonInImasBttt à laison des 
onze  ans ,  pendant  lesquels  l'empereur  avait  eu  la 
giiem  avec  les  Turcs.  Une  armée  uoBibieuse  devait 
Mhs  entrctemse  aw  finis  de  lew»  sBjels;  «n  «ausepla 
sealetnent ,  pour  les  fiefs  qu'ils  tenaient  de  l'Empire , 
le  pape  et  la  i^publicpie  de  Venise  ^  à  cause  de  la 
part.dflGBètiv«  q«'ib  amient  prise  à  la  gttem  oevtre  les 
Tans.  Le  maréehal  comte  Gavaffi ,  bonase  dur  et 
orgueilleux  ,  fut  chargé  de  l'exécution  des  ordres  im- 
fànma  »  et  ses  instmctioiis  portaieat  de  femer  les 
oecUlcs  à  toutes  les  c«Maituitioii9«  L'année  etttra  ea 
Italie  en  1691  et  y  prit  les  quartiers  d'hiver.  Tous  les 
piiuces  furent  taxés  ;  le  duc  de  Mantoue  à  500,000 
ëcns ,  celui  de  Modène  à  440»00a ,  Parme  à  27M00  i 
seulement 9  à  cause  du  passage  continuel  des  troupes; 
la  républiq^ae  de  Gênes  à  80,000  ,  Loc^  à  40,000. 
Quant  an  grand^^ltic  Toscane,  comme  des  raiseas 
paitienlières  ne  permettaient  pas  de  le  taxer  poar  les 
états  de  Florence  et  de  Pise  ,  et  que  pour  celui  de 
Sienne  il  léUit  vassaLde  l'Eapef^ne,  on  ne  k  fit  €on- 
trilmer  que  pour-  les  petUs  fids  impérianz  endâféi 

dans  ses  possessions. 

Peu  d'années  avant  la  conclusion  de  la  paix  de  Hjs-  ' 
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WHd(  «  saf#ir  en  1695  «  il  a'ekva  eneoto  vue  coûtes^  >  c^^**  ' "  d^.- 

'  '  Mcckleœbourg- 

t«4M»n  poor-ne  snocessMM.  Il  s'agit  ée  iieilé  flè^lafGMnm.tttf. 
U^^e  Mecklembourg-Gùstrow  qui  s'éteignit  à  cette 
épof|iije«*Ije8  bnnclies  dft  Sckwërin  et  de  âtvâiU  se 
la  dînpvlèrent;  «lie  aentènee  conseil  «idiqae  itt 
1 2  janvier  1697,  prononça  en  faveur  de  Schwéria ,  et 
le  procès  fut  tenonkë  pàr  tin  amB|;eiiieiit ,  en  lîWl. 
Nous  fenvoyons  eiHenn  les-  déteils  de  oèCte  «flike^; 

En  1692,  le  nombre  des  électeurs,  qui  était  de 
buit>  fiât  aiigmnié  d^aa  neavièind.  Le  dm  Ernest^  Mu^l^r^C^ 
Angusle  de  6ftt»wick-LiiBelK>urg-Hanovfe' aTàit*^'^^* 
rendu  de  grands  services  à  Tempeffeur  Léc^ld,  en 
liti.lbuffnissaiit  contre  les  Taras  iin.eofjM»aoxliflîrede 
6^000  hommes,  et  à  PEmpîre,  en  Aiisant  marolier 
â, 000  hommes  contre  les  Français.  Léopold  lui  pro-* 
mtt'.en  revanidie  la  digailé  âcclonde,  et  le^^duc  de 
ZeHe^fiére  sfetié  du  dued^Hanovre ,  consettlit  â  ee  qoè 
aoti  cadet  lui  fût  préféré  ,  parce  que  ce  cadet  ou  son 
fils  «tait  son  héritiei^ ,  et  le  <  dernier  en  môme  temps 
son  gendre.  La  chose  épiomvft  des  difficvttéi  de  k 
purt  de  l'électeur  de  Saxe ,  que  la  succession  de 
Lauenbourg  «vait  broinillié  avec  la  maison  de  Lnne^ 
bontg-^  de  oeUe  «le  rdaeteisr  Matin  4^  de  cem  de  ^ 
Cologne  et  de  Trêves,  enfin  de  la  part  du  coUège  des 
princes  qui  prétendait  içpie  Tempefiaiir  ne  pmiMit 
rafinbUr  en  kii  enlevant sans  «on  eonsêntanent  y  «n 
de  ses  principaux  membres.  Léopold  1"^,  «e  mettant 
ftt-dessus  de  tout^  ces  difficultés,  conclut,  le  32 
mars  1692 ,  di^nx  tmités^aTec  la  maison  die  Bndpswîdi* 

I  Aucliap.  XiX|  ilu  livre  YlII. 
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Liniftiourg ,  l'un  comme  empereur  y  Fantce  commo 

chef  delà  oiaisoti  d'Autriche.  Par  le  premier  ,  il  pro*. 
mit  de  .QCMiférer  à  Ëraest^uguste ,  duc  d'Hanovre  » 
pour  loi  et  MB  saoceflsenrs  mâles^la  dignité -électOTale^ 
^vec  l'office  d'archibanneret  de  TEmpire,  eit  atten- 
dant la  vacance  de  celui  d'arcVii trésorier,  par  Varrivée 
du  cas  prévu  par  h  paix  de  Westphalie ,  et  de  pm- 
çnrer  Passentiment  des  âeeteurt  et  deiont  l'Empire-, 
la  maison  de  Brunswick-Luncbourg  s'engagea  à  four- 
iHxt  WBL  omitÎBgent  de  3  à  S^OCK)  hommes  conUe  la 
'  Fjrance,  et  un  corps  avxiliairo.dte' G^OOO'liommeSy 
Oi^  payer  500,000  rthl. ,  comme  secours  contre  les 
Turcs.  Bar  le  second  tluité,  on  établit  entre  les  deux 
maisons  une  union  intime  perpétuelle  «t  un  concért 
ique  la.  différence  de  religion  ne  devait  jamais  trou- 
bler X  on  se  promit  im  secours  récipro(jue  contre 
toutes  les  atUcpies  ;  il  devait  être  de  2,000  hommes  de 
la  part  du  nouvel  électeur ,  et  de  4,000  de  la  part  de 
l'Autriche.  Les  Catholiques  devaient  avoir  à  Hanovre 
et  à  Zdil  «ne  église  et  une  école; 

Lorsque ,  le  27  mai  169^,  rcmperenr  annonça  aux 
ËUU  l'élévation  de  la  maison  de  Brunswick-Lune- 
lioui|^,  il  s'éleva  de  fortes  opponisons.  Les  électeurs 
de  TrèVes  et  de  Cologne ,  ainsi  que  le  Paketin  ^  pro- 
testèrent formellemeut  contre  cette  violation  de  la 
Bulle  d'or  5  les  autres  démandèrent  seulement  qu  a- 
vant  de  nommer  un  neuvième  électeur ,  il  Éàt  décidé 
en  quelle  forme  l'érection  d'un  électoral  devait  se 
fcte;  Dans  le  collée  des  princes,  Topposition  fut 
popote  plus  forte.  Parmi  ceux  qui  protcstèrcot,  s« 
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trouvèrent  le  duc  de  Bruuswick-Wolfenbùttel ,  dont 
la  ligne  j^écédait  celle  de  LuueLourg ,  mais  dont  1^ 
possesnons  étttient  dHme  bién  moindre  étendue,  et  fa' 
duc  de  Wirtemberg  qui ,  dépuis  1495  ou  153^,  était 
grand  banneret  de  l'Empire  ^.  Toutes  ces  prote^4 
tioiir  ii^ëbfptehèrént  pas  Léopold  1'^  de-  ddnnér'^ 
19  décembre  1692,  au  duc  d'Hanovre,  l'investiturcf 
d.e  >la>d%tiîté  électorale ,  mais  sans  archioffîce  ;  c'était 
ttnef nonialîe  y  ^tfîsqiie;  d'après  ks  prîncfpés'du  drlc^iff  ' 
public  germanique ,  la  dignité  (électorale  n'est  qu'uné 
émanation  de  Tarchiolfice*  Les  dtics  de  Saxe^Cébôthri( 
«t^Sal^i^Gdthdvlc^'nMngniTë^dii  Bràhdcbôâif^^àiin. 
bach,  le  duc  de  Brunswick- Wolfenbûttel ,  le  land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  le  duc  de  Holstcin^GlIlckstâdt, 
le  niÉ^«Te  de  Bade-^BUde-ét  le^^^récfaéade  IllàftÂtér, 
Baniberg  et  Richstadt,  formèrent,  le  11  février  1695, 
à  Katisbonne  »  •  une  «  Union  des  princes  cùrréépôhJ-  uniou  h,  . 
danê  éblitte  lè  neuTièâiei  électorkt/'»  el  TènriretH,  p^^Ttè^ 
le  14  ,  à  la  diète,  Une  protestation  -fbrmelle.  L'em- 
pereur et  le  nouvel  électeur  ne  donnèrent  pas  suite'  1 
la  chose  péfùt  le  prbmiei^  momeiit;  niais  après'ia  miitt 
d'Ernest-Augusle,  son  fils  GeotÇe-Louis  reçut,  le 
28  janvier  1 698^  l'investiture  de  la  dignité  électorale, 
sans  contradietiôn  de  là  part  des  antres  électeni^s/ £bs 
princes  donnèrent  alors  à  leur  union  la  forme  d'une  AiitMi«ed« 
alliance  qui  fut  signée  à  Nuremberg,  le  i&  juillet «ST**^'*** 
1700;  ik  ocfnvmrent  de  méttre  sur  pîed  àne'i&rniëè 

de  24,000  hommes  ,  et  réclamèrent  l'appui  d(;  la 
France  et  de  la  Suède ,  garantes  de  la  paix  de  West-» 
»  Voy.  toi.  XIV,  p.  «95,  406. 
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phalie.     fmmkn  fil  k  Vwfevév?  ipiqmm  feprér* 

sous  le  règne  suivant  la  fin  de  octte  a£&ire< 

de  réfection  .  •         •  ,        ,  «.  -  ^ 

w..vièai»éite-  peut  amir  woou  lu  repugnanoe  quea'mpapoir  LAi- 

pold  T"^  doit  avoir  éprouvée  à  introduire  un  qua- 
trième Protiestaot  du^s  I^  cçU^e  ^lectoraL  PphtiCsi-' 
pliquer  GCtiiréM9i«lity  qnft-reetaiwrija  o«mi|iAiim  a 
oui  doute  que  ce  moyen  ordinaire  n'ait  été  employé 
au]p>rè9.d^  fpinistres  d'Autriche  et  de  ;Sase)  mm  il 
ii!eij^|i|aaaflEbaiit»L^4:éU^  «a 
i774>  une  pièce  qoâ  j«tta  -beMmop  de  jaur.aar  0etle 
intrigue*  Otton  de  Grote  9  ministre  du  duc  d'Ha-r 
m%K  »  proposa  ,  dit-oi»9  aH  feldmaifi^r.Ual  jSçhceiiiaig^ 
qijii  gomtetiiaît  fap-Gco^lYy  âaoleiir  4eiSai#,  la 
formation  d'un  tiers  parti  en  Empire,  neutre  entre 
rAutaiche  et  la.  Fvwo^^  quà»  .t^^rcé  par  l'accès- 
siim  de  plusieufs  mipKW  fivialealaiiUiv  ftrait.la  lot 
aux  deux  puissances  9  et  les  forcerait  à  faire  la  paix. 
Le  vaniteux .  Sch<gnjpi{^  goftta  ce  projet  et  le  fit  ap- 
pnmTcr  par  aon  •  niattcçu  l^es  dew  nH^ittres  ente* 
naèreot  des  n^pcialions  pcmr  Ja  eomàxÊAm  d*«aa 
ligue  ;  elles  n'étaient  que  simulées  de  la  part  de  Grote 
fpij  muai  dç  fiàcfis  suffisantes  pour  prouver  l'exis- 
tence  du  plan ,  se  rendit  à  Vienne  itl.le  v^âa  à  Feu- 
pereur  y  en  lui  disant  que  pour  traverser  ce  projet ,  il 
n'j  avait  pas  de  meilleur  moyen  qu'une  union  étroite 
a?cc  la  inaîMp&  de  Bnmawicky  union  diont  la  dignité 
électorale  serait  le  prix  ^.  . 

1  ht  récit  publié  p«r  BuSCHiKG,  Kist.  Mag.^  vol.  Vlll,  p.  461 , 
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L^annëe  1700  «st  renarqnflAe  datts  U.chTOnologio  Notion 
par  le  n^uyea^u  palendirier  que  le  cprps,  uvangélique  •■»••* 
adapta  >  s0ii».}e  .nom  de  Caiwdrier.conigém  U  fai 
ordona^  que  les  opze  derniers  jours  du  mots  defi^ 
vrier  deTaunée  1700  seraient  retraxbch^^  de  juanière 
^uf  ums  ce  mif^orl  l#s  Protestani  «oiiioent  dfptis 
ce  temps  le  calendrier  grégorien  ^  nuûs  ik  en  dîAi^ 
raient  pour  le  calcul  de  Pâques  ^  ils  rejetèrent  le  cal- 
cul dji^iQiikndjiec  gr^^orien,  et  oâëbràrent  celle  ftte^ 
conformément  au  calcul  astronomique  qvi  <Siak  nâlé 
du  temps  du  concile  de  Nicée.  \ 

.ParlamoitdeChAt)e&0,jrQid!Espegne>  le  i*'m>'  Xxtîrcfinn  de 
Tembre  i700t9:la:Ii|me  aiiïée  de  la  maison  d'Antricbe  ■>  r''""  ''  '^ 

'         ^  tncbe,  1700. 

s'éteignit.  Cet  événement  devint  Torigine  d'une  guerre  J**^ 
à  laqueUe  rfmpUe.  en  .coqps>:prit4iaijt;en.4<Z«2^  et''^^^^^ 
dont  ni  Léopold  m.aontsntocsaeuT'imniédiat  neTÎmt 
la  fin.  Son  histoire  se  trouve  au  chapitre  suivant*-  <  ^ 

Léopold  l'f.  JBKuimt  le  à  mai  17.0 5^ .Noos  niai  ion 

juger  de  son'  caradère  ifOaifcA  noin-l'aneona  m  danambi,  ti£r  \ 
les  différentes  situations  où  il  s'est  trouvé ,  comme 
ennemi  de  la  France  et  comme  roi  d'Hongrie*  U  laisici 
deux  fik^  Joseph,  âgé  de-Tiogt-einq  ans^  et  Ghaiiéi, 
de  vingt  ans.  Joseph  avait  été  élu  roi  des  Romains ,  le 
24  janvi^iiiSâOjL.apr^  avoir  aigmî  une  oapituliition 
renfermauit  qiielqim  eknM8.nonindlea.9  conunte  de  ne 
pas  Élire  la  paix  sans  le  consentement  des  F^tats  (  on 
était  alors  eu.  guerre  nvec  la  Fcance)^  .de  ne  pas  peiv- 
mettre  ipi*on  hviX  en  Allemagne  ,  des  ironpes  'pour 

est  anonyme f  maïs  é*un  contemporain  irè.s- instruit  et  «joi  conntu-  • 
Miit       la  cour  de  Preai)e.  il  mcriie  tcmte  oonfiMice. 
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ïétnngui  tpte^Bm  Uins  lèseas'illaieseiiiéSenit  |mi^ 
du  gooTmement  avant  Vû^gt  de  dix*liiilt  âns ,  et  (|ae 
si Icmpereur  mourait  plus  tôt, les  Vicaires  de FEmpire 
entreraieat  proTiaoireniieiIt  en  fonctions.  L'arehidac 
Oiarles,  woond  fis  de  Uopold,  sè  fbiêaft  ro! 
d'Espagne  ,  depuis  la  mort  de  Charles  II ,  dernier 
prince  de  la  ligne  aînée  de  la  maison  de  Habsbourg , 
en  plntM  defniis  que ,  par  un  acte  soleUnely  Joseph  V 
ayait  transféré  sur  lui  les  droits  qui  lui  appartenaient 
èomme  à  l'aîné.  •  '        7  - 

iii^lti'  J'09tpJh  jp"'  succéda  immédiatement i  smi pèré,  én 
qualité  d^empereu^.  Son  ^Mremièr'sbîn'fut  de  iftliÈer 
la  capitulation  qu'il  avait  signée  en  1690.  * 

La  guerre  oonire  la  France  et  contre  Philippe  Y, 
foi  .d'Espagne,  qnéJcMph  hérita*  de  son  père,  FoO' 
eupa  pendant  toute  la  durée  de  sou  règne ,  et  il  n'en 
▼it  pas  la  ûn.  iSous  la  passons  ici  sous  silence ,  et  nous 
fàon»  oomperons  séulémmt  dé'4pw^uès  événemens 

(  qui  'eurent  leur  principe  dans  cette  guerre  y  mais  qui 

sont  uniquement  relatifs  à  l'Allemagne  ou  a  l'Empiré 
gnrmaiiiqtte. 

■iMiiKiii      A  cette  dernière  cat^ne  app^rtteiit  une  brouille-' 

rie  qui  dès  la  seconde  année  du  gouvernement  de 
Joseph  I"  s'éleva  entre  lui  et  le  pape  Clément  XI. 
m  été  dit  qu'en  vertu  du  droit  de  suseratueté  de  l'Em* 
pire  sUr  les  états  faisant  partie  du  myaumé  ditalie,  -  la 
cour  de  Vienne,  pendant  la  guerre  pour  la  succession 
d'Ëspagae^  levait  à  titre  de  irais- de  quartier»  d'hiver 
des  eoniribulîons  sur  ces  vassanSy  lesquelles  dounèrent 
lieu  à  plusieurs  plaintes  et  réclamations.  Le  14  dé-- 
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cembre  1706,  le  marquis  de  Prié  plénipotentiaire  im-  • 
périal  en  Italie,  signa  à  Plaîaanee  avec  les  ministres  du 
duc  de  Parme  une  transaction  par  laquelle  la  somme 
due  par  le  duché  à  ce  titre,  fut  fixée  et  déclarée  paja- 
l>le  à  raison  de  trois  quarts  par  les  séculiers  et  nn 
quart  par  ledergé-Le  27  juillet  1707  le  pape  réprouva 
et  ccusura  celle  transaction  comme  offensive  et  inju- 
rieuse au  domaine  direct  de  l'Église  dans  le  dnchë  de 
Vamp  et  aux  droits  d'immunité  du  clergé. 

L'empereur  opposa  à  cette  bulle  une  déclaration 
datée  de  Vienne  le  26  juin  1708^  par  laquelle  il  pro- 
testa contre  les  droite  de  domaine  direct  que  la  cour 
de  Rome  s'arrogeait  sur  le  duché  de  Parme  au  préju- 
dice de  ceux  de  l'Empire  et  du  dnclié  de  WBlan ,  dont 
Parme  était  une  dépendance,  cassant  et  annulant  la 
bulle  pontificale. 

Celte  contestation  qui  parait  nWir  eu  d'autre  bat 

de  la  part  du  pape  que  de  conserver  ses  droils,  n'eut 
pas  de  suite  el  fut  assoupie. 

Maximilicn-Marie-Émanuel,  électeur  de  Bavière,  et  u  vine  de 
celui  de  .Cologne,  son  feère,  ayant  pris  le  parti  de'la  ^rii^^^! 
France,  il  avait  été  question,  depuis  1702    de  jg,***^*^'^^ 
mettre  au  ban  de  VEm^  ;  mais  Léopold  qui  voulait 
méuagér  la  lâaison  de  Bavière,  avait  traîné  la  chose  en 
longueur-,  cependant  après  s'être  rendu  maître  de 
toute  la  Bavière,  il  avaU  lait  commencer  la  p^cédure  • 
et  demandé  ravis  du  collège  électoral.  Sans  attendre 
cet  avis  Joseph  I"  ,  voulant  réparer  une  ancienne  in- 
justice,  donna,  le  8  juin  1706,  un  décret  qui  rétablis» 
sait  la  ville  de  Donauwerth  dans  son  immcdiateté,  en 
XXVI.  23- 
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•  ordoBBftnt  iMilcfdîs  cpie  la  teligm  y  fcsterait  iurle 

pied  où  elle  était  alors.  • 
pro»ertpt>on     L'avU  du  coUège  électoral  du  27  noyembre  1705 

ér*  éleetMur»  de  ^ 

^^Z.'lni.  était  pour  k  protoription  immrfdiatt  des  dein  élec- 
teurs ;  néanmoins  Joseph  I'^,  à  qui  ion  père  mourant 
avait  reûomittaadé  encore  une  fois  la  maison  de  Ba- 
y}ètey  ne  pr«notei  ki ban  qae  1» 29  avril  1706^  après- 
atoir  intercepté  une  lettre,  par  laquelle  Mediear 
Maximiiien  -  Marie-Eraanuel  excitait  les  BaTarois  k 
prendfe  lea  miet.  Pluiîeiira  Étata  d'ËBtpifv  piotes- 
tèrentf  non  oontie  la  proscriptito ,  auiia  cd«tM  k 
forme,  puisque  k  collège  des  princes  n'avait  pas  été 
consulté. 

T^r.i.iui.on  Gonfomémeitt  à  im  ark  éa  collège  ëleotoral,  Jê- 
r^^^'  seph  V  restitua,  le  53  juin  1708  ,  Jean-Guillaume, 
électeur  Palatin,  dans  tout  ce  dont  la  paix  de  West* 
]dialk  rayait  dépMiUë  en  fiiTenr  de  k  liffiB  cadette 
de  sa  maison  ,  savoir  dans  son  ancien  rang  e'iectoral^ 
dans  la  dignité  d'arclii-grand*maître  ,  dans  la  posses- 
aion  dn  Hàul-Paktinat  et  du  eomtë  de  €iham* 
^i»arijp  a»  b  L'emperevr  etpéreit  rénaat  à  M  étata  Itërëdrtafref 
le  reste  de  la  Bavière.  Il  investit,  le  10  mai  170d ,  k 
prince,  ck  Llktnbe^g  du  kndgimviat  de  LeoclilaAerg 
avec  voix  etvéâiioe  à  k  diète*  La  seigtiéHrie  dêMiwa- 
beck  et  quelques  autres  terres  furent  abandonné  k 
rëvêché  d'Augsbourg.  La  seigneurk  de  Mindelheim 
avait  été  donnée,  dàa  k  xniâa  de  MTembre  1705»  à 
Marlborougb  à  titre  de  printipautë  kimédiàte  avec 
voix  et  séance  au  collège  des  princes*  Leduc  de  Wii> 
temberg  obtint  Wiescnteig»  IKverecs  seigneorics  fii- 
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rent  concédées  aux  comtes  de  SinzendorfF,  Scboen- 
bronn  ^  LoBWenstan^  Stavheniberg,  â'OEttmgen,  etc. 
La  TîHe  de  Ratisboniiefiit  gratifia  de  Sbdt  am  Hof. 

Le  30  juin  1708,  la  diète  consentit  à  ce  que  la  mai-  anlfjîrTîib- 
soii  d'Hanovn  possédât  la  dî^mté  électorale»  à  condi-  drcwitl^^ 
tkm  que  si  Féleetorat  Palatin  était  dévolu  à  un  pro-^'*^ 
testant,  la  maison  de  Brunswick  subsistant  encore, 
(on»  en  d'antres  termes ,  si  dans  le  collège  Rectoral  il 
y  avait  égalité  entre  les  denx  religions),  l'électeur  ca- 
tholique présidant  aurait  un  double  suffrage.  Le  12 
avril  1710,  rélecteur  de  BmnswidL-LundMmrg  reqak 
€onmie  fief  de  l'Empire  Parchioffice  de  trésorier  que 
la  paix  de  Westphalie  avait  créé  pour  l'électeur  Pala- 
tin conuttcnoavd  électeur. 

Depuis  les  lettres  de  majesté  que  Femperenr  Fré-  jj^^iSÏTii 
déric  II  avait  ac^îordées  en  1212  à  Przemysl-Otto- ^S?*  lîî? 
car  !•%  les  rois  de  Bohême  prenaient  hien  part  à  Fé- 
leetièn  des  rois  des  Romains^  mais  n'assistaient  pas 
aux  délibérations  du  corps  électoral  j  et  dans  le  quin- 
âèmesiàck  on  regardait  enciM^eefte  eidasion  oomiÉi 
nn  privflège  qu'en  1463  le  roi  de  Bohême  fit  renouve- 
ler par  Frédéric  III.  Les  choses  avaient  changé  depuis 
«[ue  la  maison  d' Autriche  possédait  la  Bohème  :  dié 
asntait  ce  qu'elle  perdait  en  ne  siégeant  pas  avec  M 
imties  électeurs.  A  l'occasion  de  l'introduction  d'un 
mmvtl  électeorpfotestant  9  Joseph  I""  demanda  et  ob- 
tint fiicilement  son  admission,  comme  restitution 
d'un  ancien  droit,  après  avoir  déclaré  par  des  rever- 
saks  qu'en  sa  qualité  de  roi  de  Bohème  il  ne  préten* 
dfait  pas  au  dtiectoire  qui  appartenait  àBbjenee.  Le 
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7  septembre  1708»  le  plëiii|M>tentkiEe  de  Bohème  ««f^ 
gea  pour  la  première  fois  an  collège  deetoml  :  il  prit 
place  immédiatpDcnt  après  les  électeurs  ecclésias- 
tiques; 

Mp'ht  miT     Joseph  I«  mourut  tans  hëritiér  mâle,  le  17  ami 

1711,  de  là  petite-vérole,  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  trente*trois  ans*  Nous  ajournons  son  portrait  jus- 
qu'à ce  que  nous  voyions  dans  d'autres  situations. 
Il  eut  pour  successeur,  dans  les  états  héréditaires  de 
la  maison^  son  frère  GharleS|  qui  était  en  Espagne  et 
portait  le  titre  de  roi  de  ce  pays. 
Tr-nMciioii»     Pendant  Finterrègne'  les  électeurs  Palatin  ët  de  Saie 
P^^fp'jjj.^j  exercèrent  le  vicariat  :  il  s'éleva  une  foule  de  disputes 
{'.«.«rrègne.    ^  rsiig,  dc  préséauce  et  de  prérogatives.  L'histoire 
d'AUemagne  fourmille  de  tracasseries  de  ce  genre,  qui 
ont  perdu  tout  intérêt.  La  diète  s'occupa  delà  rédac- 
tion d'une  capitulation  permanente,  à  laquelle  elle 
travaillait  depuis  1709  ^  les  deux  collèges  supérieurs 
s'accordèrent  sur  tous  les  points,  à  l'exception  d'un 
seul  qui  regardait  la  poste ,  le  projet  resta  ainsi  impar* 
fiât  et  ne  fut  pas  même  porté  à  la  délibëratim  du 
troisième  collège ,  qui  était'celuî  des  villes.  Toutefoii 
deux  questions  long-temps  litigieuses  furent  décidées 
par  forme  de  transaction  entre  les  électeurs  et  les 
princes.  H  fut  convenu  que  du  vivant  de  Pemperenr 
les  électeurs  ne  nommeraient  pas  facilement  un  roi 
des  Eomains^  exceptés  les  cas  suivans  :  quand  l'empe- 
reur s'absenterait,  on  resterait  trop  long-ten^  à  l'é- 
tranger, quand  l'âge  où  les  maladies  lè  rendraient  in- 
capable de  gouverner,  et  quand  la  nécessité  rexigerait. 
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11  fui  convenu  ensuite  que  lorsqu'il'  serait  question, 
ct'nneproscriptiony  lès  tribunaux  de  l'Empire  pousse- 
raient la  procédure  jusqu'à  la  sentence,  mais  que  celle- 
ei  serait  portée  par  la  diète  et  mise  à  exécution  dans, 
la  forme  judiciaire  par  le  cercle  que  cela  concernait. 

La  réunion  des  électeurs  pour  la  rédàction  de  la  t^i^fUl^ixé 
capitnlation  fut  cause  qu'il  s'éleva  une  question ,  qui ,    ^  Tomu^. 
relégnée  jusqu'alors  dans  les  écolès  des  docteurs,  en' 
droit  public,  devait  être  vivement  discutée  au  com* 
mencement  de  la  période  suivante»  et  provoquer  une 
décision  importante.  Gosme  III  de  Médicia,  grand=v 
duc  de  Toscane,  prévoyant  la  prochaine  extinction  ^ 
de  sa  famille  réduite  à  deux  fils  dont  il  n'y  avait  pas. 
de  succesôon  à  espérer ,  avait  fermé  le  projet  de  faire 
passer  ses  états  à  sa  fille,  Fépouse  de  Jean-Guillaume« 
ëlectaor  Palatin*  Ses  états  se  composaient  de  trois 
|>arties  distinctes  :  1^.  de  l'ancienne  république  de 
Florence,  au  territoire  de  laquelle  appartenait  Pise  j 
2^ m  de  Tétat  de  Sienne  ;  5^*  des  fiefs  de  la  Luuigiaiie. 
n  n'y  avait  pas  de  doute  sur  la  nature  des  deux  der- 
nières parties  ^  l'état  de  Sienne  était  fief  d'Espagne  et 
le  futur  traité  de  paix  devait  décider  à  qoi  deut 
compétiteurs  au  trône  d'Espagne  en  appartiendrait  le 
domaine  direct  *,  les  terres  de  la  Lunigianc  étaient  fiefs 
de  l'Empire.  11  n'en  était  pas  de  même  de  Florence 
èt  de  Pise;  ces  deox  villes  faisaient  anciennement  par^ 
tie  du  royaume  d'Italie,  et  nous  avons  vu  que  quoi- 
qu'elles se  fussent  rendues  indépendantes,  elles  sa 
virent  forcées  de  temps  à  autre  à  reconnaître  la  suze^ 
raineté  de  Tempereur*  Par  son  décret  de  1569,  Tem- 
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pereur  avait  disposé  4le  la  Tqscaiie;  il  vrai  que 
c^ëtait  plttt6t  comme  conquérant  que  comnae  suzerain, 

et  que  le  diplôme  régla  le  sort  de  Florence  comme 
d'une  république  souveraine^  .plus  tard  lorsqu'il 
s'agit  de  déterminer  le  rang  que  le  grand-duc  de  Tos- 
cane devait  occuper  dans  le  système  de  FEurope,  on 
lui  assigna  une  place  immédiatemen^après  les  têtes 
couronnées  et  la  république  de  Venise  qui  jouissait 
des  prérogatives  royales,  et  avairi:  tous  les  princes, 
môme  des  plus  anciennes  maisons ,  qui  étaient  vassaux 
de  l'Ëmpire  ^  enfin  les  successeurs  de  Gosme  V 
avaient  été  dans  la  pleine  jouissance  de  la  souverai- 
neté. Cependant  comme  elle  n'avait  été  conférée 
qu'aux  mâles  de  la  maison  de  Médicis ,  le  grand-duc 
avait  besoin  du  consentement  des  grandes  puissances 
pour  cbanger  Pordre  de  succession  déterminé  par  le 
diplôme  de  Gharles-Quint.  Sous  prétexte  de  nou- 
velles vexations  que  les  conunissaires  et  les  généraux 
du  dernier  empereur  avaient  exercées  sur  son  pays,  û 
envoya  le  comte  Rinuccini  à  l'assemblée  électorale  de 
Francfort ,  afin  de  se  plaindre  de  la  violence  qu'il 
éprouvait,  demander  qu'à  titre  de  dédommagement 
jl'état  des  Présides  lui  fut  cédé  par  la  fiiture  paix,  et 
que  les  fie&  qui  étaient  dans  le  cas  de  contribuer  do- 
rénavant aux  charges  de  l'Ëmpire  fussent  déterminés. 
*  Une  telle  détermination  devait  amener  une  dédara* 
tion  de  l'indépendance  du  grand- duché. 

Leqoll^  électoral,  entraîné  parle  Palatin,  s'oo» 
cupa  de  la  réclamation  du  grand-duc,  mais  sur  Pofa» 
servatiou  de  l'ambassadeur  de  Bob^ej  que  les  empo- 
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reuTS  a?ai«it  toujours  agi  dans  les  affaim  d'Italie  li- 
brement et  sans  prendre  l'avis  de  la  diète  de  rËuipire, 
il  «e  borna  à  recommander  au  nouvel  empereur  les 
intérêts  du  gmnd-duc  de  Toscane.  Ce  fîit  à  l'occasion- 
des  négociations  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  que  les  mi- 
nistres imp^iaux  déclarèrent  que  la  Toscane  »  wmme 
partie  du  royaume  d- Italie,  était  fief  de  inBmpire.  O 
principe  énoncé  alors  pour  la  première  fois,  fut  admi» 
dans  les  n^ociations  qui  ouTrirent  la  période  aui* 
▼antCy  et  firansporta  en  Italie  une  nouvelle  maison  , 
dont  une  branche  occupe  encore  le  trône  de  la  Tos- 
cane. 

Leprétendu  roi  d^Espagne  fut  élu  empereur  &Frano-  ^^^^^^^ 
fort,  le  12 octobre  1711,  sous  le  nom  de  Charles  f^J» 
Dans  la  rédaction  de  la  capitulation  les  électeurs  pri- 
vent pour  base  le  projet  de  la  capitulation  perma- 
nente j  mais  avec  un  bon  nombre  de  cbangemens,  ce 
qm  donna  lieu  à  beaucoup  de  protestati<ms..  Parti  de 
Barcelone  kl  36  septembre  1711 ,  Charles  arriva  par 
Gènes  et  Milan  a  Francfort  ^  et  y  ùit  couronné  le  22. 
déeembre* 

Ajoumantaudiapitre  suivant  Fhistoirede  la  guerre  Jl*^^^ 
avec  la  France  et  des  paix  d'Utrecht,  de  Rastadt  et  de 
Bade  9  nous  nous  contenterons  de  parler  ici  de  quel^ 
ques  cifconstanoes  qui  ne  concernent  que  l'Empire 
germanique. 

La  diète  de l'ËnqiÛDB  avait  statué»  dèsl70d9qu'ime 
dépatatioB  de  huit  membres  assisterait  aux  oonfé- 

rences de  Gertruydenberg j  mais,  avant  que  les  formes 
lentes  des.  déUbérations.  eussent  permis  dic  nommer  les 
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députés  f  ce  congrès  fut  dissous*  On  reprit  cette  affinre. 
au  conimencement^du  congrès dUtiecht;  et,  aprèsde 

longues  délibérations,  on  convint,  le  15  mai  1712, 
que  la  députation  à  nommer  serait  composée  de  ,  huit 
BieBEibres^  moitië  catholiques  et  moitié  protestans^.jet 
à  choisir  dans  les  trois  collèges.  Mais  lorsq[a'ii  fut 
question  de  dresser  les  pouvoirs  de  cette  députation ^ 
il  s'éleva  tant  de  nouvelles  difficultés  que  la  chose 
n'eut  pas  de  suite. 

Les  négociations  ayant  été  reprises  à  lUstadtv  l'em- 
pereur prit  sur  lui  d'y  stipuler ,  au  nom  de  rËmjnre^ 
sans  y  avoir  été  autorisé.  Il  s'en  excusa  dans  un  décret 
de  commission  daté  du  24  mars  1714,  qui  a  acquis 
un  nouvel  intérêt  par  un  événement  semblable  qui  a 
eu  lieu  de  nos  jours* . 

L'empereur  y  déclara  que  son  intention  avait  été 
de  retarder  la  conclusion  d'un  traité  jusqu'au  mo- 
ment où  l'Empire  pourrait  y  prendre  part .  directe- 
ment, et  cependant  d'assurer ,  en  attendant ,  la  paix,' 
en  stipulant  quelques  conditions  préliminaires  ^  mais 
que  le  maréchal  de  Villars  ayant  constamment  refusé 
de  s'y  prêter,  le  danger  de  ne  pouvoir  donner  la  paix 
à  l'Empire  avait  forcé  le  chef  de  consentir  au  traité 
proposé.  L'empereur  engage  les  Etats  à. se  décider 
entre  l'alternative  de  nonuner  la  dëputation  dont 
l'institution  avait  été  arrêtée  en  1709,  ou  de  lui  don- 
ner à  lui-même  le  pouvoir  de  traiter  pour  l'Elmpixe. 

LesÉtatt  cathoUqnes  sedédarèrent  pourk  decoième 
parti,  les  Prolcstans  pour  le  premier.  Ces  derniers 
furent  mécontens  di^  3**  article  du  traité  de  Rastadt» 
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qui  disait  que  les  paix  de  Westphalie  et  de  Ryswick 
aéraient  la  base  de  la  fkicificàtion.  Les  Protestans  dé«' 
mandèrent  qu'on  donnât  à  cette  disposition  une  in- 
teipfétation  authentique,  telle  qu'on  ne  pût  pas  en 
îeatêrer  que  la  clause  du  4*  article  de  la  paix  de  Rys- 
wick ,  contre  laquelle  ils  avaient  toujours  protesté ,  et 
qui  ëtait  censée  abrogée  par  la  rupture  de  ce  traite , 
dût  être  maintenue. 

'  Les  Etats  catholiques  qui  formaient  la  majorité  à 
la  diète  firent  passer  l'avis  de  charger  l'empereur  de 
traiter  pour  le  corps  germanique^  mais  comme  les 
Protestans  firent  usage  de  leur  droit  de  veto  (  itio  in 
paries) ,  ils  obtinrent  que  leur  demande  relative  au 
5*  article  du  traité  deRastadt  et  à  la  datise  du  4*  ar- 
ticle de  la  paix  de  Ryswick  fût  insérée  dans  l'avis  de 
l'Empire,  qui  accordait  à  l'empereur  l'autorisation 
dont  nous  venons  de  parler. 

'  L'empereur  refusa  d'accepter  des  pouvoirs  aiusi  li- 
mités,  et  les  Etats  d'Empire  protestans  durent  se 
contenter  de  r^erver  leurs  droits  par  une  protestation 
qui  fut  ajoutée  à  l'avis,  en  forme  de  postscriptum. 

Les  conférences  de  Rastadt  furent  rompues ,  la  paix 
fut  signée  peu  après,  le  7  septembre  1714,  à  Bade', 
et  les  articles  de  ce  traité  furent,  à  quelques  modifi- 
cations près ,  pareils  à  ceux  qui  avaient  été  signés  à 
Rastadt.  Les  traités  de  'Westphalie,  de  Nimègue  et  âe 
Ryswick,  y  fiirent  confirmés  en  plein  :  ainsi  la  trop 
.célèbre  clause  du  4"  article  de  la  paix  de  Ryswick  fut 
.  maintenue.  L'Empiie  peidit  Landau  et  son  territoire. 
Les  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière  fiirent  restitués 
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en  pldu*  La  maison  d'Aulriche  acquit  les  royaumea 

de  Naples  et  de  Sardaigne,  le  duclië  de  Milan ,  l'état 
de3  Présides,  et  les  Pays-Bas  espagnols,  sauf^  quant 
anx  derniers,  à  s'arranger  avec  les  États-g^néram  dea 
ProTÎnoes-nnies  pour  la  barrière  qui  leur  avait  élé 

promise.  Celte  afFaire  ayant  étë  terminée  en  1716  ^ 
Charles  Yl  confia  au  prince  Eugène  de  Savoie  le  gou- 
Temement  des  Pays-Bas.  Ce  prince  aussi  profond  po- 
litique que  grand  général  ^  désapprouva  beaucoup- 
que  la  maisQn  d'Autriche  eut  fait  cette  acquisition.  Il 
prévit  que  ces  provinces  seraient  dorénavant  le  pré<* 
texte  d'une  suite  de  guerres  et  leur  théâtre;  qu'on  s'y 
maintiendrait  difficilement  et  que  leur  perte  entraî- 
nerait celle  de  toute  la  rive  gauche  du  ifthin  ^  •  U  n  en 
accepta  le  gouvernement  que  jusqu'au  moment  où 
l'empereur  pourrait  le  conférer  à  un  prince  ou  à  une 
princesse  de  sa  maison,  et  à  condition  de  pouvoir  s'y 


3 

gemcnt  dura  jusqu'en  1724  ,  que  Tempereur  nomma 
sa  propre  iille  gouvernante  g^érale» 

Nous  allons  &ire  un  pas  rétrograde  pour  parler 
d'une  contestation  qui  s'éleva  en  1713  et  dont  Filîs- 
toire  appartient  au  droit  public  germanique ,  vaste 
raine  qui  nous  inspire  encore  du  respect* 
Sw  ,     n  a  été  question  h  Phistoîre  du  règne  de  Ghristo* 
Mii>kM«^i7it.  piie^       Je  Wirtemberg  ^ ,  des  querelles  qui  s'éle- 
vèrent entre  ce  prince  et  la  noblesse  immédiate  de 
son  duché,  et  de  la  eonfé^Uration  qu'il  concfait  avec 
les  princes,  ses  voisins ,  pour  empêcher  le  corps  équesr 
■  Sê,  corrotpMidance  en  fait  foi.      •  V«y.  p.  187  aaûr. 
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tre  de  consolider  son  immëdiateté.  Ce  grand  procès 
paraissait  décidé  par  le  traite  d'Osnabruck  qui  con^ 
9obàà.  kt  droits  pditiques  de  la  noblene  immé- 
diate. Cependant  rexistence  d'un  corps  indépendant 
au  milieu  de  leur  territoire  était  trop  déaa^réaUe  aux 
princes  pour  qu'il  ne  s^élerât  de  fréquentes  disputes  â 
ce  sujet.  Le  11  février  1743,  l'électeur  Palatin  ^  l'é- 
yèque  de  Wûrzbourg^  les  margraves  d'Ansbach  et  de 
Bareuth,  les  landgraves  de  Hesse  et  le  due  de  Wif>^ 
temberg ,  conclurent  une  confédération  pour  prendre 
de  concert  les  moyens  nécessaires  pour  réprimer  les 
toutatÎTes  de  la  noblesse  immédiate  d'empiéter  sur  les 
prérogatives  des  princes.  Parmi  ces  tentatives  l'acte 
relate  les  suivantes  : 

•  1.  La  tentative  des  nobles  deae  sonstmire,  eox  et 

leurs  terres,  à  la  juridiction  civile  et  criminelle  des 
seigneurs  territoriaux,  ou  au  moins  de  la  restreindre. 

3.  L'usurpation  du  jm  calieciandi  (du  droit  de 
percevoir  les  contributions  légales)  dans  leurs  terres 
placées  sous  la  juridiction  des  princes ,  et  dans  les  fiefs 
nobles  qui,  quoique  soumis  à  la  leur,  appartiennent  à 
des  sujets  des  princes. 

5.  La  prétention  de  forcer  les  princes  à  aliéner  les 
fiefs  ëcbos ,  ou  à  souflrir  qu'unmembre  delà  noblesse 
les  racbète. 

4.  Celle  de  négliger  les  tribunaux  austrégaux  des 
princes  pour  avoir  immédiatement  recours  aux  cours 
souveraines. 

5.  CeUe  d'étendre  leurs  privilèges  au  préjudice  des 
princes. 

V 
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•  6.  Le  déni  de  justice  contre  les  nobles  que  se  per- 
mettent les  directoires  des  cantons  de  la  noblesse. 
'  7*  Le  ménagement  injuste  de»  terres  de  la  nobksse 
dans  le  passage  et  le  logement  des  gens  de  goerre. 

'  8.  La  tentative  d'établir  des  péages  et  de  se  sous- 
traire à  ceux  qui  sont  établis  dans  le  territoire  des 

  • 

pnnces* 

Cette nnîon  fut  cassée 9  en  1719,  par -un  arré^dn 
conseil  aulique. 

Nous  n'avons  conduit  que  jusqu'en  1648  l'bistoire 
des  maisons  sooreraines  d'Allemagne  ;  nous  devrions 

la  continuer  jusqu^à  Fepoque  des  traites  de  Rastadt  et 
de  Bade  ;  mais  comme  les  princes  de  l'Allemagae  sep- 
tentrionale,  principalement  Içs  maisons  de  Bran<fe- 
bourg ,  de  Mecklembourg  et  de  Brunswick  ont  été 
impliquées  dans  la^  guerre  du  Nord  de  la  seconde  moi- 
tié du  diz-septiéme  siècle  et  du  conunencement  du 
dix-bttitième,  nous,  ajournons  cette  suite  jusqu'à 
l'bistoire  du  dix-huitième  siècle  y  où  nous  pourrons 
la  porter  jusqu'à  Tannée  178â... 


(La  sect*  IX  du  cbap»  1  se  trouve  aùvol.  XX VIL) - 
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■Introdaeltott  da  droit  de  primogeniture,  ibid»-^  Établissement 

du  péage  d'Elsflelh  ,  tbid.  —  Acquisition  de  SloUenau  ,11. — 
Extinction  de  la  ligne  de  Delmeahorst,  12,  —  Varci  et  Knip- 
haaien  sont  értge's  en  Élàt  dTKmpiëe  en  fàTeor  du  comte 
d'Aldenbonrg ,  ibid. 
Eatindion  de  la  maison  d*01deBboo<g  :  partage  de  la  sneces-> 
sion,  14. 

XIX*  ComÊéd'ùêifrise,  depkh  1517  jusqu'ên  iWê, 

Edsard  I  le  Grand,  16.  —  Introduction  de  la  rëformation,  17. 
Diplôme  impe'rial  de  1521 ,  ibid, 

Enno  II  (1528—1540),  ibid.  —  Traité  d'Utrecht  de  1529,  48. 

Edzard  II  (1540—1599),  ibid.^hûànm  d'Osifrise,  19.^ Trou* 

'  faèes  d'Ostfirba>  ikS^  —Changement  daas  la  eonstitation  ;  on* 
*    gine  d«  TordM  dès  ▼illas ,  20.— TMiles  religieax,  &i«— Tran- 
saction de  Delfiiel ,  en  1595  ;  /ML  —  Diplôme  et  semence  de 
Veroperenr,  ibid, 

Enno  III  (1599— 1626),  22.-Trouble$  d'Emden,  23.  — Concor- 
dats de  1599  ,  ibid,  —  Nouvelle  maison  de  Rietberg,  branche 
de  celle  d^OstfrUe,  ibid,^  Nouveaux  troubles  d'Emden  (1601), 
M.—  Transaction  d*Emden  de  1906,  —  Goamiion  de  U 
Hi^  d*  1907,  a6.->AccèMl  a*Osleriins  dn  19il«  lISM.— 
Bronillerie  entre  les  États  du  pAji»  27.— ArrestsKon  d*En- 
IM»  III,  29.  —  Décision  des  Blet»-gMraux  do  1919,  iftni.— 
Acte  de  maintenance  de  1620,  29. 

Rodolphe-Christian  (1625—1628),  lôiJ.  —  Ulric  II  (1628  — 
1648),  30. —  Euoon-Lottik,  premier  prince  d'Oatfrise  (1649) , 
81.  , 
XX.MèédeMnÊmst9êdk.  ' 

Tabh»ii  général  de»  iigans  et  btachas  de  In  vifciso»  de  Bruns- 
wick, iUd. 

1.  JJgne  de  GndHtntutgm^  39. 
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Philippe  l  (1466  —  1351}»  38.  —  lotroduclioa  Ue  U  rêlorma- 

lion  (1^4),  ibêd, 
Etiieit(15M-15e7);  Wol^ang  (1551-4595);  Philippe  II 

(1551— 1596),«AMi:— Esdnction  de  U  laaiMii  àt  nesse(1571)» 

/Ml.  —  EstînclSon  «le  la  rneifon  de  Hohinteiny  ibid»  ;  —  de 

celle  (le  Grubenhagen,  ibid. 

2.  Hameau  de  Caienbef^^  cadet  de  la  moyenne  maison  de  JSruns- 
ivickf  ibid. 

Em  rAndea  (1491—15140},  3».  —  BetaiUe  de  Soltau  (1591) , 
iHd,  —  TnnMdion  de  Qoedlioboorg  de  1523,  shid. 

Eric  le  Jenae  (1549—1584),  40.  —  Ouveituie  de  le  snccettion 
de  Hoya,  1543, 41. 

Extinction  de  U  maison  de  Calenberg, 

3.  Branche  de  Brunsmck-VF'olfenbûUel^  atnée  de  la  moyenne 
maiton  de  JBrunswicky  ibid. 

Henri  le  Jeune  (1514 — 1568),  ibid.  —  Introduction  du  droit 
de  priBMigëiiitare(1685),  i&id*  —  EnpriaomieiBenl  de  Henri 
(1545),  fW— Piemière  iatrodaction  de  U  réfonnalioo,  43. 

—  Gnem  de  Branswîck,  1550,  ibid.  —  BfttatUe  do  13 
leptembre  1553,  ibid.  —  Slhf^t  de  Brnnswick  de  1553,  41. 

—  Introduction  de  la  cummunion  sous  les  deux  espèces,  45. 

—  Brouillerie  entre  Henri  et  son  fils,  /^/V/. 

Jules  (1568 — 1589),  ibid,  — >  IntroHuciion  du  Corpus  doctrine 
Julium  ,  46.  —  Transaction  de  1569  avec  la  ville  fie  Brans- 
wick,  ibid*'^  Intiodncltoa  des  Juliralœser,  ibid,—  Fonda- 
tion de  l*anivertilë  de  Helnuladt,^  j— Dispu  tes  pour  le  crjpto- 
calvinisme,  ibid^  —  Soccestion  de  Hoya  et  Calenberg,  48. 

Henri-Jules  (1589—1613),  ibid,  —  Ouverture  de  la  succession 
de  Hohnslein  (1593),  —  de  celle  Je  Grubenhagen,  49, 
Acquisition  de  Blankeubourg  et  Reinslein  (1599),  i^iW.— 
Grnne  de  Branswick  (1598),  ibid,  —  Révolution  dans  le 
gonvetnement  de  U  ville  de  Branswidc,  50.  —  Siège  de 
Braniwîcic(1805),  53.  Proscription  de  la  ville  de  Brans- 
wick, 54. 
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Frcacric-Ulric  (1613—1634);,  55.  —  Convention  de  Sieter- 
bourg  (1615),  56.  —  Perte  de  la  succession  de  Grobenhagea 
(1616)  y  ibid. —  L*cm[)creiir  diapMearbitr«ireiiieiiid*ane  par- 
tie àu  ëUU  da  dac,  57. 
ExlfaicUoBdeUiiMimdeBriuiiwtck-Wol6Db&ll«l(1631)9^ 
4.  Moyenne  maison  tkLunehawf» 

Henri  le  Moyen  (1471—1531),  ibid.  —  IntiodnclioB  de  b  le- 

ligion  protestante,  ibid. 
Otton  TAîne,  Ouon  le  Jeune  et  Guillaumei  duci  de  la  ligne 

de  Harbourg  (1521—1642),  59. 
François,  duc  de  Brumwick>Gi£fikoni|  ibid* 
UgMdeZeiUiibid. 
Ernert  le  Gonftawar  (1521^1546),  ibid. 
Henri  d  GvilUonie ,  60. 
a.  Mranehe  de  Danneherg^  ibid» 
.  Henri  (1569— 1589), /Ô/J. 
Jules-£rnest  (1583 — 1636),  61.  —  Ouverture  de  la  auc* 

ceasion  de  Grubenhagen  (1596),  ibid, 
Auguste  (1636— i666j,  ibid»  ^  XI  acquiert  Brunswick  et 
devienjt  le  fondateur  de  la  nmMfeiU  amiton  de  Bruns-^ 
widk'frol/enb&iiel^  Paîxde  Goslar  (1642) ,  62. 

—  Beees  de  Bmnswick  de  1643,  63.  —  Querelle  Ca- 
liztine  dans  TÉglise  poteslante,  65.  —  Paix  de  West- 
phalie'(1648),  68. 
b*  Bnmche  de  Lunebourg  ou  noupeiie  oiaison  de  Luiw^ 
bottrgy  ibid, 

GuUlaune  le  Jeune  (lô6d— 1592),  ibid,  —  Ouveilure  de 
la  succession  de  Hoja  et  de  IKephols,  ibid,  —  Corpu» 
doctrinae'Wîllielniinnni,  69. 
Ernest  1 1  (1592—1611) ,  ibid»  —  Introduction  du  droit  de 

primogéniture,  ibid. 
Christian  (1611 — 1633),  ibid,'^\A  succession  de  Gru- 
benhagen est  adjugée  à  la  maison^  ibid, 
Auguste  (1633—1636),  70.  —  Ouverture  et  parlege  de  U 
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Mcmioiâ  de  ifrWiriclKWolibiMitel,  r^iW;^  DivU 
iMB  de  la  maison  à»  Luneboorg  en  bt-àaches  de  Zelle 
^  de  Ctlwaberg  ou  HanOTre,  M/rf.  '  '  * 
'  Frédéric,  duc  de  Zelle  (1636-1648),  ibtdJ^  George, 
duc  de  Caleiiberg  (1636-1641),  71.  —  Allianc»  âi 
1639  a<rec  la  ï'raDce,  la  Suède  cl  la  Hètte,'  Jltid. 
Cbfijtiaii-Louii  (lW4-4«6),  71 

maison  de  BmnnySi^-Limabottfg  pat' là  pab  de  West- 

Ii«ldvcbâ?dfi««Mbavrg  eC  de  Calenberg  sont  de  nou- 
•  «   iraau  «épare's,  74.  î  '  'I  .-     .  • 

Division  des  comtes  de  Waldeck  en  lignes,  AttquUilioa 
*   de  Pyrmont  (1631),  ibid.^  Différend  avec  fi^èM  ^  Padar- 
bom,  déddë  par  la  paiàd»  W«elpbalie;  7B.^  HUBIrend  avec 
la  maiiôa  de  Hem  mi  hnft»  de  la  eapdrioriië  «èrdKittale,  ibtW, 
yeanmctie»  de- 1648,  réglant  latirapporU  entre  la  Hesse  et 
W4ldedc,77. 

XXII,  Lnndgratfes  de  Hesse  y  ibid. 
Tableau  ge'néral  des  lignes  el  branches  de  la  maison  de  Hesse,  7* 
Philippe  le  Magnanime  (1509-^1567),  80.  ^  Fondation  de  l'u- 
niversité de  Alarbourg  (1527),  81.  —  BeoMiMent  de  la  moi. 
Od  de  la  aiîgneniie..d*liier«>iMIL     T^atan  au  sujet  des 
acquitUions  iailet  dant  la  goane  du  Pàlàtînat  driM4, 
XliMctîa.  dk:!VVbrmâ»  dé'  1*21,  au  «û;ef  èé  la  prlncipauié 
da.8mkl4ialde,  9t,  —  Transaction  de  1531  avec  le  duc  <le  Mun* 
•terberg,  ibid.  —  Procès  avec  la  maison  de  Nassau  pour  lea 
successions  de  Kalaenelnbogen  et  rie  Marbonrg,  ibid.^Stt^ 
tence  d'Augsbourg  de  1548,  83.  —  TraMfciion.  dé  FraBdbk 
de  1557,  i/ud.  ^  Vgamia  du  landgib^,  81^  Sort  tealament, 
90.^  Tmiiiaciira4a.lW,4ninîel  de  Rielberg,  9i.  —  Mort 

d'bnion  et  de 
«o»fi«toniii4bdrddilalfa  entre  ses  fils  (1568),  ibid. 
Pbilippe,  landgrave  de  HeMe-Rbeiofels,  93. 

XXTJ.  OO 


1.  Maûom  de  Hestê^CaueL 
GaiUanne  IV  (1567—1593%  94.  ^OtfvoMi  A  bM- 
aettion  de  Pieuse  (1571) ,  i)5. —  Acquisition  de  la  secooiie 
m/ntie'  de  Ssnlcalde  (1583),  ibid.  —  Acquisition  d  uoc 
pMlw  ^  cmM  de  fiiepbolfty  iAmI.  —  Intioductiott 
iEùUàtfnmùgSmÈm(fS^$).Mkid. 
Bf anrice  (1592—1927%  99.  —  ScateM  «bititfptfle  de  19K, 
relatiTe  à  U  tacccadoB     iknlKmrg,  97.  laliliAïaMa 
du  calvinisme,  98.  — Sentence  du  Conseil  aaliqoe  ifc 
1623,  ibid,  ~£xé€«tion  d«  U  sentence,  99.  —  Abdicatioa 
de  MaariceplM. Ses  lefteoMU ,  i&M/.  Tnuuictw 
aeCaMel4el927eatKletika»  ]iiMiiice|  éiaUiMat 
do  ^oait  de  Eolkenboaig,  ièid% 
a.  Ligne  de  Cassel,  dcpei»  1^7 ,  lOU. 
*  j      .    GoilUume  V  (1627—1637),  ibid.  —  Convenlron  pnecî- 
|»ale  de  1627  entre  le«  deux  maisons  de  Cassel  et  àt 
BannsCidt,  ibid.        Pacte  de  confraternité'  déifier 
103. AlKeiice  de  AielsiisA  el  de  Werbee  tv«c  U 

le  9iiède,  iùL  -  Gdillembft  VeaUe  «ii  mn»  b 

FMce  (1633) ,  lOdl  ^  IVeilë  d'ellieiMe  tfree  UFnMt 

(1635),  i^/J.->Expédiiion  du  landgrave  en  West[>lialie, 
et  sa  mort,  106.  ' 
Gailleivne  V 1  (1637-^1663),  ibid.  —  Régence  de  la  land- 
Anëlie  de  BeMWy-ittHi  ^  TfeHé  d'elbaoce  de 
.  Denten  avec  le  FreM  (i9S9%  «iid:  ^  U 
rtenit  m  k  cellee  de  le  Mde,  109.  —  Elb 

voqae  la  transaction  de  1627  et  fait  occuper  la  HeM' 
Sopérienre,  ibid.  — Transaction  de  Cassel  de  1648ent« 
les  (leax  maisons  de.UecM*  109.  —  Convention  de 
.  ...  1617  an  ioîet  dp  partage  àm  ceoÉlëde  Scbenenboarg, 
111.  -^Domadet  de  le  fdgeaie  ea  congrèi  dt  WsH" 
phelie,  ibid.  —  Indeuitd  alWnfe  à  GûUaaoM  VI 
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la  pau  ét  Weatplialîe,  112.     Il  prend  hê  rêne»  «lu 

goavememeot  (1650) ,  113. 
b*  Ligne  de  Hothembourg  ou  de  Rheinfels^  114. 
^    Origine  du  (]uart  de  Rotbeoabourg,  ibid,  — >  Hermann  de 
Rothembourg  (1627->1658),  ibid. —  Angoatlttatioil  du 
quart  de  R«llwiiibourg  <i648),.ilndL 
3.  Maiion  de  Hene^BmnntiÊit^i^  115«  • 
George  I  le  Pîein  (1593^150^,  md. 
iottisY  lé  Fîdèle(ljl96— 1626),  t&M<.^Sealt4ice  aotlr^gtale 
de  1605,  116.  —  Statut  de  famille  de  1606  ^  inlroduclioQ 
du  droit  «le  primogënilurc,  ibid.  ♦  • 
a.  Ligne  de  Darmstadt^  117.     -        ■  ' 
Suite  de  Louia  V,  «ftiklé  -^SuiffÎM  de  fittraiatadl  (1627) , 
«m 

George  II  (lt26«^6^),  118.    Trtiift de  1627  al6l8 , 
ihté,  -^Traité  de  BeulvalîU  (1681) ,  ibUL.^  ATanlagea 
•      accordés  à  la  maison  de  Darmstadt  par  la  paix  de  Pra- 
gue, ibid. —  Acquisition  du  pays  d'isenbourg,  lli), — 
TranMctton  de  1642  à  ce  sujet,  ibid.      Transaction  de 
Gicssen  avec  la  niaiion  de  Solnu,  121, 
h*L^pu  de  ffomboui^^t23L 
Fiéàénel  (1622^1638)»  et  mi  âi^  dM 
XXXnt.  Coadé  deHàmui^  m. 
Traite'  de  eonfiratemîté  faiFrëdttaire  entre  les  deox  l{gliéè<des  tomtet 
dcHanau  (1610),  ibid. — Siège  et  délivrance  de  Hanau  (1636), 
ibid» —  Surprise  de  Hanau  (1636),  124.  — Extinclion  de  la  H- 
gne  de  Miinsenbcrg,  ibid.  —  Acquisition  de  ia  seconde  moitié 
de  la  seigneurie  de  Licklenberg  et  de  la  aeignenrie  d'Ochsen- 
ateîn,  ibid, 

XXir.ConUéd'lMenbom^^m. 
Origine  de  la  mabon,  ibid.  —  Ses  dÎTisiom^  126L 

XXF.  Comté  de  Nassau^  ibid. 
Tal>l<i  générale  des  lignes  et  branches  de  la  maison  de  Nassau  ^ 
iifid. 
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1,  Ugne  9IFaimupIenmê  «  131. 

Transaction  au  sujet  de  Sairwwdto  «I  dt  Ukr,  132. 

2.  Z/^«<r  Ottçfutnne,  133.  -  Possessiops  de  ctUe  ttabon, 

.  TwnsêClioB  de  1677;  .«joUUion  d'une  partie  de  Dictz,  ibid. 

Ac^Uio»-dè  jÉ^princîpaMlë  d'Orange,  ibid*  —  Divbioo 
de  1â  ligne  OtteoSt M.br)|Mb«t,  134. 

XXn.'Uùthé'dÊJMH9m€,  135» 
Table  de  U  maûodêt.Gfdte*  iMi» 

Ligne  de.  ducs  de  Lorraîne^ttS.- Attolw  (i5Hlr-154*), 
.  .    —  Aci|ui^ilien  d'une  partie  de  la  soccwrien  d$  S»n»«»dea, 
137.  —  Convention  de  Lqrraine.dc  1543,  ibid,      François  I, 
(1644^1545),  138.  —  Charles  11  (1545-1560), /A^V. . 
1»  iigmtt^IkUifQit  dt  Mercûeur^iSQ^  ... 
Nieolat  (1548-.1577),  ibid.  —  Nomeny  art.  én^é  en  mar- 
^bt  (1537),  ibid,  -7  Élèetioli  4a  c«i*d  de  CbeUgny  » 
140.  *-*de  Mefoopur  en  dvchd-^ûrM  ,  iM.  —  PWrippe- 
Éinanuel  duc  de  Mercœur  (1677-<.4j302),  iMj|.-Hf»ri  I, 
comle  de  Chaligny  (1577)  ,  ,W.-Exlîiiclion  des  dues  de 
Mercœur,  1602,  ibid.  —  Noroeny  est  vendu  à  la  ligne  de 
toiniiiM  (1613),  ibid-^  JEuinclioo  de    branche  de  Cba- 

ti|^ji  141. 
2.JUgt»ei^igatiÊik4i^i4mu&fÊ,ibid.. 

Soîte  de  Glaïke  IH4360w.4Wl ,        *-  Acqaisitk»  de 

Bitcbe  (1579),.a4d;  .  «  

Henri  (1608-1624),/6«i  • 

Nicole  (1624-1663),  _  ^mçou  U  de  V^ude- 

.  CbetlcsIII(1624^1675),y 

jnont ,  feU  i^iebUr  la  loi  salique,  if>id.  —  Démêlés  Je 

Cbariet  III  me  U  France,  144. 
i«s  docs  dt  Usmu  totà  abaBd«iiiidf  >r  U  paix  de  Wesl- 

phali«,14jl.  ^ 

Tableau  généiral  de»  lignes  ei  J)rajMhei  de  It  «aison  de  Bade  , 

ibid* 
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« 

i.  Li^e  de  Eade-Baâe^  155. 

Bernard  IV  (1527—1537),  ibid.  —  Pariage  «fe  1533,  iW  ♦  • 
Recei  de  famille  ^  iô36,  ^Hd,  -  in^roauclion  de  la  réfor-. 
mation,  154. 

'  GoBmtîim  de  160? ,  PJaiUwrt  I  (1537-1569),  ihid. 

—  Philibert  U  (M<Î9-168^,  IM.  BëliO^llMW»»»  ^  >* 
religion  catholique,  liftnil 

\a  branche  de  Rodemathèm  A»»  le  ibwgre?iatt  156% 

—  Christophe  H,  souche  de  celle  branche  (1556-*-1575),/(8i«. 
Édouard-Fortuné,  margrave  deRodemachern  et.  depuis  1588, 

de  Bade-Bade,  157.  Fail  le  wëlier  de  brigaodet  de  fau« 
«M^oyeaff  159.  L»  niârgiavUi  eat  mis  sous  séquestre  ^ 
M.     Oeéopé  par  le«qsrm  de  iWiich,        —  Mort 

fils,  161.  '   .  •  -- 

'  Goillaiiire ,  fils  d'Édouard  le  Fofltfli<,  efl.*e*tîl«4;eii  1623  par 
'  jugement  iit)p(«ria1, 162.  —  Transaction  de  Vienne  (1627)^ 
et  d'EuKngen  (1629),  163.  — Convenlion  de  1629  ;  Mahlbcrg 
eit  ahasdoimë  à  la  maison  de  Bade,  ibid.  —  Introduction 
des3âuitee  (164).  r- Ooittann*  ohlijsat  le  margraviat  infé- 
ilevr,  iM.r^  ÎHànam  det  dîffifitad»  e^lre  U  deas  lig^eti, 
par  la  paix  de  Weilplttlîfti  165»- 
Ligne  de  £ade-DoMriaeh^  iUi,  • 

Ernest  (1533-1553),  ibid.  -  Charles  II  (1558-1577),  166.- 
Inlroduclioo  de  la  réformation,  1§7.  —  Dourlajii  deviewl 
la i^âidence  de  celle  ligne,  ifciV. 

Les  t^s  filt  d»  Ckaflee  U'  for«»eiittroie  branches,  ibid. 

Jaequet  Ht.  mai«^  dmJhde^WiMêf^  (1684-1590),  I6ft 
Le  nai^me  MtourMi  à  4a  ffeHgi«B  cailrali<|iM  ,  iM.r^ 
Ernest-Jacques,  dernier  margrave  île  Hediberg  (1590),  171, 

Jirncst-Frédëric  ,  margrave  de  Made^MhmHàeh  (1577—1604), 
ibid. —  Il  prend  possession  de  Hade-Bade,  ibid.  —  Alie'na- 
lion  de  Besighèieri  ^ide  Mundclsheiro  {ibdb),  ibid.  —  Ou- 
teftOK  de  h  fiiCQcatioB  de  HQcbberg,  HitL  -7*  Le  nargrau 
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se  r^it  calviniite ,  172.  —  Aliène  LîcbeaulU  tl  AllMUlaig» 

ibidm 

George-Frcdcric,  margrave  de  Bade-Samenherg  (1577),  et 
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